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Année  M.  DGCXX. 


PHYSIQUE  GENERALE. 


SUR    LE  FLUX  ET  LE  REFLUX 
DELA  MER. 

Lus  de  quatre  années  nou- 
velles d'Obfervations  à  Brejî^ 
&  près  de  cinq  au  Port  de 
l'Orient^  toutes  faîtes  pard'ha- 
biles  gens  avec  foin ,  &  mê- 
me avec  zèle,  ont  continué  d'éclaîrcir  l'im- 
portante matière  du  Flux  &  du  Reflux  de 
la  'Mer,  déjà  traitée  dans  les  Hi(î.  de  1710*, 
1712!,  17*3*  &  I7i4t-  L'avantage  d'un 
grand  nombre  d'Obfervations  eft  aiïes  vifîble» 
HisT.  1720.  A  On 

^  V,  ks  M.  p.  i5>9,  Se  4<5e,  ^  P-  4.  t  p.  r.  *p.  ^  tp.  4» 
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On  y  trouve  les  difFerens  principes  auxquels 
fe  rapporte  un  même  effet,  combinés  en fern- 
ble  de  toutes  les  manières  dont  on  peut  avoir 
befoin  pour  reconnoître  fûrement  l'adion  de 
chacun,  &  quelquefois  fi  heureufement  dé-^ 
gagés  les  uns  des  autres  ,i  que  par  ceux  qui 
ii*ont  point  de  part  à  l'effet ,  on  découvre 
aifément  ceux  auxquels  il  appartient  entière- 
ment. Par  exemple ,  fi]  dans  deux  Marées 
d'une  inégale  hauteur  la  Phafe  de  la  Lune 
&  fa  dîdance  à  TEquateur  ont  été  les  mê- 
mes,  &  fa  diftance  à  la  Terre  différente, 
c'efl  ce  dernier  principe  qui  a  fait  feul  la 
différente  hauteur  de  la  Marée.  Il  faut  fup» 
pofer  qu'il  ne  s'y  eft  pas  mêlé  de  caufes  ac- 
cidentelles &  particulières  ,  &  c'eft  encore 
de  quoi  l'on  s'affure  par  un  grand  nombre 
d'Obfervations ,  où  l'adlion  des  caufes  géné- 
rales fe  fait  allez  fentir» 

Rien  n'eft  encore  changé  de  tout  ce  que 
M.  CaJJim  avoir  avancé  ,  au  contraire  tout 
eft  confirmé  en  gênerai,  &  il  y  a  quelques 
points  particuliers  plus  éclaircis.  Nous  avions 
conclu  eniyi^ ,  parunraifonnementquenous 
ne  répéterons  pas  ici ,  que  vers  le  Solfîicë 
d'Hiver  lesl  Marées  du  foir  dans  les  Nou- 
velles Lunes  étoient  plus  petites  que  celles 
du  matin ,  &  que  c'étoit  le  contraire  vers  le 
Solftlce  d'Eté.  Cela  eft  toujours  vrai,  avec 
cette  feule  modification,  que  jusqu'à  prefent 
la  Règle  eft  fans  exception  pour  l'Eté  ,  & 
non  pas  abfolument  pour  l'Hiver. 

Il  eft  toujours  conftant  que  la  Mer  em- 
ployé plus  de  temps  à  redefcendre  qu'à  mon- 
ter, d'où  il  fait  neceffairement  que  la  force 
^ui  la  fait  monter  eft  plus  grande  que  celle 
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qui  la  fait  redefcendre.  Or  la  force  qui  la 
fait  monter  eft  la  quantité  ou  l'excès  dont 
la  preffion  de  la  Lune  furpafTe  la  reiiftance 
du  poids  des  eaux ,  &  la  force  qui  fait  re- 
defcendre la  Mer  eft  ce  poids  feul  y  fî  ce- 
pendant ce  n'eft  pas  aiilTi  l'excès  de  ce  poids 
fur  la  prefîion  qui  fubfifle  encore,  &  ne  fait 
que  fe  rallentir,  ainfi  qu'il  a  été  dit  d'après 
M.  Caffim  en  171 2.  Quoi-qu'il  en  foit,  la 
force  de  la  prelTion  eft  prodigieufe ,  &  bien 
au  de-là  de  ce  qu'on  l'auroît  jamais  évaluée 
indépendamment  de  l'expérience. 

On  a  par  les  nouvelles  Obfervatîons ,  qui 
ont  été  faites  dans  un  plus  grand  détail, 
que  la  vîtefTe  de  la  Mer  qui  monte,  ou  le 
pt-ogrès  de  fes  élévations  va  en  diminuant 
du  commencement  vers  la  fin,  defortequ'à  la 
fin  la  Mer  eft  quelque  temps  Jiathm^aire  ^ 
&  cela  paroît  fort  naturel ,  puifque  la  force 
qui  furmonte  le  poids  des  eaux  a  toujours 
un  plus  grand  poids  à  foutenir  &  à  élever. 
La  Mer  redefcend  félon  la  même  progreè- 
fion  ,  deforte  que  fa  vitefle  eft  moindre  au 
commencement  de  ce  retour  qu'à  la  fin ,  & 
cela  eft  conforme  à  l'accélération  de  vitefïè 
que  le  poids  des  eaux  doit  leur  faire  acqué- 
rir par  leur  chute» 

M.  CaJJïm  a  trouvé  que  vers  les  Quadra- 
tures les  irrégularités  font  plus  fréquentes 
ou  plus  grandes  que  vers  les  Conjonâions 
ou  Oppositions,  &  il  eft  fort  vrai  femblablc, 
ainfi  qu'il  le  dit ,  que  la  force  de  prelTioa 
qui  agit  dans  les  Quadratures  étant  moindre, 
elle  foit  plus  facilement  altérée  &  déréglée 
par  de  petites  caufes  accidentelles  Ôc  particu- 
lières. 

A  i  L'ad- 
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L'addition  la  plus  confiderable  qu'il  fafîè 
à  fa  Théorie  eft  de  juger  plus  fortement  qu'il 
n'avoît  encore  fait  ,^  que  la  prelTion  du  So- 
leil a  quelque  part  aux  phénomènes  du  Flux 
&  du  Reflux.  11  trouve  que  tout  le  refte 
étant  égal ,  les  Marées  des  Solftîces  d'Hiver 
font  plus  grandes  que  celles  des  Solftîces 
d'Eté  ,  or  alors  toute  la  différence  eft  que 
le  Soleil  eft  à  fon  Périgée  au  Solftîce  d'Hi- 
ver, &  à  fon  Apogée  à  celui  d'Eté,  &  qu'il 
doit  auffi-bien  que  la  Lune  faire  une  plus 
forte  prelTion  fur  le  Globe  terreftre  ,  lors- 
qu'il en  eft  plus  proche,  quoi-que  fa  dîftan- 
ce  à  la  Terre  étant  plus  de  ^7,0  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  Lune,  fes  inégalités 
de  diftance  doivent  faire  un  effet  beaucoup) 
moindre.  1 

Il  cauferoit,  aulïï-bien  que  la  Lune,  une 
plus  forte  preffion,  lorsqu'il  feroit  dans  l'E- 
q'uateur,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Soleil 
étant  admis  dans  ce  Syfteme,  les  phenome^ 
nés  fe  déduifent  aifément  ,  entre  autres  les 
grandes  Marées  des  Equinoxes  qui  paroiffent 
effedivement  avoir  rapport  au  Soleil,  &  qui 
viendroîent  de  ce  qu'étant  dans  l'Equateur, 
il  feroit  dans  fes  moyennes  diftances,^  &  a- 
gîroît  avec  plus  de  force» 
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SUR    LA  LUMIERE    SEPTEN- 
TRIONALE. 

*  CI  Tcxperience  du  pafTé  ne  faîfoit  pas  ja- 
O  g^r  q^-îe  le  phénomène  de  la  Lumière 
Septentrionale  &  Horifontale  ne  peut  deve- 
nir ni  perpétuel  ni  ordinaire  ,  on  pourroit 
croire  qu'il  ne  feroit  pas  trop  éloigné  de  le 
devenir,  tant  il  paroît  régulièrement  &  fré- 
quemment depuis  quelques  années  t,  &  tant 
il  eft  toujours  femblable  à  lui-même.  On 
Ta  vu  en  différents  lieux  &  en  différents 
jours  ,  M.  Maraîdi  l'entrevit  le  6  &  le  10. 
Février  à  travers  des  nuages,  ou  dans  quel- 
ques intervalles  qu'ils  laifibient  entre  eux, 
mais  le  11  du  même  mois  il  Tooferva  pen- 
dant près  de  cinq  heures  dans  toute  fa  beau- 
té, &  ne  le  perdit  après  ce  temps-là  que  par 
les  nuages  qui  couvrirent  entièrement  le  Ciel. 
Le  me  me  jour  M.  le  Chevalier  de  LouvUle 
l'obferva  aufll  proche  ai! Orléans,  Voici  ce 
qui  refulte  en  gênerai  des  deux  Obferva^ 
lions. 

C'étoît  un  grand  Arc  lumineux  concave 
du  côté  de  la  Terre,  dont  le  fommet  étoit 
prefque  précifément  au  Nord  ,  élevé  fur 
l'Horifon  de  6  degrés,  &  dont  les  deux  moi- 
tiés, allés  égales,  s'étendoient  de-là  chacune 
à  yo  ou  5'5'  degrés  jufqu'à  l'Horifon  qu'elles 

A  3  fem* 

*  V.  les  M.  p.  iij. 

t  V.  les   Hiftoires   de  lyitf.    p.   6.  de  1717.  p.  j,  de 
1718.  p.  1.  de  i7xs>.  p.  î,  -,^ 
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fembloient  couper.  Tout  le  fegment  de 
Cercle  compris  daqs  l'arc  étoit  lumineux, 
&  à  tel  point  que  les  corps  qui  y  étoient 
expofés  jettoient  une  ombre  fenlible.  Ce- 
pendant cette  lumière  étoit  fi  déliée  que  Ton 
voyoit  aifément  au  travers  les  Etoiles  de  la 
troiiiéme  grandeur. 

De  temps  en  temps  il  s'dievoît  de  cet  Arc 
des  Colonnes  de  lumière  perpendiculaires  qui 
duroient  quelques  féconde^ ,  &  fouvent  plu- 
fîeurs  enfemble.  Quelquefois  le  haut  de 
l'Arc  étoit  crénelé  par  ces  feus  paiTagers,, 
qui  enfuite  s'éteignoient.  L'Arc  s'eft  quel- 
quefois divifé  en  plulîeurs  Arcs  plus  petits 
qui  fe  difîipoient ,  &  enfuite  il  en  renaiiïbît 
d'autres  pareils.  Les  nuages ,  qui  pouvoient 
fe  mêler  diverfement  à  cette  Lumière,  chan- 
geoient  auflî  les  différentes  apparences  qu'el- 
le auroit  eues  naturellement,  &  en  varioîent 
encore  le  jeu. 

M.  Maraldi  a  vu  qu'elle  s'eft  augmentée 
pendant  deux  heures ,  &  s'eft:  élevée  fur  Tho- 
rifon  jufqu'à  plus  de  35:  degrés  ,  après  quoi 
elle  a  diminué  &  s'eft  abaiffée  pendant  un 
temps  égal.  M.  de  Louvilh  a  trouvé  que 
tout  le  Phénomène  avoit  un  peu  de  mouvez 
ment  vers  l'Occident ,  &  s'élevoit  peu  fur 
l'horifon.  A  l'égard  de  cette  dernière  cir- 
conftance  les  deux  Obfervations  font  aiTez 
différentes  ,  mais  elles  doivent  l'être  à  caufe 
de  la  différence  des  Lieux  où  elles  ont  été 
faites ,  &  des  nuages  de  l'un'  &  de  l'autre 
lieu  qui  ont  différemment  altéré  les  apparen- 
ces. Il  n'appartient  qu'aux  phénomènes  ce- 
kftes  3  entièrement  dégagés  de  nôtre  Atmof 

phere  ^ 
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phere  ,  &  d'ailleurs  très-fimples  &  très*uni- 
formes  ,  d'être  les  mêmes  pour  tous  les 
6pe6lateurs. 


SUR  DES  COQUILLES  FOSSILLES 
DE  TO  URAINE. 

*  Tr\A>^s  tous  les  Siècles  affez  peu  éclairés,  & 
^  X^  affez  dépourvus   du  génie  d'obferva- 
tiou  &  de  recherche,    pour  <:roire  que  tout 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pierres  figurées, 
&    les    Coquillages   même  trouvés   dans   la 
terre ,   étoient   des   jeux   de  la  Nature  ,   ou 
quelques  petits  accidents  particuliers,  le  ha- 
sard a   dû   mettre  au  jour  une  infinité  de 
ces  fortes  de  curiofités,  que  les  Fhilofophes 
même,   fi  c'étoient  des  Phîlofophes ,  ne  re« 
gardoient  qu'avec  une  furprife  ignorante  ,  ou 
une    légère  attention  ,   &  tout  cela  perifToit 
fans   aucun   fruit   pour   le  progrès  des  con- 
noiffances.    Un  Potier  de  terre,  qui  ne  la- 
v.oit  ni  Latin  ni  Grec,  fut  le  premier,  vert 
la   fin   du    i6"^c.  Siècle,   qui  ofa  dire  dans 
Parts  ,   &    à  la  face  de  tous  les  Do6leurs, 
que  les  Coquilles  foflilles  étoienr  de  vérita- 
bles Coquilles  dépofées  autrefois  par  la  Mer 
dans  les  lieux  où  elles  fe  trouvoient  alors, 
que   des    Animaux  &  fur  tout  des  PoifTons 
avoient  donné   aux  Pierres    figurées    toutes 
leurs  différentes  figures,  &c.  &  il  défia  har- 
diment toute  l'Ecole  û'ÂriJiou  d'attaquer  fes 
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preuves.  C'eft  Bernard  Palijfy  Saintongeois» 
aulîî  grand  Phyficien  que  la  Nature  feule 
en  puille  former  un.  Cependant  fon  Syftc- 
me  a  dormi  près  de  cent  ans  ,  &  le  nom 
mcme  de  TAuteur  eft  prefque  mort.  Enfin 
les  id<5es  de  Palijfy  fe  font  réveillc'es  dans 
refj.rit  de  pluficurs  Savans,  elles  ont  fiic  la 
fortune  qu'elles  meritoient,  on  a  profité  de 
toutes  les  Coquilles  ,  de  toutes  les  Pierres 
figurt5es  que  la  terre  a  fournies  ,  peut-ctre 
feulement  font  elles  deveiilies  aujourd'hui 
trop  communes,  &  les  conséquences  qu'on 
en  lire  font  en  danger  d'C'tre  bientôt  trop 
incontellablcs. 

Malgré  cela  ce  doit  ^tre  encore  une  cho- 
fe  étonnante  que  le  fiijet  des  obfervations 
prefcntcs  de  M.  de  Reaumur ^  une  maffe  de 
130680000  Toifes  cubiques  enfouie  fous  ter- 
re ,  qui  n'ed  qu'un  amas  de  Coquilles  ou 
de  frapmens  de  Coquilles  fans  nul  mélange 
de  matière  étrangère,  ni  pierres,  ni  terre, 
ni  fable.  Jamais  jufiu'à  prefcnt  les  Coquil- 
les fofîiles  n'ont  paru  en  cette  énorme  quan- 
tité, &  jamais,  quoiqu'en  une  quantité  beau- 
coup moindre,  elles  n'ont  paru  fans  mélan- 
ge. C'efk  en  Toura'we  que  le  trouve  ce  pro- 
digieux amas,  à  plus  de  36  lieues  de  la  Mer. 
On  l'y  connoit  ,  parce  que  les  Payfans  de 
ce  Canton  fe  fervent  de  ces  Coquilles  qu'ils 
tirent  de  terre,  comme  de  Marne  pour  fcr- 
tilifer  leurs  campagnes  ,  qui  fans  cela  fe- 
roicnt  abfolument  Heriles.  Nous  laiiïbns  ex- 
pliquer à  '^.dii,  Reaumur  comment  ce  inoyen, 
aflez  particulier,  &  en  apparence  affez  bifiar- 
re,  leur  réiiffit,  nous  nc)us  renfermons  dans 
la  fiDgularité  de  ce  grand  tas  de  Coquilles. 

Ce 
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Ce  qu'on  tire  de  terre  ,  &  qui  ordinaire- 
ment n'y  eft  pas  à  plus  de  8  ou  9  pieds  de 
profondeur  ,  ce  ne  font  que  de  petits  frag- 
mcns  de  Coquilles  très- reconnoiflables  pour  en 
être  des  fraginens,  car  ils  ont  les  canelures 
très-bien  marquées,  lèulement  ontils  perdu 
leur  luilant  &  leur  vernis  comme  prefqiie 
tous  les  Coquillages  qu'on  trouve  en  terre, 
qui  doivent  y  avoir  été  long-temps  enfouïs. 
Les  plus  petits  fragmens  ,  qui  ne  font  que 
de  la  poufliere  ,  font  encore  reconnc^illablcs 
pour  <^tie  des  tVagmcns  de  Coquilles,  parce 
qu'ils  font  parfaitement  de  la  même  matiè- 
re que  les  autre-;.  Quelquefois  il  le  trouve 
des  Coquilles  entières.  On  rcconnoit  les  es- 
peces  tant  des  Coquilles  entières  que  des 
fragmens  un  peu  gros.  Quelques-unes  de 
ces  efpcccs  font  connues  un  les  CAtcs  de 
Poitou  ,  d'autres  appartiennent  à  des  Côtes 
éloignées.  Il  y  a  jufqu'à  des  fragmens  de 
Plantes  marines  pierrenfes  ,  telles  que  des 
Madrépores,  des  Champignons  de  Mer,  &c. 
Toute  ceite  matière  s'appelle  dans  le  pays 
du  jalun 

Le  Canton,  qui  en  q':!elque  endroit  qu'on 
le  fouille  fournit  du  falun,  a  bien  9  lieues 
quarrées  de  furface.  On  ne  perce  jamais  la 
minière  de  falun  ,  ou  Uihoiiere  au  de  là  de 
20  pieds  ,  NI.  de  Reaumur  en  rapporte  les 
raifons  ,  qui  ne  font  prifes  que  de  la  com- 
modité des  Laboureurs,  &  de  l'épargne  àQS 
frais  ,  ainfi  les  falunicres  peuvent  avoir  une 
profondeur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'on  leur  connoît.  Cependant  nous  n'avons 
fait  le  calcul  des  1306S0COO  Toifes  cubiques 
^uc  fur  le  pied  de  18  pieds  de  profondeur,  & 
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non  pas  de  20,  &  nous  n'avons  mis  la  lieue 
qu'à  22CO  Toifes.  Tout  a  donc  été  évalué 
fort  bas,  &  peut-être  l'ama?  de  Coquilles 
eft-il  de  beaucoup  plus  grand  que  nous  ne 
i'avons  pofé.  Qu'il  foit  feulement  double, 
combien  la  merveille  augmente-t-elle? 

Dans  les  faits  de  Phyfique,  de  petites  cir- 
conftances.  que  la  plupart  des  gens  ne  s'a- 
viferoîent  pas  de  remarquer,  tirent  quelque 
fois  à  confequence  ,  &  donnent  des  lumiè- 
res. iVî.  de  Reaumur  a  obfervé  que  tous  les 
fragmens  de  Coquilles  font  dans  leur  tas 
poIés  fur  le  plat  ,  &  horifontalement.  Y^^- 
là  il  a  conclu  que  cette  infinité  de  fragmens 
ne  font  pas  venus  de  ce  que  dans  le  tas 
formé  d'abord  de  Coquilles  entières  les  fu- 
perieures  auroient  par  leur  poids  brifé  les  in- 
férieures ,  car  de  cette  mantere  il  fe  feroit 
fait  des  éeroulemens  ,  qui  auroient  donné 
aux  fragmens  une  infinité  de  poiitîons  diffé- 
rentes. Il  faut  que  la  Mer  ait  apporté  dans 
ce  lieu-là  toutes  ces  Coquilles  foit  entières, 
foit  quelques-unes  déjà  brifées  ,  &  comme 
elle  les  apportoit  fiotantes,  elles  étoient  po- 
iiQ%  fur  le  plat,  &  horifontalement.  Après 
qu'elles  ont  été  toutes  dépofées  au  rendes- 
vous,  commun ,  l'extrême  longueur  du  temps 
'  en  aura  brifé  &  prefque  calciné  la  plus  grant» 
4e  partie,  fans  déranger  leur  pofirion. 

il  paroît  aifez  par -là  qu'elles  n'ont  pu  ê-» 
tre  apportées  que  fuccefïivement  ,  &  en  ef- 
fet comment  la  Mer  voitureroit-elle  tout  à 
la  fois  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Co- 
quilles, &  toutes  dans  une  pofîtion  horifon^ 
taie  ?  elles  ont  dû  s'alfembler  dans  un  mê- 
me lieu ,  ôc  par  confequent  ce  lieu  a  été  le 

fond 
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fond  d'un  Golfe  ,  ou  une  efpece  de  Baflin. 

Toutes  ces  réflexions  prouvent  que  quoi- 
qu'il ait  dû  refter,  &  qu'il  refte  efFedivement 
fur  la  Terre  beaucoup  de  veftiges  du  Déluge 
univerfel  rapporté  par  l'Ecriture  Sainte  ,  ce 
n'eft  point  ce  Déluge  qui  a  produit  l'amas  des 
Coquilles  de  Tourame,  Peut-être  n'y  ea 
a-t-il  d'auffi  grands  amas  dans  aucun  endroit 
du  fond  de  la  Mer ,  mais  enfin  le  Déluge  ne 
les  en  auroît  pas  arrachées,  &  s'il  l'avoit  fait, 
ç'auroit  été  avec  une  impetuofité  &  une  vio- 
lence qui  n'auroit  pas  permis  à  toutes  ces  Co- 
quilles d'avoir  une  même  poficion.  Elles 
ont  dû  être  apportées  &  dépofées  doucement, 
lentement ,  &  par  conféquent  en  un  temps 
beaucoup  plus  long  qu'une  année» 

11  faut  donc  ou  qu'avant  ou  qu'après  le 
Déluge  la  furface  de  la  Terre  ait  ,  du  moins 
en  quelques  endroits  ,  bien  différemment 
difpofée  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  ,  que 
les  Mers  &  les  Continents  y  ayent  eu  un  au- 
tre arrangement ,  &  qu'enfin  il  y  ait  eu  un 
grand  Golfe  au  milieu  de  la  Toura'we,  Les 
changemens  qui  nous  font  connus  depuis  le 
temps  des  lliftoires,  ou  des  Fables  qui  ont 
quelque  chofe  d'hiftorique  ,  font  à  la  vérité 
peu  conliderables  ,  mais  ils  nous  donnent 
lieu  d'imaginer  aifément  ceux  que  des  temps 
plus  longs  pourroient  amener.  M.  de  Reau- 
mur  imagine  comment  le  Golfe  de  Toura'me 
tenoit  à  l'Océan  ,  &  quel  étoit  le  Gourant 
qui  y  charrioit  les  Coquilles  ,  mais  ce  n'eft 
qu'une  fimple  conjeélure  donnée  pour  tenif 
lieu  du  véritable  fait  inconnu,  qui  fera  tou- 
jours quelque  chofe  d'approchant.  Pour  par- 
ier lûrement  fur  cette  matière  ,    il  faudroft 
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avoir  des  efpeces  de  Caries  Géographiques 
dreffées  félon  toutes  les  Minières  de  Coquil- 
lages enfouis  en  terre.  Quelle  quantité  d'ob- 
fervations  ne  faudroit-il  pas  ,  &  quel  temps 
pour  les  avoir  ?  Qui  fait  cependant  fi  les 
iiciences  n'iront  pas  un  jour  jufque-là  ,  da 
moins  en  partie  ? 


1DIFERSES   OBSERVATIONS 

DE  PHYSIQUE  GENERALE, 
h 

LA  Glu  ,  dont  on  fe  fcrt  ordinairement 
pour  prendre  les  Oifeaux ,  eft  une  ma- 
tière végétale,  mais  M.  Barrera^  Médecin  à 
Perpignan  ,  a  fait  connoître  à  M.  de  Jujfieu^ 
&  par  lui  à  l'Académie  ,  une  Glu  qui  vient 
d'un  Animal  ,  &  qui  efl:  préférable  à  toute 
autre. 

On  trouve  aux  environs  de  Perpignafs  une 
petite  Chenille  longue  d'un  pouce  ou  d'un 
pouce  &  demi,  dont  les  Anneaux, à  peu-près 
égaux  dans  toute  la  longueur  du  corps,  ont 
un  peu  plus  de  4  lignes  de  circonférence,  & 
font  d'un  rouge  ou  d'un  pourpre  agréable, 
excepté  fous  le  ventre  qui  elt  d'un  jaune  pâ- 
le. Elle  a  toute  la  peau  lifTe  &  fans  poils, 
&  14  pieds  prefque  imperceptibles.  Elle  s'at- 
tache aux  racines  d'un  efpece  de  Laitron,  & 
ne  les  abandonne  jamais.  C'e(i-là  qu'elle 
fufpend  une  Coque  de  Soye  qu'elle  file  dès 
qu'elle  a  pris  fou  plus  grand  accroiffement , 

ce 
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ce  qui  arrive  indifféremment  en  toute  faîfon 
de  l'année.  Cette  Coque  fe  pourrit  dans  la 
terre  en  un  mois  &  demi,  &  alors  on  la  dé- 
tache de  la  racine  où  elle  tient,  on  la  lailTe 
macérer  8  jours  dans  de  l'eau  ,  on  la  pile 
avec  un  peu  d'huile  d'Olive  ou  d'Amande, 
&  on  a  une  excellente  Glu,  dont  les  jeunes 
gens  de  Perpignan  favent  bien  faire  ufage.  On 
en  fait  bien  auffi  de  la  Chenille  même ,  mais 
qui  n'eft  pas  Ç\  bonne. 

11  eft  à  remarquer  que  cette  Chenille,  quand 
elle  s'elf  enfermée  dans  fa  Coque,  s'y  change 
bien  en  Nimphe  ,  ou  en  Aurélia,  mais  en- 
fuite  elle  ne  fe  metamorphofe  point  en  Pa- 
pillon, ce  qui  lui  eft  particulier  parmi  les  In- 
fedles  de  cette  efpece. 

I  1. 

Il  y  a  dans  Paris  fur  la  rivière  de  Semé 
différents  endroits,  où  l'on  a  remarqué  juf- 
qu'à  quel  point  elle  étoit  montée  dans  des 
débordemens  confiderables  ,  &  les  temps  où 
ils  étoient  arrivés.  L'année  1719,  où  la 
quantité  de  pluye  ne  fut  que  de  9  pouces 
4  lignes,  au  lieu  de  19  pouces  qui  en  font  la 
quantité  moyenne  ,  ayant  été  extrêmement 
féche,&  par  conféquent  la  Rivière  fort  balTe, 
M.  Delijîe  le  cadet  eut  la  curiofité  de  mefurer 
<ie  combien  elle  étoit  au  deffous  des  Marques 
de  fes  débordemens.  Il  trouva  qu'elle  étoit 
271  pieds  au  deiïbus  d'une  Marque  où  elle 
étoit  arrivée  le  11  Juillet  161  j;  26J  pieds  au 
delfous  d'une  autre  de  Février  165-8;  21^  pieds 
au  deffous  du  26  Février  1679;  au  même 
point  au  deffous  de  l'Eté  1690  (|u'au  deffous 

A  7  <ie 


14    Histoire  de  l'Académie  Royale 
de  celui  de  i6if;    zil  pieds  au  delTous  du 
premier  Juillet  1697;  24  pieds  au  delTous  de 
là  fin  de  Février   &  du   commencement  de 
Mars  1711. 

Selon  toutes  les  apparences  la  Rivière  a 
été  la  plus  balTe  qu'elle  puîfle  être  dans 
l'Eté  de  1719,  &  fon  plus  grand  déborde- 
ment ne  peut  guère  être  plus  grand  que  celui 
de  1615*,  d'où  refulteroient  27^  pieds  pour  fa 
plus  grande  différence  de  hauteur,  &  en  ef- 
fet ce  fera  là  une  prodigieufe  quantité  d'eau. 
Si  l'on  avoit  un  nombre  fuffifant  de  ces  for- 
tes d'obfervations  ,  on  détermineroit  alfez 
jufle  les  bornes  des  hauteurs  des  Rivières ,  & 
Ton  fe  regleroit  là-deflus  en  plufieurs  occa-* 
iions  importantes. 

I  V. 

Les  couleurs  que  forme  un  Rayon  du  So- 
leil rompu  par  le  Prifrne  félon  les  ingenieufes 
expériences  de  M.  Newton  applaudies  de  tous 
les  Sâvans,  étant  reçues  fur  un  Papier,  elles 
font  au  nombre  de  fept  principales  &  bien 
diftindes,  &  elles  fe  difpofent  dans  cet  ordre, 
rouge,  orangé,  jaune,  vert,  bleu,  indigo, 
violet.  M.  Newton  a  obfervé  que  les  efpaces 
qu'elles  occupent  fur  le  papier  ne  font  pas 
égaux  ,  mais  dans  la  même  raifon  que  les 
nombres  qui  expriment  les  intervalles  des  fept 
tons  de  Mufique  ,  convenance  merveilleufe, 
&  cependant  très-vraifemblable,il  eft  naturel 
que  les  différentes  modifications  de  la  Vue  & 
de  l'Ouïe  fe  répondent.  M.  de  Mairan  a 
conjeéturé  que  cette  convenance  pouvoit  en- 
core aller  plus  loin.    Le  fluide  où  fe  répand 


DES    Sciences.    1720.      îf 

la  lumière,  &  qui  en  eft  le  véhicule  pour  la 
porter  à  nos  yeux  ,  eft  différent  de  celui  qui 
eft  le  véhicule  du  fon ,  celui-ci  eft  l'air  pro- 
prement dît ,  &  l'autre  une  matière  etherée 
incomparablement  plus  fubtile.  Ce  qui  doit 
caufer  dans  le  Syfteme  de  M.  Newton  les 
différentes  couleurs  &  leur  différent  degré  de 
refrangibilîté ,  ce  font  des  particules ,  ou ,  fî 
l'on  veut  ,  des  globules  de  cet  Ether  qui  à 
caufe  de  leur  différente  confîftence  ou  de  leur 
différente  grolfeur  fe  meuvent  ou  fremilTent 
différemment,  &  avec  des  viteffes  inégales. 
JDe  même  il  y  aura  dans  l'air  des  particules 
d'un  reffort  différent ,  qui  par  conféquent 
feront  en  plus  ou  moins  de  temps  un  même 
nombre  de  vibrations.  Chacune  ne  fera  donc 
à  l'uniflbn  qu'avec  les  corps  fonores  qui  fe- 
ront leurs  vibrations  dans  le  même  temps 
qu'elle  ,  &  ne  frémira  que  quand  elle  fera 
ébranlée  par  eux.  Il  y  aura  dans  l'air  des 
particules  pour  chaque  ton,  comme  il  y  en 
a  dans  l'Ether  pour  chaque  couleur,  &  il  ne 
fera  plus  étonnant  que  l'Ether  tranfmette  en 
même  temps  fans  confufion  différentes  cou- 
leurs ,  ni  l'Air  différents  tons»  11  i  eft  vrai 
que  félon  ce  que  M.  de  Mairan  fuppofe  ici, 
la  tranfmifîion  de  chaque  ton  doit  fe  faire  en 
des  temps  différents,  mais  il  eft  clair  auffi  que 
cette  différence  doit  erre  abfolument  infenfî- 
ble  à  l'Oreille.  Pour  le  Bruit ,  qui  eft  Tall 
femblage  &  le  mélange  de  tous  les  tons, 
comme  la  Lumière  l'eft  de  toutes  les  cou- 
leurs, il  doit  fe  tranfmettre  toujours  dans  le 
même  temps,  &  abfolument  fans  nulle  diffe» 
xence,  foit  qu'il  foit  plus  ou  moins  fort. 

Nous 
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NOus   renvoyons   entièrement    aux   Mé- 
moires 
*  Le  Journal  des  Obfervatîons  de  M.  Ma- 
raldi  pendant  Tannée  1719. 

t  Et  rHirtoire  du  Cachou  par  M.  de  7^#^//. 

"*-  V.  les  M.  p.  I.    î  V.  les  M.  p,  440,' 


ANATOMIE. 

SUR    UN    FOETUS    HUMAIN 

MONSTRUE  U  X, 

♦  T  Es  Monftres  qui  le  font  par  défaut  y 
J  f  qui,  par  exemple  , n'ont  point  de  Tê- 
te ,  font  plus  înftrudifs  que  ceux  qui  le  font 
par  excès ^  ou  qui  auroient  deux  Têtes.  Par 
les  parties  qui  font  de  trop  on  ne  peut  guère 
juger  de  rien ,  mais  par  les  parties  qui  man- 
quent on  juge  des  fondions  qui  leur  peuvent 
être  fauffement  attribuées ,  &  de  celles  qu'el- 
les ont  neceffairement.  M.  Mery  a  vu  & 
dîfîequé  un  Monftre  humain  parfait  ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  défaut.  C'étoît  une  Fille  qui 
vint  morte  à  6  mois,  fans  Tête,  fans  Bras, 
fans  Cœur ,  fans  Poumons ,  fans  Ellomac ,  fans 

Reins , 
*  V.  les  M.  p.  f , . 
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Reins,  fans  Inteftins  Grêles,  fans  Foye,fans 
Veficule  du  fiel,  fans  Ratte,  fans  Pancréas. 
Une  autre  Fille  vivante  naquit  en  même 
temps,  elles  étoient  toutes  deux  envelopées 
dans  les  mêmes  Membranes,  &c  n'avoient  à 
elles  deux  qu'un  feul  Placenta,  d'où  fortoît 
un  Cordon  unique,  qui  dans  le  milieu  de  fa 
longueur  fe  divifoit  pour  s'aller  terminer  au 
Nombril  de  chaque  Fœtus  ,  conformation 
très-finguliere  ,  &  qui  fut  toute  nouvelle  à 
M.  Mery.  La  Mère  paiToit  pour  Hydropi- 
que, &  elle  vuida  en  accouchant  uneexceiîî- 
ve  quantité  d'eaux ,  ^ui  emportèrent  fa  pré- 
tendue Hydropifie.  Ces  eaux  avoient  peut- 
être  noyé  l'un  des  deux  Fœtus  ,  &  avoient 
détruit  un  grand  nombre  des  parties  de  la 
Machine  encore  très-foible  &  très  délicate; 
aufli  ce  petit  corps  monQrueux  étoit-il  extrê- 
mement bouffi  de  ferofités. 

On  a  déjà  vu  plufieurs  Fœtus  làns  Tête, 
&  pourvu  que  la  Moelle  Epiniere,  qui  eft  un 
Cerveau  allongé  ,  ne  manque  pas  dans  le 
Canal  des  Vertèbres  du  Dos  ,  comme  elle 
n'y  manquoit  pas  ici,  on  n'eft  pas  embaratlé 
à  juger  qu'elle  tient  lieu  du  Cerveau  ,  &  que 
c'eft  par  elle  que  fe  répandent  les  Efprits  ne- 
cefîaires  à  tous  les  mouvemens. 

Le  défaut  de  Cœur  prouve  que  le  fang  qui 
a  circulé  dans  ce  Fœtus  pendant  6  mois  ne 
recevoit  fon  impullion  que  du  Cœur  de  la 
Mère,  ce  qui  eft  diredement  oppofé  au  Syf- 
teme  de  la  Circulation  qui  ne  fe  feroit  ,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  qu'entre 
le  Placenta  &  le  Fœtus  *,  &  dont  il  faudroît 

que 

^  V.  l'Hift.  de  1715.  p.  5.  ôc  fuiv.  &  celle  de  171 8. 
V'  13.  &  fuiv. 
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que  le  Cœur  du  Fœtus  fut  le  premier  Mo- 
teur»  M.  Méry  a  toujours  foutenu  la  Cir- 
culation réciproque  entre  la  Mère  &  le  Fœ- 
tus ,  &  telle  que  le  Fœtus  eft  toujours  com- 
me un  membre  de  la  Mère  *. 

Cette  Fille  monftrueufe  ,  qui  manquoit 
des  Inteftins  Grêles  n'avoit  point  de  Méco" 
nium  dans  les  Gros  ,  d'où  M.  Méry  con- 
jedujre  que  cette  matière  épaiffe  &  noirâtre 
qu'on  appelle  Méconium  ,  &  qui  pafTe  pour 
les  excrémens  du  Fœtus ,  ell  un  mélange  du 
fuc  des  Glandes  des  Inteltins  grêles  ,  de  la 
Bile,  &  du  Suc  Pancréatique  ,  qui  féjourne 
&  s'amafle  pendant  9  mois  dans  les  gros 
Inteftins ,  d'où  il  ne  fort  qu'après  la  naifian- 
ce  ,  car  en  fuppofant  que  ces  trois  liqueurs 
forment  le  Méconium, le  Monftre  n'en  avoît 
point  les  fources. 

M.  Méry  fait  voir  comment  fe  faifoit  îa 
Circulation  du  Sang  dans  une  Machine  iî 
îrréguliere  ,  &  privée  du  Cœur  ,  premier 
Organe  de  la  Circulation.  Comme  elle  eft 
le  principe  de  la  vie  ,  ou  plutôt  la  vie  même 
des  Animaux,  la  Nature  s'eft  ménagé  une 
infinité  de  refTources  ,  pour  l'exécuter  diffé- 
remment félon  les  befoins. 

*  V.  raift.  de  1708.  p.  43.  Se  fuiv. 


SJJH  LES  REGLES  DES  FEMMES. 

LE  s  Femmes  étant  deftinées  à  porter  pen- 
dant 9  mois  des  Enfans  qui  ne  peuvent 
fe  former  ni  fe  nourrir  que  du  fang  qu'elles 

leur 
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leur  fournifTent  ,    il  a  été  necefTaire  qu'elles 
cuiTent  dans  toute  l'habitude  du   corps  plus 
de  fang  que  n'en  ont  les  Hommes ,    &  un 
certain  excès  qui  pût  être  employé  à  cet  ufa- 
ge.    Il  feroit  fort  naturel   de  croire  qu'il  a 
fallu  déplus  qu'après  la  conception  ce  fang 
iè  portât  facilement  au  lieu  où  il  devoit  nour- 
rir le  Fœtus,  &  comme  dans  les  Machines 
vivantes  les  tuyaux  ne  fe  confervent  que  par 
le  paflage  des  liqueurs,  fans  quoi  ils  fe  bou» 
chent  ou  s'afFaifïent ,  &  celfent  d'être  tuyaux, 
il  auroit  fallu   que  le  fang  fe  tînt  toujours 
des  routes  ouvertes  pour  arriver  à  la  Matrice, 
quand  il  en   feroit  befoin.    Mais  quand  les 
Femmes  ne  font  pas  grofTes  ,  il  a  été  necef- 
faire  qu'elles  fe  foulageaffent  du  fuperflu  de 
leur  fang,   &  il  feroit  vrai-femblable  que  la 
Nature  a  établi  que  ce  fuperflu  s'en  allât  par 
la  Matrice ,    non  feulement  afin  de  les  en 
foulager,  mais  encore  afin  que  les  routes  du 
fang  fuflent  toujours  biea  préparées  à  le  re- 
cevoir dans  les  temps  de  grolTefTe,     Ce  feroit 
là  le  deifein  des  Règles  des  Femmes,  ou  de 
cette  évacuation  périodique  qu'elles  ont  tous 
les  mois.    Elles  ne  commencent  à    l'avoir 
que  vers  l'âge  de  14  ans ,    parce  que  l'excès 
de  leur  fang  a  été  jufque^là  employé  à  les 
faire  croître,   belles  ceflent  de  l'avoir  vers 
l'âge  de  5-0,  parce  qu'alors  cet  excès  a  celTé. 
Les  Nourrices  n'ont  guère  leurs  Règles ,  fi  ce 
n'eft  vers  les  premiers  mois  de  la  nourriture, 
parce  que  le  lait  qu'elles  donnent  à  l'Enfant 
remédie  à  la  plénitude  de  fang. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  à  retrancher  de 
l'idée  de  ce  Deffein  ,  &  on  le  va  voir  ,    en 

exâ- 
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examinant  l'exécution  niéchanique  d'après  M. 
Lîttre  qui  l'a  approfondie. 

Les  uns  tiennent  que  le  fang  des  Règle" 
coule  de  la  Matrice  feule,  les  autres  du  Va- 
gin feul,  les  autres  de  la  Matrice  6c  du  Va- 
gin. M.  Lîttre  eft  pour  le  premier  parti. 
Dans  des  Femmes  qui  avoient  une  Defcente 
du  corps  de  la  Matrice,  &  telle  qu'il  étoit 
defcendu  jufqu'au  bord  des  lèvres  de  la 
Vulve  ,  accident  qui  donnoit  lieu  de  bien 
difcerner  d'où  venoit  le  fang  des  Règles,  il 
a  toujours  obfervé  qu'il  venoit  uniquement 
de  la  cavité  de  la  Matrice,  &  jamais  deceiJe 
du  Vagin. 

Selon  les  obfervatîons  qu'il  a  faites  fur 
plulîeurs  Femmes  mortes  dans  le  temps  de 
leurs  Règles  ,  la  Matrice  eft  alors  grolfe  6c 
tendue,  fes  Vailfeaux  fanguins  regorgent  de 
fang,  6c  il  y  en  a  d'épanché  dans  fa  cavité, 
fa  furface  interne  eft  toute  femée  de  trous 
fort  fenfibles,  &  pleins  d'un  fang  tout  fem- 
blable  au  fang  artériel,  6c  en  preffant  le  corps 
de  la  Matrice  de  dehors  en  dedans,  on  fait 
fortir  du  fang  de  tous  ces  trous. 

Dans  des  Femmes  mortes  pendant  la  grof- 
fefîe ,  il  a  reconnu  ces  mêmes  trous  de  la 
furface  interne  de  la  Matrice,  mais  beaucoup 
plus  petits,  6c  il  n'en  Ibrtoit  au  lieu  de  fang 
qu'une  liqueur  blanchâtre  ôc  laiteufe. 

Dans  des  Femmes  qui  étoient  mortes  n'é- 
tant ni  groffes  ni  au  temps  de  leurs  Règles, 
ees  trous  étoient  prefque  imperceptibles  ,  6c 
il  n'en  fuintoit  qu'une  liqueur  fine,  claire, 
éc  en  fort  petite  quantité. 

De  ces  faits  obfervés  par    M.  Littre  ,    il 

ré- 
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rcfulte  que  le  fang  des  Règles,  quoi-qu'arte» 
riel  &  fort  pur,  &  nullement  capable  des  ef- 
fets qu'on  lui  attribue  comme  à  un  venin, 
n'eft  point  le  même  que  celui  qui  nourrit  le 
Fœtus,  ainlî  qu'on  l'auroit  pu  penfer.  Car 
dans  les  Femmes  mortes  pendant  leur  grof- 
fefle  ,  les  trous  de  la  furface  interne  de  la 
Matrice  ,  outre  qu'ils  font  fort  rétrécis  par 
rapport  à  l'état  où  ils  feroient  dans  le  temps 
des  Règles,  ne  dorment  plus  de  fang,  mais 
feulement  une  liqueur  blanchâtre  ,  ce  qui 
favorife  le  fentiment  dont  nous  avons  parlé 
en  171 5"  *.  Le  fang  qui  vient  au  Fœtus,  ôç. 
qui  doit  y  aborder  en  grande  quantité  ,  & 
toujours  avec  plus  d'abondance  ,  lui  vient 
donc  immédiatement  des  Artères  de  la  Ma- 
trice, &  afin  que  le  fang  des  Règles  ait  une 
autre  fource  ,  il  faut  qu'il  foit  filtré  par  les 
Glandes  de  la  Matrice  ,  &  qu'après  avoir 
parcouru  les  petits  labyrinthes  des  canaux  fc 
cretoires  qui  le  divîfent  très-finement,  il  forte 
enfin  par  des  canaux  excrétoire  ,  &  tombe 
dans  la  cavité  de  la  Matrice. 

Une  certaine  plénitude  de  fang  étant  fup* 
pofée  dans  les  Femmes  hors  des  temps  de  la 
groffefi^e  ,  on  conçoit  aifément  que  dans  un 
certain  temps  que  l'expérience  nous  apprend 
être  à  peu-près  un  mois, il  s'amafTe  peu*à-peu 
dans  les  Artères  de  la  Matrice  quelque  quan- 
tité de  fang  que  les  Veines  ne  reprennent  pas, 
que  ce  fang  toujours  plus  fort,  par  fa  quantité 
qui  augmente,  &  perpétuellement  poulfé  par 
le  Cœur  &  par  les  Artères  qui  le  contiennentj 
s'ouvre  à  la  fin  les  petits  conduits  des  Glari* 

des 
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des  où  fans  cela  il  n'entreroît  pas ,  &  en  les 
dilatant  s'y  fait  un  paflage  toujours  plus  fa- 
cile. Il  feroit  mal  aifé  de  déterminer  s'il 
faut  pour  cela  que  le  fang  foit  plus  épais ,  ou 
plus  fubtîl  ;  plus  épais,  il  aura  plus  de  force 
pour  s'ouvrir  un  pafTage,  plus  fubtil,  il  en- 
trera mieux  dans  des  conduits  fî  déliés.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  a  befoin  d'une  certaine  pro- 
portion allez  jufte  de  force  &  de  confidence 
avec  les  canaux  où  il  doit  pénétrer.  Toutes 
les  Glandes  de  la  Matrice  étant  gorgées  de 
fang  dans  le  temps  des  Règles  ,  elle  doit  être 
plus  grofle  &  plus  tendue. 

S'il  étoit  vrai  de  plus  ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent,  que  les  Artères  de  la  Ma- 
trice fuirent  d'un  plus  grand  diamètre,  &  en 
plus  grande  quantité  que  les  Veines  &  les 
VailFeaux  Lymphatiques ,  on  auroit ,  indépen- 
damment des  Glandes  ,  une  raifon  bien  na- 
turelle de  l'écoulement  d'une  partie  du  fang 
artériel  dans  la  Matrice,  car  les  Veines  ne 
le  pourroîent  pas  tout  reprendre.  On  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  en  i;i8  *  fur  l'inégalité  des 
Artères  &  des  Veines  du  Poumon,  qui  rend 
celle-ci  plus  probable. 

Les  Règles  celTent  dans  la  groflelTe  ,  lî 
ce  n'eft  que  quelquefois  elles  continuent  pen- 
dant les  premiers  mois.  On  fait  qu'à  mefure 
que  le  Foetus  croît,  non  feulement  la  cavité 
de  la  Matrice  ,  mais  fon  épaifleur  augmente 
exceffivement ,  parce  que  tous  fes  VailTeaux 
Iknguins  regorgent  d'une  quantité  de  fang 
qu'ils  n'ont  pas  hors  de- là*  Leur  plénitude 
&  leur  tenlîon  fait  apparemment  qu'ils  com- 

ptï* 

*  y,  SX.  U.  fuiv. 
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priment  les  Glandes  qui  auroîrnt  fourni  les 
Règles  ,  &  en  empêchent  la  fondion  , 
ainfi  le  corps  de  la  Matrice  eft  gonflé  dans 
le  temps  des  Règles  par  le  gonflement 
de  fes  Glandes  ,  &  dans  le  temps  de  la 
groflefTe  il  Teft  fans  comparaiifon  davantage 
par  le  gonflement  de  tous  fes  Vaîfîeaux  fàn- 
guins,  dont  le  volume  furpaffe  de  beaucoup 
celui  des  Glandes. 

11  faut  pour  la  conception  que  TEfprît  fe- 
minal  de  l'Homme  pénètre  la  fubftance  de 
la  Matrice  ,  &  aille  féconder  quelque  Oeuf 
dans  rOvaire.  Peut-être,  félon  la  conjec- 
ture de  M.  Littre  ,  les  Règles  tiennent- 
elles  ouverts  de  petits  conduits  par  où  cet 
Efprît  doit  paffer  ,  &  cela  rendroit  raifon 
de  ce  que  les  Femmes  ne  conçoivent  jamais 
avec  plus  de  facilité  qu'immédiatement  après 
leurs  Règles.  Peut-être  aulTi  ,  fi  le  Fœtus 
fe  forme  d'une  lymphe  laiteufe  ,  ne  fût-ce 
que  dans  les  premiers  commencemens  ,  les 
Règles  ,  qui  ne  font  que  du  fang  ,  fervent 
à  entretenir  les  mêmes  tuyaux ,  par  où  dans 
le  tems  de  la  grofTeffe  il  ne  coulera  plus 
que  cette  lymphe  ,  parce  qu'ils  feront  plus 
comprimés.  Il  ne  s'agit  que  de  deviner 
jufte  les  defîeins  de  la  Nature ,  mais  il  eft 
toujours  à  préfumer  qu'un  feul  moyen  en 
exécute  plufîeurs» 


SUK 
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SUR   L'ACTION  DES  MUSCLES, 

*  CI  l'on  confidere  le  Corps  humain,  <& 
O  il  en  ira  de  même  du  corps  de  tout 
autre  Animal ,  comme  une  Machine  Hydrau- 
lique ,  quel  prodigieux  afïemblage  d'Artères, 
de  Veines ,  de  Filtres  ,  de  Récipients  ,  de 
Vaîiïeaux  de  différentes  grandeurs,  differem* 
ment  formés,  tous  difpofés  entre  eux  félon 
que  leurs  ufages  le  demandoient  !  Mais  fî 
l'on  conlidere  le  Corps  humain  comme  une 
Machine  folide  dedinée  à  une  infinité  de  mou- 
vemens  différents  qui  dépendiiTent  de  la  vo- 
lonté ,  quel  autre  affemblage  prodigieux  d'Os 
différemment  emboîtés  ou  articulés,  deMuf- 
çles  qui  y  font  attachés  ,  &  qui  les  tirent  en 
différents,  fen s  ,  en  enhaut ,  en  embas  ,  à 
droite,  à  gauche  ,  enfin  de  Cordes,  pour 
ainlî  dire  ,  dont  chacune  a  fon  jeu  particu- 
lier, &  qui  de  plus  s'entrelafTent  fouvent  les 
unes  avec  les  autres  !  &  combien  ces  deux 
affemblages  compliqués  &  combinés  enfem- 
ble  augmentent-ils  la  merveille  !  Il  ne  s'agit 
ici  que  du  fécond  ,  &  M.  IVmJlow  nous  en 
fournit  la  matière  par  les  recherches  qu'il  a 
commencées  ,  &  qu'il  doit  continuer  fur 
l'Adion  des  Mufcles  du  Corps  humain.  Ce 
fujet ,  quoi-que  fort  étudié  par  les  Anato- 
iniftes,  &  fort  important  pour  la  Chirurgie, 
n'eft  pas  épuifé  non  plus  que  les  autres.  M. 
IFmJlovj  croit  même  qu'il  y  a  quelque  points 

pria- 
[  .^  V^  ks^M.  p.  i©3, 
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principaux  fur  lefqtiels  les  Auteurs  ou  fe 
méprennent,  ou  ne  parlent  pas  afles  exade- 
menr. 

On  établit  comme  un  principe  fans  excep"» 
tion  que  tout  mouvement  volontaire  fe  fait 
par  le  gonflement  d'un  Mufcle  qui  étant  alors 
raccourci  tire  à  lui  un  Os  auquel  il  eft  atta- 
ché, &  le  fait  mouvoir  par  rapport  à  un 
autre  Os  où  ce  Mufcle  a  fa  naîfrance,ou  fon 
origine.  Par  exemple ,  le  Mufcle  Biceps  qui 
part  du  Bras  proprement  dit  ,  &  s'attache  à 
l'Avant-bras  ,  tire  en  fe  raccourcilTant  TA- 
vant-bras  vers  le  Bras  ,  &  fait  le  mouvement 
qu'on  appelle  flexion  du  Bras»  G'eft  un  Muf- 
cle Flecbijfeur,  Pour  étendre  le  Bras  ,  ou 
faire  le  mouvement  contraire,  il  faut  un  au- 
tre Mufcle  Exîeyifeur  ,  &  Autagonifte  du 
Biceps  ,  qui  en  fe  gonflant  rapprochera  l'A* 
vant-bras  de  la  ligne  du  Bras  prolongé ,  &  le 
remettra  enfin  fur  cette  ligne. 

On  croît  que  de  deux  mouvemens ,  comme 
laflexion  &  Textenfion,  l'un  fe  fait  toujours 
par  un  Mufcle  Fiéchijfeur ,  l'autre  par  un  Exten" 
feur  ,  &  en  gênerai  que  dès  qu'il  y  a  deux 
mouvemens  contraires  ,  il  y  a  deux  Mufcles 
Antagonifles  ,  dont  l'un  agit  dans  l'un  des 
deux,  l'autre  dans  l'autre  ,  &  de  plus  que 
quand  l'un  des  Antagoniftes  agit  ou  ert  dan? 
le  gonflement  &  dans  la  contra(5l!on  ,  l'autre 
eft  dans  le  relâchement  &  n'agît  point. 

Une  même  partie  peut  avoir  beaucoup  de 
mouvemens  différents.  Par  exemple  ,  tout 
le  Bras ,  loit  fléchi ,  foit  étendu ,  peut  s'ap- 
procher du  tronc  du  Corps  ou  s'en  éloigner. 
Pour  le  premier  de  ces  deux  mouvemens,  il 
y  a  un  Mufcle  Adduéieur^  &  pour  le  fécond 
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«n  Abduéleur ,  car  il  fuffit  ici  d'en  confkie* 
rer  un  de  chacune  de  ces  deux  efpeces,  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  ,  &  comme  le  Flé- 
chiiîeur  du  Bras  eft  placé  par  la  neceffité  de 
fa  fondion  en  dedans  du  Bras ,  &  l'Extenfeuî: 
en  dehors  à  Toppolite,  de  même  l'Addudleur 
ai  l'Abducteur  font  placés  des  deux  autres 
côtés  du  Bras  à  l'oppoiite  l'un  de  l'autre, 
chacun  félon  le  mouvement  qu'il  doit  exé- 
cuter ,  dcforte  que  pour  fe  faire  une  image 
grofllere,  mais  affés  équivalente  au  vrai,  on 
peut  fe  reprefenter  tout  le  Bras  comme  em- 
brafl'é  félon  fa  longueur  par  quatre  cordages 
ou  bandes ,  qui  le  tirent  ou  le  meuvent  dif- 
féremment chacune  félon  fa  pofition  &  fa 
diredlion.  On  n'a  pas  manqué  de  conclurre 
de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  quand  le  Bras 
ne  faifoit  que  fe  fléchir  ou  s'étendre  ,  l'Ad* 
dudeur  &  l'Abdudeur  étoient  fans  adionj 
&  dans  le  relâchement. 

On  borne  communément  les  Mufcles  à 
de  certaines  fon6lions  uniques ,  indiquées  par 
leur  polition  &  par  leur  diredion,  &  fouvent 
connues  par  l'expérience. 

M,  IVmflow  croît  que  tout  cela  demandé 
encore  affés  de  difculTion ,  &  principalement 
que  ce  qu'on  prend  pour  le  plus  univerfel  ne 
fed  pas. 

Si  étant  debout  on  baiffe  la  Tête  endcvantj 
il  fembleroît,  félon  l'idée  ordinaire,  que  ce 
font  des  Mufcles  Fléchijfeurs  de  la  Tête  qui 
la  font  baiffer  en  fe  contradant,  mais  ce  ne 
font  que  fes  Extenfeurs  ,  par  le  moyen  def- 
quels  elle  étoit  tenue  droite  ,  qui  en  fe 
relâchant  foutiennent  moins  le  poids  de  \i 
Tête,  &  lui  permettent  de  s'abailTer.    La  pe- 
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fanteur  de  cette  partie  étoit  feule  Antagonifte 
des  Extenfeurs. 

Ce  feroit  autre  chofe,  fî  étant  afOs ,  &  ayant 
la  Tête  appuyée  contre  le  dos  d'une  ChaiTe, 
on  la  baifïbit  de  même  en  devant.  Alors 
les  Fléchifleurs  de  la  Tête  agiroient,  parce 
que  fon  poids  qui  étoit  entièrement  foutenu 
ne  peut  avoir  de  part  à  ce  mouvement ,  du 
moins  lorfqu'il  commence.  M.  Wtnjlow  rap- 
porte quelques  autres  exemples,  qui  vont  au 
même  but. 

Ge  qu'on  dit  de  lapefanteur  naturelle  d'une 
partie,  il  le  faut  dire  de  toute  force  ou  re- 
liftance  étrangère  ,  qui  déterminera  cette  par* 
tie  à  un  certain  mouvement  ,  ou  même  à 
une  certaine  fituation.  Ainfi  il  n'eft  pas  tou- 
jours vrai  qu'im  mouvement  ne  fe  fafTe  que 
quand  un  Mufcle  furmonte  fon  Antagonifte, 
&  cela  ne  doit  s'entendre  que  quand  la,  pe- 
fanteur  des  parties  ou  quelques  forces  étran- 
gères n'ont  pas  lieu. 

On  voit  encore  que  quand  elles  ont  lieu^ 
un  mouvement  peut  fe  faire  ,  non  par  la 
contradion  d'un  Mufcle  ,  mais  par  le  re- 
lâchement d'un  autre  ,  ce  qui  eft  digne  de 
remarque. 

,   Ceft  donc  une  véritable  adlion  ,   quand  on 

baiiïe  la  Tête  étant  debout,   que  de  relâcher 

les  Extenfeurs  de  la  Tête,    &  de  les  relâcher 

précifément  avec  la  vitelfe  h  au   degré  que 

l'on  veut.  Il  femble  que  ce  foit  une  Machine 

I  à  crans ,  que  l'on  eft  maître  d'arrêter  à  quel- 

;  que  cran  que  ce  foit ,  ou  de  faire  pafler  par 

'  tous.     Ce  relâchement  de    Mufcles  ,    qui 

I  obéît    fi  exaétement  à  la  volonté  ,     eft  une 

\  ^ifEculté  nouvelle  qu'il  faut  ajouter  à  celle 
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de  la    contradion    également    obeïffante. 

M.  If'wjlow  prétend  que  dans  les  Avions 
où  les  Mufcles  feuls  agirent  fans  le  concours 
de  forces  étrangères  ,  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  une  partie  ont  part  à  fon  mouve» 
ment,  que,  par  exemple,  dans  la  flexion  du 
Bras  ,  que  Ton  n'attribueroit  qu'aux  feuls 
Fléchiiïeurs,  les  Extenfeurs,  les  Addnéleurs 
&  les  Abduâeurs  contribuent  aulîi  à  l'adion, 
les  Extenfeurs  en  fe  relâchant  à  proportion 
de  la  contradion  que  l'on  donne  aux  Flé- 
chiiïeurs  ,  car  il  y  a  de  l'adion  dans  le  relâ- 
chement, les  Addu6leurs  &  les  Abduéèeurs, 
en  tenant  le  bras  en  équilibre,  deforte  qu'il  ne  I 
falTe  aucune  des  deux  adtions  oppofées  qu'on 
ne  lui  demande  pas,  ce  qui  fuppofe  une  con- 
traûion  égale  dans  les  deux  Mufcles  Anta- 
goniiîes.  Chaque  mouvement  a  fon  Moteur 
principal,  &  de  plus  f€6  Modérateurs  ou  fes 
Diredeurs  ,  &  cela  ne  ceffe  que  dans  le  cas 
où  le  mouvement  eft  porté  à  fa  dernière  ex- 
trémité ,  le  Bras,  par  exemple,  fléchi  autant 
qu'il  peut  l'être  ,  car  alors  les  Extenfeurs 
n'ont  plus  rien  à  faire,  à.  font  dans  un  par- 
fait relâchement. 

Il  efl  aifé  de   comprendre  qu'un   Mufcle 
ait  différentes  fondions.    lo.  Quand  des  deux 
parties   auxquelles  il  répond   ,    toutes  deux  , 
fuppofées  mobiles,  l'une  eft  immobile  par  la  | 
fituation  qu'on  a  prife  ,  il  n'agit  que  fur  celle 
qui  elt  demeurée  mobile,   &  n'eft  le  Mufcle 
moteur  que  de  celle-là,   &  il  e(l  vifible  qu'il 
agit  différemment,    félon  que  c'eff  l'une  ou 
l'autre  qui  eft  la  mobile  ou  l'immobile.  20.  De  t 
certains  mouvemens  &  de  certaines  fituations  1 
du  Corps  peuvent  détourner  un  Mufcle  de 
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fa  pofition  ou  dîredion  ordinaire  ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  en  détourner  le  Ten- 
don par  lequel  il  tire  TOs,  &  en  ce  cas-là  il 
aura  quelque  fondion  qu'il  n'a  pas  commu- 
nément. 

On  pourroit  ajouter  à  cela  que  les  Aluf- 
cles  étant  fouvent  formés  de  différents 
plans  de  fibres  différemment  dirigées ,  1/  n'eit 
pas  impolTible  qu'un  Mufcle  n'agilTe  quel- 
quefois en  fon  entier  ,  quelquefois  par  quel- 
qu'une de  fes  parties  feulement  ,  &  que 
dans  ces  deux  cas  j'adion  ne  foit  différente, 
que  de  plus  deux  différents  Mufcles  fe  croî- 
fant  &  fe  traverfant  allés  fouvent  ,  l'aélion 
des  deux  enfemble  fera  différente  auffi  de 
celle  d'un  feul  ,  mais  il  fuffit  d'apperce- 
voir  nettement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple 
dans  cette  matière  ,  &  la  complication  fera 
apperçuë  d'une  vue  confufe  &  générale.  En- 
core ce  que  nous  appelions  ici  le  plus  fim- 
ple  ,  font-ce  des  mouvemens  qu'on  fuppole 
exécutes  précifément  à  l'ordre  de  la  Volon- 
té ,  mais  ni  le  rapport  de  la  Volonté  à  ces 
mouvemens  n'eft  concevable  ,  ni  l'exécu- 
tion méchanique  n'a  pu  être  jufqu'à  pre- 
fent  expliquée  avec  affés  de  vrai- femblan- 
ce.  Rien  n'y  reffemble  ni  dans  les  autres 
effets  de  la  Nature  connus  ,  ni  dans  ceux 
de  l'Art. 
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SUR     LA     DISSOLUTION 

du  Calcul  humam  dans  d&s  Eaux  communes* 

*  TL  y  a  auprès  de  B^y^;?p«  deux Ruifleaux, 
X  l'un  appelle  de  Bougeai  lie  ,     Tautre  de 

Craye  ,  qui  après  avoir  été  fcparés  viennent 
à   s'unir.     Avant  leur  union   le  RuilTeau  de 
Craye  forme   dans   fon  lit  des   incruftations 
pîerreufes,  &  enduit  d'une  incruflatîon  étran- 
gère les  pierres  qu'il  rencontre.    Il  a  tant  de 
vertu  à  cet  égard  ,    que  dans  des  tuyaux  de 
bois  de  Sapin.de  2  pieds  &  quelques  pouces 
de  diamètre,  où  Ton  fait  palier  fon  eau  pour 
l'afage  de  quelques  forges  de  Fer  ,    il  y  a^ 
formé  en  deux  ans  d'autres  tuyaux  d'une  pier- 
re compade  &  pcfante,  épaiffe  d'un  pouce  & 
demi.     Dès  que  le  Ruifleau  de  Bougeaille  eft 
tombé  dans  celui  de  Craye  ,   les  fncruftations; 
difparoiiïent.     L'eau  de  Bougeadle  employée 
feule  difToùt  celles  que  l'eau  de  Cra^e  avoit 
faites,   &  quand  les  deux  eaux  font  mêlées^ 
\\  ne  s'en  fait  plus»     Voilà  deux   Ruifïèaux 
fort  voifins  qui  ont  des  vertus  bien  oppofées, 
M.  B'tllerez^  Do6leur  en  Médecine  à  Be- 
[ançoTj^  qui  communiqua  ces  faits  à  M.de  'Juf-- 
fieu  ,  &  par  lui  à  l'Académie,  eut  la  penfée 
d'examiner  la  vertu   de   ces  deux   eaux  par 
rapport  aux  Pierres  de  la  Velîie,  ou  au  Calcul 
humain.    Il  mit  au  mois  de  Juillet  dans  deux 
bouteilles  6  onces  de  chaque  eau  ,     &  dans 
chacune  un  morceau  de  jo  grains  du  même 
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Calcul.     Au  bout  de  4  jours  l'eau  de  Bou- 
geailie  étoit  déjà  couverte  d'un  brouillard  qui 
cachoit  la  pierre,  &  en  agitant  un  peu  la  bou- 
teille ,     le   brouillard   s'étendoit   davantage , 
troubloit  toute  Teau,  &  enfuite  s'étant  préci- 
pite,   il  laifToit  voir  la  pierre  alTés  diminuée 
de  grofTeur,  &  changée  de  figure.     U  efl  aifé 
de  voir  que  le  brouillard  étoit  compofé  des 
parties  de  la  pierre ,   qui  s'étoîent  détachées» 
Après  cela  les  brouillards  continuèrent  tou- 
jours de  le  former,  &  la  pierre  de  diminuer, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  au  bout  de  20  jours  il  ne 
parut  plus  de  pierre ,     mais  feulement  un  li- 
iTion   qui  n'étoic   autre   chofe    que   tous    les 
brouillards  précipités  ,     &  la  pierre  fondue» 
Au  bout  de  8  autres  jours  ce  limon  même 
fut  diffous,  c'eft-à-dire  que  ce  ne  fut  plus  un 
fediment  qui  demeurât  au  fond  de  la  bouteil- 
le, mais  qu'il  fe  répandit ,  comme  un  fel  fondu, 
dans  toute  l'eau,   qui  en  devint  un  peu  lou- 
che.    Seulement  il  refla  au  fond  de  la  bou- 
teille une  crafTe  du  poids  de  2  grain?»     Après 
cela,   il  n'arriva  plus  de  changement.     Dans 
la    bouteille    d'eau    de    Craye    il  ne   s'en  fit 
aucun,  car  ce  n'en  ell  pas  un  que  2  grains  de 
plus  dont   le   pofds  de   la  pierre  augmenta, 
puifqu'elle  les  reperdit  en  fe  féchant.     Cette 
eau  de   Craye  fi  puiffante  pour  faire  des  in- 
cruftations   pierreufes  ,     n'en   a   pas  fait    la 
moindre  fur  la  pierre  en  un  affés  long-temps. 
Peut-être   auffi   eft-il   belbin   pour    cet  effet 
qu'elle  coule. 

Et,  ce  qui  e(l  remarquable  ,  c'eft  que  M. 
le  Prieur  du  Mj)uthier  ,  Do6leur  &  Frofei- 
feur  en  Théologie  ,  qui  a  le  Ruiiïeau  de 
Moîigeaille  dans  fon  Prieuré ,  en  ayant  compa- 
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ré  l'eau  avec  celle  d'un  Puits  de  Befa^^oK,  il 
a  trouvé  que  le  Calcul  humain,  qui  ne  dimi- 
nue point  dans  l'eau  de  Craye  ,  diminuoit 
dans  celle  du  Puits,  quoi-que  beaucoup  moins 
que  dans  celle  de  Bougeail/e. 

Le  Calcul  s'ell  fondu  plus  lentement  par 
î'eau  de  Bougeaille  dans  les  expériences  dc^ 
IVl.  le  Prieur  du  Mouthier  que  dans  celles  de 
M.  BUlerez.  Cette  différence  vient  apparem' 
ment  de  ce  qu'ils  ont  employé  différents  Cal- 
cals.  Il  eft  bien  fur  que  les  uns  font  beau- 
coup plus  durs,  plus  compactes  ,  d'un  tiifu 
plus  ferré  que  les  autres.  Peut-<5tre  même 
ne  font  ils  pas  tous  formés  des  mêmes  ma- 
tières, ou  en  même  dofe. 

On  peut  encore  obfervcr  ici  qu'une  pierre 
entière  elt  plus  difficile  à  diflbudre  qu'un 
fragment  de  pierre  du  même  poids  ,  &  qui 
fera  parfaitement  de  la  même  nature.  Une 
pierre  entière  a  une  efpece  de  croûte  polie, 
î'uifante,  plus  compare  que  le  refle,  &  l'eau 
yie  peut  prefque  pas  mordre  fur  cette  furface 
enduite  de  fon  vernis ,  &  c'eft  tout  le  con- 
traire quand  un  fragment  de  pierre  prefente  à 
i'eau  une  de  fes  furfaces  toute  inégale  &  toute 
entr'ouverte. 

Les  expériences  de  Befafiçon  firent  naître  à 
M.  Littre  la  curiofiié  d'en  faire  ici  de  pa- 
reilles fur  les  eaux  qu'on  y  boit  commune* 
ment  ,  fur  celle  de  la  Sewe  ,  à''Arcueil^  de 
Belleville  ,  fur  des  eaux  de  Citerne  &  de 
Puits. 

Toutes  ces  eaux,  &  même  celles  qui  font 
des  incruflations  pierreufes  dans  leurs  canaux, 
comme  les  eaux  à^Arcueil  &  de  Belleville^ 
diiblyent  la  pierre ,  en  quoi  il  paroît  que  l'eau 
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de  Craye  de  Befançon  a  une  propriété  parti- 
culière pour  ne  la  difToudre  pas. 

lL>t%  eaux  qui  ne  difToIvent  point  le  Savon, 
&  ne  cuifent  point  les  Pois  ,  comme  celles 
de  Bellevîlle  ,  ne  laifTent  pas  de  dîfîbudre  la 
pierre,  &  même  auffi  promptement  que  les 
autres  eaux ,  qui  cuifent  les  Pois ,  &  dilToN 
vent  le  Savon. 

Toutes  les  eaux  de  Paris  ne  difToIvent  la 
pierre  que  très-lentement  &  enplufieursmoîs. 

Aucune  de  ces  eaux  n'a  pu  en  fept  mois 
qu'ont  duré  les  expériences  ,  difToudre  le 
limon  provenant  des  pierres  ,  au  lieu  que 
Teau  de  Bougeaille  Ta  difTous  en  moins  d'un 
mois. 

Il  faut  toujours  avoir  égard  à  ce  que  les 
expériences  de  Paris  &  de  Bejançon  ayant 
été  faites  fur  différentes  pierres  ,  la  compa- 
raifon  n'en  peut  être  parfaitement  exafte. 
Cependant  il  paroît  afTés  à  vue  de  pays  que 
l'eau  de  Bougeaille  a  plus  de  vertu  qu'aucune 
de  celles  qu'on  a  éprouvées.  M.  Billerez 
a  mandé  qu'il  commençoit  d'en  faire  boire  à 
un  Enfant  attaqué  de  la  pierre.  On  en  verra 
le  fuccès. 

M.  Liure  craint  que  l'eau  ne  féjourne  pas 
dans  la  VefTie  aulTi  long-temps  qu'il  faudroit, 
&  que  d'ailleurs  l'urine  qui  s'y  mêlera  n'en 
affoiblifTe  la  vertu.  Si  la  pierre  eft  revêtue 
de  fa  croûte,  Teau  aura  encore  beaucoup  de 
difficulté  à  agir  ,  mais  du  moins  en  pourroit- 
on  efpercr  un  bon  effet ,  quand  on  s'apper- 
eevroit  afîes  tôt  du  mal.  Ce  feroit  un  grand 
bien  que  Teau  de  Bougeaille  ,  fût  elle  la  feule 
dans  le  Royaume,  pût  guérir  dans  quelques 
circonllances^  une   maladie  fî  terrible.     Le 
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Genre  humain  pourroit  ft  flater  qu'il  fe  trou- 
veroit  des  eaux  de  Bougeaille  en  plufieurs  au- 
tres Pays. 


DIVERSES   OBSERVATIONS 
ANATOMIUUES, 

I. 

IL  y  a  des  Vers  de  Mer  qui  rongent  les 
VaiiTeaux ,  &  qui  les  attaquent  en  fî  grand 
nombre  &  avec' tant  de  fureur  ,  que  le  bois 
des  bordages  .en  elt  tout  criblé  ,  <&  que  les 
Bâtimens  font  en  grand  danger  de  faire  eau, 
&  de  périr.  On  alfûre  qu'il  n'y  a  qu'environ 
5*0  ans  que  nos  VaifTeaux  connoiiïent  ces 
nouveaux  Ennemis  ,  qu'ils  les  ont  pris  dans 
la  Mer  des  Antilles ,  &  les  en  ont  rapportés 
dans  nos  Mers  où  ils  fe  font  prodigieufement 
multipliés.  Le  remède  qu'on  y  a  trouvé  eO: 
de  doubler  les  VaifTeaux,  c'eft-à-dire  d'appli- 
quer contre  le  franc-bord  ,  quand  il  eft  frais^ 
caréné  ,  du  verre  pilé  ,  &  de  la  bourre  de 
Vache,  &  de  revêtir  ce  premier  appareil  de 
planches  de  Sapin  d'environ  Un  pouce  d'é^ 
paiiîeur,  que  l'on  attache  avec  des  clous  d'un, 
pouce  &  demi  de  tige ,  &  de  près  d'un  pouce 
de  diamètre  à  leur  tête.  , 

M.  Deflandes  ^  étant  à  Br^T?,  examina  en 
Phyficien  ces  dangereux  Animaux  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  obfervés  par  ceux' 
même  qu'ils  inquietojent  ,  &  qu'ils  allar- 
moient  tant»    Il  prit  quelques  bordages  de 
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10  à  12  pieds  de  long,  &  de  4  à  5-  pouces 
d'épais  ,  qui  étoient  fous  l'eau  depuis  plu- 
fieurs  années.  11  vît  que  la  fuperficie  en  étoit 
toute  piquée  de  petits  trous  ronds  de  den:ii«. 
ligne  de  diamètre  ,  &  cette  fuperficie  étant 
enlevée,  il  vit  le  dedans  tout  mangé  par  les 
Vers,  &  y  trouva  les  Vers  mêmes. 

Ils  ont  depuis  trois  lignes  jusqu'à  un  de- 
mi-pied de  longueur.  1  out  leur  corps  eft 
compofé  de  différents  anneaux,  ils  ont  des 
deux  côtés  du  ventre  une  infinité  de  petites 
jambes  toutes  armées  de  crochets.  Ce  qu'il 
y  a  de  lînguîier,  c'eft  la  tête.  Elle  eft  cou- 
verte de  deux  coquilles  toutes  pareilles  pla- 
cées des  deux  côtés  ,  pointues  par  le  bout 
comme  le  fer  d'un  Vilbrequin  de  Menui- 
iîer,  ou  d'une  Vrille,  &  qui  peuvent  joiier 
féparément  &  différemment  l'une  de  l'autre. 
Cette  espèce  de  Casque  qui  envelope  la  icte 
dn  Ver  eft  très-dure  en  comparaifon  du  res- 
te du  corps  ,  qui  eft  fort  mollafTe  ,  qui  fe 
fcche  bien-tôt  à  l'air,  &  fe  réduit  en  pous- 
fiere.  Il  n'en  demeure  que  la  tête  ,  qui  a 
été  préfervée  par  fon  Casque^ 

C'eft  elle  qui  fait  tout  le  travail  du  Ver, 
qui  fournit  à  fa  nourriture  &  à  fon  loge- 
ment. Elle  perce  le  bois  par  le  moyen  de 
fes  deux  Coquilles  qui  fe  dispofent  en  fer 
de[  Vilbrequin  ,  &  comme  elle  eft  plus  grofïe 
que  le  refte  du  corps  ,  le  pafTage  qu'elle  a 
ouvert  fuffit  toujours.  Le  Ver  ronge  le 
bois  où  il  eft  entré,  s'en  nourrit,  croît,  & 
fa  tête  devenue  plus  groftTe  lui  ouvre  enfuîte 
un  plus  grand  pafTage  dans  la  fubftance  du 
même  bois.  Il  y  avance  toujours ,  fans  re- 
tourner en  arriore,  &  fans  en  fortir  jamais. 

B  6  L'air 
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L'air   lui  efl:    fi  contraire  qu'il  n'a  garde  de 
le  chercher. 

Il  fuit  toujours  le  fil  du  bois,  &  continue 
fa  route  en  droite  ligne  ,  fî  ce  n'eft  que 
quelque  nœud  ,  ou  quelque  autre  obftacle, 
l'oblige  de  fe  détourner»  La  pointe  de  fon 
Cafque  ,  inftrument  qui  lui  eft  abfolument 
neceflaire ,  s'émoufleroît  contre  un  corps  trop 
dur,  &  deviendroit  inutile,  &  fi  l'Animal  ne 
pouvoit  plus  travailler  ,  il  periroit  faute  de 
nouvelle  nourriture,  emprifonné  dans  fa  der- 
nière excavation»  Jamais  il  ne  perce  le  bois 
de  part  en  part ,  ce  qui  diminue  un  peu  le 
danger  que  feroient  courir  aux  VaifTeaux  u- 
ne  infinité  d'excavations  différentes  faites  dans 
leurs  bordages. 

Puisque  ce  Ver  fuît  toujours  le  fil  du  bois, 
les  routes  ou  excavations  de  differens  Vers 
doivent  être  parallèles ,  &  elles  le  font  ef- 
fedivement  à  peu-près  autant  que  les  fibres 
du  bois,  fi  les  détours  necefifaires  des  Vers 
n'ont  quelquefois  altéré  ce  parallélisme.  Ces 
détours  peuvent  être  tels  que  deux  Vers  le 
rencontreront  léte  pour  tête,  &  alors  ils  pé- 
riment tous  deux  ,  parce  que  les  pointes  de 
leurs  Casques  fe  brifent  l'une  contre  l'au- 
tre. 

Ce  Ver  employé  la  prodîgîeufe  multitude 
de  fes  jambes,  ou  leurs  crochets  à  fe  cram- 
ponner aux  fibres  du  bois,  afin  qu'étant  bien 
appuyé  il  travaille  de  fa  tête  avec  plus  de 
force.  M,  Dejlandes  conjedure  que  4  cro- 
chets qui  fortent  d'entre  les  deux  pièces  de 
Ion  Cafque  ,  de  même  figure  &  de  même 
confidence  que  les  jambes  ,  mais  trois  fois 
plus  longs, "loi  fervent  "à  fonder  l'endroit  par 

où 
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où  il  peut  attaquer  le  bois  plus  avantageu- 
fement» 

Les  petits  trous  ,  dont  étoît  toute  piquée 
la  furface  du  bordage  que  M.  Dejlandes  avoit 
entre  les  mains,  avoient  félon  fa  penfée con- 
tenu les  Oeufs ,  d'où  ctoient  éçlos  les  Vers 
habitans  &  deftru6\eurs  de  toute  cette  pièce 
de  bois,  ils  y  étoient  tous  entrés  oblique- 
ment pour  prendre  le  fil  des  fibres.  A  ce 
compte  les  Oeufs  auroîent  été  dépofés  là 
par  des  Vers  de  la  même  efpece,  mais  habi- 
tans de  la  Mer  ,  car  il  ne  paroît  pas  que 
ceux  qui  font  une  fois  dans  le  bois ,  puis- 
fent  ni  s'accoupler  emprifonnés  chacun  à 
part  comme  ils  font,  ni  fortir  de  leurs  pri- 
fons  pour  aller  au  dehors  fur  la  furface  du 
bordage»  11  y  a  apparence  que  ces  Infeâes 
de  Mer  peuvent  vivre  &  dans  l'eau  &  dans 
le  bois  j  mais  qu'ils  ne  trouvent  que  dans 
le  bois  une  nourriture  propre  à  fiater  beau- 
coup leur  goût,  &  à  les  faire  beaucoup  gros» 
fir,  que  c'eft  pour  cela  que  ceux  de  l'eau  le 
cherchent  &  y  dépofent  les  Oeufs  qui  ont 
été  fécondés  par  un  accouplement  fait  dans 
l'eau  ,  &  que  les  Vers  éclos  de  ces  Oeufs 
perdent  en  entrant  dans  le  bois  le  privilège 
de  s'accoupler  ,  deforte  que  l'espèce  n'eu: 
perpétuée  que  par  ceux  qui  demeurent  dans 
l'eau,  où  ils  ne  font  peut-être  pas  reconnois- 
fables  pour  être  de  la  même  eipece.  C'eft 
ainfi  que  quelques  Vers  du  corps  humain, 
les  Ténia,  par  exemple,  ne  reffemblent  à  au- 
cuns Vers  qui  fe  trouvent  fur  la  terre,  quoi- 
qu'il y  ait  tout  lieu  de  croire  qu'ils  en  vien- 
nent. 

Après  tout  ce  qui  a  été  dit ,  il  ell  aifé  de 
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voir  que  ce  qui  fauve  les  Vailleaux  doublésr 
c'eil  i^.  la  grandeur  de  la  tête  des  Clous 
du  doublage  &  leur  grand  nombre  qui  em- 
pcchent  les  Vers  de  la  Mer  de  dcpofer  leur^ 
Oeufs  ,  du  moins  en  grande  quantité,  20. 
l'obllacîe  continuel  que  feroient  aux  Vers- 
entrés  dans  le  doublage  les  tiges  de  ces  mê- 
mes clous,  30.  ce  Verre  pilé  &  la  bourre  de 
Vache,  autres  obllacles,  qui  les  arrêtent,  ou 
alimens  qui  ne  leur  conviennent  pas. 

II. 

M.  Petite  Médecin  de  Namur  ,  qui  pro- 
met à  Tx^cademie  beaucoup  d'obiervations 
importantes  fur  le  Cerveau,  &  fur  les  Nerfs, 
lui  en  a  donné  une  en  attendant  fur  un  Her- 
maphrodite fingulier,  fort  différent  de  ceui  à 
qui  on  donne  communément  ce  nom  ,  ôc 
qui  ne  font  que  des  Femmes  mal  confor- 
mées. Celui-là  étoit  réellement; Hermaphro- 
dite, mais  de  manière  à  ne  s'en  pas  apper- 
cevoir.  Seulement  il  n'avoit  pas  les  Tefti- 
cules  en  dehors,  &  du  refle  il  écoît  homme. 

C'étoit  un  Soldat  du  Régiment  de  Diiche\ 
âgé  de  ai  ans,  qui  ayant  été  bleffé  en  1708. 
&  amené  à  l'Hôpital  de  Namur,  y  mourut. 
Le  Chirurgien-Major  qui  l'ouvrit  par  la  cu- 
riofité  de  s'éclaircir  &  de  s'intlruire  de  quel- 
ques circonftances  particulières  de  la  playe 
&  du  penfement,  fut  furpris  de  ^e  lui  point 
trouver  les  Tefticules  dans  le  Scrotum,  & 
les  ayant  cherchés  dans  le  bas  Ventre  ,  il 
les  y  trouva  ,  mais  avec  une  Matrice  ,  & 
prefque  tout  l'appareil  de  la  génération  qui- 
eft  dans  les  Femmes,; 

Der- 
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Derrière  la  Veille  étoit  une  Matrice  at- 
tachée au  col  de  la  Veffe  ,  &  qui  par  fon 
embouchure  perçoit  l'Urctre  entre  ce  col  & 
les  Proftates ,  parties  purement  mafculines. 
L'ouverture  de  cette  embouchure  avoit  au 
dedans  de  l'Urètre  un  rebord  garni  d'un  pe- 
tit bourlet  de  même  fubftance  que  celle  des- 
Nymphes. 

Du  corps  de  cette  Mstrfce,  à  plus  de  3 
pouces  de  fon  embouchure  avec  l'Urerre^ 
partoient  de  côté  &  d'autre  deux  Cornes 
ou  Trompes,  longues  de  ^4  pouces,  creu- 
fes  &  d'un  petit  diamètre,  qui  s'alloient  at- 
tacher à  deux  Ovaires  féminins  ,  ou  Tefii- 
cuies  mafcalins  ,  car  ils  étoient  ailes  équi- 
voques. 

Ils  étoient  petits,  mous,  attachés  à  la  mê- 
me hauteur  dans  le  Baffin,  de  la  même  ma- 
nière, &  à  peu-près  dans  la  m.ême  fituation 
que  les  Ovaires,  &  leurs  VailTeaux  fanguins 
avoient  la  méaie  difpofition.  D'ailleurs  ils 
étoient  de  la  même  fubllance  que  les  Tef* 
ticules',  ils  avoient  chacun  leur  Epididime, 
&  leur  Vaiileau  Défèrent.  C'étoic  aux  E- 
pididim.es  eue  s'attachoient  les  ceux  Trom- 
pes de  la  Matrice. 

Les  Vaifleaux  Déférents,  longs  chacun  de 
71  pouces  après  avoir  é:é  déployés,  fe  ren- 
doient  de  chaque  côte  aux  Veficules  Sémi- 
nales ,  félon  la  conformation  ordinaire  de 
l'Homme,  mais  ces  Veikules  n'étoient  pas 
dans  leur  état  ordinaire,  à  cela  près  qu'el- 
les fe  terminoient  dans  l'Urètre  par  deux 
canaux.  Du  refre  elles  étoient  attachées  le 
long  de   là   Matrice  fur  une  étendue  de  4 

pou- 
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pouces  ,  (k   n'âvoîent  que  9  à  lo  lignes  de 
largeur. 

Puifque  les  Trompes  de  la  Matrîce  abou- 
tiiïbient  aux  Epididimes  à  la  manière  d'un 
CanaV  qui  s'infère  dans  une  partie,  elles  é- 
toient  différentes  des  Trompes  ordinaires, 
qui  font  flotantes,  terminées  par  un  Pavil- 
lon ,  &  ne  s'infèrent  dans  aucun  endroit. 

M.  Peih  s'eft  afTûré  par  le  foufïle  que 
malgré  la  communication  de  la  Matrice  avec 
rUretre  ,  il  ne  pouvoir  arriver  que  quand 
ce  Soldat  urînoit  il  entrât  de  Turine  dans  la 
Matrice. 

Il  juge  que  ce  que  nous  avons  appelle 
jufqu'ici  Matrîce  meriteroit  plutôt  à  caufe 
de  fa  forme  le  ooni  de  Vagina ,  &  même 
qu'à  quelques  différences  près  ce  Vagina  étoit 
plutôt  celui  d'une  Chienne,  ou  de  quelque 
autre  Femelle  à  quatre  pieds ,  que  celui  d'u- 
ne Femme. 

On  voit  alïez  par  toute  cette  defcriptîon 
que  le  Soldat  pouvoit  faire  les  fon-âions 
mafculines,  &  devoir  toujours  ignorer  ce  qu'il 
avoir  de  féminin,  quand  même  dans  l'exer- 
cke  de  ces  fondions  il  y  eût  eu  quelque 
circonftance  particulière,  que  l'on  n'a  pour- 
tant pas  fûë  ,  &  qu'il  feroit  difficile  de  de- 
viner. 

M.  Peiii  avoit  remarqué ,  pendant  qu'on 
penfoît  fa  playe  ,  qu'il  étoit  d'une  con/îitu- 
lion  trèS'foible ,  &  fon  pouls  naturellement  fort 
lent.  Il  eït  arrivé  à  M.  Petii  qu'un  autre 
Homme  l'avoir  confuké  fur  ce  que  depuis 
quelques  années  il  rendoit  régulièrement  du 
fang  par  la  Verge  tous  les  moiSj  il  ajoutoit 

qu'il 
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qu'il  en  avoît  été  d'abord  furpris  &  alîarmé, 
mais  que  comme  cela  fe  pafToit  toujours  fans 
aucun  accident  fâcheux ,  il  ne  s'en  étoît  plus 
mis  en  pein^.  Peut-être  cet  Homme  por- 
toit-il  aufîi  une  Matrice  cachée ,  &  peut-être 
le  Soldat  avoit-il  de  pareilles  évacuations. 
Il  doit  y  avoir  autant  de  Monftres  intérieurs , 
ou  qui  le  foient  par  la  conformation  du  de- 
dans qu'il  y  en  a  A^ extérieurs  ^  ou  par  la  con- 
formation du  dehors ,  &  les  intérieurs  auront 
des  accidens  ou  des  maladies  inexpliquables 
à  toute  la  Médecine.  On  fe  moqueroit 
d'un  Médecin  qui  en  devfneroit  îa  véritable 
caufe. 


NOus  renvoyons  entièrement    aux  Mé- 
moires 
*  L'Ecrit  de  M.  Winjîow  fur  les  Os  du 
Corps  humain. 

t  Et  celui  de  M.  Mery  fur  une  Main  mon-» 
(îrueufe. 

î  V,  les  M.  js  44P,    t  y.  les  M,  p;  sîi,_ 


QUI' 
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C  H  1  M  I  E. 


SUR     LES    RAPPORTS 

des  différentes  Subjiauces  en  Chimie, 

*  TL  étoit  Impolîible  que  la  Table  f  où 
X  M,  Geoffroy  a  diTpofé  félon  les  k\?iç.* 
rens  rapports  ou  les  différentes  affinités  que 
nous  avons  expliquées  ,  les  principales  fubf- 
fâncesj  qui  s'employent  en  Chimie,  ne  fût 
attaquée  à  caufe  de  fa  nouveauté,  ou  ne  de 
mandât  beaucoup  d'éclairciffemens ,  à  caufè 
de  la  difficulté  naturelle  du  fujet 

Cette  Table  donne  un  plus  grand  rapport 
ou  une  plus  grande  affinité  avec  les  Acides 
aux  Alkali  foit  fixes  foit  volatils  ,  qu'aux 
Terres  abforbantes,  qui  font,  par  exemple, 
la  Graye,  le  Corail,  les  Yeux  d'EcrevilTe, 
la  Pierre  à  chaux ,  c'eft-à-dire  que  quand  des 
Alkali  ,  quels  qu'ils  foient  ,  fe  feront  faifîs 
d'un  Acide,  aucune  Terre  abforbante  ne  les 
en  détachera,  puisqu'elle  a  un  moindre  rap- 
port qu'eux  à  cet  Acide.  Cependant  le  Sel 
Armoniac  étant  certainement  compofé  d'un 

Sel 

*  V.  les  M.  p.  H.    t  V.  THift.  de  Ï71S.  p.  45* 
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Sel  Alkalî  volatil  urîneux,  &  de  Sel  marin, 
qui  eft  lui-même  compofé  d'Acide  &  d' Al- 
kalî, &  par  confequent  étant  formé  d'un  A- 
cide  qui  a  pénétré  tant  l'Alkali  volatil  urî- 
neux que  l'Alkali  du  Sel  marin  ,  lorfqu'on 
veut  dégager  du  Sel  Armoniac  fon  Alkalî 
urîneux,  on  employé  la  Chaux  ,  Terre  ab- 
forbante,  qui  par  confequent  détache  cet  Al- 
kalî de  l'Acide  qui  s'y  étoit.  lié. 

M.  Geoffroy  répond  à  cette  objeéîion  qu'il 
eft  bien  vrai  que  la  Pierre  à  chaux  eft  une 
Terre  abforbante,  mais  non  pas  la  Chaux, 
qui  efl  cette  même  Pierre  calcinée  par  un 
grand  feu.  Une  Terre  abforbante  eft  fîm- 
plement  poreufe  &  infipîde  ,  la  Chaux  n'a 
de  commun  avec  elle  que  d'êrre  poreufe  ^ 
mais  elle  eft  d'un  goût  acre  ,  piquant 
&  cauftîque  ,  &  elle  a  d'ailleurs  beaucoup 
de  propriétés  qui  ne  peuvent  appartenir  à  une 
lîmple  Terre. 

^\  elle  contient  un  Alkalî,  l'obje^lion  e{| 
pleinement  refoluë,  cet  Alkalî  plus  puiflant 
que  l'Alkali  du  Sel  Armoniac  lui  fait  aban- 
donner l'Acide  dont  il  s'étoit  faifi,  il  s'en 
empare  lui-même ,  &  cet  Alkali  du  Sel  Ar- 
moniac s'envole»  Il  ne  fera  pas  difficile  de 
concevoir  où  la  Chaux  aura  pris  fon  Alka- 
lî, l'Acide  très-enveloppé  qu'avoit  la  Pierre 
avant  fa  calcination  ,  &  celui  du  bois  qui 
a  fervi  à  la  calciner  ,  fe  feront  changés  en 
Alkalî,  félon  ce  qui  a  été  dît  en  171 7.  * 

Mais  il  faut  avoiier  que  les  Chimiftes  n'ont 
jamais  pu  tirer  cet  Alkali  de  la  Chaux  par 
aucune  leffive,  &  par  cette  raifon  la  plupart 

font 
**  i>  43.  &  fuiv, 


44  HlSTOîRE  DE  L'AcADEMîE  RoYAIE 
font  perfuadés  qu'il  n'y  en  a  point ,  ce  qo! 
n'eft  pas  une  conféquence  tout- à  fait  necei- 
faire ,  &  un  exemple  bien  commun  prouve 
qu'elle  eft  fautive.  Les  Alkali  végétaux  qui 
entrent  certainement  dans  la  formation  da 
Verre,  ne  s'en  retirent  plus. 

M.  Geoffroy  ne  décide  pourtant  pas  qu'il 
y  ait  un  Alkali  dans  la  Chaux ,  il  lui  fuffit 
qu'elle  ait  beaucoup  de  propriétés  commu- 
nes avec  les  Alkali.  Elle  verdît  le  Sirop 
Violât,  elle  précipite  en  jaune  la  folution  de 
Sublimé  corrofif,  elle  dilfout  les  corps  gras 
&  bitumineux  comme  les  Alkali  qui  entrent 
dans  la  composition  du  Savon  ,  elle  facilite 
la  fufion  du  Sable  comme  ceux  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  Verre»  Ce  n'eft 
donc  pas  une  pure  Terre  abforbante. 

Ce  n'en  feroit  pas  une  non  plus  ,  quand 
félon  l'opinion  de  M^^.  Lémery  Père  &  Fils 
on  la  fuppoferoit  imprégnée  ,  non  de  Sels 
Alkali  ,  mais  de  particules  de  feu  introdui- 
tes dans  fes  pores  par  la  calcination.  Il  fau» 
droit  attribuer  à  ces  particules  de  feu  des  ef- 
fets d'Alkali ,  ce  qui  ne  feroit  peut-être  pas 
fans  difficulté  ,  mais  enfin  cela  reviendroit 
au  même  pour  îe  Syflême  de  M.  Geoffroy, 

Une  autre  obje6i;ion  qu'on  lui  a  faite,  eft 
que  quoi- qu'il  donne  par  fa  Table  plus  de 
rapport  avec  les  Acides  aux  Alkali  qu'aux 
Subftances  métalliques  ,  il  arrive  dans  quel- 
ques opérations  de  Chimie  que  des  Subftan- 
ces métalliques  détachent  des  Acides  d'avec 
des  Alkali.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  pré- 
paration des  fleurs  Martiales  de  Sel  Armo- 
niac.  On  a  mêlé  de  la  Limaille  de  Fer  a- 
vec  ce  Sel  pour  fublimer  des  particules  de 

Fer 
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Fer  par  le  moyen  de  TAlkali  volatil  du  Sel 
Armoniac.  Il  monte  an  commencement  de 
l'opération  un  peu  de  liqueur  ou  d'Efprit,  qui 
eft  un  véritable  Efprit  de  Sel  Armoniac,  ou 
un  peu  de  fon  Alkali  volatil  qui  nage  dans 
du  flegme.  Cet  Alkali  n'a  pu  être  détaché 
de  l'Acide  auquel  il  étoit  uni  que  par  le 
Fer,  qui  quoi-que  métal,  a  donc  eu  plus  de 
force  ou  plus  de  rapport  avec  l'Acide  que 
n'en  avoit  l'Alkali. 

La  diitindion  que  M.  Geoffroy  a  faite  en- 
tre   la  Pierre   à   Chaux   &  la  Chaux  ,   il  la 
fait   ici  entre  le  Fer  &  la  Limaille  de  Fer, 
telle   qu'elle   eft    employée   dans  ces  Fleurs 
Martiales.    On  l'a  mife  en  digeftîon  pendant 
24  heures  avec  le  Sel  Armoniac,avant  que  de  fai- 
re la  Sublimation,  &  par-là  le  Sel  Armoniac  a 
commencé  à  agir  fur  elle,,  il  enadéjadécompo- 
le  quelques  parties ,  &  un  peu  defuni  les  prin- 
cipes ,    deforte   que    ce   qui   s'élève  enfuîte 
d'Efprit   Alkali    urineux   peut    venir  du  Fer 
2nême,&  être  un  effet, non  del'adion  du  Fer 
fur  le  Sel  Armoniac  ,   mais  de  celle  du  Sel 
Armoniac  fur  le  Fer. Et  quand  même  quelque 
portion  de  l'Efprit  urineux  viendroit  du  Sei 
Armoniac  ,   ce   qui   eft   pofîible ,  elle  vien- 
droit  du  Sel  Armoniac  fur  lequel  a  agi  la 
Limaille  de  Fer  déjà  décompofée  en  partie, 
or   M.   Geoffroy   dans   l'ordre  qu'il  a  donné 
.   à  fa  Table  ,   a  entendu  par  Subftances  mé- 
talliques ces  Subftances  pures,   telles  qu'el- 
les font  fous  leur  forme  fimple  &  naturelle, 
&    non    pas   altérées   comme  elles  peuvent 
l'être  en   une   infinité  de  manières.     Par  la 
rouille  que  le  Fer  contrade  à  l'humidité  de 
Fair ,  on  voit  combien  il  eiî  aifé  à  décom- 

pofer  5 
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pofer  ,    &  fi   on  employoît  de  la  Limaille 
neuve,  &   qui  n'eût  point  été  laifTée  en  du 
geition  ,   on   n'auroît  point  d'Efprit  urineux 
dans  la  fublimatîon  des  Fleurs  iVlartiales. 

Après  avoir  répondu  far  les  mêmes  principes 
à  une  iroilîeme  objedionafîez  femblable,  M. 
Geoffroy  entreprend  de  reioudre  un  Problême 
Chimique  propofé  par  Tillurtre  M.  Stahl  à 
un  de  fes  Amis ,  &  cette  reibludon  confir- 
me la  Table  des  Rapports. 

Ce  Problème  eft  ,  Quand  on  a  faturé  ^ 
Crijiallifé  un  Acide  vitnohque  avec  le  Sel  de 
Tartre ,  feparer  cet  Acide  ds  ce  Sel  fixe  dans 
un  moment  de  temps  ,  [ans  feu  ,  ^  dans  le 
creux  de  la  main.  Les  Chimiftes  en  Senti- 
ront bien  la  difficulté  ,  ils  favent  que  l'A- 
cide vitriolique  eft  le  plus  puiflant  des  Aci- 
des, c'eft  à  dire  qu'il  leur  enlevé  à  tous  les 
Alkali  dont  ils  fe  font  failis  ,  &  qu'aucun 
d'eux  ne  lui  enlevé  ceux  qu'il  tient,  &  que 
d'ailleurs  le  Sel  de  Tartre  eft  celui  de  tous 
les  Alkali  qui  s'unit  le  plus  étroitement  à 
l'Acide  vîtrioiique. 

La  Table  de  M.  Geoffroy  marque  que  le 
Principe  huileux  ou  fulfureux  a  un  plus  grand 
rapport  à  l'Acide  vitriolique  que  les  Alkali 
mêmes,  d'où  il  fuît  que  li  ce  Principe  hui- 
leux qui  détachera  le  Sel  de  Tartre  de  l'A- 
cide vitriolique,'  ne  fe  détache  pas  de  manière 
que  l'Acide  s'envole,  mais  qu'il  le  détache len 
le  mettant  feulement  entre  l'Acide  &  l'Ai-» 
kali,  à.  qu'il  les  retienne  tous  deux  unis  à 
foi,  il  fera  enfuite  fort  aîfé  de  détacher  cet 
Alkali  du  Principe  huileux  ;  il  n'y  aura  qu'à 
lui  donner  un  nouvel  Acide  pour  lequel  il 
abandonnera  le  Principe  huileux  dans  le  mo- 
ment, 
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ment,  &  fans  qu'il  foit  hefoin  de  feu,  &  par 
confequent  cet  Alkali  ou  le  Sel  de  Tartre 
qui  ne  tenoît  déjà  plus  à  l'Acide  vîtriolique 
que  par  Tentremife  du  principe  huileux  ,  en 
fera  parfaitement  feparé,  &  le  Problème  de 
M»  Stahl  refolu.  Il  e(t  vrai  qu'afin  que 
cette  dernière  &  entière  féparation  fe  faffe 
fans  feu  &  dans  la  main ,  il  faut  que  la  pre- 
mière foit  faite  précédemment ,  c'eft-à-dire 
que  TAcide  vitriolique  uni  au  Sel  de  Tar- 
tre ait  été  mêlé  par  le  feu  avec  le  principe 
huileux,  ce  qui  a  demandé  une  aiTez  longue 
opération  ,  &  ce  n'eft  que  ce  mélange  qui 
refout  le  Problème.         ^ 

Voilà  feulement  l'idée  générale  &  l'efprît 
d'une  première  refolution  que  donne  M. 
Geoffroy.  Nous  lui  en  laiflbns  tout  le  détail, 
aufîi  bien  qu'une  féconde  refolution  entière, 
qui  eft  encore  plus  recherchée.  Si  l'on  pro- 
pofoit  autant  de  Problèmes  en  Chimie  qu'en 
Géométrie,  ils  feroient  encore  plus  difficiles 
à  caufe  de  Textréme  complication  des  ma- 
tières ,  &  plus  embaraflants  ,  parce  que  la 
Signification  des  termes  n'eft  pas  fi  .exadle- 
ment  déterminée» 


SUR  LES  ANALYSES  ORDINAIRES, 

„      /^E   Sujet    qui    n'a    été   qu'efïïeuré  ea 
j      v^  1719  t ,  va  être  traité  beaucoup  plus 

t'  à  fond.     L'examen  de  ce  grand  nombre  d'A- 
Halyfes   Chimiques  que   l'Académie  a  entre 

les 
*  V.  les  M.  p.  121.  ôc  lis.     î  p.  6i,  &  fuiv. 


48  Histoire  de  l'Académie  Royale 
les  mains,  &  qui  avoient  été  faites  à  la  ma- 
nière ordinaire  par  feu  M.  Bourdelin^  a  four- 
ni à  M.  Lémery  une  grande  quantité  de  re- 
flexions  fur  les  faufîes  conféquences  qu'on 
en  pouvoît  tirer, fur  ladéfe<5tuofité  des  opéra- 
tions, &  fur  les  moyens  d'y  remédier. 

Voici  les  principes  généraux  necefiTaires 
pour  le  fujec  prefent,  ou  admis  par  tous  les 
Chimîftes ,  ou  relultancs  des  vues  &  des  ob- 
fervations  de  M    Lémery. 

Tout  Acide  eft  volatil,  mais»  différents  A- 
cîdes  le  font  inégalement  ,  foit  que  cette 
différence  vienne  de  leur  nature,  foit  qu'elle 
vienne  de  quelque  mélange  dont  ils  ne  font 
jamais  parfaitement  exempts.  Ce  mélange  fe- 
ra quelque  terre,  ou  quelque  huile,  la  terre 
les  rendra  moins  volatils,  &  Thuile  davanta- 
ge. L'Acide  du  Nitre  ou  celui  du  Sel  Ma- 
rin font  plus  volatils  que  TAcide  du  Vitriol 
ou  de  l'Alun. 

L'Alkali  qui  enveloppe  &  abforbe  l'Acide 
eft  fixe  ou  volatil  félon  qu'il  eft  plus  ter- 
reux, ou  plus  huileux. 

Un  Acide  eft  ordinairement  moins  volatil 
qu'un  Alkali  volatil.  Car  un  Acide,  qui  eft 
un  petit  Dard  pointu,  ne  peut  être  que  fo- 
lide  &  compaéle  ,  au  lieu  que  l'Alkali  qui 
l'abforbe,  n'a  befoin  que  d'être  poreux,  ce 
qui  fait  naturellement  à  la  légèreté  ou  à  la 
volubilité.  Il  eft  vrai  que  cette  matière  po- 
reufe  peut  d'ailleurs  être  plus  pefaate  que 
celle  de  l'Acide. 

L'Acide  peut  être  plus  ou  moins  engagé 
dans  l'Alkali,  &  de  plus  félon  l'idée  de  M. 
Lémery  il  y  peut  être  plus  ou  moins  preiTé, 
parce  qu'il  y  eft  entré  de  force  comme  u 

Coin 
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Coin,  il  en  a  fouîevé  les  parois  qui  enfuhs 
fe^font  rapprochées  par  leur  reflbrt  autant 
qu'elles  oni  pu,  &  l'ont  ferré  entre  elles  i 
proportion  de  ce  refTort, 

Les  EfFais  Chimiques  tels  que  le  Tourner- 
foi  ou  Papier  bleu,  le  Sirop  Violât,  la  So- 
lution de  Sublimé  corrofif,  &c.  qui  fervenc 
à  reconnoître  les  Acides  &  les  Alkali ,  ne 
ks  font  reconnoître  que  quand  ils  font  fé- 
parés  &  détachés  les  uns  des  autres.  Tant 
qu'ils  font  unis  ,  ils  forment  des  Sels  con- 
crets ou  moyens,  fur  lefquels  les  Elfais  n'a- 
gi/Tent  point ,  ou  ne  font  rien  connoître. 

Il  fera  bon  d'ajouter  que  les  anciennes 
Analyfes,  que  M,  Lémery  a  examinées,  font 
des  Diftillations  de  matières  végétales  ou 
animales,  que  l'on  faifoit  à  la  manière  ordi- 
naire par  différentes  portions,  dont  les  unes 
donnoient  les  Alkali,  les  autres  les  Acides 
j,?^,""  certain- ordre ,  ou  plus  ou  moins 
d  Acides  ou  d'Alkali.  Elles  fe  font  toujours 
accordées  ,  comme  il  a  été  dit  en  1710  à 
faire  paroître  de  l'Acide  dans  les  Plantes  eot 
plus  ou  moins  grande  quantité ,  &  jamai$ 
dans  les  Animaux  ,  &  c'eft  principalemeaÊ 
cette  fauffe  apparence  que  M.  Lémery  com- 
bat ,  mais  en  répandant  partout  un  fc^rand 
nombre  d'obfcrvations  6f  de  reflexions  plus 
générales  fur  les  erreurs  de  ces  Analyfes. 

Tout  Sel  ,  qui  eft  dans  une  matière  Mt 
végétale,  foit  animale,  y  eft  concret,  &  ce 

5^^,?!^,^?^^  ï^  ^^^  qii^  l'on  fépare  l'Acide 
ôc  l  Alkah  qui  le  compofoient.  Or  il  eft 
vifible  que  cet  Acide  &  cet  Alkali  féparés 
peuvent  &  doivent  même  avoir  des  qualités 
bien  différentes  de  celles  qu'ils  avoient  étant 
HtST.  1720.  C  unis. 
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unis,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  cel- 
les du  Sei  concret.  Ainli  on  ne  peut  pas 
juger  de  la  vertu  des  matières  par  celles  de 
leurs  parties  féparées ,  &  nous  avons  vu 
fouvent  dans  les  Hiftoires  précédentes  qu'il 
y  en  a  plulîeurs  qu'il  vaut  mieux  par  rap- 
port aux  ufages  de  la  Médecine  lailFer  dans 
leur  état  naturel,  ou  n'altérer  que  très-peu. 
Leurs  Sels  elFentiels  ,  c'eft-à-dire  leurs  Sels 
concrets  fans  décompofition,  Ibnt  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  efficace.  Bien  plus;  des  A- 
cides  &  des  Alkali ,  ou  plus  généralement 
différentes  portions  tirées  de  la  diftillaticn 
d'un  Mixte  feront  tout-à-fait  femblabîes  aux 
portions  correfpondantes  d'un  autre  Mixte, 
&  cependant  les  deux  Mixtes  ièront  auffi 
différents  en  vertus  que  le  Soîanura  furiofum 
qui  eft  un  poifon ,  &  le  Chou  pommé  qu' 
eft  un  aliment.  Il  faut  ou  que  les  portion 
qui  paroifTent  fi  femblabîes  aux  EfTais  ne  le 
foîent  pas,  ou  que  les  mêmes  principes  puif- 
fent  être  unis  d'une  manière  bien  différente. 
Les  Analyfes  ordinaires  pourront  donc  être 
fort  trompeufes  fur  la  comparaifon  de  diffé- 
rents Mixtes  décompofés. 

Le  Salpêtre  étant  formé  d'an  Acide  uni 
à  un  Alkali  ou  à  une  matrice  fixe  ,  des 
Plantes  dans  la  compofition  defquelles  on 
ne  fuppoferoit  d'autre  Sel  concret  ou  effen- 
tîel  que  du  Salpêtre  ,  ne  devroient  donner 
dans  la  diffillation  que  de  l'Acide  ,  puirqu<; 
TAlkali  fixe  demeureroit  au  fond  du  vaiffeau, 
&  fur  ces  Plantes -là  l'xinalyfe  ne  feroi 
pas  trompeufe. 

Mais   il  n'en  ira  pas  ainfi  de  Plantes  qui 
li'auroient  que  du  Sel  Armouiac,  qui  eft  un 

■    -.-       Acide 
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Acide  engagé  dans  un  Alkali  ou  matrice  yo« 
lati'Ie.  L'Acide  pourra  s'élever  avec  ïbn  Al- 
kali, &  le  tout  demeurera  Sel  concret,  coin- 
ine  il  étoit  ,  ou  n  l'Acide  s'élève  un  pea 
plus  tard  que  TAlkali ,   parce  qu'il  ctoit  un 

^  peu  moins  volatil,  il  retrouvera  fon  Alkali 
déjà  monté,  s'y  réunira,  ai  recompofera  un 
Sel  concret.  Dans  ces  deux  cas  les  EŒkis 
ne  donneront  nulle  marque  nî  d'Acide,  ni 
d'Alkali  ,  pulfqu'ils  ne  feront  pas  féparés, 
mais  fi  Ton  fuppofe  qu'il  foit  monté  plus 
d'Alkali  que  d'Acides,  les  EfTais  ne  donner 
ront  que  des  marques  d'Alkali  ,  puifqu'il  y 
en  aura  une  certaine  quantité  de  libres  ,  & 
ils  ne  feront  point  connoître  les  Acides  unis 
ou  réunis  aux  Alkali  ,  quoiqu'il  y  en  ait, 
&  par  confequent  l'x^nalyfe  fera  trompeufe 
à  cet  égard.  Elle  le  fera  de  même,  s'il  eft 
monté  plus  d'Acides  que  d'Alkali. 

Or  ce  qu'on  vient  de  fuppofer  peut  arri- 
ver efFeaivement.  Il  y  a  des  portions  de  la 
di/tillation  de  certaines  Plantes  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  en  171 9  fur  des  matières 
animales,  contiennent  des  Acides  &  des  Al- 
kali feparés  &  tranquilles  ,  deforte  que  ces 
liqueurs  donnent  à  la  fois  aux  EfTais  des 
marques  &  d'Acide  &  d'Alkali,  auffi  fortes 
que  feroient  des  Acides  ou  des  Alkali  qui 
ne  feroient  pas  en  même  lieu.  M.  Len^ery 
a  obfervé  avec  foin  que  fi  on  ^arde  ces  Iw 
queurs  ,   la  marque  d'Acides  s'affoiblit  dans 

fies  unes,  celle  d'Alkali  dans  les  autres,  & 
cela  toujours  de  plus  en  plus  avec  le  temps, 

.  &  qu'enfin  l'une  ou  l'autre  marque  demeu- 
tQ  la  leule  ,  &  comme  vidorieufe.  De-là 
il  tire  cette  conféquence  fort  naturelle,  & 

C  2,  qui 
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qui  paroît  neceflaîre,  que  par  une  lente  fer- 
mentation tous  les  Alkali  ont  abforbé  tous 
ks  Acides  qu'ils  ont  pû|  abforber  ,  &  qu'a- 
près cela  il  n'eft  demeuré  d'Acides  ou  d'Al- 
kali  libres  &  dégagés  que  ce  qu'il  y  en  avoit 
de  plus  d'une  efpecejque  de  l'autre,  &  que  ceux- 
là  reftent  les  feuls  qui  puilFent  être  reconnus. 

C'eft  une  chofe  remarquable  qu'il  n'ait  ja- 
inais  pu  rencontrer  l'égalîcé  entre  les  Aci- 
des <5c  les  Alkali,  &  que  l'une  ou  l'autre  ef- 
peee  ait  toujours  prévalu  à  )a  fin.  Mais 
que  cette  égalité  fe  trouve  quelquefois  ,  ou 
non,  il  fuit  toujours  de  ces  expériences  que 
ce  qui  arrive  dans  les  portions  gardées ,  peut  arri- 
ver, du  moins  en  partie,dans  le  temps  de  la  diiîil- 
îation  m6m.e,  &  que  des  portions  toutes  ré- 
centes qui  ne  donneront  point  de  marques, 
Ou  n'en  donneront  que  de  foibîes  foit  d'A- 
cide ,  foit  d'Alkali  ,  contiendront  pourtant 
beaucoup  de  l'un  ou  de  l'autre  Sel  qui  fe 
fera  rendu  infenfible  par  être  demeuré  Sel 
concret  malgré  l'opération ,  ou  par  l'être  de- 
venu au  moment  qu'il  a  été  élevé. 

Une  Plante ,  dont  TAlkali  fera  volatil  , 
pourra  donc  paroître  contenir  peu  d'Acide  , 
par  rapport  à  une  autre  Plante  dont  l'Alkalî 
feroit  fixe  ,  &  cependant  elle  en  contiendra 
autant.  Il  y  a  plus  ,  &  par  une  expérience 
de  M.Lemery  elle  en  pourra  contenir  beau- 
coup davantage.  Pour  faotihr  un  gros  de 
Sel  de  Tartre  ,  qui  e(]  le  plus  puiiTant  des 
Alkali  rixes  ,  il  ne  faut  que  deux  grus  &i^ 
demi  d'Efprit  de  Sel,  &  il  en  faut  hoît  gros 
pour  faouler  un  gros  de  Sel  volaiil  de  fleurs 
de  Pêcher,  qui  eft  un  des  plus  pniflanrs  Al- 
kali volatils.    Une  matrice  volatile  abforbe 

donc 
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donc  beaucoup  plus  d'Acides  qu'une  matii- 
ce  fixe ,  &  cette  même  raifon  de  la  volati- 
lité des  Alkali  qui  fait  qu'une  Plante  ou  les 
Acides  ne  fe  manifedent  guère,  peut  néan- 
moins en  contenir  beaucoup,  fait  aufli  qu'on 
les  y  doit  préiumer  en  grande  quantité. 

A  l'égard  de  ces  fortes  de  Plantes  ,  un 
remède  à  l'inconvénient  de  leur  dillilktion  , 
qui  montre  fi  peu  d'Acides  ^  eft  de  la  faire 
précéder  par  une  macération.  C'ell  une  fer* 
mentation  toute  naturelle,  qui  développe  dé- 
jà les  principes  ,  Se  fuffit  pour  enlever  des 
plus  volatils  d'entre  les  Alkali,  &  en  enle- 
vé d'autant  plus  qu'ils  font  volatils.  Par-là 
leur  quantité  diminuée  ,  quand  on  vient  a 
la  diftillation,  ils  font  difparoître  moins  d'A- 
cfdes  ,  &  d'ailleurs  dans  la  diftillation  ,  ils 
font  difparoître  moins  d'Acides,  &  d'ailleurs 
dans  la  diftillation  même  un  plus  grand  nom- 
bre d' Alkali  ,  qui  ont  été  déjà  difpofés  à 
s'envoler,  s'envolent  feuls» 

M.  Lémery  rapporte  quelques  effets  de  la 
macération  préliminaire.  L'Ofeille,  par  exem- 
ple ,  qui  eft  conftamment  Ç\  acide  ,  &  qui 
pafïëroit  toujours  pour  l'être,  quand  toutes 
les  opérations  Chimiques  dîroient  le  contrai- 
re, ne  donne  prefque  aucunes  marques  d'à- 
cidîté,  quand  elle  eft  diftillée  fans  avoir  été 
macérée  auparavant,  &  fi  elle  l'a  été,  elle 
donne  des  marques  d'acidité  fi  fortes  ,  que 
les  produits  des  deux  di(}iIlatîons  paroifTent 
venir  de  deux  Plantes  d'une  nature  toute  op« 
poiée. 

Un  expédient  pareil  à  celui  de  la  macéra- 
tion /  &  qui  revient  parfaitement  au  même, 

C  4  ctf 
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cft  de  comir.encer  la  diftillation  par  le  Bam- 
marie,  ou  par  un  feu  très-doux. 

Un  intermède  fixe  &  Alkaiî  fervira  enco- 
re au  même  defiein.  Il  arrêtera  les  Acides 
qui  fe  feroîent  échappés  en  même  temps  que 
les  Alkali  volatils.  Enfuite  on  ne  pourra 
avoir  ces  Acides  engagés  dans  des  matrices 
fixes  qu'en  les  poullant  vivement  par  le  feu,  * 
mais  on  les  aura  bien  dégagés  de  leurs  pre- 
mières matrices  volatiles  >  &  en  état  de  fe 
bien  m.anifefter. 

Il  y  a  encore  une  circonfîance  qui  peut 
empêcher  les  Acides  de  fe  déclarer  immédia- 
tement après  la  diirillation ,  c'eft  qu'ils  foient 
montés  avec  une  huile-qui  les  émoufTe.  Cet- 
te huile  ,  qui.  fî'eft  pas  un  véritable  Alkali^ 
en  fait  alors  tout  l'effet.  Mais  peu  à  peu 
fes  parties  ram.eufes  ,  qui  fiotoient  féparé- 
ment  d^s  la  liqueur,  s'accrochent  les  une? 
aux  autres  ,  fe  rafTembîent ,  s'épaifTiiTent,  & 
devenues  par-là  incapables  de  fe  foutenir, 
elles  tombent  fous  la  forme  d*un  mucilage,,. 
&  abandonnant  les  Acides,  elles  leur  ren- 
dent la  liberté  de  fe  faire  appercevofr. 

Pour  réduire  tout  à  des  idées  plus  fim- 
ples,  nous  n'avons  confidere  que  des  Plan- 
tes qui  n'euffent  ou  que  du  Salpêtre  ,  ou 
que  du  Sel  Armoniac  ,  mais  elles  peuvent 
avoir  de  l'un  &  de  l'autre  Sel  ,  &  en  une 
infinité  de  différentes  dofes  ,  elles  peuvent 
suffi  avoir  d'autres  Sels,  comme  le  Sel  com-- 
mun  ,  ou  le  Sel  Vitriolique  ,  &  il  eft  aifé- 
de  voir  quelle  infinité  de  combinaîfons  en 
doit  refulter,  quelle  variété  de  phénomènes, 
^cir.bieri   de   différentes    attentions  dans  les 
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procédés  Chimiques.  Mais  enfin  les  princi- 
pes les  plus  univerfels  de  M.  Lemery  ont 
été  établis,  &  ce  feront  des  guides  fuffifans 
dans  les  cas  particuliers. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Acides»  des 
Plantes  ,  qui  n'en  montrent  pourtant  point 
par  les  Ànalyfes  ordinaires ,  s'applique  de 
Ibi-inêine  aux  Acides  des  Animaux.  Ils  n'en 
font  pas  moins  réels  ,  ni  moins  abondants 
pour  ne  paroître  point  j  &  ils  paroîtront  fî 
Ton  prend  pour  les  découvrir  les  mêmes 
précautions  qui  ont  été  prefcrites,  car  enfin 
tous  les  Animaux  ,  ainfi  que  les  efpeces  de 
Plantes  dont  il  s'agit,  abondent  en  Sel  Ar- 
moniac,  &  ce  qui  rend  encore  cette  confor- 
mité plus  parfaite,  c'eft  que  certaines  Plan- 
tes, comme  les  Champignons,  la  Fumeter- 
re,  la  Pariétaire  ,  abondent  tellement  en  ce 
Sel  ,  que  par  les  Analyfes*  communes  elles 
ne  donnent  non  plus  de  marques  d'Acides 
que  des  matières  animales  ^  &  qu'on  les  pren- 
drojt  pour  telles  à  n'en  juger  que  par  leurs 
produits. 

On  voit  donc,  malgré,  les  apparences  con-» 
traires ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'Acides  dans 
les  Plantes  que  dans  les  Animaux  ,  &  en 
effet  que  deviendroient-ils ,  lorfqu'ils  palTent 
des, Plantes  dans  les  Animaux  qui  fe  nour- 
rifTent  de  Plantes,  ou  d'Animaux  nourris  de 
Plantes?  Ils  ne  peuvent  que  changer  de  ma« 
trice,  &  en  prendre  une  plus  volatile,  mais 
ce  changement  n'eft  rien  moins  ,  qu'une 
deftruâion.  Et  réciproquement  quand  le  fu- 
mier nourrit  les  Plantes,  les  Acides  des  A- 
nimaux  ne  font  que  s'engager  dans  une  ma- 
trice plus   fixe.    C'efl:    une    circulation  per- 
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petuelle  accompagnée  d'un  (impie  &  léger 
deguifemenr.  Tout  conclut  que  les  Acides 
font  du  nombre  de  ces  Corps  primordiaux 
à.  indeftriiélibîes  ,  dont  nous  avons  donné 
«ne  idée  en  lyjp-  * 

Ainfî  ce  que  feu  M.  Homherg  n'avoit  pu 
découvrir  que  fur  le  fang  j,  &  par  des  ope- 
rations  aflez  recherchées  &  aiTez  fubtiles  , 
s'étend  prefentement  &  fans  beaucoup  de 
difficulté  à  toutes  les  matières  animales,  & 
ce  qui  étoit  un  Paradoxe  hardi  ,  &  qu'où 
avançoit  avec  quelque  timidité  ,  deviendra 
apparemment  une  vérité  fï  commune ,  que 
Ton  ne  croira  pas  qu'elle  ait  été  mife  en 
doute. 


SUR    D E NOUF ELLES  EAUK 
MINERALES  DE  PASST. 

LEs  Eaux  Minérales  de  Pajfy  près  de  Pa- 
ris ^  dont  nous  avons  parlé  en  1701  * 
font  anciennes,  Elles  avoient  été  négligées 
avec  raifon,  mais  la  caufe  phyfique  de  leur 
décri  ayant  ceffé,  alnfi  que  M.  Lemery  s'qw 
étoit  apperçû,  on  en  a  allez  repris  Pufage, 
êc  avec  fuccès.  Il  ne  s'agît  point  de  ces 
Eaux-là  prefentement  ,  mais  d'autres  Eaux 
nouvelles  que  l'on  a  découvertes  dans  le  mê- 
me Pa(fy  en  1719.  Il  y  en  a  plus  qu'on 
ne  penfe    aux   environs   de    Paris  ,    &   par 

exem- 
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exemple,  M.  Reneaume  en  connoît  dans  la 
grande  Allée  de  l'Avenue  de  ^ét/^/V/^j,  dont 
peribnne  n'a  parlé,  quoiqu'afîurément  il  n'y 
en  ait  pas  de  plus  expofées  aux  yeux  d'un= 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Les  nouvelles  Eaux  de  PaJJy  ont  été  dé« 
couvertes  à  l'occafion  d'un  vieux  Puits  né- 
gligé ,  dont  on  difoit  que  les  eaux  étoient 
fi  mauvaifes,  qu'on  n'en  pouvoit  pas  même 
arrofer  le  Jardin  de  la  Maifon.  Un  nou- 
veau Maître  du  Lieu  voulut  voir  fi  en  effet 
elles  étoient  fî  ^mauvaifes  ,  &  il  fe  trouva 
qu'elles  ne  l'éioient  que  par  être  Minérales^ 
Elles  ne  laiiToient  pas  d'être  fort  claires  &  fort 
limpides,  mais  d'un  goût  très-diiîerent  de 
l'eau  commune. 

En  les  fuivant  on  trouva  trois  fources  g , 
minérales  toutes  trois,  mais  un  peu  differen^^ 
tes  entre  elles,  qui  defcendoient  du  Coteau' 
de  'PajJ'y,  Quelques  Malades  impatients  eu^ 
burent,  &  s'en  trouvèrent  bien.  Sur  cela  des- 
Médecins  de  Faris  nommés  par  la  Faculté- 
les  examinèrent  ,  &  M.  Reneaume  fut  àw 
nombre. 

Il    porta  d'abord  fon  attention  fur  le  fol 
du  Coteau  de  P^J/y.    Le  haut  eft  une  terre-^ 
ordinaire,  fous  laquelle  font  plufieurs  lits  de- 
Glaife  ,   ou  d'Argille,   &  fous  ces  lits  ane- 
matiere  rouffâtre  ,  couleur  de  rouille,  dureç,^ 
compofée  de  grains  inégaux,  qui,  quoi-quef 
fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres,   n'on^ 
guère  plus  de  liaifon  que  le  fable  du  mor» 
tier  ^tc.    Frappés   l'un   contre   l'autre ,    ils 
rendent   des  étincelles,    &  jettent  une  pouf- 
fîere  fort  fine,  dont  les  atomes  vus  au  Mi- 
crofcope  font  tranfparents ,  mêlés  de  parti'*' 

C  5*  culeg 


fS    Histoire  de  l^Academîe  Royale 

cales  vertes  ,  &  paroiffent  de  pur  Vitrioî*- 
Toute  la  matière  roufïâtre  eft  ferrngineufe, 
elle  prend  en  fe  vitrifiant  la  couleur  de  Fer, 
&  fon  infufion  foit  froide  foit  chaude  prend ,. 
quoî-que  très-  lentement  ,  avec  la  Noix  de 
Galle  une  couleur  noirâtre,  C'eft-là  certai- 
nement une  MarcaiTite  de  Fer  ,  &  fous  les 
blocs  épais  de  cette  MarcaiTue  eft  le  Roc, 
d'où  fortent  les  trois  fources. 

Par  tout  où  elles  palFent ,  car  on  a  fait 
les  travaux  necefTaires  pour  les  conduire,  & 
pour  les  recevoir,  elles  dépoient  une  matiè- 
re légère  &  friable  ,  qui  efl  ce  qu'on  ap- 
pelle fleur  en  fait  de  Métaux  ,  roufTâtre, 
toute  femblable  à  une  rouille  de  Fer  fort 
fine,  &  au  Crocus  ou  Saffran  de  Mars,  qui* 
eft  une  rouille  de  Fer  faits  par  la  Rofée. 

De-là  refaltent  de  fortes  préfomptions  que 
les   trois  fources  contiendront  du  Fer  &  du 
Vitriol.     Et  comme  le  Fer  abonde  en  Sou- 
fre, il  fera  fort  natnrel  qu'elles  en  contien- 
nent auffi,  &  qu'elles  ayent  pris  le  leur  où 
}e   Fer   aura  pris  le  fien.     Ainii  nous  pafTe- 
rons  fous  filence  quantité  d'obfervations  plus 
favantes    &    plus   recherchées    par  lefquelles 
M.    lieneaume   s'e(l    ailuré   que   ces  fourceSv 
ctoient  imprégnées    de    ces  Minéraux  ,   &  a 
.  tâché  de  découvrir  le  jeu  Chimique  ,   pour 
ainfi  dire,  de  leurs  Acides  &  de  leurs  Alka- 
]î,  la  nature  de  leurs  Sels  h  de  leurs  Soufres, 
^c.Mais  tout  cela  ne  fert  qu'à  mieux  prouver 
l'exiftence  ou  l'adion  des  principes  ,   &  M» 
Reneaume   convient    que   la  vertu  des  Eaux 
conlifte  ,  non   dans   ces  principes   finement 
defunis,  mais  dans  leur  compolîtion  grolîie- 
je  &  feiîfîbîe. 

Celle 
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Celle  des  trois  fources  qu'on  appelle  la 
première  ,  a  une  légère  odeur  de  Fer ,  elle 
eft  vineafe  &  aigrette  au  goût,  ferrugineufe 
fur  la  fin,  laifTant  fur  la  langue  une  impref- 
iîon  d'âpreté  &  d'aftridlion  qui  dure  quelque 
temps;  eile  agace  un  peu  les  dents,  à  peu- 
près  comme  de  Teau  où  l'on  auroit  difîbus 
du  VkrioL 

La  féconde  a  une  odeur  pareille,  mais  plus 
fenfible;  quoi -qu'elle  fente  davantage  le  Fer  ^ 
elle  eft  moins  aigrette  au  goût,  &  ne  laiffe 
prefque  point  d'âpreté  fur  la  langue,  ce  qui 
doit  venir  d'une  plus  grande  quantité  de 
Soufre ,  qui  adoucît  fes  particules  foit  ferru- 
gineufes,  foit  terreufes,  &  en  effet  fon  goût 
a  quelque  chofe  de  fulfureux. 

La  trùiiîéme  abonde  en  Soufre  ,  mais  il 
faut  auffi  qu'elle  ait  quelque  Nitre,  car  elle^ 
porte  à  la  langue  un  fentiment  de  fraîcheur, 
que  les  deux  autres  n'y  portent  point.  Quel* 
ques-uns  l'ont  comparée  aux  Eaux  de  Spa. 

M.  Reneaume  juge  qu'en  les  arrangeant 
comme  elles  viennent  de  l'être,  on  petit  les^ 
comparer  aux  trois  Fontaines  de  Forger ,  I^ 
Royale,  la  Cardinale  &  la  Reinette  ,  prites^ 
auffi  félon  cet  ordre,  &  qu'elles  ont  une  pa* 
reille  gradation  de  vertus. 

Mais  les  Eaux  de  PaJJy  ont  plus  de  ver- 
tu que  celles  de  Forges^,  elles  abondent  beau* 
coup  plus  en  matière  minérale.  Feu  M. 
Dodart  &  feu  M.  Morin  étant  à  Forges  ^  trou- 
vèrent que  l'eau  mife  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  ,  ne  fe  teignoit  plus  en  noir 
avec  la  Noix  de  Galle  au  bout  de  8  jours 9 
à.  M»  Rencawme  ayant  gardé  plus  de  7  inols 
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de  Tea^  de  Pajfi  dans  des  bouteilles  aiTer 
mal  bouchées  ,  a  trouvé  qu'elle  marquoîî 
auffi-bien  que  le  premier  jour  ,  ce  qui  eft 
fort  au  defïus  de  toutes  les  Eaux  minérales 
connues  Auffi  au  rapport  de  M.  Renem- 
me  M.  P'tat^  Maître  Apotiquaire  de  P^r;>, 
ayant  fiiit  évaporer  des  Eaux  de  Forges  fur 
le  lieu,  n'en  a  tiré  de  matière  minérale  que 
5i+-?  de  leur  poids,  ^  M  Reneaume  a  tire 
de  celles  de  Pajfy  j\^  ,  c'eft-à-dire  que  cel- 
les-ci ont  quatre  fois  plus  de  matière  mine- 
raie»  11  faut  d'ailleurs  qu'elle  y  foît  beau- 
coup plus  fixe  au  moins  volatile  ,  paifqu'îl 
ne  s'en  évapore  rien  de  fenfible  en  un  auffi 
long- temps  que  7  mois.  Ce  moins  de  vo- 
latilité qui  peut  augmenter  à  certains  égards 
la  vertu  des  Eaux  de  Paffy^  &  la  diminuer 
à  d'autres,  leur  donne  toujours  un  avanta^ 
ge  confiderable  pour  l'ufage.  On  peut  les 
garder  long-temps,  &  les  tranTporter  loin. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ici  de  ces  Eaux 
€aît  affez  entendre  quelles  font  leurs  vertus^ 
^î-icur  goût  âpre  marque  qu'elles  font  aftrîn- 
gentes,  leur  ftr  qu'elles  font  atténuantes  & 
aperitives ,  leur  foufre  qu'elles  font  incifives 
-&  purgatives,  leur  nicrc  ou  leur  vitriol  qu'el- 
les font  rafraîchiiTantes.  Ain  fi  elles-  feront 
|)rGpres  ou  à  redonner  de  la  force  &  du  ref» 
îbrt  aux  parties  folides ,  on  à  rendre  plus  de 
iiuidité  aux  liqueurs,  &  à  refoudre  des  ma- 
tières tropépaiffes ,  ce  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  différentes  maladies.  Déjà  plu*- 
jfieurs  des  plus  fameux  Médecins  de  Paris 
s'en  font  fervis  heureufement ,  &  M.  Re- 
wemme  les  a   employées  avec  fuccèa  dans 
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la  Dyfenterîe  ,  dans  rÀffedion  mélancoli- 
que, dans  des  Pertes  de  fang.  II  a  obfer» 
vé  que  comme  elles  ont  beaucoup  de  force, 
il  faut  quelquefois  les  couper  pour  prévenir 
le  vomifTement  qu'elles  cauferoient  à  des 
Eftomacs  trop  délicats ,  ou  une  irritation  d'En» 
trailles  trop  vives,  11  n'a  vu  qu'un  Mala*» 
de  ,  qui  ne  les  ayant  point  rendues  en  fuî 
enyvré  ,  il  le  fut  tout  un  jour.  Un  autre 
s'étant  avifé  de  les  faire  rafraîchir,  leur  ôta 
par-là  l^deur  de  foufre  qui  peut  les  rendre 
defagréables ,  &  trouva  de  plus  qu'elles  paf- 
foient  mieux.  Le  temps  enfeignera  une  in- 
finité d'autres  circonlUnces  ,  d'attentions  à 
apporter,  de  précautions  àpreiidre,  mais  quoi 
qu'il  puîfic  cnfeigner,  l'ufage  de  ces  Eaux^ 
comme  celui  de  tous  les  autres  remèdes,  au- 
ra toujours  befoin  d'être  dirigé  par  une  per- 
Ibnne  intelligente.  L'Art  de  la  Médecine 
eft  changeant  prefque  de  moment  en  mo- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  Eaux  ne  cou- 
lent point  à  découvert,  &  qu'ainfi  les  Pluyes 
ne  les  affoibliiTent  point ,  &  qu'on  pourra 
les  prendre  en  toutes  faifons.  Déplus  ]qs 
trois  Iburces  différentes  en  force  fatisferont 
à  un  grand  nombre  de  variétés  ,  foit  dans 
les  maladies  ^  foit  dans  les  temperamens» 
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SUR    L'ORIGINE   DU  SEL 
A  R  M  0  N  I  A  C. 

*  /^Ette    maticre  a  déjà  été  traîtée  en 
V^  1716  tî  niais  ailés   fûperficiellement , 
&  elle  a  donné  lieu  à  un  événement   Aca- 
démique qui  peut  être  remarquable. 

M»  Geoffroy  le  cadet  ayant  beaucoup  étu- 
dié la  nature  du  Sel  Armoniac  ,  donna  à 
l'Académie  en  1716  l'hidoîre  de  fes  opéra- 
tions, &  les  reflexions  qu'il  en  tiroit.  Tout 
confirmoit  en  gênerai  Tidée  ordinaire  des 
Chimilles  que  le  Sel  Armoniac  e(l  un  Sei 
Alkali  volatil  urineux  pénétré  par  un  Aci- 
de, mais  le  détail  produifoit  des  nouveautés. 
La  matière  qui  entroit  dans  toutes  les  ex- 
périences de  M.  Geoffroy  étoit  l'Urine  hu- 
maine. C'eft  un  flegme  où  font  diifous  des 
Soufres  &  du  Sel  marin  provenus  des  ali- 
mens  ,  &  de  plus  des  Sels  Alkali  volatils 
q'ui  font  particuliers  aux  matières  animales, 
&  en  grande  quantité  dans  l'urine  ,  &  qui 
dominent  dans  le  Sel  Armoniac.  Si  ces  Al-^ 
kali  trouvoient  dans  i'urine  une  allez  grande 
quantité  d'xAcides  pour  en  être  pénétrés,  ils 
formeroient  avec  eux  un  Sel  fàlé  ou  moyen, 
&  ne  fe  manifefleroienr  pas  en  qualité  d'Al- 
kalî,  mais  ou  ils  ne  trouvent  pas  cies  Acides 
en  affez  grande  quantité .  ou  ils  ne  s'y  unif- 
fent  pas  afïèz  étroitement,  de  forte  que  la 
moindre  chaleur  ou  la  moindre  fermentation 
-  fuffit 

^  V.  les  M.  p.  24;,     t  r.  34.  &  fuiy, 
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fafïit  pour  les  dégager,  &  pour  les  élever 
avec  le  flegme  dès  le  commencement  de 
Toperation. 

S'ils  étoîent  mieux  liés  &  mieux  incorpo- 
rés avec  les  Acides  ,  l'urine  humaine  feroît 
un  véritable  Sel  Armoniac  en  liqueur,  &  il 
Teroit  aifé  de  l'en  retirer  "en  forme  féche,  tel 
qu'il  vient  du  Levant,  H  y  a  plus.  M.^ 
Genffroy  en  a  effeétivement  retiré  fous  cette 
forme,  mais  en  petite  quantité. 

11  avoit  donc  penfé  que  pour  faire  du  Sel 
Armoniac  avec  Turine  humaine  ,  le  mieux 
ctoit -de  mêler  dans  l'urine  un  nouveau  Sel 
falé  dont  l'Acide  en  fe  dégageant  de  fes  Al- 
kali  ,  allât  faifir  ceux  de  l'urine  qui  étoient 
libres  ou.  mal  liés,  &  c'ell:  ce  qu'il  avoit  fait  en 
divx^rfes  manières  avec  le  Sel  marin.  Il  ell 
aifé  de  juger  qu'un  Acide  déjà  tout  déga- 
gé, comme  l'Efprit  de  Sel,  devoit  du  moins 
ctre  aufîi  propre  à  cet  effet. 

Ces  idées  av oient  réiiffi  ,_&  à  la  fin  des 
opérations  il  étoit  toujours  venu  à  yi.Geof' 
froy  du  Sel  Armoniac  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  félon  différentes  circonftan- 
ces  ,  dont  l'expérience  faifoit  reconnoître  le 
pouvoir. 

On  ne  pou  voit  douter  que  ce  ne  îut  de 
véritable  Sel  Armoniac  ,  tout  pareil  à  celui 
de  Levant  ,  puifqu'il  répondoit  parfaitement 
de  même  aux  mêmes  épreuves.  Mis  far  u- 
ne  pelle  rouge  ,  il  s'dlevoit  entièrement  ce 
vapeurs  blanches  ,  &  ne  laifFoit  rien  fur  la 
pelle.  Il  fe  diflblvoic  dans  l'eau,  y  dépofoit 
fes  impuretés  ,  &  fe  cryftalîifoit  en  nége» 
Mêlé  avec  le  Sel  de  Tartre  ou  la  Chaux 
vive,   il  donnoit  une  odeur  urineufe  aufîî 

forte. 
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forte.    Enfin  il  étamoît  le  Fer  &  le  Cuivre. 

Mais  ce  qui  eft  prefentement  forr  à  re- 
marquer ,  ce  Sel  Armoniac  étoit  toujours 
venu  par  fublîmatîon  ,  il  s'attachoit  au  col 
ou  aux  environs  du  col  de  la  Cornue  en 
forme  d'une  croûte  faline. 

Les  expériences  dô  M.Geoffroy ^  tournéesde 
différentes  manières  y  lui  avoient  fourni  oa 
des  reflexions  ou  des  conféquences  ,  dont 
voici  les  principales. 

JL'Acide  du  Sel  marin  ne  devoir  pas  être' 
le  feul  qui  fût  propre  à  la  compolition  arti- 
ficielle du  Sel  Armoniac.  Il  ne  Teft  pas  en. 
effet  ,  d'autres  Acides  mînerauï  y  peuvent 
fervir,  mais  il  eft  celui  de  tous  qui  y  réiiiîiî:' 
le  mieux»  La  railbn  en  ell  que  le  Sel  Ar* 
moniac  doit  être  formé  de  matières  extrê- 
mement volatiles,  puifquc,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  il  s'élève  entièrement  fur 
le  feu,  or  de  tous  les  Acides  minéraux  l'Eft 
prit  de  Sel  eft  le  plus  volatil.  Si  l'on  jette 
du  Sel  de  Tartre  en  fuffifante  quantité  fu5 
ce  Sel  Armoniac,  auffi-tôt  il  s'élève  des  Sels^ 
volatils  urineux  d'une  odeur  très-penetran-^ 
te«  Ce  font  les  Alkali  du  Sel  Armoniac 
aufquels  r Alkali  du  Tartre  a  enlevé  les  A' 
cides  du  Sel  marin. 

L'urine  humaine  ne  doit  pas  être  la  feule 
qui  puiffe  fournir  du  Sel  Armoniac,  mais  fi 
on  employoit  une  autre  urine,  il  y  faudroit 
une  plus  grande  addition  de  Sel  marin,  ou 
d'Efprit  de  Sel,  parce  que  les  Hommes  font 
les  feuls  animaux  qui  falent  leurs  alimens. 
Et  -même  (ans  Sel  marin,  on  peut  tirer  des 
l'urine  humaine  ,  ain(î  qu'il  a  été  dit  ,  un 
peu  de  Sel  Armoniac  ,  au  lieu  qu'on  n'eti 

tîreroâ 
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tireroit  point  du  tout  de  toute  autre  urine. 

L'urine  n'eft  pas  la  feule  matière  animale 
qui  en  puille  fournir  ,  les  Os,  les  Ongles, 
les  Cornes  ,  les  Poils  ,  le  Sang  même  en 
fourniffent  auiîl.  Toutes  ces  matières  don- 
nent à  la  diftillation  un  Sel  volatil  urineux 
qui  leur  eft  commun  avec  le  Sel  Armo- 
niac.  Tel  eft,  par  exemple,  le  Sel  de  Vi- 
père fi    ufité  dans  la  Médecine. 

En  faifent  avec  ces  différents  Sels  animaux 
urineux  des  Sels  Armoniacs,  M.  Geoffroy  a 
trouvé  en  fon  chemin  une  chofe  que  ïq\x 
M.  Dodart  avoit  fort  fouhaitée,  c'eft  d'ôter 
à  ces  Sels  animaux  qu'on  employé  pour  re- 
mèdes leur  odeur  &  leur  faveur  qui  en  ren- 
dent l'ufage  defagréabie  &  pénible.  11  faut 
en  faire  des  Sels  Armoniacs  par  l'addition 
de  l'Acide  du  Sel  marin,  enfuite  en  retirer 
cet  Acide=^par  le  Sel  de  Tartre,  &  on  aura 
les  Sels  animaux,  qui  pour  avoir  fervi  à  la 
formation  d'un  Sel  Armonfac  fe  feront  dé- 
pouillés de  leur  mauvaife  odeur. 

M.  Geoffroy  ayant  beaucoup  multiplié  les 
matières  animales ,  qui  pouvoient  entrer  dans 
le  Sel  Armoniac,  &  même  jufqu'à  y  com- 
prendre toutes  les  vieilles  bardes,  dont  la  ma*^ 
tiere  fe  tire  des  Animaux  ,  il  en  concluoit 
que  la  fabrique  de  ce  Sel  étoit  affez  facile, 
que  même  il  coûteroît  peu ,  &  que  quaud  la 
fource  de  Levant,  quelle  qu'elle  fût,  vien-* 
droit  à  manquer,  nous  y  fuppléerions  bien. 

Enfin  puifque  fon  Sel  Armoniac  fadice 
étoit  tout  pareil  à  celui  de  Levant ,  il  fal- 
loit  que  la  Nature  ou  l'Art  le  fifient  en 
Levant  d'une  manière  très  approchante  de 
la  fienne,  &  par  fublimation. 

Voilà 
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Voilà  le  précis-  de  ce  que  M.  Geof- 
froi  donna  à  l'Académie  en  1716.  M.  Lémery 
fie  quelques  difficultés  ,  fur-tout  contre  la 
lublimation  du  Sel  Armoniac  àt  Levani  ^  & 
en  effet  à  en  juger  par  la  figure  des  pains 
qu'on  nous  envoyé,  cette  fublimatioa  ne  pa- 
roifîoit  guère  vrai-femblabîe»  On  eut  un  peu 
plus  de  difpofition  à  goûter  les  objedions  de  M. 
Lémery  que  les  penfées  de  M.  Geoffroy  ,  du 
moins  on  crût  ces  penfées  un  peu  trop  bazar- 
dées, &  de-là  vint  qu'en  1716  nous  ne  par» 
lames  guère  fur  ce  fujet  que  d'après  M.  Lé* 
rnery. 

Mais  toute  l'incertitude  a  été  levée  par  une 
Lettre  de  M.  Lemere\,Coi^ixi\  du  Caire ,  écrite  à 
}' Académie  en. 1 719,  &  par  une  autreduP.  vSz- 
card^  Mifiionnaire  Jefuiteen£.^>'/'^^,  imprimée 
en  1717,  &  écrite  en  1716,  mais  d'une  datte 
pofterieure  à  l'Ecrit  que  M..  Geoffroy  donna  à 
l'Académie.  11  fe  trouve  par  ces  deux  Let- 
tres que  M»  Geoffroy  avoir  deviné  la  véritable 
formation  du  Sel  Armoniac.  Comme  il  y  a 
peu  de  bois  en  Egypte  ,  on  y  brûle  commu- 
nément de  la  fiente  d'Animaux  féche  mêlée 
avec  de  la  paille.  La  fuye  qui  s'en  élevé 
dans  les  Cheminées  à  laquelle  on  ajoute  du 
Sel  marin  efl:  la  matière  dont  on  fait  le  Sel 
Armoniac,  &  il  fe  fait  par  fublimatîon  mai- 
gre les  apparences  contraires.  Il  n'arrive  pas 
fouvent  à  la  conjeélure  la  plus  ingenieufe,  nî 
au  raifonnement  le  mieux  fuivi  d'attraper  fi 
beureufement  un  fait. 


SUR 


DES    Sciences.    1720.      67 

SUR    UNE    PREPARATION 
D'  A  N  T  I  M  0  I  N  E 

appelles  la  Poadre  des  Chartreux. 

*  TL  y  a  un  remède  nouveau  qui  depuis  ûi 
-*-  ou  fept  ans  fait  grand  bruit  à  Paris ^  & 
y  a  beaucoup  de  vogue.  On  l'appelle  la 
Poudre  des  Chartreux  ^  parce  que  c'efi  un  Frè- 
re Chartreux  qui  lui  a  donné  fa  première  ré- 
putation ,  &  qui  le  diilribué  encore  en  gran- 
de quantité.  Ce  remède  étoit  auparavant 
entre  les  mains  de  M.  de  la  Ligerie  ^  de  qui 
le  Frère  Chartreux  reconnoît  de  bonne  foi 
qu'il  le  tient ,  mais  faute_de  quelque  cure 
brillante,  &  en  un  mot  de  quelque  concours 
heureux  de  circonftances ,  la  Poudre  n'avoit 
pas  fait  alors  la  même  fortune  qu'elle  a  faite 
depuis  entre  les  mains  du  Ch.^rtreux.  Le 
remède  étant  fort  répandu  ,  le  fecret  de  la 
compofition  fut  bien-tôt  découvert  par  d'ha- 
biles Médecins  ,  entre  autres  par  M.  Lémery^ 
&  par  plufieurs  Apotiquaires  ,  qui  en  firent 
de  tout  pareil  à  celui  des  Chartreux ,  &  mê- 
me fans  cacher  le  fecret.  Cependant  fa  pre» 
mîére  origine  que  le  Public  a't  connue  ,  & 
l'éclat  de  fes  premiers  fuccès,  ont  toujours 
conduit  la  foule  chez  les  Chartreux.  Le  Roi 
acheta  enfin  ce  remède  de  M.  delà  Ligerie  en 
Ï720,  &  il  a  été  rendu  entièrement  public. 

C'ed: 

*  V.  les  M.  p.  542. 
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C'efl:  un  Soufre  tiré  de  rAntimoine  par  le 
moyen  de  TAlkali  du  Nitre  fixé  par  les  Char- 
bons. 11  e(ï  moins  vomitif  que  Je  Soufre  doré 
d^ Antimoine  (M ùxnmQ^  qu'on  employeroit  au 
mêineufage,  il  purge  doucement,  &  quel- 
quefois n^a^it  que  par  la  tranfpiraîîon,  quoi» 
qu'avec  affez  d'effet,  &  il  convient  principa- 
lement aux  maladies  de  poitrine. 

M.  de  ta  Literie  n'a  pas  prétendu  en  être 
l'inventeur.  Jl  le  tenoit  de  M.  Chafîend 
Lieutenant  de  Roi  de  Landau  ,  à  qui  il  avoit 
été  donné  par  un  Apotiquaire  l>iiciple  du 
fameux  Glauber.  Ainfi  Giauber  feroit  la  pre- 
mière fource»  Ce  remède  eft  elfe6livement 
dans  fes  Ouvrages  ,  mais  décrit  Ci  énigmati- 
quement,  qu'il  n'y  elî  prefquepas,  à  moins 
qu'on  ne  fâche  qu'il  y  eft,  &,  ce  qui  lui  doit 
faire  tort  auprès  des  gens  fenfés,  \\  y  efl:  don* 
né  comme  un  remède  univerfel. 

Il  efl  aufli  dans  le  Traité  de  V Antimoine  de 
feu  M.  Lémery  ,  dont  nous  avons  parlé  en 
1706*,  non  que  M.  Lémery  qw  eût  pris  l'idée 
dans  Glauber^  où  il  l'auroit  déchiffré,  mais- 
parce  que  dans  le  defTein  qu'il  avoit  en  cet 
Ouvrage  de  tourner  l'Antimoine  de  tous  les 
fens  ,  &  de  le  combiner  avec  toutes  les  ma- 
tières dont  on  pouvoit  attendre  quelque  effety 
il  étoîtimpolîibîe  qu'il  n'en  rencontrât  pas  une 
combînailbn  auff»  ùmpîe  ,  &  auffi  naturelle. 
Toujours  e(}-il  certain  que  fon  opération  dif- 
fère de  celle  de  Giauber.  L'intenrion  ell  de 
tirer  le  Soufre  de  l'iVutimoine  ;  Glauber  le  tire 
parl'AlkaliduNitrcfixé  par  les  Charbons,  en- 
fuite  pour  dérober  le  Soufre  d'Antimoine  à 

cet/ 
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cet  Alkali  qui  s'en  eft  emparé  ,  il  employé 
î'Efprit  de  Vin  ,  &  le  fait  digérer  pendant 
quelques  jours  fur  la  liqueur  Nitreufe,  après 
quoi  il  fait  évaporer  l'Efprit  de  Vin  qui  lailfe 
au  fond  du  VaifTeau  le  Soufre  d'Antimoine 
ou  en  forme  liquide  ,  û  on  n'évapore  pas 
tout  l'Efprit  de  Vin,  ou  en  forme  féche,  fi 
on  évapore  tout.  En  ce  dernier  cas  ,  c'eft 
une  Poudre  rouge  ,  &  celle  qu'on  appelle 
Poudre  des  Chartreux.  Mais  feu  M.  Lémery 
ne  fe  fervoit  pas  de  l'Efprit  de  Vin,  &  en 
îaîiTant  limplement  repofer  fa  matière  ,  il 
avoît  la  même  Poudre  qui  fe  précipitoit  d'elle- 
même.  M.  de  la  Lîgerie  en  ufe  de  même, 
&  M.  Lémery  le  fîls  a  trouvé  par  fes  expé- 
riences que  l'Efprît  de  Vin  eft  inutile,  lî  ce 
li'eft  pour  avoir  le  remède  fous  une  forme 
féche  :ou  liquide  félon  qu'on  voudra  ,  car 
fans  Efprit  de  Nxw  on  ne  l'a  qu'en  forme 
féche. 

De  plus  pour  tîrar  le  Soufre  de  rAntimoî- 
ne,  Giauber  n'a  connu  que  l' Alkali  du  Nitre 
fixé  par  les  Charbons  ,  &  feu  M.  Lémery  a 
trouvé  que  tout  Alkali  fixe  y  étoit  propre» 
De-là  M.  Lémery  !e  fils  conclut  ^ue  l'Huile 
de  Tartre,  le  plus  puillant  de  tous  les  Alkali 
fixts  devolt  être  préférable  à  tout  autre  dans 
cette  préparation  ,  &  une  longue  fuite  d'ex- 
périences qu'il  a  faîtes ,  s'y  accordent  toutes.. 
La  propriété  finguliere  du  Remède  confiftc 
en  ce  qu'il  n'eft  pas  trop  émetique  S'il  l'é- 
toît  autant  que  les  autres  préparations  d'An- 
timoine, il  feroit  comme  elles  promptement 
rejette  par  l'Eilomac,  &  n'auroit  pas  le  loifîr 
de  fe  répandre  dans  tous  les  petits  vaifTenux, 
où  il  fait  fon  grand  effet,  du  moins  celui  qui 

lui 
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lui  efi:  particulier.  Or  pouf  le  rendre  peu  é^ 
metique,  il  faut  qu'il  lui  refte  eu  certaine  dole 
des  Àlkali  qui  lient  ou  qui  embarafTenr  les 
Soufres,  &  il  en  relie  d'autant  plus  ,  ou  ils 
ont  d'autaut  plus  d'adion  ,  que  l'Alkali  fixe 
qui  a  d'abord  agi  fur  l'Antimoine  ,  elt  plus 
pu  filant. 

Enfin  feu  M.  Lémery  n'a  point  fait  de  la 
Poudre  rouge  ,  comme  Glauber^  un  remède 
univerfel.  11  en  a  très-bien  déterminé  les 
ufages  particuliers,  qu'il  n'a  pu  apprendre  que 
de  fon  expérience  médicinale  ,  &  cela  plu- 
iîeurs  années  avant  que  le  nom  de  Poudre  des 
Chartreux  eût  été  prononcé  dans  le  monde. 

Tout  cela  s'accorde  affez  à  lui  donner  la 
gloire  de  l'invention  du  Remède,  ou  ou  moins 
celle  de  plufieurs  additions  confiderables  é" 
quivalentes  à  la  première  invention. 

M.  Lémery  le  fils  ne  manque  pas  de  tirer 
cette  conféquence  en  faveur  de  la  mémoire 
de  M.  Ton  Père,  &  s'il  avoit  négligé  de  lui 
revendiquer  cet  avantage  ,  on  auroic  pu  lui 
en  faire  de  juftes  reproches.  L'honneur  qui 
appartient  aux  découvertes  de  l'efprît  femble- 
roic  être  moins  fujet  que  toute  autre  chofe 
aux  caprices  de  la  fortune,  cependant  cet  hon- 
neur même,  elle  l'enieve,  quand  il  lui  plaît, 
à  celui  qui  en  devroit  jouïr,  &  le  tranfporte 
à  un  autre» 


NOus   renvoyons  entièrement    aux   Me- 
,  moires 
*  L'Ecrit  de  M.  Boulduc  fur  l'Eau-merc 
de  Salpêtre. 

t  V.  les  M.  p.  5Sp, 
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BOTANIQUE. 


MMarchartt  a  lu  la  Defcriptioti  de  VAh- 
•  finthîum  Ponùcum^feu  Romanum  Offi- 
€înarum  ,  feu  DiofcQr,  C,  B.  Pw^  Ablinthe 
vulgaire,  àtVAbJînthium  Ponticum^  tenmfo' 
l'îum^  încanum^  C,B,Pin.  Abfinthe  petite, 
&  de  VAJler  montanus  ,  c^ruhus  ,  magm 
fiore  ^  folih  oblungis,  C.  B.  Pin. 

M.  Reneaume  a  lu  la  Defcription  du  Croco" 
d'tloides  Atraéiy liais  folio ^ 

Et  M»  Chomel  celle  du  Carthame^ 


M  Jean  Scheuchz>er  ^  Do6leur  en  Medeci-- 
•  ne  à  Zurich ,  a  envoyé  à  l'Académie 
un  Livre  qu'il  a  fait,  intitulé  Oferls  Sgrofto' 
graphici  Idea^  feu  Graminum  ^  Juncorum  ^  Cy- 
per(jrum  ^Cyperûïdur/i  ^iifque  affiniumMethodus^ 
1719.  11  avoit  déjà  imprimé,  &  fait  voir  à 
l'Académie  un  écnantillon  de  cet  Ouvrage, 
&  nous  en  rendîmes  compte  en  1708*.  Nous- 
y  dîmes  que  le  Gramen  ou  Chien-dent^  herbe 
la  plus  commune  de  toutes  ,  cjP  en  apparence  la 
plus  uiîe^  eft  en  même  temps  celle  dont  il  efl 
le  plus  difficile  de  démêler  les  différentes  efpeces. 

M.  ^ÏQur^ 
1  P.  H. 
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M.  Tournefort  en  compte  dans  Tes  Infiituthns 
jufqu'à  208  ,  &  ce  grand  nombre  prouve  afTez 
lui  feul  la  difficulté  de  reconnoître  &  d'éta- 
blir les  marques  ou  caraderes  qui  les  dif- 
tinguent.  Auffi  M.  Schemhz,er  croît-il  que 
les  Auteurs  n'ont  jufqu'à  prefent  rien  donné 
fur  cette  matière  que  de  (î  imparfait  &  de  (î 
confus ,  qu'à  peine  les  plus  habiles  en  Bo- 
tanique en  pourroient  tirer  quelque  lumière, 
&  il  avoue  qu'il  lui  en  a  coûté  un  travail  in- 
croyable pour  arriver  à  un  ordre  auffi  fîmple 
&  auffi  naturel  qu'il  le  deiiroit» 


NOus   renvoyons   entièrement   aux  Mé- 
moires 
*  L'Ecrit  de  M»  Fadlant  fur  une  féconde 
ClafTe  de  Plantes  à  fleurs  compofées. 

I  L'Ecrit  de   M.   d'ifnard  fur   l'Etablifie- 
ment  d'un  Genre  de  Plante  appelle  Euphorbe, 

*  V.  les  M.  p.  357. 
I  V.  les  M.  p.  4-5^, 
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GEOMETRIE. 


SUR  LA  RECrmCJTWN  INDEFINIE 
DES  ARCS  DE  CERCLE, 

*     A  Vant  que  de  parler  de  îa  Reélifîca'^^ 

J!X  tion  du  Cercle,  il  fera  bon  de  parler 
de  celle  des  Courbes  en  gênerai. 

Puifque  toute  Courbe  finie  &  terminée, 
comme  le  Cercle  ,  rEllipfe  ,  la  Cycloïde, 
ou  tout  arc  fini  d'une  Courbe  infinie  telle 
que  la  Parabole  ,  l'Hyperbole,  efl:  un  Poly- 
gone infini  ,  ou  une  Suite  d'un  nombre  infini 
de  lignes  droites  infiniment  petites  pofées 
entre  elles  de  manière  qu'elles  font  des  an- 
gles  obtus  infiniment  peu  différents  de  l'an- 
gle de  180,  il  efl  évident  que  toutes  ces 
petites  droites  redrefFées  ,  c'eft  -  à  -  dire  po- 
fées entre  elles  de  manière  qu'elles  fifTent 
exademeat  l'angle  de  180,  feroient  une  ligne 
droite  finie  de  la  même  longueur  dont  étoit 
auparavant  la  Courbe,  ou  Tare  de  Courbe^ 
&  que  par  conféquent  toute  Courbe  finie  ou 
tout  arc  de  Courbe  eft  égal  à  quelque  droi- 

HiST.  1720.  D  te 

î  V,  les  M.  p.  18. 


74    Histoire  de  l'Académie  Royale 
te  finie.    Trouver  cette. droite,   c'çiï  reâifier 
la.  Courbe. 

•  Naturellement  on  cherche  cette  drone  par- 
mi celles  qui  appartiennent  eiTentiellement  à 
la  Courbe  ,  comme  fes  Diamètres ,  les  Pa- 
ramètres ,  (es  Abicilles ,  fes  Ordonnées,  fes 
Cardes,  les  Tangentes,  &c.  ou  parmi  celles 
qui  appartiennent  de  la  même  manière  à  la 
Courbe  génératrice  de  ceilc  dont  il  s'agit,  ou 
à  quelque  autre  Courbe  qui  en  fera  engen* 
drée.  Que  li  tout  cela  ne  fatisfait  pas  au 
delTein  ,  on  peut  imaginer  encore  des  conf- 
îructions  plus  compoiees  qui  pourront  y 
£it!sfaire ,,  mais  enfin  il  faujt  necelFairement 
que  la  droite  égale  à  une  Courbe  fe  puilfe 
déterminer  par  fon  moyen. 

Toute  Couibe  finie  étant  une  Suite  d'une 
infiniré  de  droites  infiniment  petites  croîiïan- 
tes  ou  décroîflantes  félon  une  certaine  Loi , 
qui  détermine  la  nature  de  la  Courbe,  cette 
Suite  peut  être  reprefentce  par  celle  d'un  pa- 
reil nombre  infini  de  Nombres  croiiTans 
ou  décroilTims  félon  la  même  Loi  ,  qui 
quoi- que  finis  ,  reprefenteront  les  côtés  im- 
âniment  petits  de  la  Courbe  ,  &  feront  par 
rapport  au  Tout  dont  ils  font  partie  ,  ce 
que  ces  côtés  feront  à  l'égard  de  leur  Tout*; 
Pareillement  une  droite  ,  foit  confiante^' 
comme  le  diamètre  d'un  Cercle,  foit  variable 
comme  une  Ordonnée  ,  fera  formée  d'une 
Inân'-té  de  droites  infiniment  petites  foit  conf- 
tantes  ,  foit  croilfantes  ou  décroilTantes  fe» 
îon  une  certaine  Loi  ,  &  fera  reprefentéé' 
par  une  Suite  infinie  de  Nombres  condition- 
nés  de    la   même   manière.     La  fomme  de 
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fomme  de  la  Suite  qui  reprefentera  la  droite 
auront  "entre  elles  le  même  rapport  que  la 
Courbe  &  la  droite,  &  ces  deux  lignes  étant 
fuppofe'es  finies  ,  leur  rapport  ou  celui  des 
^eux  femmes  r>e  peut  être  que  fini. 

Mais  tout  rapport  finiîi'eft  pas  exprimable^ 
-ou  à  portée  d'être  connu  par  l'ETprit  humaine 
Je  ne  parle  pas  des  rapports  des  Nombres  irra- 
tîonels  aux  rationels ,  ou  de  ceux  des  iri-arionels 
entre  eux ,  ils  nepeuvent  être  exactement  expri- 
més en  nombres^  mais  ils  le  peuvent  être  en  îi»- 
gfies,  &  s'ils  échapent  à  l'Arithmétique,  ils  n'é- 
chapentpas  à  la  Géométrie.  Mais  il  y  a  d'aa- 
tres  rapports  finis  qui  nous  échappent  ab- 
folument.  Ainfi  la  Suite  infinie  des  Uni*' 
tés  I ,  T ,  I ,  &c.  a  une  fomme  infinie,  la 
Progrelîion  harmonique  infinie  *-,  ^,  f,  ^, 
&c.  a  aufii  une  fomm.e  infinie  moindre,  mais 
du  même  ordre.  Voilà  donc  deux  Infinis 
^ui  ont  un  rapport  fini ,  mais  ce  rapport  eft 
entièrement  inconnu,  &  fi  la  Suite  des  U- 
Bités  &  la  ProgreflloD  harmonique  reprefentent 
Tune  une  Courbe,  rautreuDedroite,cette  Cour- 
be &  cette  droite  auront  ce  même  rapport  fini  en- 
derement  inconnu.  II  fuffit  de  cet  exemple  pour 
faire  appercevoir  qu'il  peut  y  avoir  une  in- 
finité de  rapports  finis  de  cette  nature  ,  ce 
qui  ell  effeâivement  vrai.  Si  donc  le  Dia- 
mètre d'un  Cercle  &  fa  Circonférence  ea 
ont  un  pareil ,  jamais  on  ne  le  déterminera, 
ou,  ce  qui  eft  le  même,  jamais  on  ne  rec- 
tifiera le  Cercle  par  fon  Diamètre. 

Il  y  a  plus  dans  cette  fuppofition.  De 
toutes  les  droites  qui  ont  un  rapport  déter- 
minable  au  diamètre  du  Cercle  ,  aucune  ne 
peut   rectifier  la  Circonférence;  car  fi  quel- 
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qu'une  le  pouvoir,  elle  auroit  un  rapport  dé- 
terminable  à  la  Circonférence  ,  elle  en  fc- 
roit,  par  exemple,  la  ii^^.  partie,  d'un  au* 
tre  côté  on  fuppofe  qu'elle  auroit  un  rapport 
déterminable  au  diamètre,  dont  elle  feroit, 
par  exemple  ^,  le  diamètre  auroit  donc  un 
rapport  déterminable  à  la  circonférence,  dont 
il  feroit  I  ,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition 
prefente.  Donc  fi  le  diamètre  &  la  circon- 
férence ont  quelqu'un  de  ces  rapports  entiè- 
rement inconnus,  comme  il  e(t  poffible,  & 
fort  apparent ,  on  ne  redifiera  jamais  le  Cer- 
cle ni  par  fon  diamètre  ni  par  aucune  droi- 
te qui  ait  un  rapport  déterminable  au  dia- 
mètre. Or  toutes  les  droites  que  Von  conl* 
truira  pour  le  Cercle  auront  ioit  immédia- 
tement, foit  mediacement  ,  quelque  rapport 
déterminable  au  diamètre,  &  par  confequent 
fi  le  diamètre  ne  peut  fervîr  à  la  redifica- 
tion ,  aucune  autre  droite  n'y  fervira.  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  certainement  quel- 
que droite  égale  à  la  Circonférence,  ou  qui 
y  a  quelque  autre  rapport  déterminable,  mais 
elle  ne  fera  point  du  nombre,  quoi -qu'infi- 
ni, de  celles  qui  fe  peuvent  déterminer  par 
rapport  au  Cercle. 

Il  y  a  donc  dans  ce  cas-là  une  împolîibî- 
lité  abfoluë  de  reâification ,  mais  il  eft  im- 
poffible,  lors  même  qu'on  eiï  dans  ce  cas- 
là  ,  de  démontrer  qu'on  y  eft.  Il  eft  bien 
vrai  que  fi  le  rapport  du  Diamètre  à  la  Cir- 
conférence eft  de  nature  à  nous  devoir  être 
entièrement  inconnu,  nous  ne  le  trouverons 
pas  ,  mais  il  faudroit  prouver  qu'il  eft  de 
cette  nature  inconnue,  &  qu'on  ne  peut  con- 
ooître,  &  c'eft  ce  que  tous  les  efforts  inu- 
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tîles  qu'on  fa*t  pour  le  connoître  ne  prouvent 
pas  fuffilamment.  Quand  ii.ême  le  Diamètre 
&  la  Circonférence  feroieni  reprtfentés  l'un 
par  la  fomme  de  la  l^rogreflion  harmonique, 
l'autre  par  celle  de  la  Suite  des  Unités,  il 
n'eft  pas  démontré  que  le  rapport  de  ces 
deux  Ibmmes  en  particulier  ne  fe  puilTe  trou- 
ver ,  il  i'tll  feulement  en  gênerai  par  cet 
exemple  qu'il  eft  poffible  que  des  rapports 
finis  ne  foient  pas  déterminables. 

On  voit  donc  à  quoi  il  peut  tenir  qu'une 
Courbe  ne  foit  redifîable,  elle  aura  à  toutes 
les  droites  qui  lui  appartiennent  un  rapport 
qui  ne  fe  pourra  déterminer ,  &  cela  viendra 
elTentiellement  de  fa  nature,  &  fera  un  obf- 
tacle  invincible  à  la  redification,  car  ii  fon 
rapport  à  quelque  droite  n'eft  que  difficile  à 
déterminer,  parce  qu'il  dépendra  de  quelque 
conftruélion  fort  compofce  ,  &  que  la  droite 
n'appartiendra  que  de  fort  loin  à  la  Cour- 
be, la  reétificaiion  ne  fera  pas  împoffible  ea 
elle-même,  mais  par  le  défaut  de  l'An,  On 
voit  auffi  qu'il  eft  împoffible  de  déterminer 
dans  lequel  des  deux  cas  eft  une  redifica- 
tion  qu'on  ne  trouve  point,  comme  celle  du 
Cercle. 

Quand  on  a  l'équation  d'une  Courbe,  on 
a  par  le  Calcul  différentiel  l'Elément  ou  le 
côté  infiniment  petit  de  la  Courbe,  &  VE- 
lement  d'une  ligne  droite  quelconque  qui  lui 
appartiendra ,  comme  une  Ordonnée  ,  une 
Corde,  &c.  &  en  les  comparant  l'un  à  l'au- 
tre, on  voit  félon  quelle  loi  procéderont  deux 
Suites  infinies  compofées  d'un  même  nombre 
de  termes ,  dont   l'une   fera  celle  des  Ele- 
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mens  de  la  Courbe,  &  l'autre  ceile  des  E- 
lemeHs  de  la  droite,  ou,  fi  Ton  veut,  deux 
Suites  de  Nombres  conditionnés  de  la  même 
maniereo.  On  peut ,  ou  comparer  Ta  Courbe 
à  une  droite  unique  ,  comme  le  Cercle  ou 
le  demi- Cercle  à  Ton  Diamètre,  ou  compa^ 
ler  la  Courbe  croifTante  à  une  droite  cor- 
rsfpoiîdante  crcifiante  auffi ,  comme  un  Arc 
de  Cercle  à  fa  Corde,  &  cet  Arc  toûjour-s 
croifTant  i  la  Corde  croifTante  en  même 
temps.  ■  ' 

SI  îes^  lîemens  de  la  Courbe  &  de  la- 
(droite  ont  im  rapport  confiant,  il  eu.  clair 
<5ue  leurs  fommes,  &  les  aliquotes  quelcon- 
<5ues^  de  ces  fommes  auront  le  même  rap- 
port. Or  k  rapport  desElernens  eft  toujours 
connu  &  déterminable ,  &  par  confequent  l* 
Courbe  &  la  droite  qui  font  les  fommes  în-* 
il  nies  de  ces  Elemens  ,  ont  un  rapport  finf 
à.  détermînab^e,  ou  ce  qui  eft  le  msme,  la. 
Courbe  eâ  reé^ifîable  par  la  droite.. 

Ainlt  parce  que  le  côté  ou  Elément  de  la- 
demi*CycIo*Kle  eft  double  de  l'Elément  de  la. 
Corda:  corre^ondante  du  demi -Cercle  gene«- 
i^teuir,  ce  qui  eft  un  rapport  canftant,  tout 
arc  de  la  demi-Cycloide  eft  double  de  cette* 
Corde  correfpondante  du  dem.i- Cercle,  &  la. 
demî-Cycloïde  double  du  Diamètre. 

L'Elément  de  la  Spirale  Logarithmique- 
ayant  toujours  à  l'Elément-  de  l'Ordonnée 
correfpondante  un  rapport  conftant,  tel  que 
celui  de  2  a  i,  ©u  de  3  a  2,  &c.  félon  la. 
difterenîe  efpece  de  cette  Courbe ,  un  de 
f€S  arcs  quelconque  eft  toujours  dans  ce 
rapport  à  l'Ordonnée  qui  le  termine. 
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Mais  les  Eîemens  peuvent  avoir  un  rap-* 
port  variable ,  &  les  fommes  ne  îaiffcront  ■ 
pas  d'avoir  un  rapport  connu  &  déterminable. 
Ainiî  fi  Ton  prenoit  d'un  côté  la  Suite  infi- 
nie des  nombres  pairs  ,  2,  4,6,  <&c.  &  de 
l'autre  celle  des  impairs,  i,  3,  y,  &c.  il  eft 
viiible  que,  chaque  nombre  ou  Elément  de 
l'une  auroit  toujours  un  rapport  diifcrent  à 
fon  correfpondant  dans  Vautre,  &  cependant 
l'es  deux  fommes  infinies  feroient  égales ,  ce 
que  l'on  voit  aiTcment  qui  peut  être  vrai 
aufll  de  tout  autre  rapport  que  celui  d'égali-  ' 
té.  L'Elément  de  la  féconde  Parabole  cu- 
bique a  un  rapport  toujours  variable  à  VE^ 
lement  de  l'Ordonnée  qui  en  termine  uii 
s-rc  quelconque  ,  &  cependant  cet  arc  e(| 
toujours  reâ:ifiabî'e  par  fon  Ordonnée,  parce 
que  les  fommes  ont  toujours  un  rapport  con- 
nu &  déterminable. 

Il  n'eft  nullement  befoîn  que  les  fommes 
des  Elemens  de  Ta  Courbe  &  de  la  droite 
ayent  toujours  le  même  rapport,  c'eft-à  dire 
qu'un  arc  de  10  degrés,  par  exemple,  de  cet- 
te Parabole  cubique  ait  à  fon  Ordonnée  le 
même  rapport  qu'un  arc  de  15-  degrés  à  la  ' 
fîenne,  il  fuâit  qoe  ce  rapport  des  difi^eren- 
tes  fommes,  quoi  que  variable,  foit  toujours 
déterminable  &  connu. 

Quand  les  Elemens  de  la  Courbe  &  de  la 
droite  qui  lui  appartiennent  ont  un  rapport 
confiant,  on  voir,  fans  nulle  autre  recherche 
ni  opération  ,  que  la  Courbe  elt  redifiable 
par  la  droite.  Mais  fi  les  Elemens  ont  un 
rapport  variable  ,  il  faut  en  prendre  les  fommes, 
ce  qui  fe  fait  par  le  Calcul  intégral,  à  Ci  elles 
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ont  un  rapport  dcterminable  &  connu  ,  t$t 
Courbe  e(t  encore  redifiable.  Et  fi  de  plus, 
comme  dans  les  trois  exemples  rapportés, 
la  droite  eft  une  ligne  qui  croJire  ou  dé- 
croifle  perpétuellement  avec  la  Courbe,  tel- 
le qu'élu  une  Ordonnée,  une  Corde,  &c.  la 
Courbe  ell  redifiable  indejiniment ^  c'eli-à-dî» 
rc,  que  toutes  fes  parties  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  prenne,  font  reditîables. 

Que  fi  les  Elemens  ne  fe  peuvent  pas  in- 
tégrer .  ce  qui  arrive  fouvent ,  alors  les  fom* 
Bics  étant  inconnues ,  ou  feulement  Tune 
des  deux  ,  la  Courbe  n'ei^  point  re6liii:!ble 
par  la  droite  qu'on  lui  compare,  puisque 
lenr  rapport  cft  inconnu  ,  mais  on  ne  fait 
s'il  l'eft  par  fa  nature  ,   ou  par  le  défaut  de 

Quelquefois  qtioi  qu''on  ne  puiâ^e  trouver 
une  re^lification  indéfinie  &  générale,  on  ne 
Jaifle  pas  d'en  trouver  une  défitiie  6c  parti- 
GuTére,  c'ed- à-dire,  qu'on  redifie  certaines 
porn'ons  de  la  Courbe  prifes  dans  certaiiies 
conditions. 

Lors  mcme  que  l'on  a  dans  le  fens  qui 
vieîit  d'être  déterminé  ia  reâ:ificatH>n  indé- 
finie d'une  Cou'be,  il  y  a  encore  une  au- 
tre forte  de  redification  indéfinie  que  fort 
n'^a  pis  neceflairement  pour  cela.  On  redli- 
fera,  comme  on  le  fuppofe ,  une  partiequel- 
conque  donnée  d'une  Courbe,  mais  fi  de 
cttte  partie  donnée,  on  en  veut  reélifier  u- 
ne  aliquote  quelconque  ^,  ou  f ,  ou  |,  &c. 
il  fera  poffible  qu'on  ne  le  puiifepas,  parce 
que  cette  reélification  demanderoit  que  l'oa 
pût  divffer  la  Courbe  en  aliquotes  quelcon- 
,  or  on  ne  k  peut  pas  toujours.    Ou 

vofi 


DES     S  C   I  E  N  d  E  S.      I720i.         tt 

voît  aiïez  en  gênerai  d'où  vient  îa  diiScuIfé 
de  la  divifion  des  Courbes  en  partfes  égales 
quelconques  ,  leurs  aliquotes  ne  répondent 
ni  aux  aliquotes  pareilles  des  AbfcifTes  ,  ni 
à  celles  des  Ordonnées  y  &c.  Nous  ne  par- 
lerons plus  que  de  cette  forte  de  redlifica-* 
lion  indéfinie,  êc  en  particulier  de  celle  du 
.Cercle. 

Pour  redîfîer  le  Cercle  en  ce  fécond  fênSj 
ri  faudroît  donc  le  pouvoir  divifer  indéfini- 
mentr  Tout  arc  de  Cercle,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  en  170^  *  en  traitant  cette  ma* 
jiere,  fe  coupe  aifément  en  2,  en  4,  en  8, 
&c,  enfin  fe!on  la  progreflion  foudouble  à 
l'infini  ,  niais  non  pas  en  3  ,  en  f  »  en  6 y 
en  7,  en  9  ,  &c.  ainfi  la  divifion  par  cet* 
te  méthode  n'en  eft  que  définie  &  particu* 
liere. 

Les  anciens  Géomètres  ont  cherché  par 
différentes  voyes  la  divifion  indéfinie ,  àont  il^ 
ont  bien  fenti  la  difficulté.  Archimede  a  ima;* 
giné  fa  Spirale^  Ceite  Courbe  étant  dé* 
erite  dans  le  Cercle  ,  fi  l'on  veut  divî=«- 
fer  en  3;,  par  exemple  ,  un  arc  de  CeircI© 
donné  ,  qui  eorrefpond  necefTairement  à  um 
certain  arc  de  la  Spirale  enfermé  entre  denje 
Ordonnées  inégales  ,  il  ne  faut  que  dfvî?^ 
fer  en  ^  la  différence  de  ces  deux  OtàQU-* 
nées ,  &  une  Ordonnée  égale  à  la-  plirs; 
petite,  plus  ce  tiers  de  la  différence,  étant 
menée  à  la  Spirale,  &  de  là  prolongée  jus- 
qu'à l'arc  cîïcu-laire  donnce^  elle  le  rencaîii.- 
trera  en  un  point  qui  en  déterminera  le  tiessv 
Mais  cela   iuppofe  que  la  Spirale  Ê)it  èé^- 
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crîte  dans  le  Cercle^  or  elle  ne  peut  l'être- 
làns  la  connoiflance  du  mpport  qui  eft  entre 
tine  aliquote  quelconque  du  Rayon,  &  une  alU 
quote  pareille  de  la  Circonférence ,.  &  cette 
connoiffance  nous  manque» 

La  Quadratrice  de  Dimftrate  inventée  dans. 
le  même  deflèiri^,  &  qui  fe  décriroit  aufîi 
pat  le  Cercle  ,  pèche  par  le  même  endroit. 
Sa^  defcription  l'uppofe  que  chacune  de  fe&^ 
Abfcîiïes  ait'  toujours  à  l'arc  de  Cerclé  cor* 
refpondant  le  rapport  confiant  du  Rayon  aa 
Quart  de  Cercle,  rapport  qui  nous  eft  in- 
ConnUi 

.  La  Cyclotde,  ou  plutôt  la  demi- Cycloïde,. 
Courbe  moderne,  dont  la  hafe  ou  la  dernié- 
le  &  plus-  grande  Ordonnée  eft  égale  à  la 
circonférence  du  demi-Cercle  générateur,  & 
dont  par  la  même  raifon  chaque  Ordonnée 
mW..  égale  à  l'arc  de  Cercle  correfpondant^ 
donneroît  la  diviiion  indéfinie  d'un  arc  de 
Cercle ,  puifqu'ûne  Ordonnée  pouvant  être 
îoûjour&^  déterminée  en  tel  rapport  qu'on 
voudroit  à  une  autre,  les  arcs  circulaires  qui- 
leuf.  feroient  égaux  auroient  aufli  ce  même 
rapport,  mais-  la  defcription  de  la  Cycloïde 
demanderoit  que  l'on  eût  des-  lignes  droites 
égales  aux  arcs-,  circulaires. 

En  un  mot  toutes  ces  Courbes  fuppolent^ 
ce  qui  tiï  en  queftion.    Pour  reét^fier  indé- 
jîniment  un  arc  de  Cercle,  il  faut  le  diviferr 
îndéfiniment ,   &  ces  Courbes  ne  le  peuvent^ 
divifeE  indéiniment  qu'en  le  fuppofant  xQ€^ 


Aufïi  fônt-elIes  mechanîques,.  &  non  pas^ 
géométriques ,  c'eiî-à-dire  qa^C>.n  ne  peut  ex^ 
îpimex,  leur  nature  par  ua  rapport  perpétuel^ 
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entre  leurs  Abfcîfles  &  leurs  Ordonnées ,  qui 
font  des  lignes  finies  ,  mais  feulement  par 
quelque  rapport  d'infiniment  petits.  Or  quand 
le  rapport  des  Abfcilfes  ôi  des  Ordonnées 
n'eft  pas  perpétuel ,  ou,  ce  qui  cii  le  même, 
quand  la  Courbe  n'efi:  pas  géométrique,  on 
ne  la  peut  décrire  par  un  mouvement  conti- 
nu ,  faute  de  ce  rapport  ,  &  quand  elle  ne 
peut  être  ainfi  décrite,  elle  ne  peut  Têtre 
qu'en  tâtonnant,  &  d'une  manière  qui  rend 
tous  fes  points  incertains,  deforte  qu'elle  ne 
peut  donner  aucune  détermination  fûre  & 
exaéte. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  par  rap- 
port à  ce  qui  va  fuivre,  que  quand  on  con- 
ilruit  des  Equations  déterminées  par  Tinter  =>^ 
fedion  d'une  ligne  droite  &  d'une  Courbe,, 
on  ne  peut  employer  les  Courbes  géométri- 
ques qu'aux  Equations  du  même  degré  dont 
ces  Courbes  font  elles-mêmes;  La  nature 
de  chaque  Courbe  géométrique  coniille  dans-' 
un  certain  rapport  des  AbfcîfTes  aux  Ordon* 
B^es  condifionnées  les  unes  &  les  autres^ 
d'une  certaine  manière,  c'eft-à-dire,  élevées 
àdespuiiïànces  différemment  combinées  entre 
elles, &  avec  des  grandeurs  connues,  la  plus 
haute  de  ces  puilïances  détermine  le  degré 
de  la  Courbe  ,  à.  comme  j- parce  qu'elle  eft 
géométrique  ,  le  rapport  de  fes  Abfciffes  à 
fès  Ordonnées  eft^  perpétuel  ,  ce  degré  ed 
toujours  le  même ,  &  par  conféquent  la> 
Courbe  ne  peut  refoudre  que  des  Equations 
qui  feront  de  ce  degré,  Ainfi  toutes  les^ 
Se6lions,  Coniques  refolvent  les  Equations 
du  fécond  degré  ,  &  n'en  peuvent  refoudre 
é'auires,  n'étant  employées  qu'avec  la  ligne 
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droîie,  parce  que  le  rapport  de  leurs  AbfciP 
fes  à  leurs  Ordonnées  ne  pafïe  point  la  fé- 
conde puilTance  ou  le  Quarré.  Mais  les 
Courbes  Hiéchaniques  qui  n'ont  pasun  rapport 
perpétuel  de  leurs  AblcifTes  à  leurs  Ordon- 
nées pourroient  fervir  à  refoudre  des  Equa- 
tions de  différents  degrés, parce  qu'il  pourroît 
s'y  trouver  telle  Ordonnée  qui  auroit  à  foii 
AbfcilTe  le  rapport  d'un  Quarré  à  fa  racine 
quarrée,  &  telle  autre  qui  auroit  à  fon  Ab^ 
cilTe  le  rapport  d'un  Cube  à  fa  racine  cubique,/ 
.&c,  il  ce  n'étoit  qu'elles  perdent  entièrement 
cet  avantage  par  être  méchaniques ,  car  elle^ 
Be  peuvent  donaer  de  détermination  exade», 
Celapofé, 

M.  à^V  Hôpital  ^  d'ans  fon  Ouvrage  pofthu- 
me  des  Sed-iom  Coniques  ,  a  démontré  par 
.  line  méthode  nouvelle  &  fort  ingenieufe ,  que- 
Il  on  dîvife  un  arc  de  Cercle  donn«  moindre 
que  la^  demi- circonférence  en  iun  nombre 
quelconque  de  parties  égales  ,  l'expreffion  de  ^ 
îja  Corde  qui  déterminera  lu  première  partiey 
fon  tiers,  par  exemple  ,  lion  le  divife  en 
trois.,  fera  une'  Equation  d'un  degré  égal  à; 
celui  du  nombre  des  parties  dans  lefquellc*. 
l'arc  doit  êcre  divîfé.  Ainlî  fi.  on  le  veut- 
divifer-  en  3,  on  n'aura  l'expreffion  de  la 
Corde  qui  dérer minera  fon  tiers  que  par  une 
Equation  du  y^^.  degré ,  fi  on  le  divifè  en  4^ 
on  n'aura  que  par  une  Equation  du  4^0.  la 
Corde  qui  déterminera  fon  quart,  &c.. 

De-là   IVÎ,  Sazmn  a   conclu  rimpoffibilîté 
de  la  re£]tifîcaîion  indéfinie  d'un  Arc  de  Cercle 
prifedans  le  fécond  fen s,  &  nous  la  pouvons  * 
prouver  aulTi  d'une  manière  fort  fimple  ,  & 
;appro,ch^atç  de  la  fiemie». 
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On  ne  peut  faire  géométriquement  la  reéli- 
fication  indéfinie  de  TArc  ,    qu'en  cas  qu'oa 
'  en    puifîe  faire  géométriquement    la   divifioîi 
indéfinie  ,    or  on  ne  le  peut.    Car  félon  la 
démonftratîon  de  M.  de  r//f/'//tf/, l'Equatioa 
qu'il  faudroit  refoudre  pour  avoir  la  Corde 
qui  détermineroit  -^^  i,  f,   &c,    d'un  Arc, 
étant  du  3^^  du4.mc,  dujme,  &c.  degré,  il  fau- 
droit pour  la  conftruireparrinterfedtion  d'une 
droite  Ôc  d'une  Courbe  géométrique  que  cette 
Courbe  fût  du  même  degré,  &  par  confequent 
pour  chaque  division    d'Arc  en   un  différent 
nombre  de  parties  égales  ,     il   faudroit  une 
Courbe    géométrique    différente  &   toujours 
d'un  degré  plus  éltvé.     11  eft  donc  abfolu- 
meiît  împofîible  qu'une  même  Courbe  géo- 
métrique fatisfalTe  à  la  divifion  indéfi"nie,   & 
t\  n'y  auroit  qu'une  Courbe  méchaniqiie  qui? 
pût  y  fervir.     Donc  la  divifion  indéfinie,   & 
par  confequent  la  redificatîon  ^    ne  peut  fe 
faire  géométriquement.    , 

De  tout  ce  qu'on  ne  peut  avoir  gcometrî-' 
qnement  ,.  on  en  peut  du  moins  toûjourS^ 
approcher  de  plus  en  plus  par  des  méthodes 
géométriques.  Un  Arc  de  Cercle  moindre 
que  la  demi-Circonference  étant  donné,  M^ 
Sanrin  tire  d'une  certaine  manière  deux  droi'» 
tes,  Tune  beaucoup  plus  grande  que  TArc, 
l'autre  beaucoup  plus  petite  ,  deforte  qu'elles 
comprennent  fa  grandeur  entre  les  leurs,  &  la 
plus  grande  j^'accourciffant  toujours  enfuîte 
felon  les  Gondidons  marquées  ,  &  la  plus 
p^etite  s'allongeant toujours,  elles  approchent 
toujours  de  plus  en  plus  de  l'égalité  avec 
l'Arc  ,  qui  feroit  enfin  égal'  à  toutes  deux 
©a  reiâifié  ,  fî  on  pouvoit  acsourcii  ruae,& 
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allonger  l'autre  une  infinité  de  fois.  Uiî* 
mérite  de  ces  fortes  d'approximations  infinies,. 
dont  on  peut  trouver  une  infinité  de  différen- 
tes pour  une  mêpcie  grandeur,  eft  la  fimplicité^ 
éE  celle  de  M,  Saurm  paroît  être  des  plus^ 
lîmples  qu'on  puifTe  imaginer.  G'eft  ainlî' 
<jue  les  Géomètres  le  confolent  des  déter- 
minations exaéfces  qui  font  Fefufées^  à  tout 
leur  art. 


SUR  lUlNEGALlTE^    DES     DEGRE% 

DE  LAtIl'UDR  TERRESTRES, 

Mffur  celle  du'  Pendule  à  fécondes ,    on  far  la- 
figure  de  là  Terre, 

*  /^E  fut  en  1672  que  M.  Ruher^  envoya 
\^^  par  l'Académie  dans  l'Ifle  de  Cayenne 
à  4  degrés  de  l'Equateur  au  Nord  ,  décou-- 
vrit  que  le.  Pendule  ,  qui  pour  battre  les  Se 
condes  de  mouvement  moyen  ^  Paris  ^  àoW 
être  de  3  pieds  S  lignes  | ,  devoit  pour  battre 
les  mêmes  Secondes  à  C^v^»»e  être  accourcî 
d'une  ligne  |.  Il  en  fut  conclu  auffi-tôt  que- 
3a  Pefanteur  étoît  moindre  vers  l'Equateur, 
&  qu'elle  alloit  en  croilfant  de  l'Equateur 
vers  les  Pôles  ^  pinTqu'un  même  poids  atta- 
ché au  bout  d'une  Verge  de  même  longueur 
à  Cayenne  &  à  P<«m  tomberoit  à  Cayenne  evi'^ 
plus  d'une  Seconde  ou  plus  lentement  qu'à' 
Paris*  M»  Huygens  en  tira  une  conféquence' 
plus  éloignée  ,     que  la  Terre  n'èil  pas  une 

S|;>hérs- 
^  V,  les -M'î  h  â^S« 
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Sphère  parfaite  ,  mais  un  Sphéroïde  applati 
vers  les  Pôles.  Nous  avons  expofé  fon  rai» 
fonnement  en  1700.* 

D'un  autre  côté  dans  le  gr4ind  Ouvrage  de 
la  Méridienne  feu  M.  Cajfim  trouva  que  les. 
degrés  de  latitude  terreftre  alloienf  en  diinr^- 
nuant  du  Midi  vers  le  Septentrion  dans  l'é*- 
rendue  de  la  France  \ ,.  &  toujours  par  confé# 
quent  félon  toutes  les  apparences  de  l'Equa* 
teur  vers  les-  Pôles  ,  d*où  M.  CaJJim  Ibn  fils- 
a  conclu,  que  la  Terre  étoit  un  Sphéroïde 
oblong  ou  allongé  vers-  les  Pôles  *  ,  figure^ 
toute  oppofée  à  celle  que  M.  Huygens  îup 
donnoit* 

Comme  les  deux  Hypothefes ,  ou  les  con- 
féquences  qu'on  a  tirées  des  obfervations  de 
M.  Richer^    &  de  Mrs.  Cafftni  ^   font  oppo- 
fées  ,    il  femble  qu'on  ne  puifTe  prendre  uà^ 
parti  uns  prétendre  que  les  obfervations  qui  ont 
fervi  de  fondement  à  l'autre  n'auront  pas  été 
vrayes  ,     &  on  croira  le  pouvoir   prétendr© 
avec  d'autant  plus  de  droit,  qu'ayant  du  être^ 
de  part?&  d'autre  extrêmement  délicates, elles- 
ont  pu  manquer  de  l'entière  préeifion  ,    qui 
©ut  été  necelTaire. 

Mais  M.  de  Maîran  a- jugé  que  les  opé- 
rations fondamentales  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Sydême  ne  dévoient  être  regardées  comme 
douteufes.  Celles  de  la  diminution  des  de*-- 
grés  terreilres  de  latitude  ont  été  faites  par 
des  mains  trop  habiles ,  avec  trop  de  foin, 
&  dans  une  trop  grande  étendue  ,    &  celles 


*  T.  ijo.  &  fui>.  2.  Edîr.    t  V.rHifl:  dei70T.  p.  12®. 
^  V.fPHift.  de  4713.  p.  83i  ÔC  iHÎy,  &.Ies  Mem,  <^^ 
Î715*  P;,3I04  as  fuiv. 
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de  raccourci/rement  du  Pendule  vers  r£qua« 
teur  faites  depuis  M.  Rkher  donnent  à  la 
vérité  un  plus  grand  accourcilTement  quîpeuî 
être  incertain,  mais  elles  en  donnent  toujours 
un,  &  jamais  ni  rallongement,  ni  régalîté". 
Ainfi  les  deux  faits  doivent  jufqu'à  prefent 
être  pofés  pour  Gonftants  ,  &  ,  ce  qui  cft 
nouveau,  &  digne  d'attention  ,  M.  de  Mai* 
ran  prouve  que  les  conféquences  qu'on  a 
crû  oppofées  ne  vont  qu'à  établir  un  même 
Syftême,  qui  eft  celui  du  Sphéroïde  oblong. 
Il  n'a  pu  le  prouver  que  par  des  recherches 
délicates  de  Géométrie  ,  &  qu'yen  démêlant 
des  chofes  qui  étoient  demewrées  dans  une 
afTez  grande  confufion.  Ce  qui  rend  fa  Théo- 
rie plus  générale,  c\^  qu'il  n'entend  pas  par 
Sphéroïde  oblong  celui  qui  feroit  feaiement 
formé  par  la  révolution  d'une  Ellipfe  autour 
de  fon  grand  Axe  ,  mais  celui  qui  le  feroit 
par  la  révolution  d'une  Courbe  quelconque 
^ui  tentreroit  en  eile-même  en  forme  d'ÈI- 
lipfe.  Mais  peur  plus  de  fi-mplicité  ,  nous 
ne  regarderons  dans  toute  la  fuite  cette  Courbs 
qiU€  comme  une  Ellipfe. 

Pour  prendre  d'abord  les  fiées  les  plus  (im^ 
pies,  on  peut  concevoir  la  Terre  en  repos, 
parfaitemeîit  fphérriue,&.  n'étant  qu'un  grand 
globe  d'eau,-  ou  li  l'on  veut,  une  efpece  de 
pâte  molle  capable  de  recevoir  différentes 
figures.  La  Pefanteur,  telle  qu'on  la  conçoit 
CKdinairement ,  a  deux  propriétés  eiTentielles-, 
i».  de  poufier  tous  les  Corps  au  lieu  le  plus 
bas  où  ils  puîflenî  être  ,  &  de  ne  les  point 
laifTer  en  repos  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  par- 
venus, autant  que  le  lenr  permet  là  liaifôn 
4|a'îlson£avec d'autres  corps  ,.ou  la  fîtuatioaoù 
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ÎU  font  à  letir  égard ,  20.  de  les  pouffer  tous  vers 
un  centre  coii>mun,qui  eft  celui  de  la  Terre.  Se- 
lon cette  idée,  il  eft  clair  que  la  Terre  demeurera 
dans  la  figure  fphérique  qu^on  lui  a  fuppofée. 
Mais  fi  par  q^uelque  raifon  que  ce  foit  la 
Pefanreur  agit  avec  plus  de  force  vers  VE- 
quateur  de  la  Terre  que  vers  les  Pôles  ^  les 
parties  qui  feront  vers  l'Equateur  5*^353 ilferont 
&  s'approcheront  do  centre,  celles  qui  feront 
vers  les  Pôles  s\Mofgneront  de  ce  même  cen^ 
tre  ,  &  la  Terre  entière  prendra  la  figure  d'un 
Sphéroïde  oblong  dont  le  petit  axe  fera  dans 
le  plan  de  l'Equateur,  ou  fera  fon  diamctre,  & 
le  grand  axe  fera  perpendiculafreau  plan  de  l'E- 
quateur ,  &  diamètre  d'un  Méridien.  Le  rapport 
de  CCS  deux  axes  dépendra  du  rapport  de  l'ac- 
tion de  la  Pefantcur  fous  l'Equateur  à  fon  aftion 
fous  les  Pôles,  &Iafigurede  laTerreunefoisé- 
îabiiepar  ce  rapport  qu'on  fuppofe  conilanc  & 
durable,  fubHlIera.  Elle  ne  peut  fubfifter,  que 
tous  les  corps  nefoientdans  le  lieu  le  plus  bas 
où  ils  puiffent  êîre,  car  la  Peianteur  ne  perd 
jamais  la  propriété  de  les  y  porter  ,  ou  de 
les  y  faire  tendre  ;  îi  n'y  a  donc  dans  la  nou- 
velle figure  de  la  Terre  aucune  partie  de  fa 
furface  qui  par  Tadion  de  la  Pcfmteur  puifïe 
tomber,  ou  glifîer,  ou  rouler,  &  par  confe- 
quent  l'adion  de  la  Pefanteur  n'elt  oblique  à 
aucune  partie  de  la  furface  de  la  Terre,  puif- 
que  i]  elle  l'étoit,  cette  partie  auroit  Tun  de 
ces  trois  mouvemens.  L'adion  ou  la  direc- 
tion de  la  Pefanteur  eft  donc  par- tout  per* 
pendiculaire  à  la  nouvelle  furface  de  laTerre, 
comme  elle  l'étoit  dans  la  première  hypothe- 
fe  de  la  furface  fphérique.  Mais  parce  qu'il 
û'y  a  que  la  furface  fphérique  dont  toutes  les 

per- 
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■perpendiculaires  fe  réunifTent  au  centre  ,  hs 
diredlions  de  la  Pefanteur  ne  fe  réuniront  pas 
au  centre  du  Sphéroïde  oblong,  &  elles  fe- 
îont  d'autant  plus  éloignées  de  &'y  réunir, 
que  le  Sphéroïde  oblong  fera  plus  éloigné 
d'être  une  Sphère  ,  on  -aura  fes  deux  axes 
plus  inégaux»  Ces  directions  continuées  juf- 
qu*au  grand  axe  y  occuperont  une  certaine 
étendue,  plus  grande  fi  le  Sphéroïde  e(î  plus 
oblong,  &  au  contraire,,  mais  jamais  égale 
au  grand  axe.  Voici  comment  M.  de  Matra» 
détermine  cettcf  étendue ,  qu'il  appelle  le  liets 
de  tendance  des  graves. 

Toutes  les  perpendiculaires  à  la  circonfé- 
rence de  ï'Ellipfe  fuppofée,  qui  aura  formé 
la  furfaee  de  k  Terre,  font  les  Rayons  de  fa 
Développée,  que  l'on  connoît,  fionconnoît 
Ï'Ellipfe,  h  tous  les  rayons  de  la  Dévelop- 
pée de  cette  Ellipfe  ,  quelle  qu'elle  foît  ,  ne 
tiendront  fur  fon  grand  axe  qu'une  certaine 
étendue  déterminée,  qui  fera  le  heu  de  ten^ 
dance  des  graves ,  ces  rayons  eux-mémes  étant 
leurs  lignes  de  tendance, 

Au  lieu  que  nous  avon&  changé  la  Sphère 
de  la  Terre  en  Sphéroïde  oblong  par  la  fup- 
pofition  de  l'aétion  de  la  Pefanteur  plus  forte 
fous  TEquateur  que  fous  les  Pôles  ,  il  eft 
évident  que  nous  la  changerions  au  contraire 
en  un  Spheroi'de  applati  par  la  fuppofitîon  de 
la  Pefanteur  plus  forte  fon  s  le&  Pôles  que 
fous  l'Equateur.  Les  parties  de  la  Terre  s'é- 
leveroient  davantage  vers  l'Equateur,  la  ligne 
qui  étoît  fon  grand  axe  deviendroit  le  petit, 
(&  au  contraire,  les  diredions  de  la  Pefanteur 
ne  coocourroient  plus  au  centre  ,  non  plu& 
<^^e  dans  Tautre  hypothefe  ,    mais  feroienc 
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^fpofées  dans  une  certaine  étendue  autour 
du  centre  différente  de  celle  de  l'hypothefe  du- 
Sphéroïde  oblong,.  mais  toujours  de'pendante 
de  la  Développée  de  la  nouvelle  Ellipfe. 

Les  deux  hypothefes  contraires  fur  l'aélîon 
de  la  Pefanteur  ,  d'où  naiiTent  deux  figures- 
contraires  de  la  Terre,  s^accordent  à  fuppo- 
fer  que  la  Terre  ait  été  primitivement  fpheri- 
que.  Mais^ cela  n'efî  nullement  neceilaire,  la. 
Terre  peut  avoir  eu  primitivement  une  autre 
^gure  ,.  loit  par  rheterogeneïté  des  matières 
qui  la  compofoient,  foit  par  l'inégale  prtffioa 
des  Coips  environnans.  Si  elle  étoit  un 
Sphéroïde  oblong  ,  une  plus  grande  adion 
de  la  Pelànteur  fous  les  Pôles  ne  l'aura  chan- 
gée qu'ea  un  Sphéroïde  moins  oblong,  pour- 
vu que  cette  .adîon  n'ait  été  que  d'une  cer;- 
taîne  force,  &  de  même  fî  la  Terre  étoit 
d'abord  un  Sphéroïde  applaii,  une  plus  gran-- 
de  adion  dei  la  Pefanttur  fous.  l'Equateur 
aura  pu  ne  la  changer  qu'en  ua  Sphéroïde 
moiiis  applatf; 

Tout   cela  fuppofè  encore  qne   la  Terre 
foit  en  repos,  mais  lî  elle  tourne  fur  l'axe  de 
l'Equateur,  comme  elle  y  tourne  réellement, 
la  force  centrifuge  eft  beaucoup  à  confiderer. 
Quelle  que  foit   la  figure  de  la  Terre  ,     elle 
peut  être"  conçue  comme  form.ée  par  la  ré- 
volution  circulaire  d'une  Courbe  autour  de 
l'axe  de  l'Equateur,   ^  par  confequent  la  fo- 
lidité  de  la  Terre  eft  ibrmée   d'aune  infinité 
de  plans   de   Cercles  inégaux  &   parallèles-. 
Dans  le  mouvement  de  la  Terre  chaque  point 
de  fa  furface  a   une   force  centrifuge   plus 
grande  en  même  raifon  que  le  Cercle  auquel 
îi  appartient  eft  plus  grand  ,    nous  l'avons 
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prouvé  dans  rarticledc  1700  cité  ci  deflus,  <5c 
comme  la  matière  de  la  Terre  a  été  fuppofée 
molle  &  capable  de  s'arranger  différemment,  la 
force  centrifuge  plus  grande  fur  de  plus  grands 
Cercles,  &  par  confequent  plus  grande  fur 
l'Equateur  que  par  tout  .ailleurs  ,  y  élèvera 
davantage  les  parties  de  la  Terre,  qui  par-là 
devîendroît  neceffaîrement  un  Sphéroïde  ap- 
plati  ,  (i  elle  avoit  été  d'abord  une  Sphère 
parfaite.  La  force  centrifuge  qui  dans  le 
mouvement  de  la  Terre  en  élevé  les  parties 
vers  TEquateur  plus  que  vers  les  Pôles,  doit 
faire  le  mcme  effet  qu'une  Pefanteur  qui  dans 
le  repos  de  la  Terre  feroit  plus  grande  vers 
les  Pôles  que  vers  l'Equateur,  ou  élcveroit 
davantage  les  parties  vers  l'Equateur,  or  on 
a  vu  que  celle-ci  feroit  un  Sphéroïde  applati. 

On  voir  aiïez  que  dans  le  mouvement  de 
la  Terre  radlioii  de  la  force  centrifuge  qui 
élevé  eft  contraire  à  celle  de  la  Pefanteur  qui 
iaba'ffe,  &  que  le  poids  des  Corps  n'eft  que 
l'excès  de  l'adion  de  la  Pefanteur  fur  celle 
qu'a  la  force  centrifuge  au  point  de  la  furface 
de  la  Terre  où  ils  font  placés.  Par  confe- 
quent fi  la  Pefanteur  eft  confiante  &  toujours 
la  même  ,  comme  on  la  conçoit  ordinaire- 
ment ,une  force  centrifuge  qui  va  en  croifTant 
des  Pôles  vers  l'Equateur,  en  retranche  tou- 
jours une  plus  grande  partie,  &  rend  le  poids 
des  Corps  moindre  fous  l'Equateur  que  par 
tout  ailleurs  ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  l'accourciffement  du  Pendule  fous  l'E-l 
quateur. 

AulTi  de  cet  accourciffement  du  Pendule] 
qui  demandoit  un  moindre  poids  des  Gorpsj 
fous  i'Êquateur  caufé    par  _  une  plus  grandey 

forc( 
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force  centrifuge,  M.  Hu^gens  aVoic-il  conclu 
que  cette  force  centrifuge  avoit  élevé  davan- 
tage les  parties  de  la  Terre  fous  l'Equateur, 
&  Tavoit  changée  de  Sphère  qu*elle  étoit  en 
un  Sphéroïde  applati  ,  &  le  raifonnement 
étoit  démonftratif,  en  fuppofant  que  la  Terre 
en  repos  ou  primitivement  étoit  une  Sphère, 
mais  nous  avons  vu  que  cette  fuppofition 
peut  n'être  pas  reçue. 

M.  Huygens  fuppofoit  auffi  la  Pefanteur 
confiante  ,  &  par-tout  la  même  ,  &  nous 
allons  être  d'abord  dans  cette  même  fuppo- 
fition ,  deforte  que  la  figure  primitive  de  la 
Terre  en  repos  ne  peut  être  altérée  que  par 
]a  force  centrifuge  qui  naîtra  de  fon  mou- 
vement. 

La  diminution  des  degrés  de  latitude  ter- 
reftres  de  l'Equateur  vers  les  Pôles  admife 
pour  certaine  ,  donne  necefTairement  à  la 
Terre  en  repos  la  figure  aduelle  d'un  Sphé- 
roïde oblong.  C'eft  une  propofition  fonda- 
mentale que  M.  diQ_Mairan  a  démontrée,  & 
qui  eft  une  Clef  de  toute  cette  Théorie.  D'un 
autre  côté  le  mouvement  de  révolution  fur 
l'axe  de  l'Equateur  furvenant  à  la  Terre,  ne 
fera  que  changer  ce  Sphéroïde  oblong  en  un 
moins  oblong.  Aînfi  les  Obfervations  aftro- 
nomîques  de  la  diminution  des  degrés  ,  & 
les  expériences  de  l'accourcifTement  du  Pen- 
dule s'accorderont  aifément,  car  il  eft  vifible 
que  les  Cercles  parallèles  &  inc'gaux  ,  qui 
formeront  le  Sphéroïde  oblong  ,  croifïant 
toujours  aufïï  en  même  fens  ,  &  diminuant 
toujours  l'aélionde  la  Pefanteur  fur  les  Corps, 
rendra  leur  poids  moindre  fous  l'Equateur, 
à,  y  caufera  raccourciflement  du  Pendule. 

Al» 
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A  la  coii(îderatÎQii  de  la  forc^  centrifuge 
dant  Taélîon  détruit  en  partie  ceik  de  la  Pe^ 
Canteur,  M.  de  Ma\ran  ajoute  cette  reflexion, 
que  paifque  ces  deux  puilTances  font  oppo- 
fces,  il  faut  les  regarder  non  feulement  félon 
les  lignes  par  lefqaelles  elles  agiHent ,  mai« 
encore  félon  'es  angles  que  ces  lignes  font 
entre  elles  ;  car  que  deux  puiHances  d'une 
certaine  force  abfoluë  &  toujours  la  même, 
tirent  chacune  à  foi  un  même  point  par  deux 
cordes  différentes  ,  jamais  leurs  aétions  né 
font  plus  oppofèes ,,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  jamais,  (î  elles  font  inégales,  la  plus 
foible  ne  diminue  davantage  Teffet  de  la  plus 
forte,  qie  quand  leurs  deux  cordes  ,  qui 
ibnt  leurs  directions ,  font  en  même  ligne 
droite,  &  fi  la  diretSiion  de  la  plus  forte  de- 
meurant toujours  la  même,  celle  de  la  plus 
foible  vient  à  faire  avec  elle  des  angles  tou- 
jours plus  grands  jufqu'à  l'angle  droit ,  cette 
plus  foible  aura  toujours  diminué  de  moinsi 
en  iBoins  l'aâion  de  l'autre.  Après  l'angle 
droit  les  deux  puiflances  ne  font  plus  oppo- 
fèes ,  &  Be  tirent  plus  l'une  contre  l'autre, 
mais  toutes  deux  du  même  côté. 

Dans  le  Sphéroïde  oblong  la  Pefanteur 
agit  par  des  perpendiculaires  à  la  furface,  qui 
toutes  enfemble  ,  comme  il  a  été  dit  ,  ne 
tiennent  fur  le  grand  axe  qu'une  certaine  éten- 
due déterminée  par  la  Développée  de  TEl- 
îipfe.  La  force  centrifuge  agît  par  les  rayons 
des  Cercles  parallèles  &  inégaux  qui  forment 
la  folidité  du  Sphéroïde.  Ces  rayons ,  &  les 
■perpendiculaire-s  à  la  furface  font  toujours  en 
fe  rencontrant  différents  angles  ;  Ibus  l'E- 
^ateur  le  rayon  &  la  perpendiculaire  ne  font 

qu'une 
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qu'une  même  droite,  fous  le  Pôle  le  rayon, 
-qui  efl:  rayon  d'un  Cercle  infiniment  petit,  & 
la  perpendiculaire  à  la  furface  font  un  angle 
droit,  &  par  confequ^nt  c'elt  fous  l'Equateur 
que  la  force  centrifuge  a  le  plus  d'adlion 
contre  laPefanteur,  ou  en  diminue  le  plus 
l'effet,  &  des  Pôles  à  l'Equateur  l'adîon  de 
la  force  centrifuge  contre  la  Pefanteur  croît 
toujours  en  vertu  de  l'angle  des  deux  direc- 
tions. M.  de  Matran  démontre  qu'elle  croît 
comme  l'angle  ou  plutôt  comme  le  finus  de 
l'angle  du  complément  du  la  latitude.  En 
effet  fous  l'Equateur  où  la  latitude  eft  nulle 
4&  fon  complément  de  90  degrés ,  dont  le 
Sinus  etr  le  Sinus  total,  l'aâion  de  la  force 
centrifuge  contre  la  Pefanteur  eft  la  plus 
grande  qu'elle  puîife  être  en  vertu  de  l'angle 
des  direàions  ,  &  c'eft  le  contraire  fous  le 
Pôle  où  la  latitude  eft  de  90  degrés  &  forï 
complément  nul. 

L'adion  de  la  force  centrifuge  contre  la 
Pefanteur  croît  donc  des  Pôles  vers  l'Equa- 
teur en  raifon  compofée  des  rayons  des  Cer- 
cles inégaux  &  parallèles  qui  forment  leSphe- 
f  oïde  &  des  Sinus  des  complémens  de  la  la- 
titude. On  peut  remarquer  ici  que  fous  le 
Pôle  la  force  centrifuge  doit  être  félon  ce 
raifonnement  le  produit  du  rayon  de  foti 
Cercle  infiniment  petit,  &  du  Sinus  du  com- 
plément de  la  latitude  qui  eft  aulîî  infiniment 
petit,  &  qu'elle  fera  par  conféquentun  infini- 
ment petit  du  fécond  genre  par  rapport  à  la 
Pefanteur  toujours  iinie. 

Si  le  Sphéroïde  oblong  étoit  une   Sphère 
parfaite,  cette  raifon  compofée  félon  laquelle 
la  force  centrifuge  croît  des  Pôles  à  l'Equa- 
teur % 
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ceur,  fubfifteroît  ,  mais  les  raiTons  compo- 
fantes  ne  feroient  plus  les  mêmes.  M.  de 
Mittran  prouve  ,  &  c'eft  le  contraire  de  ce 
qu'on  avoit  crû  jufqu'ici,  qu'alors  la  force 
centrifuge  croîtroit  moins  ,  ou  félon  une 
moindre  raifon.  Par  confequent  le  poids  da 
Pendule  tranfporté  de  Paris  ^  par  exemple, 
fous  l'Equateur  feroit  moins  d'minué  par 
rapport  à  ce  qu'il  étoît  à  Paris ^&  le  Pendule 
moins  accourci.  Il  le  feroit  moins  encore, 
fi  le  Sphéroïde  étoît  applati  vers  les  Pôles. 
Par  confequent  la  force  centrifuge  étant  fup- 
po-lée  croître  des  Pôles  à  l'Equateur  félon 
une  certains  raifon  dans  la  Sphère  parfaite, 
elle  croît  félon  une  plus  grande  raifon  dans 
le  Sphéroïde  oblong,  &  félon  une  moindre 
dans  le  Sphéroïde  applati. 

Dans  Thypothefe  du  Sphéroïde  oblong  la 
Pefanteur  agit  fur  un  point  quelconque  de  la 
furface  par  une  perpeadiculaire  qui  fe  termine 
à  un  point  du  grand  axe,  &  eft  oblique  à  cet 
axe ,  Il  ce  n'eît  fous  l'Equateur  ,  où  la  per- 
pendiculaire à  la  furface  eft  aufll  perpendicu- 
laire au  grand  axe ,  ôc  fous  le  Pôle  où  la  per- 
pendiculaire à  la  furface  efl:  la  même  droite 
que  le  grand  axe.  Par-tout  ailleurs  la  per- 
pendiculaire à  la  furface  ,  puifqu'elle  eft  o- 
blique  au  grand  axe  ,  fe  décompofe  donc  en  ' 
deux  lignes  ,  dont  l'une  eft  perpendiculaire  ' 
au  grand  axe,  &  l'autre  lui  eft  parallèle  ,  ou 
plutôt  en  eft  une  partie.  La  diredion  totale 
de  la  Pefanteur  compofée  de  ces  deux  direc- 
tions eft  telle  que  par  la  première  elle  poufïè 
Taxe  de  haut  en  bas  verticalement,  &  par  la 
féconde  elle  pouffe  horifontakment  vers  le 
çimîre  du  Sphéroïde  le  point  de  Taxe  fur  le- 

qud 
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■quel  tombe  la  diredion  totale.  Ainfî  la  di- 
redion  ou  Taélion  totale  de  la  Pelanteur, 
quoiqu'elle  ne  tombe  que  fur  Taxe  ,  &  à 
quelque  diilance  du  centre  ,  ne  laUTe  pas  de 
tranfmettre  au  centre,  &  dé  lui  faire  fentir, 
pour  ainiîdire,  une  partie  de  fon  effort,  mais 
elle  ne  lui  en  fait  fentir  cette  partie  que  par 
le  moyen  &  fentremife  de  la  droite  qui  eil 
entre  le  point  de  l'axe  où  elle  tombe,  &  le 
centre  du  Sphéroïde» 

Si  Ton  veut  concevoir  raélion  de  la  Pe- 
fauteur  comme  tranfmife  ou  conduite  immé- 
diatement d'un  point  de  la   furface  pris  entre 
l'Equateur  &  le  Polejufqu'au  centre,  il  fau- 
dra la  concevoir  tranfmife  par  une  Courbe, 
puifque  quand  elle  l'étoit  par  des  droites, elle 
ne  fe   tranfmettoit   pas    immédiatement.    Il 
faudra  concevoir  le  Sphéroïde  comme  formé 
d'une  infinité  de  couches  infiniment  minces, 
dont  chacune  fera  traverfée  par   i'adion  de 
îa  Pefanteur.     Et  parce  que  cette  adion  n'eft 
plus  confiderée  par  rapport  à  une  couche  uni- 
que &  fuperieure  qui  fait  la  furface  du  Sphé- 
roïde ,    mais  par  rapport  à  cette  infinité'  de 
couches ,    il  faut  que  cette  adion  foit  per- 
pendiculaire  à  toutes    ces  couches   comme 
elle  l'étoit  à  la  couche  unique,  &  par  confe- 
quent  que  la  Courbe  les  coupe  toutes  à  an- 
gles droits» 

Afin  que  cela  foit,  il  ne  faut  pas,  comme 
il  auroit  peut-être  été  naturel  de  le  penfer  d'a- 
bord ,  que  les  couches  du  Sphéroïde  Ibient 
parallèles  entre  elles.  Si  elles  l'étoient  ,  il 
fuivroit  de  leur  parallelifmc  ou  égalité  de 
polition  dans  toutes  leurs  parties  correfpon- 
dantes  que  la  droite  qui  en  couperoit  la  pre- 
HiST.  1720.  E  miére 
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miére  à  angles  droits  les  couperoit  toutes  de 
même,  mais  elle  n'aboutiroit  pas  au  centre, 
il  le  point  de  la  furface  d'où  elle  partiroît 
étoit  pris  entre  l'Equateur  &  le  Pôle.  Ce 
feroit  la  même  chofe  que  le  cas  que  Ton  a 
confideré  d'abord.  De  plus  le  Sphéroïde 
Elliptique  doit  être  conçu  comme  formé  de 
couches  Ellipfoïdes  femblables  à  la  première 
ou  fuperieure,  or  fi  au  dedans  d'une  Ellipfe 
on  décrit  une  Courbe  qui  lui  foit  toujours 
parallèle,  cette  Courbe  ne  fera  pas  une  El- 
lipfe  femblabJe  ;  car  que  les  deux  axes  de  la 
grande  Ellipfe  foient,  par  exemple,  î?  &  2, 
il  faudra  pour  le  parallelirme  fuppofé  de  la 
petite,  qu'on  ait  retranché  des  deux  axes  de 
la  grande  une  même  quantité  comme  i ,  ce 
qui  donnera  pour  les  deux  axes  de  la  petite 
2  &  li,  rapport  différent  de  celui  de  3  à  2. 
Une  petite  EllipCe  femblable  à  Jla  grande, 
&  décrite  au  dedans  d'elle,  ne  lui  fera  donc 
pas  parallèle  en  toutes  fes  parties,^  &  il  eft 
clair  qu'elle  le  fera  feulement  fous  les  deux 
axes,  ou  fous  ce  que  nous  appelions  ici  l'E- 
quateur &  le  Polc.  Tous  fes  autres  points 
ou  côtés  infiniment  petits  feront  autrement 
pofés  que  les  côtés  correspondans  de  la 
grande. 

Le  Sphéroïde  obîong  étant  conçu  formé 
de  couches  Ellipfoïdes  femblables  ,  raélion 
de  la  Pefanteur,  partie  d'un  point  de  fa  fur- 
face  autre  que  l'Equateur  ou  le  Pôle  ,  ne 
pourra  donc  couper  toujours  à  angles  droits 
les  couches  du^  Sphéroïde  fans  fe  détourner 
à  chaque  inftant  ,  puifqu'elle  trouvera  tou- 
jours des  côtés  d^Éllipfes  femblables  diffé- 
remment pofés,  &  auxquels  la  même  droi- 
te 
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te  ne  peut  être  perpendiculaire»  Ce  font  ces 
détours  continuels  qui  font  la  Courbe,  que 
M.  de  Mairan  appelle  Dlreàrice  de  la  Pe^ 
fanteur* 

Ses  deux  points  extrêmes  font  celui  où  eî« 
le  part  de  la  furface  da  Sphéroïde,  &  celui 
où  elle  arrive  à  fon  centre.  Au  point  de 
fon  origine  Tadion  de  h  Pefanteur  n'eft  point 
différente  de  ce  qu'elle  étoit  ,  lorfqu'on  la 
confideroit  comme  conduite  par  une  ligne 
droite,  &  par  conféquent  la  première  Tan« 
gente  de  la  Diredrice  eft  la  perpendiculaire 
à  la  furface  du  Sphéroïde  au  point  pris  ou 
donné.  De  même  au  dernier  point  de  la 
Diredrice  l'adion  de  la  Pefanteur  par  rapport 
au  centre  n'eft  point  changée  ,  car  on  n*a 
fait  par  le  moyen  de  la  Direélrice  que  con- 
duire cette  adîon  jufqu'au  centre  immedia-- 
tcment  ,  mais  on  n'a  ni  dû  ni  pu  la  chan— 
ger  par  rapport  à  ce  centre.  Ainfi  elle  le 
pourie  toujours,  comme  elle  faifoit  ,  félon 
la  direélion  du  grand  axe.  De  plus  il  y  a 
à  ce  centre  une  Éllipfe  infiniment  petite  fem- 
blable  à  toutes  les  autres,  coupée  à  angles 
droits  par  l'aélion  ou  direction  de  la  Pefan- 
teur, ou  par  la  Direélrice.  Or  le  grand  axe 
eft  perpendiculaire  à  la  petite  Eliipfe  ;  & 
par  conféquent  le  dernier  côté  de  la  Direc- 
trice efl:  une  partie  infiniment  petite  du  grand 
axe,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  le  grand  axe 
eft  la  dernière  Tangente  de  la  Diredrice. 
Elle  eft  donc  toute  comprife  entre  la  per- 
pendiculaire à  la  furface  du  Sphéroïde  au 
point  d'où  elle  part ,  &  le  grand  axe  ,  & 
depuis  cette  perpendiculaire  fes  côtés  vont 
toujours    en    s'inclinant  davantage  par  rap- 

E  i  port 
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port    au   grand    axe ,    jusqu'à   ce  qu'elle  lui 
devienne   parallèle.,   du   plutôt   fe  confond© 
avec  lui.     _ 

II  eO:  très-aifé  de  voir  que  tant  fous  l'E^ 
qnateur  que  fous  le  Pôle  la  Direélrice  de- 
vient une  ligne  droite,  &  que  e'efl  à  quel^ 
que  point  moyen  qu'elle  elt  plus  courbe  ou 
pjus  différente  d'une  droite  que  par- tout  ail^ 
leurs.  Chaque  point  de  la  furface  a  fa  Di* 
reârice  particulière. 

Si  l'on  conçoit  que  l'Atmofphere  qui  en^ 
velope  la  Terre  foit  un  Sphéroïde  fembla- 
ble  au  Sphéroïde  terreftre  ,  &  compofé  de 
couches  femblableS;,  il  n'y  aura,  pour  avoir 
la  Diredrice  tant  à  l'égard  de  l'Atmofphere 
que  de  la  Tjerre  ,  qu'à  concevoir  une  plus 
grande  Direflrice  que  celle  de  la  Terre,  ôç. 
qui  conferve  la  même  nature.  Je  dis  mie 
phs  grande  DireSirîce  que  celle  de  la  l'erré^ 
&  non  pas  la  Dire6l:rice  de  la  Terre  pro^ 
longée  ,  car  îa  Diredrice  qui  partira  d'un 
point  quelconque  de  l'Atmofphere  pris  entre 
l'Equateur  &  le  Pôle  ne  fera  pas  la  même 
que  celle  qui  partîroit  du  point  correfpon^ 
dant  de  la  furface  de  îa  Terre,  &  qui  feroit 
prolongée  jufqu'à  rAtmofpherc.  Si  cela  é- 
tpir,  îa  Direârice  de  l'Atmofphere  &  celle 
de  la  Terre  pafferoîent  par  le  même  point 
de  la  furface  de  la  Terre  ,  &  c'eit  ce  qui 
Be  fe  peut.  La  Direârice  de  l'Atmofphere 
part  d'un  point  de  l'Atmofphere  qni  a  la 
même  îajîtude  que  le  point  de  la  furface  de 
Ift  Terre,  d'où  part  îa  Dire(9:rîce  de  la  Ter? 
re,  puifque  ces  deux  points  font  correfpon- 
ians ,  or  toute  Direârice  en  traverfant  diver-' 
|âs   couches   Ellipfoïdes   les  coupe  en  s'ap- 

prochant j 
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prochant  toujours  du  centre  du  Sphéroïde, 
&  par  confequent  en  des  points  dont  la  la- 
titude eft  toujours  moindre,  donc  la  Direc- 
trice de  rAtmofphere  partie  d'un  point  qui 
a  un€  certaine  latitude,  ne  peut  pas  venir  à 
rencontrer  la  furface  de  la  Terre  à  un  point 
qui  ait  une  aulîi  grande  latitude  ,  donc  elle 
ne  la  rencontre  pas  au  point  d'où  part  la 
Direélrice  de  la  Terre  ,  donc  la  Dirtèlrice 
de  rAtmofphere  n'eft  pas  celle  de  la  TtrtQ 
âu  point  correfpondant  prolongée. 

Ce  fera  le  même  raifonnement  pour  des 
points  pris  au  dedans*  du  Sphéroïde  à  diftan- 
ccs  de  fon  cemre,  quoî-qu'ils  ayent  les  mê* 
mes  latitudes,  &  comme  tous  les  points  de 
différente  latitude  pris  fur  la  furface  ou  fur 
une  même  couche,  ont  différentes  Diredri- 
ces,  de  même  tous  les  points  de  même  la- 
titude pris  à  différentes  diftances  du  centre 
ou  fur  différentes  couches  ont  des  Diredlri- 
ces  différentes» 

Chacune  de  ces  Dircélrices  a  toujours  pour 
fes  deux  Tangentes  extrêmes,  la  perpendicu- 
laire à  la  couche  d'où  la  Dirtélrice  part,  6c 
le  grand  axe;  Tangente  commune  de  toutes 
les  Dire  61  ri  ces. 

Le  Sphéroïde  oblong  étant  conçu  formé 
de  couches  Ellipfoïdes  fembiables,  chacune 
des  Ellipfes  dont  la  révolution  aura  formé 
la  couche  ou  furface  Ellipfoïde  a  fa  Déve- 
lopée  particulière ,  quoique  fembîable  à  celle 
de  toute  autre  Ellîpfe,  &  par  confequent  fes 
Rayons-  Ofculateurs  particuliers,  &  toute 
Diredrice  qui  partira  d'un  point  d'une  cou- 
che quelconque  aura  pour  première  Tangeu'* 
te  le  Rayon  ofculateur  en  ce  point  de  TEl- 
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lipfe  génératrice  de  la  couche  ,  puîfquMl  eft 
perpendiculaire  à  cette  couche. 

M.  de  Matra»  prouve  que  les  Dire6lrices 
dans  un  quart  du  Sphéroïde  ,  &  ce  quart 
fuffit  pour  juger  du  refte,  font  des  demi- 
Faraboles ,  lorsque  le  grand  axe  de  Ellipfe 
&  fon  Paramètre  ont  un  rapport  rationel,  & 
alors  les  Expofants  des  Ordonnées  des  Pa« 
raboles  &  de  leurs  AbfciiTes  font  les  nom- 
bres qui  expriment  le  rapport  du  grand  axe 
du  Sphéroïde  oblong  à  fon  Paramètre»  Ainfi 
il  les  deux  axes  font  comme  3  &  2,  ce  qui 
donne  pour  le  rapport  du  grand  axe  à  fon 
paramètre  3  &  1^,  ou  9  &  4,  la  Diredrice 
fera  une  Parabole  du  9"^e.  degré  ,  dans  la- 
quelle l'Ordonnée  élevée  à  la  pi^^e.  pulflan- 
ce  ,  fera  toujours  égale  à  l'Abrcifîe  corref- 
pondante  élevée  à  la  4"^^.  puliTance,  &  mul- 
tipliée par  la  s^^*  puifTance  du  paramètre  de 
la  Parabok.  11  eft  aifé  de  voir  que  plus  les 
deux  axes  du  Sphéroïde  approcheroient  de 
l'égalité  ,  &  par  confequent  aulîi  le  grand- 
axe  &  fon  paramètre  ,  plus  ils  feroient  ex- 
primés par  de  grands  nombres  ,  &  que  les 
puilïances  des  Ordonnées  &  des  AbfcifTes 
de  la  Parabole  en  feroient  plus  hautes,  &  en 
même  temps  ces  Paraboles,  ou  les  Direébi- 
ces  moins  courbes.  Que  fi  le  grand  axe  de 
l'Ellîpfe  &  fon  Paramètre  n'ont  point  un 
rapport  rationel ,  les  Diredrices  font  des 
Courbes  Exponentielles, 

Jufqu'ici  nous  avons  fuppofé  la  Pefantcur 
toujours  conftante,  ou  n'ayant  fur  les  Corps 
que  la  même  a6lion  à  quelque  diftance  qu'ils 
foient  du  centre  de  la  Terre,  ou  plus  gène- 
raiemeut  du  lieu  où  cette  aàion  les  porte. 
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Mais  aujourd'hui  de  grands  Phîlofophes  pré- 
tendent que  cette  adion  c(ï  variable  ,  plus 
forte  à  une  moindre  diftance  du  Heu  où 
point  central  ,  &  plus  forte  félon  la  raifoa 
^enverfée  du  quarré  de  la  dîftance,  deforte, 
par  exemple,  que  le  poids  d'un  Corps  deux 
fois  plus  proche  du  centre  de  la  Terre  eu 
efl:  quatre  fois  plus  grand.  M.  de  Mairafi 
fait  entrer  auffi  cette  idée  dans  fa  1  heorie. 

Si  la  Pefanteur  étoît  une  attraélion,  s'il  y 
avoit  au  centre  de  la  Terre  quelque  vertu 
qui  y  attirât  les  Corps,  on  concevroit  fans 
peine  qu'elle  agiroit  avec  plus  de  force  fur 
des  Corps  moins  éloignés,  mais  que  feroît- 
ce  que  cette  vertu  r*  Qu'eft  ce  qu'une  attrac- 
tion ?  Pour  ramener  à  quelque  chofe  d'intel- 
ligible Taélion  variable  de  la  Pefanteur,  M, 
de  Mairan  conçoit  qu'elle  agit  à  peu-près, 
comme  la  lumière  ou  la  chaleur  par  des 
rayons  impulfifs  ,  qui  ont  d'autant  plus  de 
force  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre  dans 
un  même  efpace  ,  ou  plus  ferrés  &  plus 
def^fes. 

Un  point  lumineux  étant  au  centre  de 
deux  Sphères  concentriques  ,'  dont  il  fr^pe 
les  fjrfaces  concaves  par  fes  rayons  ,  deux 
portions  femblables  de  ces  furfaces  font  fra- 
pées  par  le  même  nombre  de  rayons ,  mais 
ils^font  moins  denfes  fjr  la  plus  grande  en. 
ifiême  raifon  qu'elle  eft  plus  grande,  h  com- 
me elle  eft  plus  grande  que  l'autre  dans  la 
raifon  du  quarré  de  fon  demi -diamètre  au 
quarré  du  demi*diametre  de  la  petite  ,  elle 
eft  frapée  avec  moins  de  force  ,  ou  moins 
éclairée  dans  cette  même  raifon,  qui  efl-  aufîî 
celle  des  quarrés  des  diftances  au  point  lu- 
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niîneux.  Si  l'on  fuppofe  égales  les  deur 
portions  de  furfaces  fpheriques,  celle  qui  eft 
îa  plus  éloignée  du  point  lumineux  eft  frapée 
par  un  moindre  nombre  de  rayons  ,  &  par 
confequent  moins  denfes,  &  cela  encore  en 
raifon  renverfoe  des  quarrés-  des  diftances  an 
point  lumineux.  Il  fuit  de-là  qu'un  corps 
pouffé  par  uneaélion  qui  part  du  centre  d'une 
Sphère,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  ' 
une  aéb'on  qnî  le  porte  à  ce  centre  ,  &  qui 
en  efl  tantôt  plus,  tantôt  m.oins  éloigné,  eil 
poulîé  félon  la  raifon  renverfce  des  quarrés 
de  fts  diftances. 

Dans  le  Sphéroïde  oblong  la  Pefanteur  ne 
pbrte  pas  un  Corps  au  centre  précifément, 
mais  à  un  point  du  lieu  de  tendance  des  gra- 
ves, &  ce  point  cfl:  le  centre  en  un  cas.  La 
ligne  par  laquelle  la  Pefanteur  agit  eft  un 
Rayon  de  la  Dévelopée  de  l'EIliple  gênera^ 
trice  du  Sphéroïde  ,  or  tout  Rayon  de  Dé- 
velopée ei\  le  rayon  d'un  arc  infiniment  petit 
d'un  Cercle  dont  le  centre  eft  un  point  de  la 
Dévelopée  ,  &  par  confequent  à  un  point 
«quelconque  de  la  furface  du  Sphéroïde  la 
Pefanteur  peut  être  conçue  comme  poulîànt 
un  corps  vers  un  centre  dont  la  diftance  eft 
ce  Rayon  de  la  Dévelopée,  &  à  deux  diffé- 
rents points  de  la  furface  elle  le  pouffe  avec 
différentes  forces  qui  font  entre  elles  en  raifon 
renverfée  des  quarrés  des  Rayons  de  la  Dé- 
velopée. Et  comme  dans  le  Sphéroïde  oblong 
les  Rayons  de  la  Dévelopée  vont  toujours 
en  croiffant  du  Pôle  vers  l'Equateur  ,  l'ac- 
tion de  la  Pefanteur  doit  diminuer  dans  ce 
même  fens  indépendamment  de  la  diminution 
que  la  force  centrifuge  croiffante  lui  caufe^ 

Ainfi 
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Aînfi  raccourcîiïement  du  Pendule  fous  J'E- 
quateur  s'accorde  tant  avec  Thypothefe  de  la 
Pefanteur  variable  qu'avec  celle  du  Sphéroïde 
oblong.  La  furface  du  Sphéroïde  n'étant 
que  la  couclie  fuperieure,  il  en  ira  de  même 
de  toutes  les  couches  inférieures  ,  fi  l'on  con- 
çoit un  corps  placé  fucce(î»vement  fur  diô^e- 
rents  points  de  quelqu'une  d'entre  elles. 

Tout  le  contraire  de  ce  qui  vient  d'être  dit 
du  Sphéroïde  oblong,   doit  arriver  au  Sphé- 
roïde  applatr.     Par  confequent  la  Pefanteur 
ira  toujours  en  croilTant  du  Pôle  vers  l'Equa- 
teur fur  le  Sphéroïde  appiati  ,     dans  Thypo- 
thefe  des  pefanteurs  variables  en  railbn  ren- 
verfée  des  quarrés  des  dillances  au  point  cen* 
tral;  propofition  qui  auroit  été  un  vrai  para- 
doxe, fans  l'explication  qu'on  vient  de  voir 
de  cette  hypothefe. 
.  Du  re(k  il  n'eft  pas  exa61:ement  vrai  que 
la  Pefanteur  des  corps  fur  divers  points  du 
Sphéroïde  Terreftre  foit  en  raifon  renverféé 
des  quarrés  des  rayons  de  la  Dévelopée  mer 
nés  de  ces   points  ;     nous   l'avons  fuppofé" 
ainfi  ,  pour  donner  plus  aifément  une  idée  de 
la  Théorie  de  M.  de  Mairan  ,  &  pour  éviter 
un  trop  grand  détail.     Car  en  rigueur  ,     <St 
comme  il    le  démontre  ,     la   pefanteur  des' 
corps  fur  divers  points  de  la  fùrface  du  Sphé- 
roïde ,     foit  oblong  ,  foit  appîati,   doit  être' 
en  raifon  renverfée    des  reétangles    formés 
par  les  rayons  de  la  Dévelopée,   &'  par  les- 
perpendiculaires  à  l'Ellipfe  génératrice,  me- 
nées de  ces  points  jufqu'à  l'axe  de  révolu- 
tion.   S'il   nous   eft   permis   dé  ne  pas  fui-" 
vre  toujours  la  Géométrie  jufque  dans  fes^ 
derniers  fcrupuks ,    nous  devons  du  moins 
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lie  lui  pas  dérober  le  mérite  de  les  avoir  ob- 
(ervés. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 
*  Une  Méthode  de  M.  de  Lagfiy  pour  re- 
foqdre  indéfiniment  &  d'une  manière  complè- 
te en  nombres  entiers  les  Problêmes  indéter» 
minés,  quelque  quantité  quil  y  ait  d'Egalités, 
&  à  quelque  degré  qu'elles  puiflent  monter. 


ASTRONOMIE. 

SUR  DE  NOUFELLES    TABLES 
DU    SOLEIL, 

f  T  Es  mêmes  fujets  peuvent  être  envifa» 
I  y  gés  bien  différemment ,  &  la  Raifon 
auroit  quelquefois  bien  de  la  peine  à  choifir 
entre  des  manières  toutes  oppofées  de  les  en- 
vifager.  Feu  M.  c^e  la  Hire  s'étoit  piqué  de 
faire  des  Tables  du  Soleil  &  des  autres  Pla- 
nètes, qui  ne  fufTent  fondées  que  fur  les  Ob* 
fer  varions ,  &  où  il  n'entrât  nulle  hypothefe 
des  Courbes  qu'on  peutfaire  décrire  aux  Corps 

ce- 
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céleQes  *.  M.  le  Chevalier  de  Lomnlle  au 
contraire  donne  prefenteinent  des  Tables  du 
Soleil  calculées  fur  le  mouvement  Elliptique 
du  Soleil  autour  de  la  Terre,  ou,  ce, qui  eil 
le  même  ,  de  la  Terre  autour  du  Soleil» 
L'un  a  craint  qu'une  hypothefe ,  qui  n'eft  pas 
abfolument  démontrée, ne  pût  éloigner  quel- 
quefois fes  Tables  de  la  vérité  ,  l'autre  a  cru 
l'hypothefe  afïez  démontrée,  &  a  efperé  d'en 
tirer  plus  de  vérité  pour  fes  Tables. 

Il  ne  paroît  pas  en  eifet  que  l'hypothefe  des 
mouvemens  Elliptiques  des   Planètes  autour 
du  Soleil  foit  déformais  une  fimple  hypothe- 
fe.    11  etl  certain  que    les   mouvement   qut 
n'eft  pas  en  lignée  droite,  &  qui  les  tient  tou- 
jours à  certaines  diftances  du  Soleil  ,   ou  s'y 
rapporte  toujours  ,    peut  &  doit  même  -être 
pris  pour  un  mouvement  compofé  d'un  mou- 
vement primitif  en  ligne  droite  d'Occident  en 
Orient  ,    &  d'un  mouvement  imprimé  par 
quelque  forcé ,   quelle  qu'elle  foit  ,     qui  les 
poulïè  &   les  porte  toujours  vers  le  Soleil, 
On  ne  peut  mieux  raifonner  de  cette  force 
qu'en  la  concevant  analogue  à  la  Pefanteur, 
qui  poufTe  tous   les   corps  terreftres  vers  le 
centre  de  la  Terre.    Et  comme  un  mouve- 
ment en  ligne  droite  d'Occident  en  Orient, 
fi  l'on  veut ,   imprimé  à  un  corps ,  tel  qu'un 
Boulet  de  Canon  ,    fe  compliquant  avec  le 
mouvement  vers  le  centre  de  la  Terre  impri- 
mé par  la  Pefanteur  à  ce  même  Boulet  ,   il 
en  refulte  un   mouvement  par  une  Courbé 
que  le  Boulet  décrit  ,  il  en  ira  de  même  da 

E  6  mou- 
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mouvement  compofé  des  Planètes,  II  y  a- 
encore  plus.  Le  Boulet  décrit  une  Parabole 
dans  la  fuppofition  que  la  Pefanteur  eft  une 
force  toujours  confiante,  c'eil- à-dire ,  dont 
l'aélion  pour  poulfcr  les  corps  vers  le  cen- 
tre de  la. Terre  e(î  toujours  égale,  foit  que 
ces  corps  loient  plus  ou  moins  éloignés  de 
ce  centre»  Cette  fappofition  efl:  vraye  pour 
toutes  les  expériences  qu'il  eft  en  nôtre  pou- 
voir de  faire,  car  la  diftance  de  la  furface 
de.  la  Terre  au  centre,  ou  le  rayon  étant  de 
If 00  Lieues,  &  nos  projetions  les  plus  éle* 
vées  ne  pouvant  être  d'une  Lieuë  de  hauteur 
au  deiTus  de  la  furface  de  la  Terre  ,  il  efl: 
împolTible  que  la  Pefanteur  n'étant  pas  confr- 
tante,  eût  line  inégalité  d'aélion  qui  fe  fît 
fentir  dans  une  étendue  de  moins  de  -j^i^  de 
la  dîilance  totale  au  centre  de  la  Terre.  De* 
là  il  fuit,  &  que  dans  toutes  nos  projetions 
nous  pouvons  prendre  pour  infiniment  é- 
loî^né  le  point  ,  auquel  la  Pefanteur  fait 
qu'elles  fe  rapportent,  &  que  la. Pefanteur  pour^ 
jroit  bien  ,  fans  que  nous  nous  en  apperçufr 
fions  par  nos  expériences  ,  n'être  pas  une 
force  confiante.  Or  il  y  a  une  extrême 
apparence  qu'elle  ne  l'ell  p^s  ,  &.  qu'elle  a 
plus  d'aélion  à  une  moindre  diftancedu  cen^ 
tre  de  la  Terre.  SI  cette  inégalité  d'adion 
fuit  la  raifon  renverfée  des  quarrés  des  difr 
tances,  &  fi  une  projeélion  eft  fuppofée  faite 
d'ube  hauteur  siTez  grande  pour  rendre  fenli- 
bîe  l'inégalité  d'nétion,  il  eft  démontré  que 
leCorps  jeîté.ou  leBouIet-décrira  uneEllipfe 
dont  le  centre  de  la  Terre  fera  un  des  Foyers, . 
6c  qu'il  la  décrira  éterneiiement  dans  le  Vui- 
de,  puifqu€  foa  mouvement  de  proje^ion  en  ' 
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ligne  droite  ne  doit  point  ceûer ,  &  qu'étant 
jette  d'alfez  haut  ,  il  ne  rencontrera  plus  la 
furface  de  la  Terre,  qui  l'arrêteroit.  Ce  Bou- 
let deviendrait  une  Planète  dont  le  mouve- 
ment feroit  parfaitement  femblable  à  celui  de 
la  Lune»  La  Parabole  qu'il  décrivoit  aupa* 
ravant  ,  n'eft  qu'une  EUipfe  dont  un  des 
Foyers  eft  infiniment  éloigné  de  l'autre  ,  & 
cette  Parabole  ne  naiiïbit  que  la  diftance  infi- 
nie où  Ton  fuppofoit  le  centre  de  la  Terre, 
&  de  la  conftance  fuppofée  de  la  Pefanteur , 
deforte  que  ces  deux  fuppofitions  étant  chan- 
gées, la  Parabole  s'eft  changée  en  Ellipfe,- 
oc  le  Boulet  eft  devenu  Planète. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'une  Pe- 
fanteur de  même  nature  que  celle  qui  poufle 
les  corps  terreftres  vers  le  centre  de  la  Terre, 
poufTe  les  Planètes  vers  le  Soleil ,  que  comme 
les  différentes  diftances  d'une  même  Planète 
au  Soleil  ont  entre  elles  des  rapports  alTeï 
grands  &  fenfibles,  cette  Pefanteur  agit  iné' 
gaiement  fur  une  même  Planète  2l  différentes 
diftances  du  Soleil ,  que  cette  inégalité  d'ac* 
tion  fuit  la  raifon  renverfée  des  quarrés  des 
diftances  ,  &  que  la  Planète  décrit  une  El» 
lipfe  dont  le  Soleil  occupe  un  des  Foyers. 

Toutes  les  Ellipfes  des  Planètes  ont  un 
Foyer  commun  où  eft  le  Soleil, ce  qui  n'em- 
pêche nullement  que  l'autre  Foyer  ne  foit 
dans  chacune  plus  ou  moins  éloigné,  &  de* 
là  vient  la  différente  efpece  dont  eft  chaque 
Ellipfe  5  ou  le  différent  rapport  du  grand  Axe 
de  chacune  au  petit»  La  diftance  d'un  Foyer 
au  centre  de  l'Ellîpfeeft  V Excentricité  àt.  cha-- 
que  Ellipfe  ou  Orbe  d'une  Planète  ,  &  la 
diftance  des  de4ix  Foyers  eft  la  double  Excen-» 

E  7  tricf- 
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tricité.  L'extrémité  du  Grand  Axe  la  plus 
éloignée  du  Foyer  où  eft  le  Soleil  ell  VAphe^ 
lie^  ^  l'autre  extrémité  le  Périhélie.  LcFoyer 
où  eft  le  Soleil  peut  être  appelle  par  rapport 
à  l'Aphélie  le  foyer  ififeriegtr  ,  &  'l'autre  le 
fuperi^ur. 

Si  une  Planète  décrivoît  fon  Ellîpfe  d'un 
mouvement  égal,  c'eft-à-dire  qu'elle  en  par* 
courût  des  arcs  égaux  en  temps  égaux,  un 
Obfervateur  placé  dans  le  Soleil  ne  laiïîèroit 
pas  'de  voir  ce  mouvement  comme  inégal , 
car  la  Planète  étant  dans  fon  Aphélie ,  un 
arc  parcouru  dans  un  certain  temps  paroîtroic 
plus  petit  à  rObfervateur  qu'un  arc  égal  par- 
couru dans  le  même  temps  au  Périhélie.  En 
général  l'Obfervateur  verroit  le  mouvement 
de  la  Planète  fuivre  la  raifon  renverfée  de 
fes  diftances  au  Soleil  ,  &  comme  par  la 
même  raifon  il  verroit  la  Planète  plus  petite 
à  l'Aphélie  qu'au  Périhélie  ,  il  verroit  aufli 
fon  mouvement  fuivre  la  raifon  direde  de 
fes  diamètres  apparens ,  ce  qui  revient  au 
même.  Mais  il  y  a  plus ,  &  c'ell  un  fait 
confiant  en  Aftronomie,  le  mouvement  de  la 
Planète  vu  du  Soleil  fuît  ,  non  la  raifon 
renverfée  des  diftances  au  Soleil  ou  la  direde 
des  diamètres  de  la  Planète,  mais  une  raifon 
plus  grande,  d'où  il  fuit  que  le  mouvement 
ne  paroît  pas  feulement  inégal  par  une  rai- 
fon d'Optique  ,  mais  qu'il  l'eft  réellement 
par  une  caufe  phyfique,  qui  agit  moins  à  une 
plus  grande  diftance. 

Si  du  Foyer  inférieur  d'une  demi-Ellîpfe 
d'une  Planète  on  tire  à  fa  circonférence  un 
nombre  fini  ou  infini  de  lignes  droites  telles 
que  les  aires  ou  Sedleurs  elliptiques  compris 

entre 
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entre  deoï  confecutives  de  ces  lignes  &  l*arc 
qui  les  termine  foient  tous  égaux  ;   les  angles 
que  feront  ces  Sedeurs    au    Foyer  d'où  ils 
partent  tous  feront  inégaux  &  croifTans  de^ 
puis  TAphelie  jufqu'au  Périhélie.    Les  Sec- 
teurs reprefenteront  les  temps  égaux  dans  lef- 
quels  on  peut  partager  le  mouvement  d'une 
Planète  ,  ou  le   mouvement  moyen  de  cette 
Planète ,  qui  eft  feint  &  égal  ,  &  les  angles 
des  Sedeurs  au  Foyer  reprefenteront  le  mou- 
vement vrai  ou  apparent  de  la  Planète  ,     qui 
eft  toujours  inégal,   &  parce  qu'en  Aftrono- 
mie  il  s'agit  perpétuellement  de  la  correfpon- 
dance  ou  rapport  du  mouvement  moyen  au 
vrai  ou   apparent  ,    on  a  dans  l'Hypothefe 
elliptique  cette  correfpondance  par  celle  des 
Sedeurs  aux  angles  faits  au  Foyer. 

De-là  il  eft  aifé  de  voir  que  dans  cette  Hy- 
pothefe  on   a    perpétuellement  befoin  de  la 
quadrature  de  l'Ellîpfe  &   de    fes  Sedeurs^ 
mais  cette  quadrature  fuppofe  celle  du  Cer- 
cle que  l'on  n'a  pas.  On  fait  du  moins  exade- 
ment    &  géométriquement    les   rapports  de 
l'efpace  Elliptique  &  du  Circulaire.    Le  Cer- 
cle circonfcrit  à  l'Ellîpfe,    c'eft-à-dîrc  ,  qui 
a  pour  diamètre  le  grand  Axe  de  TEllipfe,  eft 
à  l'Ellipfe, comme  le  grand  Axeeft  au  petîty 
&  le  Cercle  infcrit,   c'eft-à-dire  ,   qui  a  pour 
diamètre  le  petit  Axe  de  l'Ellîpfe ,   eft  à  l'El- 
lipfe comme  le  petit  Axe  au  grand  ,    &  en 
gênerai  le  Cercle  circonfcrit  ou  infcrît  eft  à 
l'Ellipfe,   comme  le  quarré  du  diamètre  du 
Cercle  eft  au  redangle  des  deux  Axes  de  l'El- 
lipfe ,    d'où  il   eft  aifé  de  conclure  qu'un 
Cercle  dont  le  diamètre  feroît  moyen  prq- 
portionnel  entre  les  deux  Axes  de  rEllîpfe 
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fèroît  cgal  à  rEllipfe.  M.  le  Chevalier  de 
Lowville  a  employé  utilement  cette  dernière 
propofition ,  que  Ton  voit  en  effet  qui  doit 
être  fouvent  propre  à  rendre  le  calcul  ellipti* 
que  plus  fimple,  &  plus  court. 

Outre  le  rapport  des  efpaces  elliptiques  Ôe 
circulaires,  on  a  auffi  les  circulaires,  &  par 
conféquent  les  elliptiques  auffi  approchés  que 
Ton  veut,  pourvu  qu'an  les  exprime  par  de 
grands  nombres  ,  &  les  calculs  font  auffi 
exempts  d*erreurs  fenfibles  que  lî  Ton  av oit 
la  quadrature  exade  du  Cercle. 

On  ne  peut  calculer  une   Ellipfe  fans  en 
Gonnoître  l'efpece  ,   c'eft-à  dire  ,    le  rapport 
de  fon  grand  z\xe  au  petit ,  car  c'eft  ce  dif- 
férent rapport,  qui  fait  qu'une  Ellîpfe  eft  d'u- 
ne autre  efpece  qu'une  autre  Ellfpie,  ou  non 
femblable  à  elle.    Or  le  grand  Axe  eft  d'au- 
tant plus  grand    par  rapport  au   petit  qu'un 
Foyer  de  rEllipfe  eft   plus  éloigné   de  fon 
centre,  ou  en  fait  de  Planètes  ,  que  l'excen- 
tricité  d'une  Planète  eft  plus  grande.    11  a 
donc  fallu  que  pour   calculer  l'Ellipfe  de  la 
'J7erre  autour  du  Soleil  ,   M.  de  Louville  dé- 
terminât exactement  l'excentricité  de  la  Terre 
au  Soleil,    ou,    pour   parler  félon    Tufage" 
commun  ,    celle  du  Soleil  à  la  Terre,   car 
quoi-que  le  Syftême    de   Copernic    foît  bien 
reconnu  pour  vrai,   l'ancien  Syftéms  du  re- 
pos de  la  Terre  prévaut  &  apparemment  pré- 
vaudra toujours  dans  le   langage  même  des 
Aftronomes  ,   &  c'eft  une  forte  de  déférence 
que  la  Vérité  ne  pourra  fe  difpenfer  d'avoir 
poui  l'Erreur. 

M.  de  Lou'OîUe  pofe   l'excentricité  du  So- 
leil moindre  qu'aucun  Aftronome  qu'il  fâche 
-  n'a-  ' 
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n'avoit  encore  fait.  Elle  n'eft  félon  lui  que  la 
5-91116.  partie  du  rayon  d'un  Cercle  circonfcrit 
à  rEllipfe  du  Soleil,  Sur  ce  qu'il  la  trouve 
plus  petite  que  les  Agronomes  qui  l'ont  pré- 
cédé, il  foupçonneroit  prefque  qu'elle  va  en 
diminuant.  A.  ce  compte  dans  une  longue 
fuite  de  Siècles  le  Soleil  ne  décriroit  plus 
qu'un  Cercle  autour  de  la  Terre,  les  autres 
Planètes  vîendroient  aufîî  chacune  en  fon 
temps  à  changer  leurs  Ellipfes  en  Cercles, 
car  la  caufe  ne  pourroit  manquer  d'être  gé- 
nérale, fauf  à  rechanger  enfuite  ces  Cercles 
en  Ellipfes  toiajours  variables  dans  certaines 
bornes  ,  &  dont  le  grand  Axe  croîtroit  par 
rapport  au  petit.  Alors  les  Foyers  fc  tranlr 
pofer oient  ,  &  celui  qui  avoit  le  Soleil  ne 
l'auroit  plus.  Ce  changement  ,  quoi-que 
grand,  ne  le  feroit  pas  tant  à  beaucoup  près 
par  rapport  à  nous  ,  que  fi  félon  une  autre 
penfée  de  M.  de  Lûwvilh  qu'il  croit  jufqu'à 
prefent  beaucoup  plus  fondée  ,  l'Ecliptique 
venoit  un  jour  à  fe  mettre  dans  le  plan  de 
l'Equateur  *.  La  poffibiîité  de  ces  grands 
changemens  feroit  plus  vrai  femblable  ,  fi  un 
foupçon  hafardé  par  M.  Maraldi  fur  l'acce^ 
leration  du  mouvement  de  Jupiter  \  fe  con» 
firmoit ,  mais  la  certitude  de  ces  connoiffan- 
ces  eQ  refervée  à  des  Siècles  fbrt  éloignes. 

L'excentricité  du  Soleil ,  &  par  conféquent 
fon  Ellipfe  étant  déterminée  ,  on  ne  peut 
calculer  ni  les  fcdeurs  de  cette  Ellipfe  ,  qui 
reprefentent  le  mouvement  moyen,  ni  les  an- 
gles correfpondans ,   qui  reprefentent  le  vrai^ 

qu'en 

*  V.rHift.dei7i<?.  p.î9.  ^My.    t  V.  rmft.de  n\î. 
f.  87, 
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qu'en  comptant  de  quelque  point  fixe  pris 
fur  la  circonférence  de  rÉllipfe.  Ce  point, 
félon  Tufage  confiant  des  Aftronomes  ,  efl 
l'Apogée  du  Soleil  ,  ou  l'extrémité  du  grand 
Axe  la  plus  éloignée  du  Foyer  inférieur.  Il 
faut  déterminer  exacStement  le  lieu  de  cet 
Apogée  dans  le  Zodiaque  ,  &_M.  de  Lou- 
'ville  le  pofe  au  8°  lo'  du  Cancer  en  1716, 
un  peu  plus  avancé  que  prefque  tous  les  au- 
tres Aftronomes. 

Ils  donnent  tous  à  cet  Apogée  un  mou- 
vement propre  &  particulier  félon  l'ordre  des 
Signes  ,  delbrte  qu'il  palTera  dans  le  Lion , 
dans  la  Vierge,  &c.  ou,  ce  qui  efl  la  même 
chofe  ,  la  circonférence  de  l'iîllipfe  du  SoJeil 
fe  meut  autour  de  fon  Foyer  inférieur  im- 
mobile. Mais  M.  de  Louv'dle  ne  croit  point 
que  ce  mouvement  foit  réel  ,  il  tient  que 
l'Apogée  du  Soleil  eft  immobile  dans  le  Ciel 
étoile,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  répondra  toujours 
au  même  point  de  la  conftellation  du  Cancer, 
mais  pour  cela  il  ne  fera  pas  toujours  à 
80  10'  du  point  Solfticial  d'Eté. 

Nous  avons  expli^^ué  en  1708  *  ce  que 
c'efl  que  la  précejfion ,  ou  anticipation  des  E- 
quimxes  y  &  comment  la  ire.  Etoile  d'Ariés, 
qui  étoit  autrefois  à  l'interfeâion  de  l'Equa- 
teur &  de  l'Elliptique  ,  en  eft  prefentement 
à  plus  de  290  vers  l'Orient.  Par  la  même 
raifon  l'Etoile  du  Cancer  qui  étoit  au  point 
d'attouchement  de  l'Ecîiptique  &  du  Tropi- 
que d'Eté  s'eft  éloignée  de  ce  point  vers 
rOr4ent  de  290.  Ce  mouvement  n'eft  pas 
réel  dans  les  Fixes ,  ce  n'eft  qu'une  apparence 

de 
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ée  mouvement  produite  par  un  mouvement 
réel  de  l'iVxe  de  la  Terre.  L'Apogée  du  So- 
leil, quoi- que  fixe  &  attaché  au  même  point 
de  la  Conftellation  du  Cancer ,  paroîtra  donc 
toujours  s'avancer  vers  l'Orient  avec  le  point 
correfpondant  de  cette  Conftellation  ,  ce  qui 
eft  conforme  aux  obfervations  ,  mais  il  faut 
.pour  cela  que  les  obfervations  ne  lui  trouvent 
ni  plus  ni  moins  de  mouvement  apparent 
qu'aux  Etoiles  fixes, 

.  Les  Aflronomes  qui  donnent  tous  un  mou- 
vement réel  à  l'Apogée  le  font  de  1'  en  un 
an  ,  &  le  mouvement  apparent  des  Fixes  de 
5*1  ou  5-2".  Or  cette  différence  de  8  ou  9"  en 
un  an  eft  û  légère  ,  qu'elle  ne  peut  être  ap- 
perçûc  par  les  meilleurs  Inftrumens,  &  juf- 
qu'à  prefent  on  peut  aiïez  légitimement  la  rap- 
porter à  cette  petite  quantité  inévitable  d'in- 
certitudes qui  fe  trouve  dans  les  obfervations 
les  mieux  faites.  Je  dis  jufyri'à  prefent ,  car 
fuppofé  le  mouvement  de  l'Apogée  réel,  & 
de  9"  par  an  plus  grand  que  celui  des  Fixes, 
fa  révolution  entière  feroit  de  21600  ans ,  cel- 
le des  Fixes  étant  de  25-200,  ce  qui  feroit  une 
différence  très-conllderable  ,  &  même  long- 
temps avant  les  deux  révolutions  finies.  Il 
eft  vrai  qu'il  faudroit  encore  que  les  Epoques 
ou  commencemens  des  deux  révolutions  euf- 
feiu  été  bien  esade'ment  déterminés,  ce  qui 
ne  manque  pas  de  difficulté. 

Si  la  penfée  de  M.  de  Louville  fur  l'immo- 
bilité  de  l'Apogée  du  Soleil  eft  vraye  ,  appa* 
remment  les  Aphélies  des  autres  Planètes  fe- 
ront immobiles  auffi»  Cependant  il  y  en  a 
quelques-unes  dont  l'Aphelîe  a  un  fi  grand 
excès  de  mouvement  fur  celui  des  Fixes  qu'on 

ne 
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"e  le  peut  guère  attribuer  au  défaut  des  obfeif- 
vatians.  Tel  eft  principalement  l'Aphelie  de 
Mercure,  dont  le  mouvement  en  un  an  eft 
de  i'  39*,  &  de  48  ou  49"  plus  grand  que 
celui  des  Fixes.  Mais  l'Apogée  de  la  Lune, 
dont  le  mouvement  eft  de  plus  de  400  par 
an,  doit  certainement  fe  mouvoir,  &  ce  fe- 
roit  en  conféquence  pour  tous  les  autres. 
Quoi-qu'il  en  loit  ,  c'eft  une  chofe  indiff'e- 
rente  quant  à  prefent  aux  nouvelles  Tables 
du  Soleil ,  il  fuffit  que  le  lieu  de  fon  Apogée 
foit  bien  pofé. 

Cet  Apogée  &  rexcentrîcité  du  Soleil  font 
les  deux  Elemens  eiïeutiels  des  Tables.  M- de 
Louvil/e  employé  pour  les  déterminer  les  plus 
exades  &  les- plus  fûres  de  fes  Obfervatîons, 
qui  font  enfuite  le  fondement  d'opérations  & 
de  calculs  géométriques ,  mais  beaucoup  plus 
fimples  qu'ils-  ne  l'avoient  encore  été  en  cette 
matière.  Les  méthodes  des  Anciens  étoient 
il  embarafTées ,  que  fans  compter  la  difficulté 
elles  en  devenoient  prefque  incertaines» 

Si  Ton  conçoit  que  le  Soleil  par  un  mou-  I 
vement  réellement  inégal  décrive  en  un  an  i 
le  Cercle  de  TEcliptique  dont  la  Terre  occu- 
pera le  centre  ,  elle  v.erra  fon  mouvement 
inégal  comme  il  l'eft.  Mais  fi  au  dedans  de 
J'Ecliptique  on  conçoit  un  autre  Cercle  dé- 
crit fur  un  autre  centre  ,  &  tellement  pla- 
cé ,  qu'étant  plus  proche  des  parties  de 
l'Ecliptiqne  parcourues  plus  lentement  ,  & 
plus  éloigné  des  parties  parcourues  plus  vite , 
les  ires,  par  la  raifon  d'Optique  paroiflènt 
plus  grandes  de  ce  centre  ,  &  lésines,  plus 
petites  ,  &  cela  précîfément  félon  la  raifon 
de  l'inégalité   réelle  du  mouvement,    il  eft 

cer- 
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certain  qu'un  Obfervateur  placé  au  centre  de  ce 
fécond  Cercle  verra  le  mouvement  du  So- 
leil égal  ,  &  que  la  diftance  entre  les  deux 
centres  fera  l'excentricité  du  Soleil, puifqu'el- 
le  eft  la  quantité  necelfaire  pour  changer  fon 
mouvement  inégal  en  un  égal,  ou  au  contrai- 
re. M.  de  Loiivilie  trouve  ailcment  par  cet- 
te voye  l'excentricité ,  &  en  même  temps  le 
lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  dans  î'Eclipti- 
que  ,  fes  obfervations  fondamentales  étant 
fupporées. 

Mais  quoi-que  cela  fuffife  pour  l'Aflrono- 
mie  ,  il  ne  fe  contente  pas  de  cette  Hypo- 
tbefe  Circulaire  qui  n'eft  pas  la  vraye,  &  il 
applique  fa  méthode  à  l'Hypothefe  Elliptique, 
où  elle  devient  un  peu  plus  difficile.  La  Cir- 
culaire donne  à  la  fois  l'excentricité  &  l'A- 
pogée ,  mais  l'Elliptique  ne  peut  donner  que 
l'un  ou  l'autre  ,  &  M.  de  Louville  juftifie 
l'Elliptique  en  ce  que  fuppofant  l'Apogée 
connu  par  la  Circulaire  ,  il  a  retrouvé  par 
l'Elliptique  la  même  excentricité."  11  a  fuppofé 
l'Apogée  connu  plutôt  que  l'excentricité, 
parce  que  toute  l'erreur  poÏÏîble  dans  la  déter- 
mination de  l'Apogée  n'en  produîroit  qu'une 
înfenfible  dans  la  détermination  de  l'excentri- 
cité, au  lieu  qu'une  erreur  fort  légère  dans  la 
détermination  de  l'excentricité  en  produit  une 
çonfiderable  dans  celle  de  l'Apogée.  On  a 
déjà  vu  en  d'autres  occafions  que  dans  l'Ai^ 
tronomie  il  importe  extrêmement  quel  tour 
on  prenne,  &  qu'il  faut  favoir  choifîr  les 
routes  félon  le  plus  ou  le  moins  de  danger. 

Le  point  de  r?ipogée  du  Soleil  étant  dé- 
terminé fur  (on  Ellipfe,  c'eft  de-là  que  l'on 
.prompte  fon  mouvement  moyen  ou  le  vrai. 

Les 
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Les  Se6teurs  de  rEllipfe  qui  reprefen- 
tent  le  mouvement  moyen  s*appellent  A-^ 
nomaîies  moyenfies  ,  &  les  angles  qui  reprefen- 
tent  le  vrai ,  Anomalies  'vrayes.  Comme  le 
mouvement  moyen  que  Ton  a  toujours ,  & 
par  lequel  il  faut  avoir  le  vrai ,  tantôt  fur- 
pafTe  le  vrai  ,  tantôt  en  eft  furpafTé ,  &  cela^ 
toujours  inégalement  ,  la  pratique  afTez  or* 
dîiiaire  des  Aftronomes  eft  de  faire  des  T^-^ 
h\t%  à"* Equations^  c'eiT:- à-dire,  de  la  quantité 
qu'il  faut  pour  chaque  différent  degré  d'Ano- 
malie moyenne  lui  ajouter,  ou  en  fouftraîre, 
afin  d'avoir  l'Anomalie  vraye.  Aînfi  l'Equa-» 
tîon  eft  tantôt  additive  ^  tantôt  fiuflraéihe; 
Et  parce  que  les  Tables  d'Equations  ne  font 
calculées  que  de  degré  en  degré,  toutes  le^ 
fois  qu'il  s'agit  des  entre-deux  ,  ce  qui  eft 
lans  comparaifon  le  plus  ordinaire,  on  ns 
les  peut  avoir  que  par  un  calcul  de  parties 
proportionnelles  \f  qui  eft  tel  que  fouvent  ces 
parties  proportionnelles  doivent  être  fouftrai- 
tes  d'Equations  addîtîvcs  ,  ou  ajoutées  à  des 
Equations  fouftra6lives ,  car  il  eft  clair  que 
cela  dépend  de  ce  que  l'Equation  des  degrés 
exaBs^  foît  additive  ,  foit  fouftraî5lîve  ,  fera 
croiiïànte  d'un  degré  à  l'autre,  ou  décroiftan- 
te.  M.  de  Louville  a  remarqué  que  dans- 
les  longs  calculs  d'Aftronomie  ces  fouftrac- 
tions  appliquées  à  des  quantités  additives, 
font  une  efpece  d'embarras ,  qui  peut  être 
une  occafion  de  chute  aux  plus  habiles  Cal- 
culateurs ,  ou  du  moins  lafîer  leur  attention^ 
&  il  trouve  moyen  de  le  leur  épargner  en  faî- 
fant  toutes  fes  Equations  additives. 

Du  Foyer  inférieur  pris  pour  centre,    iT 
décrit  dans  l'Ellipfe  du   Soleil    un    Cercle 

dout 
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dont  le  diamètre  cft  moyen  proportionnel 
entre  les  deux  Axes  de  rEUîpfe,  &  dont  par 
conféquent  ,  ainfî  qu'il  a  été  dit  ,  l'aire  eft 
égale  à  celle  de  l'Ellipfe»  Il  l'appelle  Cercle 
moyen^  Ce  Cercle  dont  la  circonférence  & 
l'aire  font  moyennes  entre  celles  du  Cercle 
circonfcrit ,  &  de  l'infcrit ,  eft  necefTaîre- 
ment  en  partie  au  dedans  de  rEllipfe,  h  en 
partie  au  dehors  ,  h  il  la  coupe  en  deux 
points  oppofés.  La  partie  qui  eft  au  dedans 
de  TEllipfe  en  regarde  l'Apogée ,  &  celle 
qui  eft  au  dehors  regarde  le  Périgée,  la  ire. 
eft  plus  proche  du  Foyer  inférieur  que  la 
partie  correfpondante  de  l'Ellipfe,  &  la  2^^. 
en  eft  plus  éloignée.  Si  l'on  feint  un  Soleil 
moyen  qui  décrive  ce  Cercle  ,  il  le  décrira 
d'un  mouvement  égal ,  puifque  la  diftance 
inégale  au  foyer  eft  la  caufe  phyfîque  de  l'i- 
négalité du  mouvement ,  Ôt  que  la  diftance 
de  ce  Soleil  au  Foyer  eft  toujours  la  même. 
Mais  par  cette  même  raifon  le  Soleil  vrai 
parti  de  fon  Apogée,  &  décrivant  la  moitié 
de  la  partie  de  l'Ellipfe  extérieure  au  Cercle 
moyen  ,  aura  toujours  un  mouvement  plus 
lent  que  le  Soleil  moyen  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vienne  au  point  où  l'Ellipfe  &  le  Cercle  fe 
coupent  ;  alors  il  aura  un  mouvement  égal  à 
celui  du  Soleil  moyen.  Mais  le  Soleil  moyen, 
que  l'on  fuppofe  parti  en  même  temps  du 
point  de  fon  Cercle  correfpondant  à  l'Apo- 
gée de  l'Ellipfe  ,  a  beaucoup  d'avance  fur 
le  Soleil  vrai  ,  &  par  conféquent  il  a  pafTé 
par  l'interfedion  de  l'Ellipfe  &  du  Cercle 
avant  le  Soleil  vrai.  C'eft  cette  interfeélîon 
commune  dont  il  eft  important  de  conlidc- 
rer  la  pofîtion.    Elle  eft  telle  que  quand  le 

So- 
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Soleil  vrai  y  arrive,  il  a  fait  plus  de  la 
moitié  de  fa  demi-Ellipfe  ,  &  dans  cet  inf- 
tant  le  Soleil  moyen  ii*a  fait  que  fon  demi- 
Cercle.  De-là  il  fuît  que  l'Anomalie  vraye 
eft  une  plus  grande  portion  de  l'Eliipfe  que 
l'Anomalie  moyenne  n'en  eft  une  du  Cer- 
cle,  &  par  conféquent  pour  égaler  l'Ano- 
malie moyenne  à  la  vraye,  il  faut  jufque-là 
ajouter  toujours  quelque  chofe  à  la  moyen- 
né  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  l'Equation 
eft  additive.  Après  le  point  d'interfedion 
l'excès  de  l'Anomalie  vraye  liir  la  moyenne 
diminue  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  s'anéan- 
tiiTe  au  Périgée  ,  &  par  conféquent  l'Equa- 
tion eft  toujours  additive  ,  croifTante  depuis 
l'Apogée  jufqu'au  point  d'interfedion  ,  où 
elle  eft  la  plus  grande  qu'elle  puiiïe  être, 
décroiiTante  depuis  le  point  d'interfedion 
jufqu'au  Périgée.  Il  eft  clair  qu'après  cela 
elle  recommence  à  croître  jufqu'à  l'autre 
point  d'interfedion  ,  d'où  elle  décroît  juf- 
qu'à l'Apogée. 

L'Hypothefe  Elliptique  étant  auffi  com- 
munément adoptée  qu'elle  l'eft  par  les  Af- 
tronomes  modernes  ,  les  nouveaux  degrés 
de  facilité  ou  d'exactitude  qu'on  y  peut  a- 
jouter,  ne  doivent  pas  leur  être  indifférents. 


SUR 
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SURLAGRANDEUR  ET  LA  DISTANCE 
DES    ETOILES  FIXES. 

*  \yr   ^^Ifi'^^  3  fa^'t    une    obfervatîon  de 

iyJLf  ri-clipfe  d'une  Fixe  par  la  Lune, 
qui  lui  a  produit  deux  remarques  importan- 
tes. L'une  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  plufieurs  fois,  que  la  Lune  n'a  point  d'At* 
inofphere^  car  on  l'a  vôë  cacher  fucceffive- 
nienr  deux  Etoiles  fort  vollines  fans  altérer 
le  moins  du  monde  ni  leur  couleur ,  ni  leur 
figure  ,  ni  leur  diftance.  L'autre  a  rapport 
à  la  grandeur  &  à  la  diftance  des  Fixes,  & 
c^eft  fur  celle-là  que  nous  infifterons. 

Il  refulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dît 
fur  cette  matière  en  171 7 -t,  que  félon  tou- 
tes les  apparences  poffibles  1-es  grandeurs  & 
les  di (tances  des  Fixes  à  la  Terre  font  iné« 
gales ,  que  les  diiîances  ne  fuivent  aucun  or- 
dre des  grandeurs  ,  &  que  ces  Aftres  font 
femés  indifféremment  dans  -ces  vaftes  à,  é- 
normes  efpaces  qu'ils  occupent.  Ainfî  en 
gênerai ,  &  fans  application  à  aucun  en  par- 
ticulier ,  on  peut  les  juger  d'autant  plus  é- 
îoignés  qu'ils  paroîfTent  plus  petits. 

Ils  le  paroifTent  déjà  extrêmement  à  la 
vûë  limple ,  mais ,  ce  qu'on  n'eût  pas  atten- 
du des  Lunettes  qui  groiTilTent  tous  les  Ob- 
jets ,  ils  paroiflent  encore  plus  petits  avec 
ces  Inftrumens.     On  fait  que  cela  vient  de 
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CQ  que  les  Lunettes ,  qui  rendent  les  images 
plus  didinéles ,  retranchent  par  cette  raifon 
une  faufle  migmentation  de  l'image  confufe 
que  des  Objets  éloignés  &  lumineux  im* 
priment  fur  le  fond  de  fOeil»  Les  Fixes 
vues  avec  les  Lunettes  ne  font  prefque  plus 
que  des  points  ,  à  peine  peut-on  trouver  à 
celles  qui  ont  k  plus  de  grandeur  apparente 
un  diamètre  de  f  ou  6". 

Mais  que  fera-ce  fi  les  Lunettes  ne  re- 
trauchent  pas  encore  toute  la  fauffe  aug- 
mentation de  rîmage  des  Fixes  ?  Que  fera-ce 
fi  elles  lui  laiffent  encore  une  quantité  très- 
confiderable  de  faulfe  augmentation  ^  Or  c'eft 
ce  qu'on  apprend  par  Tobfervation  de  M. 
Caffifti,  &  ce  qui,  comme  une  infinité  d'au- 
tres chofes  ,  ne  fe  découvre  que  par  cer- 
taines circonftances  iingulieres  &  heureu- 
fes. 

La  Fixe  qui  devoir  être  cachée  par  la  Lu* 
De  ert  une  Etoile  de  la  Vierge  qui  paroît  à 
lavûë  une  feule  Etoile,  qui  à  une  Lunette  de 
Il   pieds  s'allonge,  &  à  une  Lunette  de  i6 
fe   fépare   nettement  en   deux    Etoiles  d'un 
diamètre   égal  ,   &    dîllantes  l'une  de  l'autre 
de   la   longueur  d'un  de  ces  diamètres.     La 
Lune   vue  avec  la  Lunette  de  i6  pieds  car 
cha  la  plus  occidentale  de  ces  deux  Etoiles 
en   une  demi-feconde  ,    elle  fut   enfuîte  30 
fécondes  à  parvenir  à  la  plus  orientale,  qu'el- 
le cacha  pareillement  en  une  demi-feconde. 
L'intervalle  réel  entre  ces  deux  Etoiles  étôitl 
donc  60  fois  plus  grand  que  le  diamètre  dd 
l'une   ou   de  l'autre  ,   &  cependant    avec  1; 
Lunette  du  16  pieds,  il  paroiffoit  égal  à  l'u 
OU  à  l'autre  diamètre ,  &  en  concevant ,  comj 
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me  il  eft  naturel  &  même  neceflaire,  que  la 
faufTe  augmentation  de  l'image  de  chaque  E- 
toile  étoit  e'gale  de  part  &  d'autre,  la  Lu- 
nette lailToit  donc  chaque  diamètre  30  fois 
augmenté  fauflement.  Il  faut  encore  ajou- 
ter à  cela  que  la  Lune  n'étoit  pas  alors  é- 
loignée  d'un  jour  entier  du  moment  de  fou 
oppofition ,  qu'elle  avoît  toute  fa  lumière, 
&  que  cependant  elle  laifïoit  encore  à  ces 
deux  Etoiles  une  quantité  fi  confiderable  de 
lumière  faufle. 

Les  Etoiles  fixes  devroient  donc  paroître 
prodigieufement  petites  ,  &  par  conféquent 
leur  diftance  à  la  Terre  en  gênerai  efl:  pro- 
digieufe,  aulTi-bien  que  la  force  de  leur  lu- 
mière qui  fe  fait  fentîr  de  fi  loin,  &  qui  é- 
branle  cette  quantité  prefque  infinie  de  ma- 
tîere  interpofée» 


SUR  LES  TACbES  DE  MARS, 

*  A/T^^^'  ^^"^  ^^^  ^^^  ^^'^^  autres  Pla- 
lyjL  netes  fuperieures,  ne  peut  jamais  ê- 
tre  plus  proche  de  laTerre,  ni  par  conféquent 
plus  fûrement  obfervé,  que  quand  il  eft  en 
même  temps,  &  oppofé  au  Soleil,  &  dans 
fon  Périhélie  ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
1706  l".  Il  arrive  fouvent  qu'il  foit  dans 
l'oppofition  au  Soleil  ou  dans  le  Périhélie  ^ 
parce  que  fa  révolution  qui  n'eft  pas  de  deux 
ans  entiers ,  eft  fort  courte,  mais  qu'il  foit 
en  même  temps  dans  ces  deux  cîrconftan- 
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ces,  c'eft  une  chofe  fort  rare,  &  s'il  y  a  é- 
té  une  fois  ,  il  faut  félon  M.  Maraldi  32 
ans,  non  pour  l'y  ramener  précifément,  mais 
pour  le  remettre  dans  une  oppofition  à  quel-' 
ques  degrés  .près  du  Périhélie. 

Il  n'en  étoit  qu'à  if  degrés,  &  dans  une 
oppoiidon  le  2.7  Août  1719  ,  &  ce  temps, 
prcfque  auffi  avantageux  qu'on  le  pût  defirer 
pour  l'obfervation  ,  ne  fut  pas  manqué  par 
M.  Maraldi»  Cette  Planète  à  caufe  de  fa 
proximité  de  la  Terre  plus  grande  qu'elle 
n'avoii  ét^  depuis  long-temps ,  parut  (i  gran- 
de &  fi  brillante  ,  que  ceux  ,  qui  n'étoient 
pas  Aftroaomes,  la  prenoieut  pour  un  nou- 
vel Altre.      . 

Toutes  les  Taches  de  Mars  furent  fort 
vifibles  ,  ai  par  le  moyen  des  plus  remar- 
quables &  des  plus  confiantes  M.  Maraldi 
confirma  fa  révolution  autour  de  fon  axe  ea 
24  heures  40'  ,  déterminée  par  feu  M.  Caf- 
fini.  Mais  la  grande  variation  de  la  plupart 
de  ces  Taches  ,  inutî'lé  pour  TAflronomie, 
eft  d'une  extrême  importance  pour  la  Phy- 
fiquc. 

On  comprend  îcî  fous  le  nom  de  Taches 
toutes  les  parties  du  difque  apparent  de  \m 
Planète,  qui  fe  diftinguent  des  autres  ,  non 
feulement  par  une  plus  grande  obfcurité,  ce 
qui  eft  l'idée  naturelle,  mais  même  par  une; 
plus  grande  clarté.  Ainlî  il  y  aura  des  Ta-^ 
çhes  claires  &  des  Taches  obfcures. 

Au  pôle  méridional  de  ^Mars  il  y  avoiç 
une  Tache  claire  formée  comme  l'efpace  ren*i 
fermé  dans  une  portion  d'un  alfez  petit  Cer^ 
icle  décrit  de  ce  pôle  pris  pour  centre.  L'au-, 
Ire  portion  du  Cercle  guroii  été  ùm$  l'he. 

mif 
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mifphere  fuperieur  ou  caché  de  Mars ,  &  el- 
le y  étoit  en  effet.  Cette  Tache  claire  aug,- 
mentoit  par  fa  clarté  la  grandeur  apparente 
du  diamètre  de  iV'lars  vers  le  pôle  méridio- 
nal ,  deforte  qu'en  cet  endroit  Mars  n'étoit 
point  parfaitement  rond,  mais  débordoit  ua 
peu  de  l'exade  rondeur.  C'eft  précifément 
ainfi  que  vers  les  quadratures  de  la  Lune  où. 
une  partie  de  fon  difque  eft  claire,  &  l'au- 
tre obfcure,  ma's  vilîbîe,  la  partie  claire  dé- 
borde fur  l'obfcure.  Quand  Mars-  par  fa  ré- 
volution autour  de  fon  axe  prelentoit  à  la 
Terre  fon  autre  Hemifphere ,  on  voyoit  le 
complément  de  la  Tache  claire  autour  da 
même  pôle  méridional,  mais  ce  complément 
étoit  moins  clair,  &  cela  a  toujours  lubfifté 
aîniî  tant  qu'on  a  vu  &  la  Tache  &  le  corn* 
plément. 

Mais  k  complément  n'a  pas  toujours  fub- 
lifté  ,-  il  a  diminué  de  grandeur  &  d'éclat, 
-  enfuite  il  a  entièrement  difparu ,  &  au  bout 
de  quelque  temps  il  a  reparu  de  nouveau  & 
fubitement  avec  allez  de  grandeur  &  d'é*- 
clat. 

Quand  M  a  difparu ,  c'a  été  dans  le  temps 
où  Mars  étoit  le  plus  proche  de  la  Terre, 
ainfi  on  11e  peut  s'en  prendre  à  la  raifon 
d'Optique.  On  n^  peut  s'en  prendre  non 
plus  à  une  variation  de  l'incîinaifon  de  Taxe 
de  Mars  qui  nous  auroit  change  les  appa- 
rences de  fon  difque  ,  car  des  Taches  obf- 
Gures  qui  étoîent  vers  le  milieu  de  ce  difque 
en  même  temps,  &  dont  cette  variation  de 
l'axe  auroit  changé  la  pofition  ,  la  figure  & 
la  grandeur,  ne  changeoient  nullement.  11 
cède  donc  que  les  variations  &  la  difparition 
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enîTere  du   complément   de   la  Tache  claire 
ayent  eu  des  caufes  phyliques. 

La  Tache  claire  eft  forr  coaftante  en  com- 
paraifon  de  fon  complément  ,  quoi-qu'elle 
ne  foit  pas  elle-même  tout-à-fait  exempte  de 
variation. 

Le  pôle  feptentrional  de  Mars  avoit  au- 
trefois aufli  une  Tache  claire  pareille  à  cel- 
le du  méridional.  On  Ta  vûë  long-temps 
dans  les  oppofitions  de  Mars  ,  mais  chan- 
geante. Elle  avoit  encore  de  fréquentes  ap- 
paritions dans  l'oppolition  de  1704,  elle  les 
eut  fort  rares  dans  celle  de  1707,  à.  enfin 
ne  parut  plus  du  tout  en  171 9.  Au  con- 
traire celle  du  pôle  méridional  n'a  jamais  e- 
té  fi  éclatante  qu'en  cette  dernière  oppofi- 
tion»  Elle  fé  montre  conftamment  depuis 
près  de  60  ans ,  <5c  de  toutes  les  autres  Ta- 
ches de  Mars  ,  foit  claires  ,  foit  obfcures, 
oui  font  répandues  fur  fa  fuperficie,  aucune 
iî'a  été  jufqu*à  prefent  fi  durable. 

Il  fe  fait  donc  de  grands  changemens  fur 
toute  la  Planète  de  Mars  ;  il  paroît  même 
qu'ils  font  plus  irréguliers  &  plus  variés  que 
ceux  de  Jupiter  ,  qui  ne  confident  prefque 
que  dans  le  changement  de  fes  bandes  clai- 
res en  obfcures ,  &  des  obfcures  en  claires» 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  furface 
de  la  Terre  eft  prefentement  &  depuis  long- 
temps bien  tranquille  en  comparaîfon  de  cel- 
le de  ces  Planètes.  11  y  a  4000  ans  que 
nos  Terres,  nos  Mers,  nos  grandes  chaînes 
de  Montagnes  gardent  la  même  difpofitîon, 
feulement  avec  quelques  petits  changemens 
qui  ne  feroient  pas  apperçûs  avec  les  meil- 
leures Lunettes  par  des  Obfervatenrs  de  Mars 

ou 
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ou  de  Jupiter.  Pourquoi  cette  grande  dif- 
férence entre  des  Corps  d'une  même  natu* 
re?  ce  feroit-là  une  difficulté  confiderable  de 
Phyfique,  (î  elle  n'ctoit  refoluë  par  ks  gran^ 
des  &  anciennes  révolutions  arrivées  fur  no- 
tre Globe,  que  nous  'ndiquent  des  Coquil- 
lages &  des  Squelettes  de  PoilTons  enfevelis 
dans  les  terres  &  fur  les  Montagnes  en  tou- 
tes les  parties  du  Monde  ,  des  Arbres  en- 
fouïs  à  de  -très-grandes  profondeurs ,  la  for- 
mation certaine  des  Pierres,  qui  onr  été  une 
pâte  molle,  &c.  Ainfi  ces  révolutions  fur- 
prenantes,  que  le  commun  des  Hommes,  qui 
n'en  voit  plus  de  pareilles  ,  regarde  volon- 
tiers comme  des  (bnges  Philofophiques ,  fonc 
cependant  necelfaîres  ,  ne  tût- ce  que  pour 
établir  entre  les  autres  Planètes,  &  celle 
eue  nous  habitons ,  la  conformité  qui  doit 
s'y  trouver. 


SUR  LES  TACHES  DU  SOLEIL^ 

LEs  Taches  du  Soleil  ont  été  cette  année 
en  aufli  grande  quantité   pour  le  moins 
que  dans  aucune  des  trois  précédentes»  * 

Plufîeurs  Taches  dans  chaque  mois  ,  & 
jufqu'à  10  Taches  différentes  dans  uii  feu!,, 
comme  en  Janvier. 

Toujours  plufieurs  Taches  à  la  fois  ,  & 
quelquefois  6,  7,  ou  10  enfemble. 

Des  Taches  dans  toutes  les  pofîtions  fur  le 
Difque  du  Soleil. 

F. 4  Celle 

-*  V.  THift.  de  17 IP.  p.  91*  &  fuif. 
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Celle  dont  nous  avons  parlé  en  1719^ 
qui  pafla  par  le  milieu  du  Difque  le  21  Dé- 
cembre à  midi,  &  que  lious  avions  trouvée 
plus  de  4  fois  plus  groffe  que  la  Terre, 
étdt  effeàlvement  iî  "grolTe  que  quand  el- 
le arriva  au  bord  Occidental ,  elle  y  fit  une 
échancrure  noire  ,  au  lieu  que  des  Taches 
plus  petites  difparoifTent  abfolument  en  cet 
endroit  par  la  rarfon  d'Optique. 


Kg". 


■v   'V   -9-    ■^    -^    -^    -^    -l^   HE^   •4^-v-V'-«P''â^-9'<F-W'-^-3r 

GEOGRAPHIE. 


NOus   renvoyons   entièrement  aux  Me;- 
moires 
*  La    détermination  de  la   fituatlon  &  de 
retendue   de   différentes  parties  de  la  Terre 
par  M,  Delijle. 

^  y.  les  M,  p.  473^ 
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MECHANIQUE 


SUR  LES  PROPRIETES  COMMUNES 

aux  Chiites  re^'dignes  des  Corps  pefants  dans 
toutes  les  Hypothefes  pojfibles  de  Pefanteurs 
fonftanîes  ou  'variables  félon  les  puijfances 
quelconques  des  Efpaces ,  des  Temps ,  ou  des 
nteffes, 

*  /^N  fe  ccmtente  ordinairement  du  Syf- 
V-/  terne  de  Galilée  fur  la  Pefanteur  ,  êc 
en  effet  ,  ^  quoî-qu'il  puilTe  encore  recevoir 
quelque  difficulté  ,  il  s'accorde  fi  bien  &  a- 
vec  les  phénomènes  phyfîques  ,  &  avec  le* 
fpeculatîoDS  géométriques  ,  qu'il  parojtroit 
inutile  d'en  chercher  un  autre.  Cependant 
comme  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  poîîi- 
bles  foit  phyfiquement  foit  géométrique- 
ment, car  ce  que  la  Géométrie  peut  îmagi-- 
ner  a  toujours  beaucoup  plus  d'étendue  que 
ce  que  la  Nature  exécute  ,  il  eft  au  moins 
curieux  de  voir  comment  ce  Syfteme  eft 
compris  dans  cette  vafte  poflibîlité  ,  quelle 
place  il  y  tient  ,  &  quels  effets  les  autres 
pourroient    produire.     On    ne   croiroit   p^^s 

F  s  d'abord - 

^Y,  les  M.  p.  153. 
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d'abord  que  ce  Sylleme  où  la  Pefanteur  eft 
conftante  ,  abfolument  diffèrent  par  cet  en- 
droit eiTentiel  de  tous  ceux  où  elle  feroft 
variable ,  pût  avoir  aucun  effet  commun 
avec  eux  ,  il  en  a  cependant  plufieurs  ,  & 
précifément  les  principaux  ,  &  c'eft  ce  que 
nous  allons  traiter  d'après  M.  Varigmn. 

Il  ne  s'agit  ici-  que  de  chûtes  faites  par 
un  Corps  en  ligne  droite,  &  l'éres^  c'eft-à- 
dire  uniquement  caufées  par  la  Pefanteur^ 
fans  qu'il  s'y  mêle  aucune  autre  force  c- 
trangcre,  &  quelle  que  foit  cette  Pefanteur 
dans  les  bornes  des  conditions  marquées 
par  le  Titre>  deforte  qu'elles  ne  peuvent 
commencer  que  par  la  vitefTe  infiniment  pe- 
tite que  la  Pefanteur  imprime  dans  le  pre- 
mier in  ftant  infiniment  petit. 

Une  Pefanteur  variable  feroît  celle  dont 
l'adion  augmenteroit  de  moment  en  mo- 
ment ,  comme  £  la  Caufe  qui  fait  tomber 
les  Corps  terreftres  vers  le  centre  de  la  Ter- 
re avoir  d^autant  plus  d'adion  fur  eux  qu'ils 
feroient  plus  proches  de  ce  centre.  On  ne 
parle  point  ici  de  la  Pefanteur  qui  feroit 
variable  en  décroi/Tant,  &  qui  ne  feroit  que 
la  même  chofe  renverfée. 

La  Pefanteur  variable  ne  peut  fe  régler 
que  fur  quelque  puifiance  ou  des  Efpaces 
qu'elle  fait  parcourir,  ou  des  Temps  pendant 
lefquels  ils  font  parcourus,  ou  des  ViteflTes 
acquifes  à  la  fin  de  ces  Temps,  Si  l'on 
imaginoit  des  Fonélions  des  Efpaces ,  des 
Temps,  ou  des  VîtefTes,  ce  ne  feroient  que 
leurs  puifiances  différemment  mêlées  avec 
des  grandeurs  confiantes  ^  ce  qui  ne  change- 
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roît  rien  aux  Rapports  dont  il  s'agit  unique^ 
ment  ici. 

Chacune  de  ces  trois  grandeurs ,  Efpaces, 
Temps,  Vitefles,  pouvant  avoir  une  infinité 
de  puiiïànces  différentes,  la  pofîîbilité  de  la 
variation  de  la  Pefanteur  eft  infinie  ,  &  fi 
l'on  veut,  plus  qu'infinie,  mais  elle  n'a  que 
géométriquement  toute  cette  grande  étendue, 
&  phyfiquement  elle  en  a  une  moindre. 

La  Pefanteur  ne  peut  augmenter  phyfique- 
ment, &  réellement  félon  une  puifTance  des 
Efpaces.     Car    qu'elle    augmente  feulement 
félon  leur  i^e^  puifTance,  ou  félon  les  Efpa- 
ces mêmes,  il  s'enliiit  que  fi,  par  exemple, 
à  la  fin  d'une  v^,    Toife  parcourue,  elle  a 
^té  I,  elle  eft  2  à  la  fin  de  la  i^e.  Toife;, 
or  il  eft  impofllble  que  l'adion  de  Pefanteur 
qui  a  commencé  par   être  infiniment  petite,, 
&  qui  eft  devenue   fuccefiivement  i  ,   ayant 
fait  pendant  ce  temps-là  parcourir  au  Corps 
I  Toife  ,   elle  ne  lui  en  fafïc  parcourir  en- 
core que  1 ,  pendant  que  de  i  qu'elle  étoic, 
elle  devient   fuccefïlvement   2  ;   il   eft   cla'r 
qu'elle  doit  avoir    beaucoup  plus  d'effet  ou 
faire  parcourir  un  plus  grand  Efpace  ,  pen- 
dant que  de  i   elle  eft  devenue  2,  qae  pen- 
dant  que   de  o  elle  eft  devenue,  i.     Ce  fe- 
roît  encore  pis  fi  la  Pefanteur  (uivoit  quel- 
que puifTance  plus  élevée  des  Efpaces,  com- 
me la  2^6^  ou  la  3iî^«.  àc.    Car,  par  exem- 
ple,  dans   la  fuppofition  de  la  2*^^.  elle  au- 
roit  fait  parcourir  i  Toife  pendant  que  de  o 
elle.devenoit  i,  &   n'en  feroit  parcourir  en- 
core que  I  j"  pendant  que  de  i  elle  devien* 
droit  5, 

F  6  Et 
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Et  pour  le  prouver  plus  à  la  rigueur  ,  lî 
îa  Pefanteur  fuivoit  la  i^e.  puiiTance  des  £f-" 
paces,  les  Efpaces  n'augmenteroient  pas  plus 
que  la  Pefanteur,  ce  qui  elt  impoflible,  puit- 
que  dans  le  Syileme  de  la  Pefanteur  con- 
liante  les  Efpaces  augmentent  toujours,  quoi 
que  la  Pefanteur  n'augmente  point,  &  il  el- 
le fuivoit  quelque  autre  puilTance  plus  élevée 
dss  Efpaces,  ils  augmenteroienc  moins  qu'el- 
le, ce  qui  eft  encore  plus  impoffible. 

II  l'elt  de  même  que  la  Pefanteur  fuivs 
îa  lie .  puiflance  des  Vitefles ,  car  les  Vi- 
îefTes  n'aagmenteroient  donc  pas  plus  que  la 
Pefanteur  ,  &  cependant  dans  le  Syfteme  de 
3a  Pefanteur  conftante  elles  augmentent  tou- 
jours, &  fi  la.  Pefanteur  fuivoit  quelque  au- 
tre puiflànce  plus  élevéeties  VMteffes,  lesVi" 
telles  augmeateroicDt  moins  que  la  Pefan- 
teur. 

Mais  rren  n'empêche  que  la  Pefanteur 
n'augmente  feicn  une  puiiïànce  quelconque 
des  Temps-,  &  au  contraire  cela  ert  necef- 
làire  fi  elle  augmente.  Dans  le  Syfteme  de 
Galilée  elle  n'augmente  point  du  tout  félon 
les  Temps  ,  mais  fi  elle  augmente  il  faut 
que  le  Temps  étant  divifé  en  parties  égales, 
elle  foit  toujours  plus  grande  dans  chacune 
de  ces  parties,  &  cela  en  telle  raifon  ou  fé- 
lon telle  puifïance  des  Temps-  qu'on  vou- 
dra. 

Par  des  raiTonnemens  à  peu-près  fembla- 
blés  nous  avons  prouvé  en  1707  *  que  l'aug- 
mentation de  Ta  VitefTe  ou  l'accélération  dés 
CorpsL  tombants  ne  peut  réellement  faivre 

aucune- 
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aucune  puiiTance  parfaite  des  Efpaces  ,  mais 
feulement  des  Temps. 

Quoi-que  des  trois  hypothefes  de  la  Pe- 
fenteur  variable  il  y  en  ait  donc  deux  de 
phyfiquement  impoflibles  ,  M.  Varjgnon  ne 
laifle  pas  de  les  comprendre  toutes  trois 
dans  la  Théorie  géométrique,  pour  lui  don- 
ner toute  runrs'erfalité  imaginable. 

De   plus  il  confidere  outre  les  Pefànteurs 
variables    quelconques    des    Pefanteurs  con- 
tantes ,  niais   qui  feroient   différentes    entre 
elles.     Il  eft  bien  clair  qu'il  peut  y  en  avoir^ 
nous  pouvons ,  par  exemple ,  concevoir  quel- 
que Force   continueilement   appliquée   à  un 
Corps  pour  le  mouvoir  ,  qui  fera   toujours 
la  même,  mais  qui  fera  plus  ou  mcins  gran- 
de  que   ce  que   nous  appelions  PeûnreDr, 
c'eû-à-dire  qui   fera   parcourir  à  un   Corps 
plus  ou  moins  d'elpace  en  même  temps.    t.t 
nôtre  Pef^iteur   même    peuc  être    regardés 
comme    une  Force   (différemment   conftanra 
félon    les    circonitances.     Que   deui   Corps 
égaux  tombent  le  long  de  deux  Pians  dife^ 
rem.ment  inclinés  à  l'Horifon,  l'adion  de  la 
Pefanteur  ,   quoi- que   conilanre  dans  chacun 
d'eux,  eîl  diiferenie  dans  chacun,  plus  gran- 
de dans  celui  qui  tombe  le  long  du  Plan  le 
moins  incliné. 

Pour  démontrer  tout  ce  qui  appartient  i 
cette  Théorie  û  générale  ,  M.  Fang^»  ce 
prend  que  deux  principes ,  tous  deux  tirés  de 
la  Geom^errie  des  Infiniment  petits  par  les 
raiibus  qui  ont  été  cites  en  i"cc  *  fnr  un 
pareil  fujet,    ic  que  la  Pefanteur  ou  Force 

F  7  zcc^ 
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accélératrice  quelconque  eft  égale  à  la  mafTe 
du  Corps  multipliée  par  rinfiniment  petit  de 
la  ViteiTe ,  &  divifée  par  l'infinimcnt  petit 
du  Temps ,  20,  que  la  VitefTe  quelconque 
eft  égale  à  rinâniment  petit  de  l'Efpace  di- 
vifé  par  rinfiniment  petit  du  Temps.  Cette 
féconde  proposition  a  été  prouvée  dans  l'en- 
droit de  1700  qui  vient  d'être  cite  ,  &  la 
première  le  peut  être  aifément  par  ce  que 
nous  y  avons  établi. 

11  y  eft  démontré  que  la  Force  centrale, 
ou,  ce  qui  revient  au  même],  toute  Force 
accélératrice  a  en  gênerai  pour  mefure  ou 
pour  expreffion  un  Efpace  infiniment  petit 
du  fécond  genre  divifé  par  le  Quarré  du 
Temps  ^infiniment  petit ,  &  fî  l'on  y  veut 
faire  entrer  la  maffe  du  Corps  que  nous  ne 
confiderions  pas  en  1 700 ,  il  ne  faudra  que  mul- 
tiplier par  cette  mafle  TEfpacc  infiniment 
petit  du  fécond  genre.  Or  cette  expreffion 
revient  parfalicnient  au  même  que  celle  qui 
eft  prefentement  employée  par  M»  Fangnofi, 
Il  faut  fe  fouvenîr  que  nous  avons  prouvé 
en  1700  que  ces  Forces  ,  quoi  .qu'accéléra- 
trices ,  ou  produdrices  de  mouvemens  accé- 
lérés ,  fe  réduifent  à  des  Forces  uniformes 
GU  produ6lrices  de  mouvemens  uniformes, 
lorfqu'elles  font  ain(i  prifes  dans  des  Temps 
Infiniment  petits.  Or  dans  les  mouvemens 
uniformes  l'Efpace  eft  égal  au  produit  du 
Temps  &  ''e  la  VitelTe*  Donc  on  peut  met- 
tre ce  proaLÎt  au  lieu  de  l'Efpace  infiniment 
petit  du  fécond  genre  dans  la  première  ex- 
preffion de  la  Force  accélératrice  ,  &  l'on 
a  le  produit  de  la  maffe  du  Corps ,  du  Temps 
infiniment  petit,!  &  de  la  VitefiTe  infiniment 

petite,. 


DES    Sciences.    172,0.  135- 

petite ,  divifé  par  le  Quarré  du  Temps ,  ou 
le  produit  de  la  mafTe  &  de  la  VitefJTe  infi- 
niment petite  divifé  par  le  Temps  infiniment 
petit. 

Quoique  M.  Vartgmn  employé  toujours 
ia  mafle  du  Corps ,  parce  qu'il  compare  tou- 
jours deux  Corps  difFerens  ,  nous  la  pou- 
vons retrancher  dans  la  fuite  pour  plus  de 
fîmplicité ,  &  ne  conlîderer  qu'un  Corps  feul. 
Il  fera  très-aifé  de  fuppléer,  fî  l'on  veut,  à 
ce  défaut. 

Les  deux  Equations,  qui  font  les  propo- 
rtions fondamentales  de  M .  Varignon  ,i  ont 
des  infiniment  petits  ,  ou  des  Différentielles 
alfez  aîfces  à  intégrer,  &  cela  fait  il  trouve 
que  félon  quelques  puiffances  ou  des  Efpa- 
ces,  ou  des  Temps,  ou  des  Viteffes  que  les 
Pefanteurs  varient,  ou,  li  elles  font  confian- 
tes, quelque  différentes  qu'elles  foient  entre 
elles ,  10.  les  produits  de  la  Pefanteur  &  de 
l'Efpace  parcouru  font  toujours  en  même 
raifon  que  les  quarrés  des  Viteffes  acquifes 
à  la  fin  des  Efpaces  20.  que  les  Quotiens- 
de  la  divifion  faite  de  l'Efpace  par  la  Pe- 
fanteuf  font  toujours  en  même  raifon  que 
les  Quarrés  des  Temps  employés  à  parcou- 
rir les  Efpaces. 

Il  faute  aux  yeux  d'abord  que  fî  la  Pe- 
fanteur eft  confiante,  ce  qui  la  réduit  à  n'ê- 
tre que  I  dans  le  calcul ,  les  Efpaces  font 
toujours  comme  les  quarrés  des  Viteflès  ou 
des  Temps ,  ce  qui  eft  effectivement  ainfl 
dans  le  Syfteme  de  G^////^., 

11  peut  paroître  étonnant  que  ces  rapports 
de  quarrés  des  Viteflès  ou  des  Temps  foient 
communs  à  cette  infinité  de  différentes  hy- 

pothe- 
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pothefes  de  Pefantcur ,  mais  nous  croyons 
que  ce  que  nous  avons  dit  en  171  î  *  dans 
une  autre  occafîon  ,  renferme  la  démonftra- 
tion  elTentielle  de  la  féconde  propofîtion  de 
M.  Farignon  ,  &  en  ôte  ce  merveilleux  ap- 
parent. Quant  à  la  première,  nous  la  prou- 
verons auffi-en  fuivànt  à  peu-près  la  même 
route. 

Dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité  nous 
avons  prouvé  que  le  Temps  pris  fous  deux 
vues  différentes  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
€hofe,  le  quârré  du  Temps,  entre  neceilai- 
rement  dans  l'idée  de  Force  accélératrice, - 
précifément  parce  qu'elle  eft  accélératrice, 
&  par  conféquent  il  n'importe  de  quelle  ma- 
nière elle  le  foit.  Nous  avons  fait  voir  aulîi 
que  fa  mefure  ou  fon  expreffion  eft  l'Efpa- 
ce  qu'elle  a  fait  parcourir  divifé  par  le  quar- 
ré  du  Temps.  De-là  il  fuit  que  l'Efpace 
divifé  par  la  Force  eft  égal  au  quarré  du 
Temps  ,  ce  qui  ne  s  entend  que  d'une  éga- 
lité de  rapport,  c'eft -à-dire  que  PEfpace  di- 
vifé par  la  Force  eft  toujours  en  même  raî- 
fon  que  les  quarrés  des  Temps,  féconde 
proportion  de  M.  Vaûgnon, 

On  voit  affez  que  fi  une  Force  accéléra- 
trice eft  conftante  ,  le  rapport  des  Efpaces 
aux  quarrés  des  Temps  fera  toujours  le  mê- 
me, que  fî  une  Force  conftante  eft  différen- 
te d'une  autre  conftante  ,  ce  rapport  fera  le 
même  dans  chacune  ,  &  différent  dans  les 
deux,  que  fi  une  Force  eft  variable,  ce  rap- 
port fera  variable  comme  elle^  &  de  la  mê- 
me  manière.  Ainfi  ni  la  conftance  de  la 
Force,  ni  fa  variabilité,  ni  la  différente  efpe- 

ce 
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ce  de  variabilité,  ne  touchent  à  ce  rapport  que 
pour  le  modifier,  &  janiais  pour  le  détruire, 
ni  pour  le  changer  en  aucun  autre  ,  tel  que 
leroit  celui  desEfpaces  aux  Cubes  des  Temps» 

Voici  maintenant  pour  la  première  propo- 
fîtion  de  M.  Varigmn.  Il  y,  faut  exprimer 
la  Force  accélératrice  par  quelque  rapport  de 
la  VitelFe  &  de  rEfpace ,  ce  qui  eft  bienmofns 
naturel  que  de  l'exprimer  par  un  rapport  de 
rEfpace  &  du  Temps  ,  car  TEfpace  &.  le 
Temps  font  deux  grandeurs  fimples  ,  &  la 
ViteiTe  eft  une  grandeur  compofée  de  l'Efpa- 
ce  &  du  Temps. 

Nous  avons  diftingué  en  1711  la  Force 
fimfïement  motrice  ,  qui  produit  le  mouve- 
ment uniforme,  &  Tacceleratrice  ,  qui  pro- 
diiit  l'acceleré ,  en  faifant  obferver  que  1  ac- 
célératrice eft  auffi  fimplement  motrice,  mais 
de  plus  accélératrice.  La  mefure  pu  Tex- 
preffion  de  la  première  eft  l'Efpace  divifé  par 
le  Temps,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  la 
Vitefle,  &  il  eft  viîible  &  connu  de  tout  le 
monde  que  cette  Force  eft  d'autant  plus  gran- 
de que  le  Temps  eft  plus  petit  par  rapport  à 
l'Efpace ,  ou  la  Vitefle  plus  grande  ,  &  au 
contraire.  Cette  mefure  ou  expreflion  eft 
non  feulement  naturelle  ,  mais  unique ,  car 
on  ne  peut  dans  cette  Force  imaginer  aucua 
rapport  de  la  Vitefle ,  ni  au  Temps ,  ni  à  l'Efpa- 
ce ,  puifque  la  Vitefle  qui  eft  uniforme  &  conf- 
tante  n'augmente  ni  ne  diminue  ,  quels  que 
foient  les  Efpaces  ou  les  Temps. 

La  Force  accélératrice  étant  auffi  fimple- 
ment motrice,  elle  eft  donc  auffi  mefuréepar 
îa  Vitefle,  mais  déplus  elle  eft  accélératrice^ 
Or  elle  l'eft  d'autant  plus   qu'elle  accélère 

plus?. 
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plus,  &  elle  accekre  d'autant  plus  qu'elle  a; 
fait  acquérir  à  un  Gorps  une  p!us  grande  Vi^  ^ 
teiTe  ou  la  même  ,  au  bout  d'un  plus  petit 
Efpace  parcouru»  Si  par  exemple  il  y  avoît 
une  Pefariteur  qui  ayant  fait  acquérir  au  Corps 
X  degré  de  VitefTe  au  bout  de  i  Toife  par- 
courue, lui  fît  acquérir  z  degrés  de  Vitefïe 
au  bout  de  iToifes,  elleferoituneplusgrandeT 
force  accélératrice  que  celle  qui  félon  le  Sy£^ 
tême  de  Galilée  ne  fait  acquérir  2  degrés  de 
Vitelîe  qu'au  bout  de  4  Toifes.  La  mefure 
delà  Force  accélératrice  ,  entant  qu'accélé- 
ratrice, eft  donc  la  Vitefïe  acquife  au  bout 
d'un  certain  Efpace  divifée  par  cet  Efpace, 
&  entant  que  fimplement  motrice  fa  mefure 
eft  cette  même  Viteiïe  feule,  donc  fa  mefure 
totale  eft  le  quarré  de  la  VitefTe  divifc  par 
î'Efpace  ,  d'où  il  fuit  que  le  produit  de  H- 
Force  &  de  I'Efpace  eft  égal  au  quarré  de  la 
Viteffe  ,  ou  eft  toujours  en  même  raifon^ 
première  propofition  de  M,  Farignon  qui  ref- 
toît  à  démontrer. 

Il  eft  vifible  que  cette  mefure  de  la  force 
accélératrice  eft  indépendante  de  fa  conftance^ 
ou  de  fa  variabilité. 

De  ce  que  les  Forces  accélératrices  ou  Pe- 
lànteurs  renferment  ainfî  dans  leur  efîence 
même  des  rapports  qui  leur  font  communs, 
quelques  modifications  de  confiance  ,  ou  de 
variabilité  qu'elles  puifTent  avoir  d'ailleurs,  il 
fuit  que  les  mouvemens  ou  les  chûtes  qu'elles 
cauferont  auront  beaucoup  de  propriétés  com- 
munes ,  &  c'eft  ce  que  M,  Varignon  a  eu 
principalement  en  vûë  de  prouver.  11  eft  aîfé 
même  de  voir  que  tous  ces  mouvemens ,  qui 
ne  peuvent  être  qu'accélérés ,    auront  aufîl 
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quelques  propriétés  communes  avec  les  mou- 
vemens  uniformes  ,  cela  fuit  très-naturelle- 
rnent  de  ce  que  nous  avons  établi  que  la 
Force  accélératrice  eft  aufli  en  partie  lîmple- 
ment  motrice. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Varigmn  dans 
le  détail  de  ces  propriétés,  il  nous  luffit  d'en 
avoir  indiqué  les  fources,  &  peut-être  même 
les  fources  Metaphyilques  plus  élevées  que 
les  Géométriques.  Les  formules  générales 
produifent  toujours  à  mefure  qu*on  les  dé- 
velope,  c'eft-à-dire  à  mefure  qu'on  les  rend 
plus  particulières  par  la  fuppofition  de  l'éga- 
iité  ou  de  certains  rapports  déterminés  des 
grandeurs  qui  y  font  renfermées.  On  décou- 
vre même  ju (qu'où  il  eft  permis  de  faire  de 
ces  fortes  de  fuppoiitions ,  &  quelles  bornes 
leur  font  prefcrires.  Ici  on  verra  que  des 
rapports  de  Viteffes,  d'Efpaces,  de  Tenips, 
CtS  gf-arideurs  étant  différemment  combinées, 
&  quelquefois  élevées  à  des  puilFances  ,  font 
quelquefois  conftans  ,  quoi-que  formée  de 
grandeurs  toutes  variables,  quelquefois  les 
mêmes  dans  deux  fuppofîtions  contraires, 
dont  l'une  les  rend  conftans, l'autre  variables^. 
Un  feul  exemple  fuffira  pour  éclaircîr  ceci» 
L'Efpace  divifé  par  le  quarré  du  Temps  eft 
l'expreffion  de  la  Force  accélératrice  quel- 
conque ,  &  quand  il  s'agît  de  cette  Force 
l'Efpace  &  le  Temps  font  toujours  neceffaî- 
rement  deux  grandeurs  variables»  -Cependant 
fi  la  Force  eft  conftante,  le  rapport  de  l'Ef- 
pace au  quarré  du  Temps  eft  toujours  le 
îTîême ,  parce  que  ces  deux  grandeurs  varient 
toujours  de  même  manière,  fi  la  Force  eft 
variable,  ces  deux  mêmes  grandeurs  varient 

diife- 
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différemment.  Soit  un  autre  rapport  pareil^ 
&  qu'on  les  multiplie  l'un  par  l'autre  ,  il  fe 
fortpera  un  gme.  rapport  ,  qui  appartiendra 
aulli  à  deux  fuppollîions  cprttraires  de  conf^ 
tance,  ou  de  variabilité  ,  félon  que  les  rap- 
ports compofans  feront  cénfés  y  appartenir. 

Dans  tout  ce  que  Galilée  a  de^nontré  fur 
les  chûtes  des  Corps  le  long  de  plans  diffé- 
remment inclinés  ,     il- a  fuppofé  que  11  ces 
plans  étoient  de  même  hauteur  verticale,   les 
vîteffes  étoient  égales  à  la  fin  des  chûtes.  La 
luppofition  eft  au   plus  haut  degré    de  vrai- 
femblance,  car  la  vitefTe  plus  ou  moins  gran- 
de d'un  Corps   qui  tonibe  librement  ne  vient 
certainement  que  de  la  hauteur  verticaie  plus, 
ou  moins  grande  d'où  il  efl  tombé,   «&  (i  die 
efl  égale  pour'  deux  plans  différemment  incli- 
nés ,     leur  différente  longueur  ne  peut  rien 
changer  à  la  dernière  viteffe  de  leur  chute, 
maïs  feulement  au  temps  de^^  la  chute.     Mais 
enfin  cela  n'étoit  que  fuppofé  par  Galilée^   & 
M.  f^arigmn   le  démontre  à  la   rigueur.    I! 
regarde  ,    félon  ce  que   nous  avons  dit  cî- 
deffus,  deux  Corps  qui  tombent  le  long  de 
deux  plans  de  même  hauteur  &  différemment 
inclinés,  comme  pouffes  par  deux  Pefanteurs 
confiantes  ,    mais  différentes  entre  elles  ,   & 
aulîi-tôt  fa  Théorie   lui  donne  l'égalité  des 
Viteffes  à  la  fin  des  chûtes.    Elle  lui  donne 
aufîî  toutes  les  propofitions  de  Galilée  fur  ces 
chûtes  obliques   à   l'Horifon  ,    &  beaucoup 
d'autres  fur  cemême  fujet,  que  le  Syftt^mede 
Galilée  plus  étroit  &  plus  refferré  ou  ne  lut 
donnoit  pas  ,    ou   ne  lui  donnoit  pas  facile- 
ment.   Plufîeurs  Vérités  particulières  ,    qui 
nailfent  du  même  principe  gênerai ,   ne  naî- 

troient 


DES  Srienkès»  lyio.  14Î 
troîent  pas  les  unes  des  autres  ,  ou  bien ,  fi 
ou  les  en  faifoit  naître ,  ce  ne  feroit ,  pour 
ainfi  dire,  qu'en  ks  contournant,  en  les  for- 
çant, &  en  corrompant  leur  forme  naturelle. 


SUR  LES  HORLOGES  A  PENDULE. 

*  T  A  jufteiïe  des  grandes  Horloges  à  Pen- 
JL  dule,  &  mém€  celle  des  Mourras  de 
Poche, eft  telle  que  Ton  pourroit  croire  l'Art 
/de  THorlogerie  arrivé  à  fa  plus  grande  per- 
feélion  ,  que  la  Théorie  n'y  a  plus  rien  à 
faire,  &  que  tout  ne  dépend  plus  que  de  l'a- 
drefle  de  l'exécution.  Mais  comme  une  me- 
fure  exaâe  du  Temps  eft  extrêmement  pré- 
cieufe,  fur-tout  pour  rAXlnonomie,  il  feroit 
pardonnable  à  la  Théorie  de  ne  fe  contenter 
que  difficilement,  &i  de  repalTer  avec  fcrupule 
fur  ce  qui  eft  le  plus  ctabiî.  C'eft  ce  qu'a 
fait  M.  Saur'm^  qui  ayant  entrepris  un  Exa- 
men gênerai  de  l'Art  de  l'Horlogerie,  don- 
ne ici  les  premiers  fruits  de  fes  réflexions. 

Dans  les  grandes  Horloges  le  principe  de 
tout  le  mouvement  eft  un  Poids ,  qui  parce 
qu'il  defcend  toujours,  &  qu'il  eft  appliqué 
aux  Roués ,  les  fait  tourner ,  chacune  félon 
fa  difpofition.  La  -defcente  ou  la  chute  de 
ce  Poids  étant  toujours  accélérée  ,  il  feroit 
toujours  tourner  les  Roués  plus  vite  de  mo- 
ntent en  moment ,  ce  qui  feroit  un  grand 
principe  d'inégalité  dans  le  mouvement  d'une 
Machine,  où  l'on  demande  une  égah'té  par- 
faite.   Un  remède  à  cet  inconvénient  très-in- 
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genieux  ,  &  inventé  par  M.  Huygem  ,  e(î 
Tappiication  d'un  Pendule  à  l'Horloge.  Cet- 
te application  eft  telle  qu'avant  que  le  Pen- 
dule achevé  la  vibration  ou  l'arc  de  Cercle 
qu'il  alloit  décrire  naturellement,  il  choque 
par  une  de  fes  deux  palettes  une  dent  de  la 
Roue  de  rencontre^  &  la  choque  en,  un  fens 
contjraire  à  celui  dont  la  Roue  tournoit ,  de- 
forte  que  la  dent  &  par  conféqueut  la  Roué 
eft  obligée  de  reculer  un  peu.  La  Roué  ne 
peut  faire  ce  mouvement  en  arrière  Ikns  fai- 
re un  peu  remonter  le  Poids  moteur ,  qui , 
s'il  continuoit  de  descendre  ,  la  feroit  con- 
tinuer  de  tourner  en  avant.  Enfuite  la  dent 
de  la  Roué  fe  dégage  de  la  palette  du  Pendu- 
le ,  le  Pendule  recommence  une  autre  vibra- 
tion, interrompue  de  même  avant  fa  fin  par 
la  rencontre  d'une  féconde  dent  avec  la  fé- 
conde palette  du  Pendule  •,  &  le  poids  re- 
nionte  encore  un  peu.  Ainfî  le  Poids  mo- 
teur ne  descend  jamais  de  fuite  h.  continué- 
ment,  chaque  moment  où  il  descend  eft  le 
premier  moment  d'une  descente,  &parconfe- 
quent  fa  defcente  ne  s'accelere  point ,  &  tous 
les  momens  en  font  égaux* 

Si  l'on  augmente  le  Poids  moteur  ,  c'eft 
une  queftion  que  de  favoir  fi  l'Horloge  avan- 
cera ou  retardera.  Il  eft  bien  fur  que  la 
force  du  mouvement  dans  toute  la  Machine 
étant  augmentée,  les  vibrations  du  Pendule, 
qu'on  fu.^pofe  toujours  circulaires  quant  à 
prefent ,  feront  plus  grandes ,  mais  fi  par  la 
même  caufe  le  temps  employé  à  décrire  ces 
arcs  circulaires  plus  grands  eft  plus  court 
en  même  raifon  qu'ils  font  plus  grands , 
THor loge  n'avancera,  m  ne  retardera ,  &  par 

confé- 
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conféquent  qu'elle  avance  ou  qu'elle  retarde, 
c'efl:  une  chofe  qui  dépend  de  la  raiTon  qu'au- 
ra le  nouveau  temps  aux  nouvelles  vibra- 
tions plus  grandes.  Quoi -que  tous  les  Hor- 
logers fuflent  perfuadés  que  l'Horloge  devoit 
avancer  ,  M.  Saur  in  en  voulut  faire  l'expé- 
rience avec  Mis.  U  Bon  &  le  Roy,  deux  ex- 
cellens  Horlogers,  &  il  trouva  que  de  deux 
différentes  Horloges  bien  réglées  ,  ôi  recon- 
nues pour  très-jurtes,  l'une  avançoit,  &  l'au- 
tre retardoit  par  une  même  augmentation 
du  Poids  moteur. 

Après  avoir   long-temps  cherché  la  caufe 
de  ces  deux  effets  oppofés,  enfin  M.  Saurin 
la  découvrit  par  une  reflexion  de  Géométrie 
afféz  délicate.    Nous  n'entrons  point  comme 
lui   dans  la  defcription  exade  des  pièces  de 
la  Machine ,  dont  il  eft  neceflaire  de  parler, 
nous  dirons  feulement  que  toute  la  commu- 
nication du  Poids  moteur   avec  le  Pendule, 
&  par  conféquent  tout  ce  qui  peut  faire  que 
les  vibrations   du  Pendule   fe  reffentent   de 
l'augmentation  du  Poids ,  confifte  dans  l'ac- 
tion  que   les    dents   de  la  Roue  de  rencon- 
tre mués  par  le  Poids  exercent  fur  une  par» 
tie   d'une   Pièce    à   laquelle   le   Pendule   eft 
attaché.     Cette  partie  s'appelle  VEchapementy 
&  fa  furface,   fur  laquelle  agit  la  dent,  elt 
courbe  ,    mais    d'une    courbure    qu'on   n'a 
point    déterminée  ,  &   que  les  Ouvriers  lui 
donnent   allez   au  hazard.     Il    fuit  de  cette 
courbure,  que  la  dent,  qui  n'agit  que  par  fà 
pointe,  ou  par  un  point,  s'applique  toujours 
fur  un   côté   infiniment   petit  de   l'Echape- 
ment,  différemment  incliné,  &  dont  par  con- 
pquent  la  perpendiculaire  j  qui  eft  la  direc- 
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tion  de  l'adlion  de  la  dent,  eft  toujours  dif- 
férente ,  ou  difFeremmeut  pofée»  Il  y  a  un 
point  fixe  auquel  fe  rapporte  tout  le  mouve- 
ment ,  &  les  perpendiculaires  tirées  de  ce 
point  fur  les  diredions  de  Taélioii  de  la 
dent,  font  les  bras  de  levier»  par  lesquels  la 
dent  agit  plus  ou  moins  avanrageufement  fé- 
lon qu'ils  font  plus  ou  moins  longs,  &  par 
conféquent  la  dent  agit  inégalement  fur  l'E- 
chapement  félon  fa  courbure.  Si  elle  eft 
telle  que  le  nombre  des  longs  bras  de  levier 
remporte  fur  le  nombre  des  courts,  ou  que 
les  longs ,  quoi-qu'en  moindre  nombre ,  (oient 
plus  longs  que  les  courts  fclon  une  certaine 
raifon,  l'aâiion  totale  de  la  dent  eit plus  for- 
te, &  l'Horloge  avance,  fi  c'eft  le  contrai- 
re, l'Horloge  retarde  Ainfi  par  ce  principe 
de  l'inégalité  de  l'a6lion  de  la  Dent  caufée 
par  la  courbure  de  TEchapement ,  l'Horloge 
.peut  tantôt  «vancer  ,  tantôt  retarder,  &  de 
deux  Horloges  parfaitement  pareilles  d'ailleurs, 
Tune  peut  avancer  ,  &  l'autre  retarder,  h  fe, 
pouvoir  donc  faire  que  des  deux  Horloges 
dont  on  avoit  également  augmenté  le  Poids 
moteur,  l'une  avançât  &  l'autre  retardât  par 
le  principe  dont  nous  parlons. 

Le  moyen  de  s'en  affûrer ,  étoît  de  rendre 
toujours  égale  de  part  &  d'autre  l'adMon  de^ 
la   Dent  fur   la  furface  courbe  de  l'Echape-^ 
ment.     A  chaque  înftant  où  la  Dent  s'y  ap-. 
pljque  ,   elle   fait   décrire  à  un  petit  côté  de! 
la  Courbe  de    cecte   furface  un  petit  arc  dei 
Cercle  dont  le  point  fixe  du  mouvement  efl: 
le  centre  ,    ^  c'eft  de  ce  centre  que  partent 
les  leviers  perpendiculaires  aux  diredions  des  ; 
a^lioBS  fucccffives  de  la  Dent,    il  faut  donc,j 
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afin  qu€  tous  les  leviers  forent  égaux,  qu'ils 
foient  des  rayons  de  ce  Cercle^,  &  comme 
ils  doivent  être  perpendiculaires  aux  direc- 
tions des  adions  de  la  Dent  ,  il  faut  que 
ces  diredions  ,  ou  toutes  les  perpendiculai- 
res à  la  Courbe  foient  Tangentes  du  même 
Cercle,  ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la 
Dévelopante  du  Cercle,  ainlî  qu'il  a  été  ex- 
pliqué en  1717  *.  G'eft  donc  félon  la  re- 
tiexion  de  M.  Saurtn  la  courbure  de  cette 
Dévelopante  du  Cercle  qu'il  faut  donner  à 
lafacede  l'tchapement ,  pour  rendre  toujours 
égale  Tadion  de  la  Dent  fur  elle. 

En  effet  M.  le  Roy  ayant  travaillé  fuîvant 
ce-tte  iaée  à  donner  cette  courbure  à  l'Echa- 
pement  de  l'Horloge  qui  avauçoit,  elle  vint 
;  à  n'avancer  plus.  Quant  à  l'autre  on  ne 
pût  fuivre  l'expérience  fur  elle,  mais  en  voi- 
là afTex  pour  donner  tout  lieu  de  croire  que 
M.  Saurin  avoit  découvert  dans  les  Horlo- 
ges un  principe  d'inégalité  qui  n'étoît  pas 
connu,  &  que  fi  on  l'avoit  entièrement  cor- 
rigé dans  les  deux  Horloges  qu'on  avoit 
voulu  comparer  on  auroit  vu  fûrement  quel 
étoit  l'effet  de  l'augmentation  du  Poids  mo- 
teur. Ce  point  eft  encore  indécis,,  il  ell  vrai 
cependant  que  tous  les  Horlogers  tiennent 
que  la  viteife  dts  vibrations  en  augmente 
plus  que  leur  étendue,  6t  que  par  coniéquent 
l'Horloge  avance,  mais  on  pourra  arriver 
fur  cela  à  des  connoiflances  entièrement  fû- 
res. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  encore 
ici  une  délicatefïè  de  Mechanique  fur  l'adion 

HiST.  1720.  G  de 

'.'*  y.  ?3.  &  luiv. 


^^  Histoire  DE  L* A CABEMIE  Royale 

.de  la  Denr.  Elle  s'applique  aux  difFcrents 
points  de  TEchrîpefnent  fous  différents  angles, 
ce  qui  fait  varier  fa  /orce,  &  quoi-quc  Ton 
,lC^\t  raîfonné  ici  que  fur  ce  que  cette  force 
a  de  perpendiculaire  à  rEchapement  ,  il  eft 
loûjours  vrai  que  cette  partie  perpendiculaire 
de  la  force  totale  décompofe'e  eft  plus  ou 
moins  grande  félon  ces  angles ,  <&  par  con- 
féquent  que  c'eft  une  différente  force  qui 
agît  toujours  par  un  même  levier.  Cette 
nouvelle  confideration  altérera  un  peu  1$ 
courbure  de  la  Developante  du  Cercle  ,  cç 
qui  n'eft  pas  un  H  grand  mal  qu'on  pour- 
roit  le  croire  d'abord  ;  car  cette  courbure 
,€Île-mçme  n'étant  pas  exaé^e  &  géométrique,, 
mais  feulement  mechanique,  &  prife  ou  tra- 
jcée  en  tâtonnant,  une  correction  de  même 
iiature ,  mais  faite  avec  foin,,  &  conduite 
|)ar  plufîeurs  experîendfes ,  n'y  gâtera  rien.  ' 
Lorfque  le  Pendule  appliqué  à  l'Horloge 
ne  faifoit  que  des  vibrations  circulaires,  ce 
qui  paroiiïbit  devoir  être  abfolument  indis* 
penfible,  on  s'appercevoit  aifément  que  foiiî 
par  les  irrégularités  inévitables  de  la  Machl-' 
ne,  foit  par  les  variations  de  l'air,  ces  vî- 
|)rations  étoient  fouvent  d'une  étendue  iné^ 
gûQ ,  ^  il  étoit  démontré  que  les  temps  de^ 
Vibrations  inégales  étoient  inégaux.  Ce  fut' 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  &  pbuji?: 
irendre  toujours  égaux  les  temps  des  vibra^- 
^*ons ,  quelque  inégales  qu'elles  fuifent,  que  M; 
Huygens  imagina  de  changer  les  vibration$ 
j^irculaires  en  Cycloïdales ,  invention  tirée  da. 
ia  plus  fubtile  &  de  la  plus  profonde  Geo-*^ 
metiie.5  &  vivement  applaudie  par  tous  les 
Çepmetres,    Cependant  il  eft  arrivé  que  par 

une 
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une  longue  expérience  on  la  foupçonne  de- 
puis un  temps  d'être  moins  utile  qu'on  n'a- 
voit  cru-,  &  qu'elle  n'eîl  guère  pratiquée  par 
les  Horlogers  qu'en  apparence.  Mais  M. 
Saurin  va  plus  loin  ,  &  en  convenant  de 
toutes  les  louanges  qu'elle  mérite,  il  fait  u- 
ne  reflexion  nouvelle  ,  qui  ne  la  laiiTe  plus 
fubfifter. 

Il  eft  inconteflable  que  des  vibrations  in- 
égales   quelconques  faites  par  une  Cycloïde 
fe  font  en  temps  égaux  ,   mais  cela  iuppofc 
que  le  Pendule  tombe  librement    le  long  de 
cette  Courbe  ^   &  par  la  feule  aétion  de  fa 
Pefanteur   toujours  conilante  ,   qui  eft  celle 
que   nous    attribuons   à  tous  les  Corps   ter- 
rellres.    ^\  l'on  conçoit  une  autre  Pefanteur 
confiante  aulTi,  mais  plus  grande,   &  qu'un 
Pendule  pouffé  par  cette  féconde  Pefanteur 
tombe   le  long  de  la  même  Cycloïde  ,    fes 
vibrations  inégales  fe  feront  auffi  en  un  mê- 
i  me  temps ,  mais  ce  même  temps  fera  moîn- 
\  dre   que    celui  qu'employoît  à  les  vibrations 
'le  Pendule  pouffé  par  la  première  Pefanteur. 
M,  Saurin  démontre  que  ces  deux  temps  fe- 
ront en  raifon  renverfée  des  racines  quarrces 
des  Pefanteurs. 
Nous  pouvons  le  démontrer  aufî,  enpre- 
t  nant   pour   principe  ce  qui  a  été  dit  cî-def*- 
fus*,  que  l'expreffion  d'une  force  accéléra . 
trice  ou  Pefanteur  ,    eft  l'Efpace  qu'elle  fait 
i  parcourir  divifé  par  le  quatre  du  Temps.    Il 
;  eft  vrai    que    cette  expreffion  ne  convient  à 
^  ces   forces    que    lorfqu^elles    font    parcourir 
..  desEfpaces  reiâilîgnes,  &  qu'ici  elles  en  font 
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parcourir  de  curvilignes  ou  Cycloïdaux,  mais 
ces   Cycloïdaux  loac  dans  le  même  cas  que 
ks  reâilignes.     Car    il  eft  démontré  que  le 
temps  d'une  chute  par  une  Cycloïde  eft^  au 
temps    d'une  chute  par  le  .diamètre  du  Cer- 
cle générateur  de  la  Cycloïde,  comme  la  cir- 
conterence   d'un   Cercle  eit  à  fon  diamètre, 
i^inlî  on  aura  le  même  rapport  des  deux  Pe- 
fanteurs,  Il  on  les  confidere  comme  cau(ant 
des  chûtes  par  le  diamètre  du  Cercle  géné- 
rateur   de  la  Cycloïde  qu'elles  feroient  par- 
courir.    Ce  diamètre  étant  le  même,    &  les 
temps  des  chûtes  qu'elles  caufenc  étant  iné- 
gaux ,  &  le  m.oindre  temps  appartenant  à  la 
plus  grande  Pelanteur,  elles  feront  entre  el- 
les en  raifon  renverfée  des  quarrés  des  temps, 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même   choie  ,   les   temps 
feront  en  raifon  renv-erfée  des  racines  quarrées 
des  Peianteurs.  ■ 

Si    uu    Pendule  eft  plus  ou  moins  poulie 
dans  un  moment  que  dans  un  autre  ,   il  eft 
dans    le    même    cas    que   fi   à   une  première 
Pefanteur  qui  l'auroit  pouiïe,  il  en  luccedoit 
I3ne  féconde  plus  ou  moins  grande  ,   &  par 
eonféquent  fes   différentes   vibrations   ne    fe 
font  plus  dans  des  temps  égaux,  mais  dans 
des  temps  qui  font  entre  eux  en  raifon  ren- 
verfée des  raciaes  des  différentes  forces.     Or 
dès  qu'un  Pendule  eft  appliqué  à  l'Horloge, 
il  eft  fujet  à  éprouver  des  forces  difterentes,  j 
foit  parce  que  fanion  de  la  Dent  dont  nous  ) 
avons  parlé  fera  inégale,   foit  parce  que  le 
Poids   moteur   fera   augmenté   ou    diminué, 
&c.   k    p;ir  eonféquent  l'admirable  Théorie 
4p*M.   Huygem  qui  n'eft  que  pour  tes  vi- 
brations  du   Pendule  libres   &  dégagées  de 
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tout  accon-ipagnement  étranger,  cefTe  d'avoir 
lieu,  ou  en  a  moins  pour  les  vibrations  ro»-- 
trmntes  ^  &  aifujetties  à  tome  la  Machine  d'u^ 
ne  Horloge. 

Toute  cette  fpeculation  donne  à  M.  Sau- 
t'm  la  folutîon  d'un  Problème  qui  d^abofd 
ne  paroît  pas  en  être  un  ,  mais  qui  devient 
difficile  dès  qu'on  y  penfe  ,  c'efi:  de  favoir 
ce  qui  entretient  la  durée  des  vibrations  cons- 
tantes du  Pendule,  Car  enfin  il  eil  abfblu- 
ment  necefiaire  que  par  la  refillîance  de  l'air 
&  par  les  frottemens  de  la  Machine  elles 
foîent  toujours  un  peu  diminuées  de  Ion» 
gueur,  quelque  pen  que  ce  foit,  &  enfin  a* 
néantîes.  M-  Saurîn  trouve  la  caufe  qui  les 
entretient  dans  la  conllrudîon  de  l'Echape- 
ment.  Elle  eft  telle  que  la  Dent  accélérant 
le  Pendule  dans  fa  chute,  ne  le  dégage  pas 
lorfqu'il  e(l  parvenu  au  point  îe  pîus  bas  de 
la  defcente  ,  mais  demeurant  encore  appli- 
quée à  la  face  de  rEchapement  ,  continue 
d'accélérer  le  Pendule  en  montant  ,  jufqu'à 
la  rencontre  de  l^autre  Dent  fuivante.  Ceft 
ce  furcroît  d'adion  de  la  Dent  fur  le  Pen- 
dule qui  fe  trouve  égal  à  la  refiftance  de 
l'air ,  &  aux  frottemens.  Oa  le  verra  mieux 
par  l'explication  plus  ample  de  M.  Saurîn. 
Toujours  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  Article  'efl:  afTez  juiliiié, 
il  y  a  de  fia  difficulté ,  &  même  de  l'erreur 
où  l'on  n'en  foupçonnoit  pas,  &  quoi-qu'il 
y  ait  peu  de  chofes  abfolument  établies,  il 
y  en  a  encore  trop. 
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SUR  UEPREUyE  DE  LA  FOUDRE. 

UiSQUE  la  Poudre  à  canon  eft  mal- 
W  heureufement  d'un  ufage  fi  gênerai  &  (î 
iiecelFaire,  il  eft  très-important  d'en  connoî- 
tre  avec  certitude  Je  oegré  de  bonté  ,  qui 
confide  entièrement  dans  fa  plus  grande  ou 
moindre  portée.  On  a  imaginé  pour  cela 
difFerens  Inftrumen*  ,  mais  qui  ont  tous  le 
défaut  d'être  àts  ïnftrumens,  c'eft-à-dire  des 
Machines,  qui,  quelquepeucompofées qu'el- 
les foient,  ont  dans  leurs  opérations  des  ir- 
jcguîarités  inévitables  caufées  par  leur  cons- 
truéîion,  par  les  frottemens,  par  les  inéga- 
lités d'un  même  reifort  ,  &c.  fans  compter 
qu'indépendamment  de  la  Machine  une  mê- 
me Poudre  félon  qu'elle  eft  différemment  ar- 
rangée ,  &  plus  ou  moins  ferrée  ,  fait  des 
effets  affez  differens  ,  ainfi  que  M.  de  Res- 
fo»s  l'a  fait  voir  dans  les  Mémoires  .de 
J716.  * 

Comme  fon  emiploî  dans  l'Artillerie  luî 
a  donné  fur  cette  matière  une  longue  expe- 
îience  éclairée  de  beaucoup  de  réflexions, 
il  a  penfé  à  une  nouvelle  Epreuve  de  la 
Foudre,  qui  fe  fera  très- lîmplement ,  &  fans 
aucune  Machine. 

Il  eft  certain  que  la  Poudre  portera  un 
Boulet  ou  une  Balle  le  plus  loin  qu'il  le 
puiffe ,  pourvu  qu'elle  foit  auffi  bien  faite 
qu'elle  puiffe   être»     Ainii  tout  fe   réduit  à 

recoa- 
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reconnoître    fi     elle    eft    bien    faite. 

Pour  cela  il  remplit  de  la  Poudre  qu'il 
Veut  éprouver  un  Dé  à  coudre,  il  la  verfe 
fur  un  papier  blanc  bien  fec  ,  il  met  le  feu 
à  ce  petit  tas  avec  un  charbon  ardent,  &  il 
ne  touche  à  la  Poudre  que  fort  legeremento 
Si  la  Poudre  eft  excellente,  elle  s'élève  ton* 
te  en  l'air  dans  le  moment  qu'elle  a  pris= 
feu,  &  ne  Jaîfîc  aucune  autre  imprelîion  far 
le  papier  qui  la  portt/it  qu'une  tache  ronde 
couleur  de  gris  de  perle.  Si  elle  efl:  mau^ 
vaife ,  elle  brûle  le  papier.  Il  eft  évident 
que  ces  deux  eftèts  oppofcs-  viennent  de  Iîî' 
promptitude  ou  de  fa  lenteur  à  s'enflamer, 
ce  qui  décide  de  la  bonté  de  fa  compod- 
lion. 

Les  effets  moyens  entre  ces  deux  extrê- 
mes découvriront  les  Poudres  médiocres, 
&  cela  félon  leur  différent  degré.  La  Pou-^ 
dre  qui  brûlera  moins  le  papier  vaudra  mieux 
que  celle  qui  le  brûlera  davantage,  la  Pou. 
dre  qui  ne  fera  que  le  noircir  approchera 
plus  de  la  bonne  que  toutes  celles  qui  le 
brûlent. 

On  voit  aiTez  que  la  précaution  de  ne  tou-' 
cher  la  Poudre  avec  le  charbon  que  fort  lé- 
gèrement eft  neceffaire  pour  ne  pas  preiTer 
la  Poudre  contre  le  papier,  &  par-là  forcer 
le  papier  à,  prendre  feu.  On  voit  aufïï  que 
les  inconveniens  qui  peuvent  naître  de  ce 
qu'une  même  Poudre  fera  arrangée  différem- 
ment, &  plus  ou  moins  ferrée,  n'ont  point 
de  lieu  à  l'égard  du  petit  tas  fur  lequel  on 
fait  ici  l'expérience. 

Il  y  a  plus.  On  découvre  par  cette  Epreu- 
ve j  es  défauts  de  la  compofition  de  la  Pou- 
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dre.  Si  elle  noircit  le  papier,  elle  a  trop 
de  Charbon  ,  iil  elle  y  laiffe  des  traces  jau- 
nes, elle  a  trop  de  Soufre.  S'il  re(ie  fur  le 
papier  de  petits  grains  en  forme  de  têtes  d'E- 
pingle ,  il  faut  y  mettre  le  feu  ,  &  en  cas 
<]ti'ils  le  prennent  ,  c'eft  du  Salpêtre,  &  la 
Poudre  a  été  mal  batue  ou  mal  façonnée  au 
Moulin  ,  puifqu'eile  a  du  Salpêtre  pur  &  fî 
mal  mêlé  ,  en  cas  qu'ils  ne  prennent  pas 
feu  ,  c'eft  du  Sel ,  &  le  Salpêtre  a  été  mal 
raffiné.  Àinfi  par  ces  marques,  &  peut  être 
encore  par  d'autres  que  l'expérience  &  les 
réflexions  y  ajoiiteroient,  G  l'on  fuivoit  cet- 
te idée,  les  Ouvriers  pourroient  eux  mêmes 
juger  très-facilement  &  fûrement  de  la  bon- 
té de  leurs  Poudres,  à  mefure  qu'ils  les-  fe-* 
roient ,  &  des  correélions  qu'il  faudroit  ap* 
porter  à  la  compofKion^ 


MACHINES  OU  INTENTIONS 

APBR.QUFE'ES  PAR  U ACADEMIE, 

E  M   M,  D  C  €  X  X. 

L 

UNe  Machine  à  fcier  de  M.  Guyoti 
Quoi-qu'elle  foit  conftruite  fur  lemê- 
rne  principe  qne  celles^  qui  font  en  ufage,- 
éc^que  le  Vent  ou  l'Eau  font  a^ir  ,  elle  a 
quelque  chofe  de  particulier  &  d'în^enieux". 
Elle  a  fur  celles  qui  font  à  Vent  ou  à  Eau 
FavantagQ    de  pouvoir  être  transportée.    Ih 
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î^'eft  befoîn  d*aucune  adrefle  pour  la  faire 
travailler  ,  &  les  plus  mal  adroits  peuvent 
par  fon  moyen  équarrer  &  fcîer  parfaitement 
à^s  Planches ,  &  tout  cela  peut  dédomma- 
ger de  la  perte  des  forces  caufée  par  les 
frottemens  inévitables  dans  toute  Machine» 

n. 

"Un  Juftaucorps  fait  de  fix  pièces  par  le 
Sr,  de  Cay^  Maître  Tailleur  de  P^r/V,  deux 
pîe'ces  pour  le  devant,  deux  pour  le  derriè- 
re ,  &  deux  pour  les  manches ,  au  lieu  de 
vingt  &  une  qu'on  employé  ordinairement. 
La  coupe  a  paru  bien  imaginée  ,  ôs  l'habit 
n'en  a  pas  moins  bonne  grâce» 

IIL- 

De  nouvelles  conftrufîtions  de  Cheminées- 
fort  fînguliéres  &  trè»-commodes,  &  de  Poê- 
les fort  fains  par  M.  Gaugcr.  On  a  trouvé 
qu'elles  étoient  fondées  fur  des  principes  d© 
Géométrie,  de  Mechanique  &  de  Phyfique, 
&  après  qu'on  en  a  eu  examiné  Texecution 
&  les  effets  chés  l'Auteur  même,  elles  ont 
paru  très-ingenieufes  &  très-utiles ,  tant  pour- 
éviter  les  incommodités  auxquelles  les  Che- 
minées ordinaaires  font  fujettes,  fur-tout  par 
rapport  aux  Malades ,  que  pour  procurer  (Xm^ 
commodités  nouvelles,- 


Q.f  £L(h 
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E   h    O    G    E 

DE  M.  LE  MARQUIS  DE  D ANGE AU:^ 

PHILIPPE  DE  Ggurcillon  nâquit 
le  II  Septembre  1638  de  Louïs  de  Cour- 
cflloK,  Marquis  de  Da?fgea^,  &  de  Charlotte- 
des  Noues  ,  petite- fi  lie  du  fameux  du  Pleffis^ 
Mornai.  Dès  le  temps  de  Philippe  Augufte- 
les  Seigneurs  de  Courcillo?z  font  appelles  Min- 
utes ,  ou  Chevaliers.  Leurs  Defcendants- 
embralTerent  le  Calvinifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  fut  élevé  en 
homme  de  fa  conditîoif.  11  avoit  une  figure.- 
fort  aimable  ,  &  beaucoup  d'efprit  naturel, i 
qui  alloît  même  jufqu'à  faire  agréablement^ 
des  ^  Vers.  11  fe  convertit  affez  jeune  à  la  ^ 
Religion  Catholique. 

En  165-7  &  1658  il  fervît  en  Flandre  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  fous  M.  d^Turenne,. 
/iprès  la  Paix  des  P/r^-w/ff  un  grand  nombre 
d'Officiers-  François ,  qui  ne  pouvoîent  fouf- 
frir  roiiiveté ,  allèrent  chercher  la  Guerre 
dans  le  Portugal  que  VEfpagne  vouloir  re- 
mettre fous  fa  domination.  Comme  ils  ju- 
geoicnt  que  malgré  la  Paix  les  vœux  de  la 
France  au  moins  étoîent  pour  le  Portugal^ 
ils  préférèrent  le  fervice  de  cette  Couronne, 
inais  M.  àQ  Dangeau  avec  la  même  ardeur 

mili* 
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militaire  eut  des  vues  tout  oppofces  ,  &  le 
donna  à  VEfpagKe,  Peut-être  crût-il  qu'ii 
étoit  à  propos  pour  la  juilificationde  la  Fran- 
ce qu'elle  eût  des  Sujets  dans  les  deux  Ar- 
mées ennemies,  ou  que  la  Reine  Mère  du 
Roi,  &  celle  qu'il  venoit  d'cpoufer,  étanc 
toutes  deux  Efpagnoles,  c'étoit  leur  faire  fa 
cour  d'une  manière  afTez  adroite  que  d'entrtîT 
dans  le  parti  qu'elles  favorifoîent.  Il  fe  figoa- 
la  au  fiége  &  à  la  prife  de  Giromena  fur  les 
Portugais  ^  il  s'étoit  trouvé  par-tout,  &  Dom 
Jean  a^ Autriche  crut  ne  pouvoir  envoyer  au 
Roi  à^Rfpagne  un  Courier  mieux  inflruit  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  fuccès  de  fes  armes. 
Le  Roi  diEfpagne  voulut  s'attacher  le  Mar- 
quis de  Dangeau ,  lui  offrit  un  Régiment  de 
1200  Chevaux,  avec  une  grofTe  penfion, 
mais  il  trouva  un  François  trop  paîfionné 
pour  fou  Roi  &  pour  fa  Patrie. 

A  fon  retour  en  France  M.  de  Dangeau. 
fentît  l'utilité  de  Ton  fcrvice  à'Efpctgne,  Les 
deux  Reines  ,  qui  étoient  bien  aifes  de  î'en- 
tendre  parler  de  leur  Pays ,  &  de  la  Cour  de 
Madrid  ^  &  même  en  leur  Langue  qu'il  avoic 
aflez  bien  apprife ,  vinrent  bien-tôt  à  goûter 
fon  efprît  &  fes  manières  ,  &  le  mirent  de 
leurjeuv  qui  étoit  alors  le  Reverfy,  Cette 
grâce,  d'autant  plus  touchante  en  ce  temps-là 
que  le  Jeu  n'avoit  pas  encore  tout  confondu, 
auroit  fuffi  pour  fiater  vivement  un  jeune 
(Courtîfan  qu'elle  auroit  ruiné,  mais  de  plus 
ce  fut  pour  lui  la  (buree  d'une  fortune  con- 
lîderable. 

Il  avoit  fouverainement  Tefprit  du  Jeu» 
Quand  feu  M.  Leibnits  a  dît  en  plufieurs  en- 
droitS'  que  les  hommes  n'ont  jamais  marqué 

Q  6  plus 
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plus  d'efprit  que  dans  les  différents  Jeux  qu'ils 
ont  inventés ,  il  en  penetroit  toute  TAlgebre, 
cette  infinité  de  rapports  de  Nombres  qui  y 
régnent,  &  toutes  ces  Combinaifons  délica- 
tes &  prefque  imperceptibles  qui  y  font  enve- 
lopées  ,&  quelquefois  compliquées-  entre  elles 
d'une  manière  à  fe  dérober  aux  plus  fubtiles 
fpeculatîons  ,  &  il  eft  vrai  que  fi  tous  ceur 
qui  jouent  étoîent  de  bons  Joueurs ,  ils  fe- 
roient  ou  grands  Algebriftes ,  ou  nés  pour 
rêtre.  Mais  ordinairement  ils  n'y  entendent 
pas  tant  de  fineiTe,  ils  fe  conduifent  par  des. 
'vûës  très-confufes- &  à  ravanture,&  les  Jeux 
les  plus  favans  ,  les  Echets-  même ,  ne  font 
pour  la  plupart  des  gens  que  de  purs  Jeux  de 
Hazard.  M.,  de  Dangeau  avec  une  tête  na- 
turellement algébrique,  &  pleine  de  l'Art  des 
Combinaifons  puifé  dans-  fes  reflexions  feules, 
eut  beaucoup  d'avantage  au  Jeu  des  Reines* 
11  fui  voit  des  Théories  qui  n'étoient' connues 
que  de  lui,  &  refolvoît  des  Problêmes  qu*îl 
étoit  feul  à  (è  propofer.  Cependant  il  ncTel^ 
iembloit  pas  à  ces  Joueurs  Ibmbres  &  fe*- 
rieux,  dont  l'application  profonde  découvre 
le  deffein  ,  &  bieffe  ceux  qui  ne  penfent  pas 
tant,  il  parloit  avec  toute  la  liberté  d'efprit 
pofîîble,  il  divertiiToit  les  Reines,  &  égayoît 
leur  perte.  Comme  elle  alloi-t  à  des  fommes 
affez  fortes^  elle  déplut  à  l'œconomie  de. M. 
Colbert^  qui  en  parla  au  Roi  ,  même  avec 
quelque  foupçon.  Le  Roi  trouva  moyen 
d'être  un  jour  témoin  de  ce  Jeu,  &  placé 
derrière  le  Marquis  de  Dangeau  fans  en  être 
apperçu.  11  fe  convainquit  par  lui-même  de 
foîi  exade fidélité,  &  il  fallut  le  lailFer  gagner 
tmi.  qu'il  voulolt.    Enfuiîe  le  Roi  l'ôta  du 
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Jeu  des  Reines,  inais  ce  fut  pour  le  mettre dui 
iien  avec  une  Dame  ,  qu'il  prenoît  grand  foia 
d'amufer    agréablement.     L'Algèbre    &    la^ 
Fortune  n'abandonnèrent  pas  M»  àQ  Dangeatù 
dans  cette  nouvelle  Partie.  Si  l'on  veut  join- 
dre à  cela   d'autres  agrémens   qu'il  pouvoit 
trouver  dans  une  Cour  pleine  de  galanterie, 
&  que  l'air  de  faveur,  où  il  étoit  alors  ,    lui 
auroit  feul  attirés,  quand  fa  perfonne  n'auroit 
pas  été  d'ailleurs  telle  qu'elle  étoit,    iJ  fera 
impoflible  de  s'imaginer  une  vie  de.  Gourtifan- 
plus  brillante  &  plus  délicieufe. 

Un  jour  qu'il  s'alloît  mettre  au  Jeu  du 
Roi  ,  il  demanda  à  S*  M.  un  Apartemeni 
dans  Saint  Germain  ,  où  étoit  la  Cour.  La 
grâce  étoit  difficile  à  obtenir  ,  parce  qu'il  y^ 
avoit  peu  de  logemens  en  ce  lieu-là.  Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  la  lui  accorderoit,  pourvu 
qu'il  la  lui  demandât  en  cent  Vers  qu'il  feroît 
pendant  le  jeu,  mais. cent  vers  bien  comptés^ 
pas  un  de  plus,  ni  de  njoîns.  Après  le  jeu^ 
où  il  avoit  paru  auffi  peu  occupé  qu'à  l'ordi- 
naire ,  il  dît  les  cent  Vers  au  Roi.  Il  le^ 
avoit  faits  ,  exadbement  comptes  &  placés 
dans  fa  mémoire  ,  &  ces  trois  efforts  n'a»» 
voient  point  été  troublés  par  le  cours  rapide 
du  jeu  ,  ni  par  les  différentes  attentions 
promptes  &  vives  qu'il  demande  à  chaque 
jnftant. 

Sa  Poëiie  lui  valut  encore  une  autre  avan-* 
ture  ,  precieufe  pour  un  Courtifan ,  qui  fait 
que  dans  le  lieu  où  il  vit  rien  n'eft  bagatel- 
le. Le  Roi  &  feue  Madame  avoient  entre- 
pris de  faire  des  Vers  en  grand  fecret  à  l'envi 
l'un  de  l'autre.  Ils  fe  montrèrent  leurs  Ou- 
vrages qui , n'étoîent  que  trop  bons  ,    ils  fe 
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foupçonnerent  réciproquement  d*avoir  eu  dii 
fecours,  &  par  réclairciflement  où  leur  bon- 
ne  foi  les  amena  bien-tôt  ,  il  fe  trouva  que 
le  Marquis  de  Dangeau  ,  à  qui  ils  s'étoient 
adrefTés  chacun  avec  beaucoup  de  myflere, 
étoit  l'Auteur  caché  des  Vers  de  tous  les 
deux.  Il  lui  avoit  été  ordonné  de  part  & 
d'autre  de  ne  pas  faire  trop  bien  ,  mais  le 
plaîfir  d'être  doublement  employé  de  cette 
façon  ne  lui  permettoit  guère  de  bien  obéir, 
&  qui  fait  même  s'il  ae  fit  pas  de  fon  mieux 
exprès  pour  être  découvert? 

Quand  la  Balfette  vint  à  la  mode  ,  il  en 
conçût  bien-tôt  le  fin  par  fon  Algèbre  natu- 
relle, mais  il  conçut  auifi  que  la  véritable  Al- 
gèbre étoit  encore  plus  fûre,  &  il  fit  calculer 
ce  Jeu  par  feu  M,  Sauveur ^  qui  commença 
par-là  fa  réputation  à  la  Cour  ,  ainfî  qu'il  a 
été  dit  dans  fon  Eloge  *.  L'Algebrifte  na- 
turel ne  méprifa  point  l'iVlgebrifte  favant, 
quoi-qu'il  arrive  afTez  ordinairement  que  pour 
quelques  dons  qu'on  a  reçus  de  la  Nature  on 
fe  croit  en  droit  de  regarder  avec  dédain  ceux 
qui  en  ont  reçu  de  pareils,  &  qui  ont  pris  la 
peine  de  les  cultiver  par  l'étude. 

Avant  cela  un  autre  Homme  devenu  fort 
célèbre,  mais  alors  naifTant,  avoit  fongé  à 
fe  faire  par  M.  de  Dangeau  une.  entrée  à  la 
Cour,  c'eft  M.^#^/^^^^  qui  lui  adrejGTa  le 
fécond  Ouvrage  qu'il  donna  au  Public  ,  fa 
Satire  fur  la  Nobleiïe.  Le  Héros  étoit  bien 
choîfi  &  par  fa  na'iTance  &  par  fa  réputation 
de  fe  connoître  en  Vers  ,  &  par  la  fituatioii 
aà  il  étoit,  &  par  fon  inclination  à  favorifer 
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ît  mérite.    Les  plus    Satiriques  &  les  plus 
Mifanthropes  font  afïez  maîtres  de  leur  bile 
pour  fe  ménager  adroitement  des  Prote6leurSi 
En  î66s  le  Roi  fit  M»  àt  Dangeau  Colo- 
nel de  fon  Régiment,  qui  depuis  4  ou  5*  ans 
qu'il  étoît  fur  pied  n'en  avoît  point  eu  d'autre 
que  S.  M.  elle-même  ,   dont  un  lîmple  par- 
ticulier devenoît  en  quelque  forte  le  Succef- 
feur  immédiat.    Gn  fait  que  le  feu    Roi  a 
toujours  regardé  ce  Régiment    comme  lui 
appartenant  plus  que  le  refte  de  lès  Troupes» 
Le  nouveau  Colonel  y  fit  une  dépenfe  digne 
de  fa  reconnoîiïance ,  &  de  la  prédilediondu 
Roi.    Il  fervit  à  la  tête  de  fa  Troup€  à  la 
Campagne  âe  Lille  en  1667,  mais  au  bout  de 
quelques  années  il  fe  défit  du  Régiment  pour 
s'attacher  plus  particulièrement  à  la  feule  per- 
fonne  du  Roi ,  qu'il  fuivit  toujours  dans  ùs 
Campagnes  en  qualité  de  fon  Aide  de  Camp» 
Comme  il  étoit  fort  inflruît  dans  l'Hiftoire, 
flir-tout  dans  la  moderne,  dans  les  Généalo- 
gies des  grandes  Maifons  ,   dans  les  Intérêts 
des  Princes ,    enfin  dans  toutes  les  Sciences  * 
d'un  homme  de  Cour,  fi  cependant  elles  con- 
fervent  encore  long- temps  cette  qualité  ,   le 
Roî  eut  la  penfée  de  l'envoyer  AmbafTadeur 
en  Suéde  ,    mais  il  fupplîa  très-humblement 
S.  M.  de  ne  le  pas  tant  éloigner  d'elle,    & 
de   ne   lui  donner  que  des   negptîations  de 
moindre  durée,  &  dans  des  Pays  plus  voifins, 
fi  elle  jugeoît  à  propos  de  lui  en  donner  quel- 
ques-unes.   Les  Rois  aiment  qu'on  tienne  à 
leur  perfonne  ,   &  ils  fe  défient  avec  raifon 
de  leur  dignité.    Il  fut  donc  employé  félon 
fes  defirs,    il  alla  plufieurs  fois  Envoyé  Ex-»- 
traordînaire  vers  les  Ele6beurs  du  Rèw,  ôc  cey 
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fut  lui  qui  avec  le  même  caraélere  conclut^^ 
malgré  beaucoup  de  difficultés,  le  mariage  du 
Duc  d'^Torc,  depuis  Jacq.ues  11^  avec  la  Prîn- 
cefTe  de  Modene,  II  fut  chargé  de  la  conduire 
en  Angleterre  ,,  où  il  fit  encore  dans  la  fuite 
un  autre  voyage  par  ordre  du  Roi. 

Le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  que  celle  d'ua 
Courtifan  ,  à, cela  près,  félon  le  témoignage 
dont  le  feu  Roi  Ta  honoré  publiquement , 
qu'il  ne  rendit  jamais  de  mauvais  offices  à  per- 
fonne  auprès  de  S.  M.  11  a  eu  toutes  les 
grâces  &  toutes  les  dignités  auxquelles,  pour 
aînfi  dire,  il  avoît  droit,  &  qu'une  ambition 
raifonnaWe  lui  pouvoir  promettre.  Il  n'a 
jamais  eu  le  defagrément  qu'elles  ayent  fait 
une  nouvelle,  furprenante  pour  le  Public.  Il 
a  été  Gouverneur  de  Touraine  ,  le  premier 
des  (îx  Menins  que  le  feu  Roi  donna  à  Mon- 
feigneur  ,  Grand  Père  du  Roi  ,  Chevalier 
d'honneur  des  deux  Dauphint^s  de  Bavière  & 
à^Savoye^  Gonfci lier  d'Etat  d'épée,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi ,  Grand  Maître  des- 
Ordres  Royaux  &  Militaires  de  Nôtre-Dame 
du  Mont  Carmel^  &  de  Saint  Lazare  de  Je^ 
rufaîem. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière  Digni- 
té ,  il  fongea  au(îi-tôt  à  relever  un  Ordre 
extrêmement  négligé  depuis  long-temps  ,  & 
prefque  oublié  dans  le  monde.  Il  apporta 
plus  d'attention  ail  choix:  des  Chevaliers ,  il 
renouvella  l'ancienne  pompe  de  leur  réception,  ■ 
&  de  toutes  les  cérémonies,  ce  qui  touche  le 
Public  plus  qu'il  ne  penfe  lui-même,  il  pro- 
cura par  fes  foins  la  fondation  de  plus  de 
x^  Gommanderies  nouvelles ,  enfin  il  em- 
ployait les  revenus  &  les  droits  de  fa  Grande 
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Maîtrife  à  faire  élever  en  commun  dans  une 
grande  Maifon  deftinée  3  cet  ufage  douie  jeu- 
nes Gentilshommes  des  meilleures  Nobleflfes 
du  Royaume.  On  les  appelloit  les  Elevés 
de  Saint  Lazare  ,  &  ils  dévoient  illuftrer 
l'Ordre  par  leurs  noms  &  par  le  mérite  dont 
ils  lui  étoient  en  partie  redevables.  Cet  éta»- 
bliifement  dura  près  de  10  ans  ,  mais  il  lui 
auroit  fallu  pour  lublifter  des  temps  plus  heu- 
reux,  &  des  fecours  de  la  part  du  Roi,  dont 
les  guerres  continuelles  ôterent  entièrement 
refperance.  Ainli  M.  de  Dungcau  eut  le  dé- 
plaiiir  de  voir  fa  generoiité  arrêtée  dans  fa 
courfe  ,  &  Tes  revenus  appliqués  à  fes  feuls 
befoins.  Il  a  iaifié  l'Ordre  en  état  que  M. 
le  Duc  de  Chartres  ait  daigné  être  fon  fuc* 
celTeur. 

Son  goût  déclaré  pour  les  Lettres, ^ffour 
tous  ceux  qui  s'y  diUinguoîent  ,  &  un  ïele 
confiant  à  les  fervîr  de  tout  fon  pouvoir,  fi- 
xent juger  que  la  place  d'Honoraire  qui  vint 
à  vaquer  ici  en  1704  par  la  mort  de  M.  le 
Marquis  de  V Hôpital  ,  lui  convenoit,  &  que 
l'Académie  des  Sciences  pouvoît  le  partager 
avec  l'Académie  Françorfe.  Il  n'accepta  la 
place  qu'en  faifant  bien  fentir  la  noble  pudeur 
qu'il  avoit  de  fucceder  à  un  des  premiers  Géo- 
mètres de  l'E^ro/^^ ,  lui  qui  ne  s'étoit  nulle- 
ment tourné  de  ce  côté-là  ,  &  il  n'a  jamais 
paru  ici  fans  y  apporter  une  miodeftie  flateule 
pour  l'Académie,  &  cependant  accompagnée- 
de  dignité. 

11  mourut  le  9  Septembre  1720,    âgé  de 
82  ans.     Il  avoit  foutenu  dans  un  âge  aiTez 
avancé  les  deux  plus  cruelles  opérations  de  la 
Chirurgie,   &  deux  fois  l'une  des  deux,  tou- 
jours 
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jours  avec  un  courage  (îngulier.     Ce  courage 
eft  tout  différent  de  celui  qu'on  demande  à  la 
Guerre,  &  moins  fufpeét  d'être  force.    11  eft> 
permis  d'en  manquer  dans  fon  lit. 

M.    le  Marquis   de  Dm^eau  avoit  été  en- 
lîaifon  particulière  avec  les  plus  grands  Hom- 
mes de  fon  temps,  le  grand  Condé ^    M.  de 
Turenne  ,  &  les  autres'Heros  de  toute  efpece 
que  le  Siècle  du  feu  Roi  a  produits.     Il  con-- 
noifloit  le  prix,  fi  fouvent  ignoré  ou  négligé, 
d'une  réputation  nette  &  entière,  &  il  appor- 
toit   à   fe  la   conferver  tout    le  foin  qu'elle' 
mérite.     Ce  n'eft    pas  là   une    légère   atten- 
tion, ni  qui  coûte  peu,  fur-tout  à  la  Cour, 
où  l'on  ne  croit  guère  à  la   probicé  &  à  la 
vertu,  &  où  les  plus  foibles  apparences  fuf-- 
^fent  pour  fonder  les  jugemens  les  plus  dé- 
eifîfs  ,     pourvu    qu'ils   foient  defavantageux»- 
Ses  difcours,   fes  manières  ,    tout  fe  fentoît 
en  lui  d'une  politefîe,   qui  étoit  encore  moins^ 
celle  d'un   homme  du  grand  monde  ,     que 
d'un  homme  né  officieux  &  bienfaifant. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  AT.  Tlf^- 
ùn^  fœur  de  la  feue  Maréchale  ^^Etrées^ 
dont  il  n'a  eu  que  feue  Madame  la  DucheiTe 
de  Montfort ,  &  en  fécondes  noces  la  Com- 
teffe  de  Leuveltein  de  la  Maifon  'Palatine  \^ 
dont  il  n'a  eu  que  feu  M.  de  Qouràllon. 
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J'  LOGE 

DE  M.  DES  BILLETTES, 

I  L  L  E  s   F  I  L  L  E  A  tJ  D  E  s  B  I  L  L  E  T  T  E  S^ 

naquit  à  Poitiers  en  1634  de  Nicolas  Fil* 
ieau ,  Ecuyer,  qui  avoir  époufé  une  Demoi- 
felle  d'une  bonne  noblefTe  de  Poitou.  L'a* 
yeul  paternel  de  Uicolas  Filleau  étoit  forti  de 
ïa  Ville  d^Orleans  avec  fa  famille  dans  le  temps 
que  les  Calvinîftes  y  étaient  les  plus  forts:, 
il  fe  déroba  à  leur  perfecution  qu'il  s'étoit 
attiré  par  fon  ïele  pour  la  Religion  Catholi-* 
que  ,  &  il  abandonna  toui  ce  qu'il  avoît  de 
bien  dans  VOrléannois,  Le  Père  de  M,  des 
Billettes  établi  à  Poitiers  entra  dans  les  affai- 
res du  Roi,  &  y  fit  une  fortune  afTex  conlî- 
derable,  quoî-que  parfaitement  légitime.  Il 
eut  trois  Garçons,  &  deux  Filles  mariées  dans 
deux  des  meilleures  maifons  de  la  Haute  & 
Baffe  Marche. 

Les  deux  Frères  de  M.  des  Bilîettes  ,  qui 
étoient  fes  aînés  ,  ont  été  M»  de  la  Chaife 
&  M,  de  Sai fit  Martin  ^  tous  deux  conntis 
par  deux  Ouvrages  fort  différents,  l'un  par 
la  Vie  de  Saint  Louis ,  l'autre  par  la  traduc- 
tion de  Dom  Qztichote^  Les  trois  Frères 
avoient  un  efprît  héréditaire  de  Religion,  des 
mxurs  irréprochables,   de  l'amour, pour  les 
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Sciences  ,_  &  tous  trois  étant  venus  vivre  à 
Paris  ,  ils  s*attacherent  à  Madame  de  L<tf2' 
guevdle  ^  à  M-  Je  Duc  de  Roaûés ^  à  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  doîit  Telpric  &  les 
lumières  n'ont  pas  été  conteftée,. ,  &  dont  les 
mœurs  ou  les  miximes  n'ont  été  accufées 
que  d'être  trop  rigides. 

M.  des  B'illettes  né  avec  une  entière  îndîf-- 
ference  pour  la  forrune  ,   Ibutenu  dnns  cette 
difpolition  par  un  grand   fond  de   pieté  ,    a- 
toujours  vécu  fans  ambition,   fans  aucune  de 
ces  vues  qui  agitent  tant  les  hommes ,  occupé 
de  la  leélure,    &  des  études,  où  fon  goût  le 
portoit ,  &  encore  plus  des  pratiques  prefcri- 
tes  par   le  Chriftianifrie.     Telle  a  été  fa  car- 
rière d'un  bout  à  l'autre;  une  de  fes  journées 
Tes    reprefentoit  toutes.     La  Religion    feule^ 
fait  quelquefois  des  converlîons  furprenantes, 
&  des  changemens  miraculeux  ,   mais  elle  ne 
fait  guère  toute  une  vie  égale  &  uniforme,   ff 
elle  n'eft  entée  fur  un  naturel  philofophe. 

Il  étoît  fort  verfé  dans  THiftoire,  dans  les 
Généalogies  des  grandes  Maifons  de  V  Europe  y, 
même  dans  la  connoiffance  des  Livres,  qui 
fait  une  Science  à  part.  Il  avoit  dreifé  le 
Catalogue  d'une  Bibliothèque  générale,  bien 
entendue  ,  bien  œconomifée  &  complette 
pour  qui  n'eût  voulu  que  bien  favoîr.  Sur- 
tout il  pofledoit  le  détail  des  Arts  ,  de  ce 
prodigieux  nombre  d'indu flries  iîngulîeres  in- 
connues à  ceux  qui  ne  les  exercent  pas ,  nul- 
lement obfervées  par  ceux  qui  les  exercent, 
négligées  par  les  Savans  les  plus  univerfels 
qui  ne  favent  pas  même  qu'il  y  ait  là  rien  à 
apprendre  poureux,  ôr  cependant  merveilleu- 
fes  &  raviiiantes,  dès  qu'elles  font  vues  avec 
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*^es  yeux  éclairés.  La  plupart  des  Efpeces 
d'Animaux,  comme  les  Abeilles ,  les  Arai- 
gnées, les  Galiors ,  ont  chacune  un  Art  par- 
ticulier, mais  unique  ,  &  qui  n'a  point  par- 
mi eux  de  premier  Inventeur  ,  les  Hommes 
ont  une  infinité  d'Ans  diâerenis,  qui  ne  font 
point  nés  avec  eux,  &  dont  la  gloire  leur  ap- 
partient. Comme  l' Académie  avoit  conçu  le 
deilein  d'en  faire  la  Delcrîpiion,  elle  crut  que 
M.  des  Bîlleîtes  lui  étoit  neceffa^re,  &  elle  le 
choilu  pour  être  un  de  les  Penlionnaires  Me- 
chaniciens  à  Ion  renouvellement  en  1699.  Il 
difoit  qu'il  étoit  étonné  de  ce  choix,  mais  il 
le  difoit  llmplement ,  rarement ,  &  à  peu  de 
perfonnes  ^  ce  qui  atteftoit  ia  fincerité  du 
dilcours  ,  car  s'il  l'eût  fait  fonner  bien  h^ut, 
&  beaucoup  répété,  il  n'eût  cherché  que  des 
contradidleurs.  Les  Defcriptions  d'Arts  qu'il 
a  faites  paroitront  avec  un  grand  nombre 
d'autres  dans  le  Recueil  que  l'Académie  en 
doit  donner  au  Public.  Aucun  Ouvrage  de 
M.  des  B'tlletîes  n'aura  été  imprimé  qu'après 
fa  mort ,  &  c'elt  une  circonrtance  convenable 
à  fon  extrême  modetiie 
-,  Un  régime  exad,  &  même  fes  aufterités, 
iuî  valurent  une  fanté  aiTez  égale.  Elle  s'af-» 
foibliiloit  peu-à-peu  par  l'âge  ,  mais  elle  ne 
dégeneroit  pas  en  mai-adies  violentes,  il 
j  conferva  jufqu'au bout  l'ufdge  de  fa  R^ifon ,  & 
'  le  10  t^oût  1720  il  prédît  fa  mort  pour  le 
14  fuivant,  où  elle  arriva  t-n  effet.  II  éioît 
âgé  de  86  ans»  11  s'étoit  marié  deux  fois,  & 
toutes  les  deux  à  des  Demoifelles  de  Poîton^ 
Il  n'en  a  point  laifié  d'Eutans  \  ivans. 

Une  certaine  candeur,  qui  peut  n'accom- 
pa^oer  pas  de  grandes  vertus  ,    mais  qui  les 
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embellit  beaucoup,  étoh  une  de  fes  qualités 
dominantes.  On  fentôit  dans  fes  difcours-, 
dans  lès  manières  le  Vrai  orné  de  fa  plus 
grande  {implicite.  Le  Bien  public,  l'Ordre, 
ou  plutôt  tous  les  différents  établiifemeus 
particuliers  d'ordre  que  la  Société  demande, 
toujours  facrifiés  Ta  as  fcrupule  ,  &  même 
violés  par  une  mauvaife  gloire  ,  étoient  pour 
lui  des  objets  d'une  paflion  vive  &  délicate..^ 
II  la  portoit  à  tel  point  ,  &  en  même  temps 
cette  forte  de  pafîion  eft  û  rare  ,  -qu'il  eft 
peut-être  dangereux  d'expofer  au  Public  que 
quand  il  palîoit  fur  les  marches  du  Pont-neuf 
il  en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  m.oins  ufés, 
afin  que  le  milieu  qui  l'efl:  toujours  davanta-  - 
ge,  ne  devint  pas  trop  tôt  un  glacis.  Mai« 
une  fi  petite  attention  s'ennobliiToit  par  foQ 
principe,  &  combien  ne  feroît-il  pas  à  fou* 
haiter  que  le  Bien  public  fût  toujours  aime  . 
avec  autant  de  fuperftîtîon  ?  Perfonne  n'a 
jamais  mieux  fû  foulager  &  les  befoins  d'au» 
trui,  &  la  honte  de  les  avouer.  Il  difoitque 
ceux  dont  on  refufoît  le  fecours  avoient  eu 
l'art  de  s'attirer  ce  refus,  ou  n'avoient  pas  eu 
l'art  de  le  prévenir,  &  qu^ils  étoient  coupa- ^ 
blés  d'être  refufés.  Il  fouhaitoit  fort  de  fe 
pouvoir  dérober  à  cet  Eloge  funèbre  ,  dont 
l'ufage  e(t  établi  parmi  nous,  &  en  effet  il  a 
eu  fi  bien  l'adrefiTe  de  cacher  fa  vie,  que  du 
poîns  la  brièveté  de  l'Eloge  répondra  à  foû . 
Intention» 


A  D^ 


D  E  5     S   C  I  E   N  C  E   S,      1720.       I<S^7 


%  %•  ^  #  #  -^  ^  #  §■  #  1^'  #  ^'  #  %  w#  #  # 

ADDITION 

A   L'HISTOIRE 

DEM.   DCCXX. 

A  Suivre  exa^lement  Tordre  des  temps ,  ce 
qui  fait  le  fujet  de  l'Addition  qu'on  va 
donner,  auroit  dû  être  différé  jufqu'à  l'Hif- 
îoire  de  17.21 ,  temps  où  une  chofe,  qui  ho- 
nore infiniment  TAcademie  ,  eut  fon  entier 
accomplifîement.  Mais  elle  a  cru  qu'on  lui 
pardonneroit  fon  empreflement  de  la  publier 
dans  l'Hiftoire  de  1720,  qui  ne  paroît  qu'en 
1722.  Peut-être  mêmea^t-elle  lieu  de  craindre 
qu'on  ne  lui  reproche  que  cet  empreflement 
n'a  pas  encore  été  aflez  grand. 

A  la  fin  de  1717  M.  l'Abbé  Bignon  reçut 
la  Lettre  fuivante  de  M.  Aresk'ms  ,  premier 
Médecin  du  Czâr. 

Monsieur, 

TyOtre  amitié  particulière  ^vos  manières  ohïi- 

^    géantes ,  mon  pénible  %^oyage   ^  les  affairel. 

'  épineufes  dont  fetois  accablé  depuis  ^ue  me  faU 

lut 
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lut  vous  cfuitter  ^me  mettront  peut-être  à  couvert 
de  vos  jujîes  teproches  d'avoir  été  fi  long- temps 
fans  répondre  à  la  Lettre  que  vous  m'avés  fait 
C'bonneur  de  rn  écrira  le  lo  d'^Aout.  Sa  Majefté 
eft  très-fatiifaite  de  ce  que  votre  illuftre  Corps 
veut  bien  la  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  le 
compofent  ,  en  lut  offrant  fes  nahles  Travaux 
depuis  Tannée  1699,  comme  un  tribut  apparte- 
nant de  droit  à  chaque  Académicien  ,  cfJ^  elle 
cherchera  des  occafions  d^en  marquer  fa  recon* 
noijfance.  Sa  D/îajefté  approuve  auffi  vôtre 
penfée  ^  Monfeur  ^  favoir  qu  en  fait  de  Sciences^ 
la  liijiméîîon  fe  tire  moins  du  rang  que  du  génie  ^ 
des  talens  ^  de  l'application  ,  ^  par  la  rç" 
cherche  exaéie  de-  toutes  les  curiofités  de  fes  E- 
fats  ^  C^f  des  nouveautés  quelle  pourra  découvrir^ 
Klle  tachera  ,  en  vous  les  communiquant  ,  de 
mériter  le  iiam  â^un  h  m  Membre  de  votre  illuftre  ■ 
Académie. 

Pour  votre  particulier ,  Monfieur.,  Sa  Majeftê 
efirtrès'fenfible  à  Ivotre  manière  d'^agir  avec  Ihp 
tendant  jonfe jour  en  France  ^  Cif  fouhaite  des 
occafions  de  vous  témoigner  fon  amitié  qu'elle  a 
pour  vous.- 

Pour  ce  qui  en  efî  de  moi  ,  on  ne-  fauroit^ 
Mpnfieur  ^  vous  être,  plus  obligé  que  je  le  fuis, 
ye  ne  perdrai  jamais  le  prélieux  fouvenir  de\ 
'votre  haute  capacité  ,  ^  àe  tette  extrême  politeffe 
qui  vous  attire  C amttié  l^  la  ■vénération  de  tous- 
les  honnêtes  gens  ,  perfonne  n'étant  plus  parfai'^ 
tement , 

MONSIEUR, 

A  îetersbourg  le  7    l/ôtre  tfes-humble  çsf  très-ohétf 
jîovembiei7i7.        fant  jerviteur  hKh^Y^ms. 

L'A- 
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L'Académie  chargea  fon  Secrétaire  d'avoir 
rhonneur  d'écrire  au  Czar,  &  il  le  fit  en  ces 
termes. 


Sj 


RE, 


L 


''Hofineur  que  Vôtre  Majejîe'  fait  à  PÂcade' 

mie  Royale  des  Sciences  ^  de  vouloir  bien  que 

fo^î  augufie  Nom  fait  mis  à  ta  tête  de  fa  Lifte  ^ 

eji     infiniment   au    deffus    des     idées    les  plus 

€imbîtîeufes  qu^elle  pût  cortcevoir  ,    ^  de  tontes 

les  aéiio'/is  de  grâces  que  je  fuis  chargé  de  Vous 

en  rendre.  Ce  grand  nom^  qu'il  nous  eflprefqus 

permis  de  compter  parmi  les  nôtres  ,    marquera 

éternellement  V Epoque  de  la  plus  heureufe  re- 

•volution  qui  puijfe  arriver  à  un  empire  ,    celle 

de  ï'établîffement  des  Sciences  ^  des  Arts  da'^îs 

les  vOjfîes  Pays  de  la  domination  de  Vôtre  Ma^ 

'^efté^     La  viéloire  que  Vous  remportés  ,  S  1  R  E  • 

'"ur  la  barbarie  qui  y  regnoit  ^  fera  la  plus  écla- 

".inte  ^  la  plus  finguliere  de  toutes  vos  vicaires ^ 

^-^Qtis  Vous  êtes  fait  ^   ainfi  que  d'' autre  s  Héros  ^ 

ie  nouveaux  Sujets  par  les  armes ,  mais  de  ceux 

lue  la  naiffance  Vous  avoit  fournis  ^   Vous  Vo.ls 

'«  êtes  fait  par  les  connoiffances  qu'ails  tiennent 

le  Vous ^    des  Stijets  tout  nouveaux  ^   p^iis  éclai" 

'es  y  plus  heureux^  plus  dignes  de  Vous  -  obéir  ^ 

'^ous  les  avés  conquis  aux  Sciences  ,     {^  cette 

fpece  de  conquête  ,   auffi  utile  pour  eux  ,   qne 

'hrieufe  pour  Vous  ,     Vous  étoH  refervée.     Si 

^executioit  de  ce  grand  dejfein  conçu  par  Vôtre 

'^lyefté  s^ attire   les  applaudifferûcns  de  toute  la 

i'.re^j,  a^vec  quel  tranjport  de  joye  i* Académie 

t-elley  mêler  les  Jiens  ,   ^  par  V intérêt  des 

y^tences  qui'V occupent  ,     ^  par  celui  de  vôtre 

Hisx.  1720.  H  gloire  ^ 
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gloire^   dont  elle  peut  fe  flater  déformais  qu'il 
rejaillira  quelque  chofe  fur  elle  ?     Je  fuis  avec 
Sin  très^profond  refpeéi  ^ 

SIRE, 

De  Vôtre  Majesté' 

Le    trh'humhîe  çjf  très- 

'       -n   '  TN     ^u  oheifTant  fervtteur  FoN-1 

^e  Pans  ce  27  Deceiûbre        ^  c 

ly^Q,  TE  HELL E^Secr, perp. 

de   rAcad.    Royale   des 

Sj;ienceSj, 

Le  Gzar  fit  rhonneor  à  TAcademie  de  lui 
répondre;  &  voici  la  iraduâion  de  fa  Lettre, 
qiii  étoic  écrite  en  Langue  Ruffienne, 

Pierre  I.    par  la  Grâce  de  Dieu.  Czar  de 
toute  la  Ruffie^  l^c.  l^c,  ^e. 

A  r Académie  Royale  des  Sciences,  Salut. 

T  E  choix  que  'uous  avez  fait  de  nôtre  Ferfonne\ 
•^  pour  Membre  de  votre  illujlre  Société  n'apâ  ' 
Mous  être  que  très-agreable.  AuJJî  n^avons- 
m)us  pas  voulu  différer  à  vous  témoigner  par  ces 
Prefentes^  ave&  combien  de  joye  ^  de  recon- 
noiffance  Nqus  acceptons  la  Place  que  vous  nous 
y  ff^'^^ t  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  défaire 
tffus  nos  effort}  pour  contribuer  dans  nos  Etats 
à  V avancement  des  Sciences  ^  des  beaux  Arts, 
pour  Nous  rendre  par-là  (Sautant  plus  dignes 
d'être  Membre  de  vôtre  Société»  Dans  cette  vâè\ 
Nous  avons  chargé  le  Sieur  Blumentroft,  nôtre 
Premier  Médecin ,  de  vous  rendre  compte  de  ce 

qu'il 
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fu^il  fourroit  y  avoir  de  nouveau  dans  nôtr^ 
Empire  qui  méritât  vôtre  attention  ;  vous  ajjûr 
rant  que  de  nôtre  côté  Nous  ferons  bien  afes  qu^ 
vous  entretenus  commerce  de  Lettres  avec  luit 
^  que  vous  lui  communiquiés  les  nouvelles  dé- 
couvertes' que  {''Académie  pourra  faire  dïins  les 
Sciences.  _ 

Comm.e  il  fi'y  a  encore  eu  jufques  ici  aucune 
Carte  fort  exade  de  la  Mer  Cafpienne,  Nous 
avons  ordonné  à  des  perfonnes  habiles  de  s^y 
tranfporter  ,  pour  en  arejjer  une  fur  les  Ihux 
avec  le  plus  de  foin  qu'il  fe  pourrait  ;  ^  Nous 
Renvoyons  a  V Académie  ,  ferfuadés  qu'elle  la 
recevra  agréablement  en  mémoire  de  Nous^ 

Du  rejie ,  Nous  nous  remettons  a  ce  que  vous 
dira  plus  au  long  par  Lettr.es  nôtre  Premier  Mê" 
decin  ^  ^  de  bouche  noire  Bibliothécaire, 

Donné  à  Peter  s  bourg  k  n  Février  172Ï. 

P'ôtre  affedionni 
PIERRE. 

Cette  Lettre  étoit  accompagnée  de  la  Let-' 
fre  luivante  de  M.  Blumentrofi  à  l'Académie, 
M.  Areskins  étant  mort ,  \\  lui  avoic  fuccedé 
dans  la  place  de  premier  Médecin  de  Sa  Ma- 

jefté  Czaricnne. 

Lettre  de  M,  Blumef?tr0jl  à  PAcadeiriie, 

5  E  trouve  Juperflu ,  M  E  S  S I E  Û  R  S ,  de  voup 
I  dire  la  moindre  çhofe  des  joins  que  Sa  Majejié 
Czarienne  fe  donne  pour  raffembler  ce  que  la 
Nature  {^  l'Art  ont  déplus  curieux  ^  de  plus- 
rare  dans  fes  Etais ^  oh  des  efforts  qu'Elu  em^ 
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floye  pour  y  faire  fleurir  les  Sciences  i^  let 
heaux  Arts  ,  qui  ai-'ant  fon  règne  glorieux  y 
étaient  prefque  inaccejfibles.  Vous  en  avez  été 
ajfez  convaincus  dans-  le  temps  qu^Elle  fe  fit 
piaijtr  d'être  au  milieu  de  vous  ^  ij  vous  le  fer  es 
davantage  ,  quand  vous  verres  par  fa  Lettre 
tant  ce  qu'Eue  a  déjà  mis  en  effep  ^  que  ce  à 
quoi  Elle  fait  travailler  àprefent. 

Elle  m^a  fait  la  grâce  àe  nn*  or  donner  de  vout 
le  mander^  Mejfieurs  y  plus  en  détail ^  dont  je- 
ne  faurois  ajfés  vous  témoigner  la  joye  que  j^efg 
rej/ens.  Mais  elle  jWait plus  accomplie^  fij^é* 
iois  afjez  heureux  pour  apprendre  que  vous  avez. 
eue  la  bonté  d'approuver  le  choix  qu'Elu  a  fait 
de  moi  ^^  de  me  donner  quelque  part  en  l^hon» 
neur  de  votre  amitié  qui  na'efi  très  chère.  J^ef" 
père  ,  quand j'' épurai  l'honneur  d'être  plus  conntin 
de  vous ,  que  vous  ne  m'en  juger  es  pas  touî'à-fait- 
indigne. 

Pour   ce   qui   regarde    la   Carte  de  la  Met 
Cafpienne  ,     i/'ofe  avancer  qu'elle  eji  faite  avec 
bien  de  Vexaêlitude  ,     ^  que  pour  peu  de  ré- 
flexions que  vous  y  fériés  ,     vous  remarqueriés- 
la  différence  qu'il  y  a  entre  celles  que  nos  Voya' 
geurs  de  Perfe  nous  ont  données  depuis  .^  ^  celle 
que  Sa  Majeflé  vous  vient  de  prefenter  ,     non^ 
feulement  par  rapport  aux  Ports  de  Mer  ^  des' 
Rivières  qu'on  y  a  foigneufement  marqué ^   mais-' 
auffi  àlafitur.tion. 

Il  eft  fur- tout  à  remarquer  qu'ils  ont  placé  la^i 
Ville  i^'Aftrakan  vers  f Orient  ,  au  lieu  qu'elle' 
eJi  vers  fOcciàent  ,  ^  ai^Ji juflement  du  côté' 
tout  oppofé* 

Les  Iflots  que  le  lit  àe  la  Rivière  de  Wolgat 
forme  par  fon  tours  .^  ont  été  transportées  par  eux 
dam  la  Mer  même* 
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Au  40°  35"'  ils  font  la  Mer  large  de  30  en  loKgiu 
au  lieu  qu'elle  ne  l\Ji  que  de  10  30'.  L,e  Port 
çonjiderable  qui  efl  auprès  <^' Abfcharon  n^eft point 
du  tout  marque  par  eux  ,  ^  les  Ifles  ^  Iflots 
qui  fe  trouvent  devant  cette  Place  ont  été  mis 
à  côté.  Ils  ont  de  même  oublié  de  faire  men" 
tion  du  Port  de  Bûck  a  qui  y  ejî  très-avantageux^, 
Les  deux  Go^fres  marqués  au  39040',^  S^'^S'^ 
ne  j'y  trouvent  point  ahfAur/ient, 

Au  370  40'  de  latit,  i©  ^o'  dejfous  la  Rofe  ^ 
il  y  a  te  Sein  de  Sinllinskî  dont  ils  ne  r^arquent 
rien. 

Au  370  de  lat,  20  au  dejfous  de  la  Rofe  ,  ow 
voit  Afirabath,  la  Frontière  de  la  Perfe,  avec 
un  cul  de  jac  ^  un  Port  de  Mer  îrès'conjtdera' 
ble  ,  au  lieu  que  les  autres  font  mis  à  20  au^ 
dejfous  de  lu  Rofe ,  fans  marquer  ni  Port  ni  bras 
de  Mer, 

Ils  n*ont  donné  a  la  Mer  que  8°  en  latit.  ^ 
les  nôtres  en  ont  trouvé  100  30'» 

Poiciy  Mejfieurs  ,*  ce  que  Sa  Majefié  Cza" 
rienne  m^a  ordonné  à  ajouter  à  fa  Lettre, 

Il  faut  que  je  vous  dife  auffi  qu*Elle  a  envoyé 
tn  Sibérie,  il  y  a  deux  ans^  un  de  fes  Médecins 
qui  efi  parfaitement  au  fait  de  ï*Hîfioire  naîw 
relie ,  pour  y  faire  les  obfervations  necejfaires , 
dont  j^ ai  l'' honneur  de  vous  prefenter  ici  un  éehan". 
tillon. 

Le  même  nous  a  marqué  qu'il  a  tracé  fur  le 
même  pied  ^  dans  le  même  ordre  les  autres  par^ 
ties  de  cette  hijioire ,  comme  celle  des  Animaux^ 
des  Plantes  ,  des  Minéraux  ^  des  Pierres 
figttrées  y  ^c. 

Il  y  en  a  deux  autres  qui  travaillent  fur  le 
même  fujet  à  A  (Irak  an  ^  Cafan  ,   enforte  que^ 
nous  efperons  de  nous  voir  bien-tôt    en  état  de 

H  3  pn-- 
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pouvoir  vous  en  donner  une  relation  plus  ample  ^ 
^  fi  foÇe  dire  y  complète  de  tout  ce  que  la  Na^ 
ture  produit  dans  les  vaftes  Etats  de  Sa  Majejié 
Czariennt, 

La  feule  grâce  ^  Mejfieurs .,   que  mus  demanm 

dons  ^  efl  que  vous  a'^és  la  b ont é^  de  nous  honorer 

de  vos  ordres  ^  de  vos  inflruàîons  ,    car  nous 

910-us  faifons  j^loire  de  travailler  Jous  la  direéiîott 

d^unfi  illufîre  Corps  ,  qui  fur pa[fe  tout  ce  qu'ion 

a  vu  jufqtî'îci  dans  ce  genre  ,   ^  vos  lumières 

ne  peuvent  être  que  trèsejjèntielles.     Pour  moi 

je  compte  en  tirer  un  avantage  confiderable^    l^ 

par  reconnoiffance  je  ferai  avec  beaucoup  de  refpeéi 

^  un  zèle  inviolable-^, 

MESSIEURS,  1 

f^ôtre  tres^  humble  ^  très-* 
A  Petersbourg  ce  14.  obe'iffant  [erviteur 

février  I7zr.  BluMENTROST. 

Le  Secrétaire  eut  encore  l'honneur  d'e'crîre 
au  Czar  la  Lettre  fui  van  te. 


£> 
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Z"* Académie  Royale  des  Sciences  efi  infiniment 
honorée  de  la  Lettre  que  î^btre  Majejié  a- 
daigné  lui  écrire  ,  ^  elle  m^a  chargé  de  lui 
en  rendrç  enfin  nom  de  très-humbles  aéiions  de^ 
grâces.  Elle  Fous  rejpeSie  ^  Sire  ^  non  feulement 
comme  un  des  plus  puif^mts  Monarques  du  Mon* 
de ,  mais  comme  un  Monarque  qui  employé- 
la  grandi   étendue  de-  jon  pouvoir  à  établir  les. 
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Sciences  ^  dont  elle  fait  profejjion  ^  dans  de'vaftes 
Pays  oà  elles  ffuDoisrit  pas  encore  pénétré^  Si 
la  France  a  cru  ne  pouvoir  mieux  tmmortalijer 
le  nom  cCun  de  [es  Rois  qu'en  ajoutant  à  fês 
titres  celui  de  Reftaurateur  des  Lettres ,  quelle 
fera  la  gloire  d'un  Souverain  qui  en  efi  dans  fis 
Etats  le  premier  Injîituteur  ?  U Académie  a 
fuit  mettre  dans  f es  Archives  la  Carte  de  la  Mer 
Gafpienne  drejjée  par  ordre  de  Vôtre  Majejîe\ 
^  quoi- que  ce  [oit  une  pièce  unique  \^  très» 
importante  pour  la  Géographie ,  elle  lui  ejî  encore 
plus  précieufe  en  ee  qu^elle  eji  un  monument  de 
la  correfpondance  que  Votre  Majejîe  veut  bien 
entretenir  avec  elle.  UOhfervatoire  a  été  oU" 
vert  au  Bibliothequaire  de  Vêîre  Majejîé^  qui  a 
voulu  y  dejfmer  quehues  Machines, 

h* Académie  la  fupplie  très-humblement  d^ac" 
septer  les  derniers  Volumes  de  fon  Hiftoire  ^qu^eU 
le  lui  doit ,  ^  qttelle  efi  bien  glorieufe  de  lui 
devoir^     "Je  fuis  avec  un  très-profond  refpeâi^ 

SIRE, 

De  Vôt^e  Majesté', 


Le  treS" humble  ^  très 
^         .  obe'tfTant  ferviteur  F  Oif- 

DtParss  ce  1;  Oftobre         tenelle,   Secr.  perp. 


de  fAcad»  Royale  des 
Sciemes» 
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MEMOIRES 

D  E 

MATHEMATICLUE 

E  T 

DE  PHYSIQUE, 

TIREZ    DES   REGISTRES 

de  ?  Académie  Royale  des  Sciences. 

De  l'Année  m.  dccxx. 

O  BS  ERVJTIO  NS 

Sur  là  quafitité  de  Pluie  ^  Jur  le 'Thermomètre 
t^  fur  le  Baromètre  pendant  l^  année  ijiç^ 

Par    m.  Maraldi. 

Ou  s  faifons  depuis   long-temps, 
M.  CaJJini  &  moi,  lesObfervations 
fur  la  quantité  de  Pluie  qui  tombe 
chaque  année  à  rObfervatoire ,  cel- 
les du  Thermomètre  pour  connoi* 
he  le  degré  de  chaleur  &  de  froid ,  &  celles 
du  Baromètre  pour  la  pefanteur  de  Pair;  mais 
comme  les  obfervations  que  feuM.^^  la  Hire 
Mer.  I720*  A  faî-. 

*  10.  Janviei  1710^ 
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faifoit  en  même  temps  fur  le  même  fiijet  ont 
été  données  dans  les  Mémoires  de  TAcade^ 
mie,  nous  avons  crû  les  devoir  continuer  avec 
ies  mêmes  inftrumens  dont  il  fe  fervoit,  afin 
d'en  avoir  une  fuite,  qu'on  pourra  comparer 
cnfemble,  pour  voir  le  rapport  des  unes  à  l'é- 
gard des  autres  ;  ce  que  nous  croions  devoir 
être  agréable  au  public,  ôc  utile  pour  la  Phyd- 
que.  Ainfî  les  Obfervations  que  je  donne 
prefentement  ont  été  faites  avec  ces  inOru- 
mens  qui  font  placer  au  même  endroit,  où  ils 
etoîent  auparavant.  11  en  fera  de  même  de  | 
celles  que  je  continuerai  de  donner.  Vaici  les^  i 
Obfervations  fur  la  Pluie. 

lignes  lignes 

En  Janvier 13J    En  Juillet 21^  j 

Février  11 J  Août    2 

Mars  .....     3  Septembre 6 

Avril s  Odobre  . ...  14 

Mai   ......    4i  Novembre . . .  14I 

Juin 20  Décembre....  7 

Donc  laPIuïe  qui  eft  tombée  pendant  toute 
Tannée  1719  eft  de  112  lignes  &  un  tiers,  qui 
font  9  pouces  4  lignes  &  un  tiers.  On  voit  |j 
par  ces  Obfervations  que  cette  année  a  été  fort  ' 
feche,  n'y  ayant  pas  eu  la  moitié  de  PluVe  qui 
tombe  dans  les  années  ordinaires ,  &  qui  eft 
de  19  pouces.  Pendant  les  trois  mois  de 
Mars,  d'Avril  &  de  Mai  il  n'a  plu  qu'un 
pouce,  ce  qui  a  été  caufe  que  la  récolte  des; 
grains  qu'on  feme  durant  ces  deux  premiers 
mois  a  été  en  fort  petite  quantité.  En  1709 
lorfque  la  même  récolte  fut  très-abondante,  il 
plut  7  pouces  &  demi  pendant  les  mêmes  mois. 

«•  En 
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En  parcourant  les  Obfervations  qu'on  a  fau- 
tes régulièrement  depuis  plus  de  30  ans,  il  n'y 
a  pas  une  année  qui  ait  été  fi  feche  que  la  pré- 
cédente 171 9.  Après  celle-ci  l'année  1694  a 
été  la  moins  abondante  en  Pluïe,«il  en  tomba 
II  pouces  &  9  lignes;  Tan  171 8  il  y  en  eût  13 
pouces  I  ligne.  Ces  trois  années  font  les  plus 
lèches  qu'il  y  ait  eu  durant  l'intervalle  de  plus 
de  30  ans. 

•.  Pendant  le  mois  de  Janvier  le  Thermomè- 
tre a  été  le  plus  fouvent  au-defTus  de  35-  par- 
ties ,  ce  qui  marque  un  état  de  l'air  afîeT,  tem- 
péré. Il  n'y  eut  que  le  2  de  Janvier  qu'il  del- 
cendit  à  27.  p.  |  avec  un  vent  de  Nord-Oueft 
&  un  peu  de  neige. 

En  Février  &  une  grande  partie  de  Mars  il 
fut  prefque  toujours  au-deiïlis  de. 40,  mais  le 
28  du  même  mois  il  defcendit  à  27  p.  f,  où  il 
avoit  été  au  commencement  de  Janvier  avec 
un  vent  de  Nord  Nord-Eft,  &  le  29  il  def- 
cendit encore  plus  bas,,  c'eft  à  dire  à  26  p.  4. 

L'air  doux  qui  régna  en  Février  &  en  Mars 
avoit  fait  iîeurir  la  plupart  des  Arbres,  mais 
une  grande  partie  de  ces  fleurs  fut  gelée  par  le 
froid  qu'il  fit  fur  la  fin  de  Mars  &  par  le  veut 
du  Nord  qui  régna  prefque  tout  le  mois 
d'Avril.  . 

|;  iCet  air  doux  &  tempéré  a  été  encore  plus 
fenfible  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  &  de  V Italie^  où  il  a  produit  àQS  effets 
qui  ne  font  pas  ordinaires  &  qui  méritent  d'é- 
ire  remarquez. 

Le  R^  ?,  FemîUe^  écrit  dQ-M'arfeUleàM 

commencement  de  l'année   1719  que  depuis 

(ong-tèmps  on  n'avoir  reffenti  de  fi  grandes 

:hale,ur5  dans  up.e  faifon  qui  ef^  ordinairement 

A  z  froide: 
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froide;  que  cette  difpofition  de  l'air  fit  pouf- 
fer &  fleurir  les  Arbres  dans  le  mois  d'06lo- 
bre  précèdent,  &  produire  enfuite  des  fruits 
nouveaux.    Des  froids  qui  vinrent  en  Décem- 
bre empêchèrent  ces  fruits  de  croître  jufqu'à 
leur  groifeur  ordinaire,   mais  ils  n'empéche- 
rent  pas  leur  parfaite  maturité  ,  &  il  ajoute 
que  le  i8  Décembre  il  cueillit  fur  lesCerifiers 
êa  fur  les  Pommiers  des  fruits  parfaitement  mûrs. 
•   On  m'a  écrit  à  peu  près  la  même  chofe  de 
Gennes  &  de  quelques  autres  parties  de  cette 
Province.   Par  des  Lettres  du  mois  de  Janvier 
&  de  Mars  on  marque  que  depuis  les  pluïes 
du  mois  de  Septembre  1718  tous  les  Arbres 
avoient  pouffé  de  nouveaux  rejetions  &  en- 
fuite  des  fleUrs  &  des  fruits  ;   qu'à  caufe  des 
temps   fort  doux    quelques  efpeces   d'Arbre 
avoient  porté  leurs  fruits  à  parfaite  maturité, 
comme  font  les  Cerifes  &  les  Prunes  &  quel- 
ques Figues.     Que  les  Oliviers  poulfoient  eri 
Janvier  comme  ils  avoient  coutume  de  faire 
en  Avril  &  en  Mai  dans  les  années  ordinai- 
res; &  que  les  Orangers  &  les  Citroniers  qui  ' 
dans   ce    païs-î4    font    en   pleine    campagne 
avoient  fleuri  dès   le  mois  de  Novembre  & 
porté  leurs  fruits.  A  Gennes  les  Pêchers  ont  pro- 
duit leurs  fruits ,  qui  fe  confervoîent  encore  au 
mois  de  Mars ,  mais  on  remarque  qu'on  les 
mangeoit  plutôt  par  curiofité  que  par  plaifir. 
Comme  cette  Ville  eft  plus  Septentrionale  & 
_plus  froide  que  les   autres   lieux   dont  nous 
avons  reçu  les  relations,  il  fe  peut  faire  que 
les  fruits  n'y  foîent  pas  arrivés  au  degré  de 
maturité  qu'en  ces  mêmes  lieux. 

Le  Thermomètre  eft  monté  au  plus  haut  le 
16  Juillet,  s'étant  trouvé  ce  jour-là  à  4  heu^ 

reJ 
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res  d\i  matin  à  69  degrei  >  &  à  3  heures  après 
inidi,  qui  eft  le  temps  de  la  plus  grande  cha- 
leur du  jour  ,  il  monta  à  82  degreT,  &  demi, 
avec  un  vent  de  Sud  Sud-Elt.     Dans  les  plus 
grandes  chaleurs  des  années  1706  ,    1707  & 
1718,  ce  Thermomètre  placé  au  même  en- 
droit où  il  fe  trouve  prefentement ,  n'eft  ja- 
mais arrivé  qu'à  82  degrez;  le  16  Juillet  de 
Tannée  1719  il  eft  donc  arrivé  à  un  demi  de- 
gré plus  haut  que  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs qu'il  ait  fait   depuis   long-temps  ,   puif- 
qu'un  Thermomètre  qui  a  voit  fervi  plus  de  30 
ans  à  feu  M.  Cajfmi  fe  caifa  dans  les  grandes 
chaleurs  de  1706  par  la  trop  grande  dilatation 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  Tube, 
'    Le  Thermomètre  continua   de  refier  aflex 
haut  au  mois  de  Juillet,  &  au  commencement 
d'Août  de  171 9  &  le  7  du  même  mois  il  arri- 
va de  nouveau  à  3  heures  après  midi  à  82  de- 
grés avec  un  vent  de  Sud  Sud-Eft,  à  un  demi 
degré  près  où  il  avoir  été  le  16  Juillet.   Ainfî 
le  16  Juillet  &  le  7  Août  furent  les  jours  des 
plus  grandes  chaUurs.    Cette  année  les  cha» 
leurs  ont  été  non  feulement  fort  grandes,  mais 
auffi  fort  longues,  ayant  duré  depuis  le  com- 
mencement de  Juin ,  jufques  vers  la  Mi-Sep- 
tembre. 

M.  le  Marquis  Sahago  m'a  écrit  de  Gennes 
que  fon  Thermomètre  eft  arrivé  au  plus  haut 
degré  le  7me.  Août,  qui  eft  auffi  le  jour  où  il 
arriva  au  plus  haut  à  Faris  ;  il  ajoute  qu'en 
1718  il  arriva  au  plus  haut  le  11  Août  qui  fut 
auffi  un  des  jours  des  plus  grandes  chaleurs 
de  P^m,  &  qu'en  1719  il  eft  monté  de  deux 
parties  plus  haut  qu'en  171 8, 
I  ,    Par  les  Obfervaîions  que  le  P.  Fsmiîés  a  fai^ 

-^3  tes 
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tes  à  Marfeilîe ,  fon  Thermomètre  efl  arn\:é 
au  pi  as  haut  le  15*  d'Août,  huit  jours  après 
les  plus  grandes  chaleurs  de  Pans,  Il  marque 
que  dans  ce  païs-là  elles  y  ont  été  fort  lon- 
gues, &  que  l'Eté  s'y  eft  pafTé  fans  plaie,  ce 
qui  a  été  caufe  que  les  bleds  ont  feché  pour  la 
plupart  fans  avoir  pu  grener. 

Sur  la  fin  de  Décembre  1719  le  Thermo- 
mètre a  defcendu  le  plus  bas  où  il  ait  été  de 
la  même  année ,  s'étant  trouvé  le  28  du  mê- 
me mois  à  24  parties,  ce  qui  marque  un  froid 
modéré. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés  que  le  plus 
&  le  moins  de  chaleur  qui  règne  dans  la  mê- 
me faîfon  en  différentes  années  pouvoit  venir 
des  taches  qui' fe  rencontrent  en  même  temps 
dans  le  Soleil ,  &  comme  lorfqu'il  efl:  taché 
il  n'envoyé  pas  un  û  grand  nombre  de  fes 
■rayons  à  la  Terre  ,  les  chaleurs  doivent  être 
moins  grandes ,  que  lorfqu'il  n'a  point  de  ta- 
ches. Mais  les  expériences  que  nous  avons 
de  deux  années  précédentes  montrent  que 
cette  explication  n'eft  pas  fuffifante.  Car  du- 
rant ces  mêmes  années  1718  &  17 19  il  a  été  . 
fort  rare  que  nous  ayons  vu  le  Soleil  fans  ta- 
ches, &  il  y  en  a  eu  quelquefois  un  H  grand 
nombre  à  la  fois ,  que  nous  en  avons  compté 
jufqu'à  9  &  to  en  même  temps,  dont  la  plu- 
part étoient  afTez  grandes  ;.  cependant  malgré 
tant  de  taches  durant  les  deux  dernières  an- 
nées, il  en  ell:  peu  où  il  ait  fait  de  plus  gran- 
des chaleurs.  Ainfi  il  paroît  qu'on  ne  doit  pas 
attribuer  la  différente  température  des  mêmes 
iaifons  en  différentes  années  aux  taches  de  So- 
leil ,  mais  plutôt  aux  différentes  exhalaifons 
de  la  Terre,  tantôt  plus  froides ,  tantôt  plus 

chau- 
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!  chaudes,  &  à  ladiverfitédes  vents  qui  régnent 
dans  la  même  faifon  ,  &  qui  n'ont  jufqu'à 
prefent,  que  l'on  fâche,   aucune  période  re- 
i  gîée  dans  nos  Climats. 

Nous  avons  encore  obfervé  plufieurs  fois 
Tannée  précédente  1719  cette  aurore  boréale 
dont  on  a  déjà  parlé.     Nous  l'avons  vue  tan- 
tôt plus  lumineufe,  tantôt  plus  foible.  On  en 
!vic  une  fort  grande  le  fbir  du  21  Novembre  à 
iCaldis^  qui  fut  vûë  en  même  temps  à  Beau- 
Ivais  ^  à  Ithuri  aux  environs  de  Clermont,  Par 
lune  relation  de  Calais  envoyée  à  M.  à.Q  Va- 
\Uncour  la  lumière  parut  depuis  9  heures  dufoir 
Ijufqu'à  5"  heures  du  matin.    Il  y  avoir  un  nua- 
ge litué  à  l'Eft  Nord' Oued  de  Calait^  &  éle- 
vé 30  degrés  fur  l'horifon ,  d'où  fortoit  cette 
lumière  en  manière  de  feu  d'une  prodigieufe 
largeur  fans  aucun  bruit  de  Tonnerre.   11  faut 
remiarquer  que   la   lumière  de  la  Lune,  qui 
étoit  pour  lors  fort  grande,  mitfqu'elle  avoit 
dis  jours,  n'empêcha  pas  de 'voir  ce  Phéno- 
mène, ce  qui  ell  une  marque  qu'il  étoit  fort 
éclatant.     11  y  a  apparence  que  ces  Lumières 
font  formées  des  exhalaifons  de  la  Terre  qui 
■s'aliument  en  l'air,   &  qui  peuvent  en  quel- 
que manière   tempérer   l'air,    &   même   l'é- 
chaufer. 

Le  Baromètre  a  été  le  24  Janvier  à  1%  pou- 

;ces^  4  lignes,  qui  eil  le  plus  haut  où  il  ibit 

arrivé,  le  Ciel  étant  ferein  &  l'air  tranquille^ 

Il  a  encore  été,  à  une  ligne  près ,  à  la  même 

.hauteur  le  22,  le  23  &  le  24  Décembre,  le 

'iCiel  étant  couvert  &  l'air  tranquille. 

j  -    Le  8  Janvier  il  a  été  à  26  pouces  S  lignes 

?par  un  vent  de  Sud  violent  &  par  la  pluîe,  & 

le  9  Janvier  il  a  été  à  26  p.  9  U  le  Ciel  étant 

A  A  ferein* 
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ferein.  Il  remonta  enfuite  depuis  le  9  jufqu'aïf 
12  Mars,  mais  le  13  &  le  14  il  defcendit  de 
nouveau  à  26  pouces  10  lignes  par  un  venti 
d'Oueû  Sud-Oueft,  &  un  peu  de  pluie»  I| 
fut  auffi  le  même  jour  14.  Janvier  fort  bas  à 
<zf w;?^/, s'étant  trouvé  à  26 p.  ol.^,  par  un  vent 
de  Nord-Oueit  fort  grand.  La  nuit  du  16  ai^ 
17  Janvier  il  y  eut  à  Paris  un  vent  furieux 
d'Oueft,  qui  caufa  beaucoup  de  defordre,  le 
Baromètre  étoit  à  27  pouces  2  lignes.  Lé: 
Baromètre  fe  trouva  encore  fort  bas  le  20  & 
21  Février  ,  ayant  été  à  26  pouces  7  lignes; 
par  un  temps  changeant.  A  Gennes  le  Baro-*' 
jnetre  fut  auffi  fort  bas,  ayant  été  le  21  à  26 
pouces  II  ^  l'air  étant  tranquille,  ainfi  le  Ba-r 
rometre  s'eft-  trouvé  bas  dans  les  mêmes  jours"  ■ 
à  Paris  &  à  Gennes  ^  comme  nous  avons  déjà 
trouvé  par  la  comparaifon  de  pîufieurs  Obrer-i- 
vations,  avec  une  différence  de  hauteur  d'en* 
viron  4  lignes  ^,  dont  il  a  été  plus  haut  zGen* 
f2es  qu'à  Paris  à  caufe  que  Gennes  eft  au  bord 
de  la  Mer ,  &  l'Obfervatoire  en  eft  élevé  d'en-v 
viron  5-0  toifes. 

Le  16  Septembre  de  l'année  dernière  1719, , 
j'obfervai  la  déclinaifon  de  l'Aiman  avec  une 
aiguille  de 8  pouces.  Elle  fe  trouva  de  120  30' 
Nord-Ouert;  je  l'obfervai  encore  le  30  De^ 
cembre  dernier,  &  elle  parut  un  peu  moin- 
dre, comme  fi  elle  eût  diminué  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Picard^  l'Aiguille: 
aimantée  n'avoit  point  de  déclinaifon  à  Paris  '^ 
l'an  1666.     Depuis  ce  temps-là,  elle  a  décli- 
né du  Nord  vers  le  Nord-Oueft,  &  cette  dé- 
clinaifon a  toujours  été   en  augmentant  du 
même  côté  l'efpace  de  41  ans,  c'cft-à-dîre, 

jufqu'en 
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jufqu'en  1717  que  nous  robfervâmes  de  12 
degrés  4^'  Nord-Oueft.  En  1718  nous  Tob- 
fervâmes  de  12°  30'  comme  fi  elle  eût  dimi- 
nué. En  1719  elle  nous  a  paru  encoîe  de 
i2o  30'  comme  Tannée  1718,  ayant  paru  fta- 
tionaîre  ces  deux  dernières  années.  Mais  par 
la  dernière  Obfervation  faite  à  la  fin  de  Dé- 
cembre elle  a  paru  rétrograder,  ce  qui  réfulte 
encore  de  l'Obfervationde  171 7  comparée  avec 
celles  des  années  fuivantes. 

En  raifon  de  120  45-'  de  changement  de  dé- 
clinaifon  qui  fe  trouve  dans  refpacede4i  ans, 
il  en  réfulte  pour  chaque  année  une  variation 
de  iS  minutes.  Cette  différence  d'une  année 
à  l'autre  eft  difficile  a  connoître  avec  des  inf^ 
trumens  auffi  petits  que  font  lesBoufibles  qui 
fervent  à  la  trouver.  Les  Obfervations  des 
années  fuivantes  nous  feront  mieux  connoître 
fi  l'Aiguille  eft  ftationaire,  ou  fi  elle  eft  rétro- 
grade. 


^ê 


OB  SE  RVATIONS 

Faites  fur  tin  Foetuî  humain  monflrueux  ^  Cff 
propofées  k  l"* Académie. 

Par  m.  Mer  y, 

*T  Es  remarques  étonnantes  qu^on  a  faites 
JL*  fur  un  fœtus  humain  qui  n'avoit  ni  tête,, 
m  cœur,  nipoulmons,  &  à  qui  manquoient 
auffi  l'eftomac ,  tous  les  inteftins  grêles ,  le 
toye,  la  veficule  du  fiel  &  4e  pancréas:  ces 

^  S  remar- 

f  53-  Janvier  1720, 
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remarques  ,  dis-je  ,  font  fi  extraordinaires, 
qu'on  auroit  peine  à  croire  qu'elles  fufrenfe 
vrayes ,  fi  elles  avoient  été  faîtes  par  un  feuA; 
particulier  en  fecret  ;  mais  la  chofe  s'efl  paf- 
îee  en  public  chex  Mademoifelle  Langbis^ 
maîtrefTe  Sage-femme  de  THôtel-Dieu  de  P^- 
r/V,  en  ma  prefence  &  en  celle  de  M.  Thi- 
bault reçu  en  ftirvivance  pour  occuper  ma  pla- 
ce, de  M}^,  le  Suire  &  Régnant  gagnans  maî- 
trife,  &  de  plufieurs  compagnons  &  externes, 
.Chirurgiens  de  cette  grande  maifon.  M.  Bon- 
quot^  le  cadet  a  dijGTequé  cet  enfant.  M.  de 
Châtîllon  DeiTmateur  de  l'Académie,  que  j'a-- 
vois  mandé,  y  étoit  prefent,  &  en  a  tracé  le 
defîein  fur  le  champ.  Ainfi  il  n'eft  pas  polîi- 
ble  de  refufer.  fa  croyance  à  ce  que  nous  rap- 
portons des  parties  principales  qui  manquoient 
à  ce  petit  monftre  humain,  fur  lequel  je  vais 
donner  mes  reflexions  à  la  célèbre  AiTemblée 
qui  me  fait  l'honneur  de  m'écouter. 

Marie  Guerlin ^ÏQXXiVsxt  âgée  de  30.  ans, crue 
hydropique,  groffe  cependant  de  6  mois,  ac- 
coucha le  10  du  mois  de  Septembre  dernier 
de  deux  petites  filles:  l'une  fortit  vivante,  & 
î'autre  morte  du  fein  de  la  mère  avec  une  pro- 
digieufe  quantité  d'eaux ,  qui  s'écoulèrent  delà 
matrice,  ce  qui  la  guérit  auffitôt  de  fa  prétea- 
duë  hydropifie. 

Il  elî  à  remarquer  qu'il  ne  manquoît  rien  à 
îa  perftdion  du  corps  de  celle  qui  jouïfifoitde 
la  vie  ,  qui  ne  dura  qu'environ  une  heure; 
mais  la  morte  avoit  un  tronc  de  corps  fort 
informe,  dont  la  partie  fuperieure  étoit  ter- 
minée par  la  première  vertèbre  du  dos.  Ce 
tronc  arrondi  en  deffus  n'avoit  ni  tête, ni  col, 
^bI  omoplate,  ni  clavicules ,  ni  bras.    Au  def- 

fous 
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fous  du  nombril  il  étoit  très-parfait,  il  man» 
quoit  feulement  le  petit  doigt  à  chaque  pied, 
..f.Sur  la  peau  de  fon  ventre, Un  peu  plus  haut 
que  le  milieu,  paroiflbient  deux  petits  creux 
moins  profonds  de  demie  ligne  &  d'une  ligne 
de  diamètre,  mais  dilians  l'un  de  l'autre  de 
plus  de  trois  pouces,  l'un  élevé  plus  que  l'au- 
tre de  quelques  lignes. 

Ce  petit  corps  étoit  fi  fort  bouffi  par  une 
ferolité  glaireufe,  que  les  tégumens  communs^ 
qui  couvroient  le  haut  du  tronc,  avoient  en- 
viron deux  pouces  d'épaifleur ,  ce  qui  faifoit 
bien  voir  que  leur  tifTu  eft  veficulaire,  ce  que 
l'on  découvre  aulîi  fans  peine    quand  après 
avoir  fait  une  petite   ouverture  au  pied  d'un- 
animal  égorgé ,  on  introduit  avec  un  foufflet 
de  l'air  dans  fes  tégumens.     Cet  air  s'infinuë: 
même  dans  la  membrane  adipeufe  des  reins, 
qu'il  gonfle  Ci  prodigieufement ,  qu'il  en  rend 
les  cellules  très-fenfibles,  ce  qu'il  ne  pourroitr 
faire,   fi   elles  n'avoient   communication   les 
unes  avec  les  autres ,  ou  fi  la  furface  de  cette: 
membrane  pouvoir  le  laiiTer  échapper. 

Pour  ces  deux  petites  filles  il  n'y  avoit  qu'un- 
placenta  dont  les  membranes  ne  formoienr 
qu'une  poche  qui  les  renfermoit  enfemble,  ce 
qui  efi:  très-rare.  De  cet  unique  placenta  il  ne 
fortoit  qu'un  cordon,  mais  qui  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  fe  partageoit  en  deux,  qui  al- 
loient  féparément  fe  terminer  à  leur  nombril,, 
ce  que  nous  n'avions  point  encore  vu  jufr 
qu'ici- 

C)2f  ne   font' là  que  les  Obfervations  que- 
nous  avons  faites  fur  l'extérieur  du  corps  de 
cette  petite  fille,  nous  allons  maintenant  vous 
yapporterj.Mrs»  Us  défauts  &  les  parties  que 

^  6  nom 
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nous  avons  remarqués  au  dedans. de  ce  petit 
monftre  humain. 

Ayant  ouvert  fon  ventre,  nous  n'y  trouvâ- 
mes ,  ni  ventricule  ,  ni  înteftins  grêles  ,  ni 
épiploon,  ni  foye,  niveficule  du  fiel,  nipan- 
créas,  ni  ratte,  ni  reins,  mais  nous  y  décou- 
vrîmes les  trois  gros  boyaux  ,  &  la  matrice 
avec  tous  fes  accompagnemens.  Le  cascum 
occupoit  la  partie  fuperieure  de  cette  capacité. 
Il  avoit  deux  appendices  vermiculaires ,  &  n'a- 
voit  point  d'entrée.  Sa  capacité  ctoît  conri- 
nuë  à  celle  du  colon.  Celui-ci  après  avoir 
fait  un  petit  nombre  de  circonvolutions ,  for- 
moit  le  reâum  qui  fe  terminoit  à  l'anus.  Ces 
trois  înteftins  avoient  leur  méfentere,  des  vei- 
nes qui  tiroient  leur  origine  de  la  veine  umbî- 
licale,  leurs  artères  fortoient  d'un  tronc  prin- 
cipal. 

Ces  parties  étant  difïequées ,  nous  donnè- 
rent lieu  de  découvrir  d'abord  deux  canaux 
que  nous  fuîvîmes  jufqu'à  la  veffie,oùi]s  s'in- 
feroient,ce  qui  nous  engagea  à  les  pourfuivre 
du  côté  des  côtes,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  for- 
tifient des  reins,  qui  ne  nous  paroifToient  pas 
encore.  Nous  ne  les  découvrîmes  qu'après 
avoir  emporté  dQs  chairs  informes  dont  ils 
étoient  enveloppés  ,  &  qui.  formoient  une 
efpece  de  Diaphragme  du  côté  du  ventre. 
Nous  les  trouvâmes  enfin  cachez  avec  les  cap- 
fuies  atrabilaires  fous  les  côtes.  Il  n'y  ^voit 
que  neuf  côtes  de  chaque  côté ,  qui  étoient 
articulées  avec  les  vertèbres  du  dos.  Parde- 
vant  elles  n'avoîent  nulle  forte  de  liaîfon  en- 
femble,  parce  que  le  fternum  manquoit  à  ce 
fœtus.  Cependant  le  cartilage  XiphoVde  qui 
le  termine  ordinairement  s'y  rencontra: quelle 
bizarrerie  !  Nous 
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Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  les  arcs  que 
décrivoient  ces  côtes,  formaflent  une  vérita- 
ble poitrine,  parce  que  nous  n'avons  trouvé 
entr'elles  ni  poulmons,  ni  cœur,  ni  Thimus, 
ni  éfophage.  Leur  intervalle  étcit  entière- 
ment rempli  par  les  capfules  atrabilaires,  les 
reins ,  &  ces  chairs  dont  nous  venons  de  vous 
parler.  Nous  n'avons  rien  remarqué  de  par- 
ticulier aux  parties  de  la  génération,  non  plus 
qu'aux  jambes  ,  qui  mérite  vôtre  attention; 
mais  nous  devons  vous  rapporter  qu'il  y  avoît 
fur  le  devant  du  corps  des  vertèbres  du  dos 
deux  autres  canaux  differens  de  ceux  que  nous 
venons  de  décrire.  L'un  étoit  placé  à  gauche, 
celui-ci  faîToît  l'office  de  l'aorte  intérieure. 
L'autre  étoit  fitué  à  droit,  celui-là  faifoîc  la 
charge  de  la  veine  cave  d'en  bas»  Au  rapport 
que  nous  venons  de  vous  faire  des  défauts  & 
des  parties  que  nous  avons  remarqués  dans  ce 
petit  monftre,  nous  allons  joindre  quelques 
reflexions  que  voici. 

ire.  Reflexion.  Puifque  les  poulmons  &  le 
cœur  manquoient  à  cette  petite  fille,  il  eft  cer- 
tain que  la  vie  dont  elle  a  jouï  dans  la  matri- 
ce pendant  les  fix  mois  de  féjour  qu'elle  y  a 
fait,  n'a  pu  avoir  pour  principes  que  la  respi- 
ration &  le  mouvement  circulaire  du  fang  de 
fa  mère,  fans  lefquels  fa  vie  fe  feroit  fans  dou- 
te éteinte  immédiatement  après  fa  concep- 
tion. Aufli  voit- on  qu'elle  ne  peut  pas  même 
fubfifter  dans  un  enfant  à  terme  ,  fî-tôt  que 
fon  cordon  ombilical  vient  à  être  trop  forte- 
ment comprimé  par  fa  tête  dans  le  pafTagepen- 
dant  l'accouchement.  Ainfi  tant  que  le  fœ- 
tus ell:  uni  par  le  moyen  du  placenta  à  la  ma- 
trice de  fa  mère,  il  doit  être  confideré  comme 

A  7  un 
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un  fruit  actaché  à  un  arbre,  dont  il  reçoit  I^  . 
vie  ôc  la  nourriture.  Pour  cet  effet  tâchons 
donc  d'expliquer  par  quels  vaiifeaux  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  a  pu  fe  faire  pen- 
dant la  grofîefTe  entre  la  mère  &  cet  enfant 
monftrueux  réciproquement  ;  mais  auparavant 
il  eft  néceffaire  de  prendre  une  jufte  idée  des 
termes  de  racine ,  de  tronc ,  &  de  branche  dont 
on  fe  fert  en  parlant  des  vaiffeaux  fanguins, 
ce  que  l'on  confond  fouvent ,  &  ce  qui  rend  un 
difcours  d'Anatomie  fort  obfcur. 

On  appelle  racines  les  petits  conduits  quî- 
reçolvent  le  fang  des  parties  ,   &  le  portent 
dans  un  vaifTesu  commun  qu'on  nomme  le 
tronc.     Les  branches  font  les  tuyaux  qui  en. 
partent,  &  déchargent  le  fang  dans  la  fubllan- ; 
ce  de  ces  mêmes  parties ,  qui  fervent  de  milieu^ 
entre  les  racines  &  les  branches.     S'il  y  avoit 
entre-elles  anadomofe,  comme  quelques-uns 
le  prétendent  ,    les  parties  ne  pourroient  fe  ' 
nourrir,ni  s'accroître,  p^rce  qu'elles  ne  pour- 
roient pas  être  abbreuvées  d'un  fang  quipafTé- 
roit  immédiatement  des  branches  des  artères 
dans  les  racines  des  veines.    On  ne  peut  donc 
accorder  leur  union  de  bouche  à  bouche  avec 
la  nourriture  des  parties. 

Cela  préfappofé,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  le  fang,  répandu  par  les  branches  du  tronc 
de  l'aorte  inférieure  de  la  mère  dans  lafubllan- 
ce  de  fà  matrice,  s'eft  coalé  dans  celle  du 
placenta  de  cette  petite  fille,  d'où  il  a  paffé 
dans  les  racines  de  la  veine  ombilicale,  qui 
parles  branches  de  fon  tronc  l'a  verfé  dans 
les  racines  de  la  veine-cave  ,  dont  le  tronc 
l'a  déchargé  dans  celui  de  l'aorte  de  ce  foetus 
monilrueux ,  d'où  partoient  les  deux  branches 

om- 
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ombilicales  qui  l'ont  reporté  dans  le  pla- 
centa, où  les  racines  des  veines  de  la  matrice 
Tant  repris  pour  le  rendre  au  cœur  de  la 
aiere. 

.  Le  palffage  immédiat  du  fang  du  tronc  de  la 
veine-cave  dans  celui  de  l'aorte  de  ce  petit 
mon^ire,  privé  du  cœur  &  des  poulmons,  n'a 
rien  de  furprenant,  ni  d'extraordinaire,  puif- 
qae  dans  un  fœtus  parfait  tout  le  fang  de  la 
veine-cave  entrant  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  ,  pafle  dans  le  tronc  de  l'artère  pulmo- 
naire.    11  en  eft  de  même  de  l'homme, adulte. 

Or  de  ce  que  la  tête  &  le  cœur  manquoîent 
à  cette  petite  fille^,  j'en  tire  cette  confequence. 

Donc  chez  elle  la  contraction  de  l'aorte 
n'a  pu  dépendre,  que  de  l'influence  de  Tefprit 
animal  qui  s'écouloit  par  les  nerfs  de  l'épine 
du  dos  dans  les  fibres  mufculeufes  de  cette 
.artère,  &  la  relaxation  de  leur  reiTort:  ce  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  le  cœur  même  n'a 
pas  d'autre  caufe  de  fes  mouvemens  alterna- 
tifs ,  que  ces  deux  principes  dans  un  adulte. 

En  voici  une  preuve  bien  évidente  dans  TI- 
jîs.  Quand  l'efprit  animal  coule  dans  les  fibres 
mufculeufes  de  cette  membrane,  elles  retref- 
iifTent  l'ouverture  de  la  prunelle,  parce  qu'a- 
lors en  s'approchant  de  fon  centre  ,  elles  s'al- 
•longent  ;  elles  l'élargiffent  quand  elles  viennent 
à  fe  racourcir  ,    parce  qu'alors   leur   reffort 
l'emporte  fur  l'efjirit  animal  qui  ceife  d'y  cou- 
4er  auiîi  abondamment  qu'auparavant. 
.     Que  ce  foit  là  les  feuls  principes  du  moiî° 
vement  alternatif  d'un  mufclé,  le  gonflement 
&  la  relaxation  de  la  verge  en  font  une  preu- 
ve û  convaincante,  qu'il  faudroit  manquer  de 
jugement  pour  en  douter»    ... 
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2<ie.  Réflexion.  Cette  petite  fille  mOnftrueu* 
fe ,  n'ayant  point  de  tête  ,  étoit  par  confé- 
quent  dans  une  impuîlTance  naturelle  de  fucer, 
elle  n'a  donc  reçu  de  nourriture  que  par  le 
cordon  ombilical, ce  qui  renverfe  incontellable* 
ment  l'opinion  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
l'enfant  fuce  avec  fa  bouche  l'aliment  dont  il 
fe  nourrit  dans  la  matrice.  Apparemment 
qu'ils  n'ont  point  fait  d'attention  que  s'il  fu- 
çoit,  il  feroit  fans  doute  fuffoqué  dans  les 
eaux  où  il  eft  plongé,  comme  l'eft  un  hom- 
me qui  fe  noyé  faute  de  refpiration  ;  &  puis- 
qu'on ne  rencontre  que  du  fang  dans  la  veine 
ombilicale,  il  eft  confiant  encore  que  le  fœtus 
ne  fe  nourrit  pas  de  lait  dans  le  fein  de  fa 
mère.  Aufll  ell-il  certain  que  les  eaux  qu-i 
l'environnent  immédiatement  dans  la  matrice, 
ne  font  nullement  teintes  de  lait.  Elles  le  fe- 
roient  pour  peu  qu'il  s'y  en  mêlât ,  une  palet- 
te de  fang  rougit  bien  un  fceau  d'eau ,  pour- 
quoi autant  de  lait  n'en  blanchiroît-il  pas  la 
même  quantité  >  Il  ne  le  fait  pas.  Donc 
l'hypothéfe  de  ceux  qui  tiennent  qu'il  ne 
palïe  que  du  lait  de  la  matrice  dans  le  pla* 
centa  eft  faulfe  :  ce  qui  le  prouve  encore  évi- 
demment, c'eft  qu'il  ne  fe  trouve  point  de 
glandes  dans  cette  partie  de  la  femme  pour 
fournir  de  lait  au  foetus  humain,  &  que  les 
eaux  de  l'amnios  ne  laiffent  qu'un  fel  urineux 
après  leur  évaporation. 

3nie.  Reflexion.  Enfin  de  ce  que  dans  cette 
petite  fille  les  gros  boyaux  fe  font  trouvés  en- 
tièrement vuides  de  mœconium,  j'en  tire  cette 
conclufion  :  donc  il  paroît  d'autant  plus  vrai 
que  du  mélange  du  fuc  des  glandes  inteftina- 
les,  de  la  bile  à.  de  la  liqueur  pancréatique 

qui 
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qui  s'y  déchargent  ,  fe  forme  cette  matière 
épaifTe  &  noirâtre,  qu'il  efl:  confiant  que  l'on 
la  trouve  toujours  dans  tous  les  fœtus  hu- 
mains où  le  ventricule,  les  inteftins  grêles,  le 
foye,  la  veficule  du  nel  &  le  pancréas  fe  ren- 
contrent. Or  toutes  ces  parties  manquoient 
à  ce  petit  monftre.  Donc  le  mœconium  ne 
peut  être  produit  que  du  mélange  de  ces  trois 
jiqueurs. 

FinilTons  cette  courte  narration  par  cette 
queftion  curieufe.  D'où  vient  qu'un  fœtus 
parfait  &  à  terme  ne  peut  (e  décharger  de  cet- 
te matière  groffiere  &  gluante  qu'après  qu'il 
cft  forti  de  la  matrice  ?  En  voici  la  raifon: 
C'eft  parce  que  pendant  qu'il  y  eft  renfermé, 
la  puilTance  du  refTort  du  fphîn6ler  duredum, 
qui  ferme  cet  inteftin  ,  ne  peut  être  furmon- 
îée  par  l'effort  de  l'efprit  animal  qui  ne  peut 
couler  volontairement  dans  les  fibres  de  ce 
mufcle  qui  ouvre  Tanus,  que  lorfque  l'enfant 
eft  forti  du  lèin  de  fa  mère.  C'eil  par  la  mê- 
me raifon  qu'il  n'y  peut  refpirer  :  ce  qui  fait 
bien  voir  que  l'air  eft  le  premier  mobile  qui 
donne  &  entretient  la  vie  du  fœtus  humain, 
Ik  que  la  capacité  des  gros  inteftins  eft  fufti- 
famment  grande  pour  contenir  tout  ce  qui  s'y 
décharge  d'excremens  pendant  les  neuf  mois 
que  le  fœtus  humain  demeure  renfermé  dans 
la  matrice. 


D  E^ 
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De  PimpoJJlbîlîte  de  la  Quadrature  indéfinie  au 
Cercle.  Avec  une  mamere  jimt'le  de  trouver 
fine  fuite  de  Droites  qui  approchent  de  flus  en 
plus  d'un  Arc  de  Cercle  propofe\  tant  en  dejfus 
^îî'en  dejfous. 

Par    m.    s  a  u  r  I  n.  ; 

ON  a  inventé  plufieurs  lignes  Courbes; 
par  le  moyen  defqnelles  on  peut  divifer 
un  arc  circulaire  donné  en  une  raifon  donnée, 
non-feulement  de  nombre  à  nombre,  mais 
encore  de  ligne  à  ligne.  Telles  font  la  Spi- 
rale, la  Quadratrîce  ,  la  Çyeloïde,&-  celle 
qui  eft  nommée  dans  'un  "  cas  particulier  la 
ligne  des  arcs.  Il  n'efl:  aucune  de  ces  Cour- 
bes qui  ne  fer  vît  au  deffein  que  je  me  propo- 
fe  ;  le  choix  en  étant  indiffèrent,  je  m'arrête- 
rai à  la  confideration  de  la  dernière,  dont  je 
vais  d'abord  expliquer  la  nature,  &  faire  voir 
l'ufage  pour  la  divifîon  des  arcs  de  Cercle. 

*  Soit  un  quart  de  Cercle  C  AB;  Et  ayanf 
prolongé  CB  en  D  ,  deforte  que  CD  foit 
égale  à  telle  ligne  qu'on  voudra  ;  que  l'on 
conçoive  deux  points  N.Qj  fe  mouvans  uni- 
formément, l'un  le  long  du  quart  de  Circon- 
férence AN B^  en  entraînant  avec  lui  la  ligne 
NM  toujours  parallèle  à  C  B  ;  &  l'autre  ^  le 
long  de  la  droite  CB  prolongée  vers  /),  en 
entraînant  avec  lui  la  Jigne  Q^M  toujours  pa- 
rallèle. 

♦  Fig.  L 
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Tâllele  iC  /1;  de  manière  que  ces  deux  points 
iV2_,  partent  en  même  temps  des  points /f, 
C;& arrivent  dans  le  même  inftant  aux  points 
B  ,  D.  L'interie6i:ion  continuelle  des  droites 
NM  ^  2  M  décrira  dans  ce  mouvement  la 
ligne  courbe  dont  il  s'agit,  qui  fert  à  divifer 

j  un  arc  donné  en  raifon  donnée,  &  dont  on 
peut  trouver  une  infinité  de  points  de  cette 
forte. 

Ayant  divifé  l'arc  ^B  en  autant  de  parties 
égales  qu'on  voudra  aux  points  iST,  iV",iV,&c. 
on  divifera  la  droite  C  D  en  autant  de  partiels 

'  égales  aux  points  Q^^Q^Q^,  &c.    Et  ayant  tiré 

;des  parallèles  NM,  NM,  NM,  6cc.  à  CB; 
&  Q^M,  Q^M,  Q^M,  Sec.  kCÂ;  leurs  points 
d'interfeaion    M,  M,  M^&cc.   feront    à    la 

i  Courbe/?  AT  Z). 

!  *  Si  l'on  veut  à  prefent  divifer  un  arc  don- 
né AN  en  raifon  donnée,  on  mènera  NM 
parallèle  ^  CB  qui  rencontre  la  Courbe 
AMD  au  point  M,  &  le  rayon  CA  en  JP  ; 

i&  ayant  pris  CFqui  foit  à  PM  en  la  raifon 
•donnée,  on  tirera  FO  parallèle  à  C/^,  &  par 
Je  point  0  ,  où  elle  rencontre  la  Courbe 
AMD,  la  ligne  OR  parallèle  à  CB;  Il  eft 
clair  qu'elle  rencontrera  l'arc  A N en  unpoint 
R,  tel  (\\xtAN.  AR::  PMoiiCQ.  C  F, 

lî^iiSi  l'on  fuppofe  que  la  droite  CD  foit  égale 
au  quart  de  circonférence  A  B;  il  e(i  évident 
que  chaque  appliquée  P  M  fera  égale  à  l'arc 
correfpondant  A JSf  ;   c'eft  pourquoi  la  ligne 

j  Courbe  eft  alors  nommée  la  ligne  des  Arcs. 

l  Prefentement  fi  l'on  fait  attention  à  la  for- 
mation des  égalités  qui  fervent  à  divifer  un  arc 
donné  en  parties  égales ,  &  qu'on  jette  feule- 
ment 
*  rig.  II, 
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ment  les  yeux  fur  la  table  qu'en  a  dreffée  M» 
de  VHôpital  dans  le  dixième  Livre  de  fon 
traité  Analytique  des  Saéi.  Coniques ,  05*  de  leur 
tif âge  pour  la  réfolution  ^  ^c.  Art.  443.  on  ver- 
ra clairement ,  &  démonftratîvement  que  ces 
égalités  deviennent  compofées  de  plus  en  plus 
à  l'infini  à  meflire  que  le  nombre  des  parties 
égales  augmente  :  or  il  eft  démontré  dans  le 
pme.  Livre  du  même  ouvrage,  &  ailleurs, 
que  plus  une  égalité  eft  élevée, plus  aulTi  l'un 
des  lieux  qui  fervent  à  la  réfoudre  par  leurs 
î'nterfedions  doit  devenir  compofé,  l'autre 
demeurant  le  même.  Donc  puifque  Jes  lignes 
Courbes  dont  j'ai  parlé,  fervent  à  divifer  un 
arc  donné  en  autant  de  parties  égales  qu'on 
veut ,  &  toujours  par  la  même  conftrudion , 
en  n'employant  que  des  lignes  droites  ou  des 
arcs  de  Cercle;  quoique  le  nombre  des  par- 
ties égales  puiffe  augmenter  à  l'infini,  il  s'en- 
fuit que  ces  lignes  Courbes  ne  peuvent  être 
des  Lieux  géométriques ,  &  qu'ainfi  elles  font 
Mechaniques  ou  Tranfcendentes. 

Et  pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  je 
reprends  la  ligne  des  *  arcs  A MD^  que  j'ai 
choifie  pour  exemple.     Il    eft    clair  que  par 
rinterfedion  d'une  ligne  droite  FO  parallèle 
àC  A ,  &  de  cette  Courbe  AMD  on  pourra 
toujours  divifer  un  arc  donné  AN  en  telle 
raifon  qu'on  voudra  au  point  R;  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  en  un  nombre  quelcon- 
que de  parties  égales.    Or  on  voit  dans  l'Ar- 
ticle du  lome.  Livre  de  l'Ouvrage  que  j'ai  dé^- 
ja  cité,  que  pour  refoudre  une  inégalité  don- 
née; par  l'interfeélion  d'une  ligne  droite,  & 
d'un  Lieu  géométrique,  il  faut  que  le  degré 

de 
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de  ce  Lieu  foit  e'gal  à  la  plus  haute  dimenfioti 
de  rinconnuë.  Donc  cette  dîmeniion  aug- 
mentant de  plus  en  plus  ,  à  mcfure  que  le 
nombre  de  parties  égales  augmente,  &  cela  à 
l'infini,  il  s'enfuit  que  la  ligne  Courbe  âMD 
ne  peut  être  géométrique,  puisqu'elle  demeu- 
re toujours  la  même,  quel  que  puiffe  être  le 
nombre  des  parties  égales. 

C'eft  par  là  que  fe  démontre  l'impolTibilité 
de  la  quadrature  indétînie  du  Cercle,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  de  la  redlfication  indé- 
finie de  fes  arcs.     Je  m'explique. 

i)i  par  un  point  quelconque  N  du  quart  de 
Cercle  AB  ^  on  mené  une  perpendiculaire 
NP  fur  le  rayon  C  /f ,  &  qu'on  fe  propofe  de 
trouver  une  équation  qui  exprime  la  relation 
de  l'arc  À  N  à.  la  coupée  correfpondante  yf  P 
laquelle  équation  demeure  toujours  la  même' 
en  quelque  endroit  que  tombe  le  point  N;  ce 
fera  ce  qu'on  entend  par  la  redification  indé- 
finie des  arcs  de  Cercle.  Ceci  étant  bien 
conçu ,  . 

*  Soit  la  ligne  des  arcs  AMD,  dont  oîn  a 
vu  que  la  propriété  eft  telle  qu'ayant  mené 
d'un  des  points  quelconques  M,  une  perpen- 
diculaire PM  fur  le  rayon  CÂ,  qui  rencon* 
tre  en  N  le  quart  de  circonférence  ÂNB  la 
ligne  PM,  eft  toujours  égale  à  l'arc  AN\  il 
eft  clair  que  fi  l'on  avoit  une  équation  qui  pût 
exprimer  la  relation  de  l'arc  yf  iV  à  la  coupée 
A  P ,  cette  même  équation  exprimeroît  auflî 
la  relation  de  l'appliquée  PiW  à  la  paitffe  cor- 
refpondante  A  P  dn  rayon  AC;  d'où  il  fuit 
que  la  ligne  des  arcs  AMD  feroit  un  Lieu 
géométrique  :  or  l'on   vient   de   démontrer 

qu'elle 
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qu'elle  ne  le  peut  être;  on  ne  pourra  donc 
trouver  aucune  équation  qui  exprime  la  rela- 
tion de  Tare  AN-  à  la  coupe'e  A P -^  c'eft-à- 
dire,  aînfi  qu'on  l'a  déjà  expliqué  ,  que  là 
teâi  fi  cation  indéfinie  des  arcs  de  Cercle  fera 
î'mpolîible.  = 

11  eft  à  remarquer  qu'on  fuppofe  dans  là 
defcription  de  la  ligne  des  arcs  A MD^  que 
îa  droite  CD  foit  égale  à  l'arc  AB'^  c'eft-à- 
dire,  qu'on  ait  la  redification  du  quart  deCir-_ 
conférence  yf  ^.  Or  cela  pofé  on  auroitaulîî 
îa  redification  de  tous  les  arcs  qui  font  des 
aîiquotes  de  l'arc  AB  ,par  exemple  de  fa  moi- 
tié, de  fon  quart,  &c.  D'où  il  efi  évident, 
que  quoique  la  redification  indéfinie  des  arcs 
de  Cercle  foit  démontrée  impoffible,  il  ne 
s'enfuit  point  qu'on  ne  la  puifl'e  trouver  d'un 
arc  en  particulier ,  &  de  fes  aîiquotes  ,  par 
exemple  de  la  circonférence  entière;  mais  feu- 
lement qu'on  ns^  peut  aîfigner  aucune  conf** 
tru(ilion  géométrique  générale  pour  trouver 
la  reélification  de  tel  arc 'de  Cercle  qu'on 
ivoaîdra;  -- 

y  Gonime  l'on  n'a  pu  jufqu'icî  affigner  aucu^ 
ild'-Hg'Éé'/df oif'é- qiii' foit"  précifément  égale  à 
un  are  de  Cercle,  je  vais  donner  la  maniéré 
ide  -trouver  une  fuite  de  droites  qui  en  appro- 
cheiit  de  plus  en  plus  tant  en  defTus  qu'ea 
4e(ïbus  av€e  îioutô  la  fimplicité  que  l'on  peut 
Ibuhafter.  V^'-  -  ''"'■  -■''  *'•  ''  ^ 

î^i^oîi:  *  ûîi  arc  dé  Cercle  quelconque  AM,^ 
"moirî<île  que  la  demie-Circonference  A  MB; 
&ajant  tiré  les  cordes  AM^BM,  &  pro- 
loifigé  B/lf  jufqu'à.ce  qu'elle  rencontre  en  D 
^tangent^  A  D^mvdmikn  par  le  milieu  en  N 
■:A^v'>n'-  l'arc 
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l'arc  /^M^  &  par  le  milieu  en  0^  l'arc  yf  AT, 
&  ai n 11  de  fuite  autant  que  Ton  voudra;  on 
tirera  'la  corde  y^ AT  qui  rencontre  MO  au 
point  Ey  par  où  l'on  mènera  fur  //£  la  per- 
pendiculaire £  F  terminée  en  F  par  la  tangen-^ 
tQÀD;  on  tirera  la  corde  v^6>,  qui  rencon- 
tre £  F  au  point  G,  par  où  l'on  mènera  fur 
y^G  la  perpendiculaire  G  H  terminée  en  i/par 
la  tangente  .'^  D.  On  réitérera  la  même  opéra- 
tion, jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  diviiions 
dans  l'arc  A  M;  &  l'on  montrera  que  l'arc 
AM  q(ï  plus  grand  quela  corde vf  il/,  &  moin-f 
dre  que  la  droite  /^Z>  ;  qu'il,  ell. plus  grand  que 
AE^à.  moindre  que  A  F;  plus  grand  que  Â  G , 
&  moindre  que  A  H;  &  ainfî  de  fuite. 

Car  menant  la  tangente  PMQ^^  l'angle 
P  MD,  ou  Q^MB  qui  a  pour  mefure  la  moi- 
tié de  l'arc  BM,  fera  égal  à  l'angle  ADB; 
puifque  les  triangles  reâangles^/k//f ,  BAD 
étant  femblahles,  l'angle  ADB  fera  égal  à 
l'angle  By^iîf,.  qui  a  auiîl  pour  mefure  la  moi- 
tié de  l'arc  B  M.  Le  triangle  M P  D  fera 
donc  ifofcelle,  .&.  par  confequenc  MP  ou 
AP==  PD  ;  X'arc  AM,  qui  eft  moindre 
que  ces  deux  tangentes  A  P,  P  M,  fera  donc 
moindre  que  /fÔ.  Si  Ton  mené  à  prefent 
par  le  pointa  moitié  de  A  M  la  corde  BN^ 
qui  rencontré  en  L  la  tangente  AD,  on  prou- 
vera de  même  que  l'arc  A  N  eiï  moindre  que 
v^ii,;.  or  menant  du  centre  C  la  ligne  C  K 
perpendiculaire  à  la  corde  AM^  il  eft  clair 
qu'elle  la  divifera  par  le  milieu  en  K^  auffi- 
bîen  que  V^rc  AM^  &  qu'ainfi  elle  pafferapar 
le  point  AT.  Donc  puifque  les  triangles  ANK^ 
AEM.àiANL,  ^EFfontfemblables;  il 
s'enfuît  que  AE  q^  double  de  ANy  à:  A  F 

dou- 
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double  dt  /^  L  ;  A  M  étant  double  de  la  droite 
/^£  fera  donc  moindre  que  l'arc  ÂM  qu: 
eft  double  de  l'arc  AN  la  droite  A  F  plus 
grande.  On  prouvera  de  même  que  l'arc 
AM  eft  plus  grand  que  la  droite  AG,  & 
moindre  que  AH;  &  ainli  de  fuite  autani', 
qu'il  y  aura  de  divifions  :  deforte  que  l'on  aU' 
ra  une  fuite  de  droites  A  M,  A  E,  AG,  &c 
qui  vont  en  augmentant,  &  qui  font  toute; 
moindres  que  l'arc  A  M;  &  une  autre  fuite  dt 
droites  AD  ,  AF,  A  H  ôic  ,  qu]  vont  er 
diminuant,  &  qui  font  chacune  plus  grande; 
que  le  même  arc /^  Af. 

ecljircissemen:\ 

Sur  la  7'able  inférée  dam  les  Mémoires  de  171 S 
''.  toncernant  les  Rapports  obfervés  entre  diffe 
''^^•~'  rentes  Subfiances. 

-      .'Par   m.  Geoffroi  l'Aîné,     'j* 


il 


*r^  O  M  M  E  le  détail  des  opérations  qui  fer- 
^^  vent  de  fondement  à  la  Table  que  j'a 
drefTée  dans  les  Mémoires  de  171 8.  des  diffe- 
rens  rapports  que  j'ai  obfervés  entre  les  SubC 
tances  que  les  Chimiftes  ont  coutume  de  trai 
tçr,  eft  trop  étendu  pour  pouvoir  être  renfer 
mé  dans  les  bornes  d'un  Mémoire,  &  qu'i 
demanderoit  un  Cours  de  Chirnie  tout  entier 
je  n'ai  pas  cru  devoir  y  entrer.  Je  me  fiai: 
propofé  feulement  de  répondre  de  temps  ei 
temps ,  &  félon  que  l'occafion  s'en  prefènte 

roit 
"  î  13.  Mars  1720, 
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Toit,  aux  objedlions  qui  me  feroient  faites  fur 
cette  Table,  &  d'éclaîrcir  quelques  endroits 
qui  ont  befoin  d'une  explication  qui  fafle  con- 
noître  les  raifons  que  j'ai  eues  de  placer  cer- 
taines matières  dans  l'ordre  où  je  les  ai  mifes. 
Première  objedion.  Une  des  premières  diffi- 
cultés qui  m'ayent  été  faites  regarde  l'ordre 
des  rapports  inféré  dans  la  première  colomne 
de  cette  Table.  J'y  ai  établi  que  les  Terres 
abforbantes  ont  un  moindre  rapport  avec  les 
acides  que  les  fels  alkalis  foit  fixes  foit  vola- 
tils. Suivant  cela,  toute  Terre  abforbante  ne 
doit  avoir  aucune  adion  fur  les  acides  joints 
avec  les  fels  alkalis.  On  m'objede  cepen- 
dant qu'on  éprouve  tous  les  jours  que  la 
Chaux  (qu'on  regarde  ordinairement  comme 
une  Terre  abforbante)  fe  joint  aux  acides 
quoi-qu'ils  foient  unis  avec  des  alkalis  vola- 
tils, &  qu'elle  les  en  détache.  C'eft  ce  qu'on 
prétend  démontrer  dans  le  mélange  qu'on  fait 
de  la  Chauy  &  du  Sel  ammoniac  pour  en  re- 
tirer l'efprit  volatil  urineux. 
^  Je  réponds  à  cette  objeftion  que  cette  expé- 
rience ne  détruit  point  l'ordre  des  rapports  établi 
par  cette  Table  entre  ces  fubftances,  parce  qu'on 
ne  doit  point  regarder  la  Chaux  comme  une 

/impie  terre  abforbante.  Elle  n'a  prefque  de  com- 
mun avec  ces  terres  que  de  fermenter  avec  les 
acides,  mais  elle  a  d'ailleurs  tant  de  convenance 
avec  les  fels  alkalis  fixes,que  plufieurs  Chimiaes 
n'ont  point  fait  de  difficulté  de  reconnoître  en 
elleunvéritablealkali  fixe,  à  peu  près  fembla- 
ble  aux  cendres  gravelées  ou  au  Sel  de  Tartre. 

En  eftet ,  le  goût  acre  &  caultique  de  là 
Chaux  ne  peut  venir  que  des  parties  tranchan- 
tes &  pomtuës  capables  de  picotter  &  de  dé- 

Mem.  1720.  B  chirer 
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chirer  les  fibres  de  ]<a  langue.  Propriété  que 
nous  ne  fautions  attribuer  aux  feules  parties 
terreufes  qui  font  infipides  par  elles-mêmes, 
èc  qu'on  fuppofe  ordinairement  poreufes  & 
fans  pointes. 

La  Chaux  corrode  &diirout  les  corps  qu  elle 
touche;  ce  qui  n'eft  point  une  propriété  de"  la 
terre  feule.     On  ne  peut  expliquer  cette  cor- 
rofion  qu'en  fuppofmt  dans  la  Chaux  ces  mê- 
mes parties  tranchantes  qu'on  ne  fait  point  de 
difficulté  de  reconnoître  dans  les  fels  alkalis* 
Il  eft  vrai  qu'on  peut  attribuer  cet  effet  aux 
parties  de  feu  dont    on   la   fuppofe  chargée. 
Mais  en  ce  cas  la  chaux  n'agiroit  plus  com- 
me fimple  terre  abforbanîe;  &  d'ailleurs  il  tau- 
droit  attribuer  à  ces  parties  de  feu  les  autres 
propriétés  des  fels  alkaHs  fixes,  ce  qui  nelaif- 
feroit    pas  d'être  difficile   à   prouver,  car  la 
chaux  fait  encore  la  diffolution  des  corps  gras 
réfineux  &  bitumineux  de  même  que  les  fels 
alkalis      Si  on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  la 
Chaux* vive  avec  du  Soufre,  le  Soufre  fe  dil- 
fout  avec  la  Chaux  dans  l'eau  ,   &  donne  a 
reau   une  teinture  rouge   femblable   à  celle 
qu'on  en  tire  avec  les  fels  alkalis  fixes  ;   à 
Sprès  avoir  filtré  la  liqueur,  on  en  précipite 
le  magiftere  avec  une  liqueur  acide  de  mem( 
qu'on  fait  pour  le  lait  de  Soufre      V^^'^^^J^  ' 
manière  la  chaux  peut  elle  faire  la  divifion  & 
la  dilfolutîon  des  parties  rameufes  de  ce  bitu- 
me ,  fi  elle  n'a  pas  des  parties  propres  a  fair< 
cette  divilion  &  fem.blables  aux  molécules  de 

fels  alkalis  ?  .  ^       -,    rut    j       .-i 

La  chaux  facilite  la  fufion  du  fable  des  caili 

loux  &  du  cryftal  pour  en  faire  du  Verre;  pro( 

prieté  qui  lui  eft  commune  avec  ks  fels  aUa 
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lis,  &  que  la  Grave  &  les  Terres  abrorban- 
tes  n'ont  point,  û  elles  ne  Ibct  réduites  en 
chaux. 

La  chaux  d'ailleurs  verdit  le  Svrop  violât, 
comme  les  Tels  alkalis.     Eile  précipite  la  dif- 
folution  du  fubîimé  corrolif  en  jaune  de  mê- 
ime  que  ces  fels ,  avec  cette  différence  que  lé 
•précipité  par  les  fels  alkalis  fixes  eft  orangé, 
au  lieu  que  celui  qui  eft  produit  par  la  chaux 
efl:  couleur  de  citron  ,   à  raifon  de  quelques 
parties  terreufes  blanches  de  la  chaux,  qui  fe 
trouvent  mêlés  dans  le  précipité,  &  qui  ea 
aiîoiblîfTent  la  couleur» 
^  Enfin  la  chaux,  de  même  que  les  fels  alka- 
lis fixes,  abforbe  Tacide  du  fèl  marin  dans  le 
;lel  ammoniac,  &  détache  le  fel  volatil  uri- 
«eux  :  ce  que  ne  font  point  les  fimples  terres 
iabforbantes» 

!  Si  donc  on  veut  faire  attention  que  les  fim- 
iples  Terres  abforbantes,  la  Grave,  le  Corail, 
!îes  yeux  d'Ecreviffes ,  &  même  la  Pierre-à* 
cnaux  avant  fa  calcination,  n'ont  lien  de  ces 
propriétés  que  nous  reconnoiiFons  dans  la 
■chaux  ^&  que  la  chaux  a  beaucoup  de  pro« 
prietés  qui  lui  font  communes  avec  les  fels 
alkahs  fixes,  on  fera  premièrement  forcé  de 
convenir  que  la  [chaux  eft  très-differente  des 
^impies  terres  abforbantes,  ce  que  j'avois  à 
Muver.  En  fécond  lieu,  on  fera  bien  prêt 
de  reconnoîrre  dans  la  chaux  un  principe  fem- 
olable  aux  fels  alkalis  fixes,  ou  du  moins  un 
prmcipe  capable  des  mêmes  effets 

LPT^'u  "''^"i^^'^^  y  a^'t  un  fel  alkalî  fixe 
dans  la  Chaux  fe  fondent  fur  ce  qu'on  n'ea 
.>eut  retirer  aucun  fel  par  la  leffive.  Maiseiî- 
se  une  raifon  fuffifante  pour  alTurer  qu'il  n'y 

^  ^  aie 
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ait  point  de  fel  ?  Les  fels  alkalis  unis  &  fon- 
dus avec  le  fable  dans  le  verre  ne  s'en  fcpa- 
rent  plus  par  la  leffive;  ils  ne  donnent  pluy 
dans  ce  compolé  aucune  marque  de  fel  alkalî. 
Dira-t-on  pour  cela  qu'il  n'y  en  a  point  ?  il  en 
cft  peut-être  de  même  du  fel  de  la  chaux.  Ce 
fel  peut  y  être  i\  intimement  uni  avec  lai 
Terre,  que  Teau  ne  foit  pas  capable  de  les 
l"ëparer.  Cette  difficulté  ne  paroît  donc  pas 
fuffifante  pour  détruire  les  autres  raifons  qui 
femblent  prouver  Texiftence  de  ce  fel  dans  la 
chaux. 

On  pourroit  demander  d'où  vient  ce  fel  al-  ' 
kali  dans  la  Chaux?  A  quoi  je  répondr.n  qu'il 
s'y  eft  formé  premièrement  de  l'acide  alumî- 
neuï  vitriolique  ou  nitreux  contenu  dans  la 
pierre,  fecondement  de  l'acide  du  bois  qui  y 
d  été  introduit  pendant  la  calcînation.  J'ai 
déjà  fait  voir  dans  d'autres  Mémoires  cette 
cfpece  de  metamorphofe  des  fels  acides  en  fels 
alkalis. 

SecoffJe  objeéîioti.  Cette  même  colomne,  où 
je  confidere  les  differens  rapports  des  efprits 
acides  avec  les  fels  alkalis  ,  les  Terre^  &  les 
fubftances  métalliques,  a  fourni  matière  à  une 
féconde  objedion.  J'y  place  les  fubdances 
métalliques  au  deifous  des  fels,  comme  ayant 
un  moindre  rapport  avec  les  acides.  Suivant 
cela,  îes  fubftances  métalliques  étant  mêlées 
avec  des  fels  falés  ou  compofés  d'acide  & 
d'alkali  comme  le  Sel  ammoniac,  ne  devroient 
point  faire  lâcher  prife  aux  acides,  ni  détacher 
les  fels  alkalis. 

Cependant  il  arrive  fouvent  que  dans  lapré^^j 
paration  des  fleurs  martiales  de  fel  ammoniac,:! 
6l  dans  celle  des  fleurs  ammoniacales  avec  lîlf 
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Pierre  hématite,  où  l'on  mêle  le  fel  ammo- 
niac avec  le  fer  ou  avec  l'hématite,  il  s'élève 
un  peu  d'efprit  urineux  au  commencement  de 
l'opération  ,  ce  qui  iemble  prouver  que  ces 
.fubftances  métalliques  ont  quelque  adion  fur 
ces  fels. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  objedion, 
j'avertis  que  j'entends  par  fpihftances  métalii- 
ifues^  les  lix  m'étaux  fépaiés  de  leurs  Mines, 
!&  dans  leur  état  de  pureté  fous  leur  forme  de 
iriétal,  auffi  bien  que  les  demi-métaux,  tels 
que  l'Antimoine,  le  Bifmuth,  le  Zinc  aulîî 
purifiés,  &  ks  autres  fubltances  minérales  qui 
participent  du  métal, comme  l'Hématite, l'Ai- 
man,  la  Manganefe,  les  Pyrites,  &c.  mais  je 
ne  prétends  pas  comprendre  fous  ce  nom  les 
compofitions  ou  les  préparations  métalli- 
ques qui  changent  la  nature  du  métal,  telles 
que  les  fels,  les  vitriols,  les  chaux, les  fleurs, 
&c.  dont  les  propriétés  font^  très-différentes 
de  celles  des  métaux  fuivant  leurs  différentes 
Préparations, 

'  Celapofé,  je  conviens  qu'il  s'élève  quel- 
quefois de  l'efprit  urineux  au  commencement 
de  la  fublimation  des  fleurs  de  Mars  ou  d'hé- 
matite, mais  en  petite  quantité,  &  feulement 
idans  certaines  circonflances.  Car  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  en  gênerai  que  ces  fubfian- 
'ces  n'agiffent  point  par  elles-mêmes  fur  le  fcl 
ammoniac  pour  en  détacher  l'alkali  volatil, 
i&  qu'elles  ne  donnent  ou  ne  contiennent  point 
•non  plus  de  fel  alkali  volatil  ou  fixe  dans  leur 
état  naturel.  Si  donc  elles  en  donnent  quel»- 
quefois,  cela  arrive  feulement  lorfqu'elles  ont 
reçu  quelque  altération  confiderable  ;  corn'- 
me  on  l'obferve  dans  l'experieaçe  de  M.  Dm- 
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€los  fur  le  Fer ,  Tiîpportée  dans  mon  Mémoire 
de  1718.   du   changement  des  acides  en  fels 
alkalis. 

Le  Fer  qui  a  pafîe  ^ar  des  feux  très-vio- 
lens ,  ne  doit  point  contenir  de  fel  alkali  vo- 
latil urineux,  puifque  la  violence  du  feu  au- 
roit  dû  l'enlever.  Auffi  fa  limaille  n'en  don- 
ne-t  elle  point  en  l'expcfant  dans  une  cornue 
au  feu  de  réverbère.  Néanmoins  cette  même 
limaille  fournira  de  refprit  urineux ,  lorfqu'el- 
le  aura  été  réduite  en  rouille,  foir  par  Thu- 
midité  de  l'air  qu'elle  aura  contradtée  ,  foit  1 
par  l'eau  dont  on  l'aura  arrofée  de  temps  en 
temps,  la  laiiTant  fécher  à  chaque  fois. 

Or  dans  cette  circonftance  où  il  s'excite- 
entre  les  parties  du  métal  une  efpece  de  fer- 
mentation ou  de  putrefaélion  ,  les  principes 
agiffant  les  uns  fur  les  autres,  s'arrangent  & 
fe  combinent  d'une  manière  différente  de  ce 
qu'ils  étoîent,  &  forment  des  fels  alkalis  vo- 
latils &  fixes  liés  encore  &  embarrafTés  par  les 
parties  fixes  du  métal. 

Si  donc  on  dîflille  cette  rouille  ou  ce  mé- 
tail  à  demi  putréfié,  il  ne  fera  pas  furprenanC 
d'en  voir  fortir  par  une  chaleur  a ffez  modérée 
le  fel  volatil  auquel  cette  putrefaâîon  a  don- 
né naiffance.  Or  fi  la  limaille  de  Fer  rouilléc 
diftillée  feule  donne  du  fel  volatil ,  on  ne  doit 
point  rapporter  uniquement  à  la  décompofi- 
tion  du  fel  ammoniac  celui  qu'elle  produira, 
étant  diftillée  avec  ce  fel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  la  rouille 
n'ait  aucune  a6lion  fur  le  fel  ammoniac.  Car 
û  cette  rouille,  comme  il  y  a  bien  de  l'appa-i 
rence,  contient  quelque  peu  de  fel  alkali  fixe 

li  s'y  fera  formé  en  même  temps  que  le  fel 
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volatil:  ce  fel  fixe,  quoi  qu'en  petite  quanti- 
té, détachera  autfi  quelque  portion  de  Talkali 
volatil  du  fel  ammoniac,  &  pour  lors  on  au- 
ra de  l'clprit  urineuXy  venant  en  partie  delà 
rouille  métallique  ,  &  en  partie  de  quelque 
portion  du  fel  ammoniac  décompofc.  Mais 
jon  ne  doit  pas  regarder  cette  décompolition 
du  fel  ammoaiac  comme  l'effet  de  l'action  du 
ùr  fur  ce  fel ,  mais  comme  la  fuite  de  l'aélioa 
du  fel  alkaii  fixe  contenu  dans  la  rouille. 

Ce  qiii  prouve  encore  bien  manifellement 
que  Tefprit  urineux  qui  précède   fa   fubh'ma- 
tion  des  fleurs   martiales  eil  l'effet  de  la  fer- 
mentation du  métal,  c'eft  que  fi  on  employé 
pour  cette  opération  la  limaille  de  fer  neuve, 
jeu  qui  ne  fbit  point  rouillée,  &  qu'on  fafiè 
'la  fublimation  des  fleurs  bien  tôt  après  le  mé- 
tlange,  il  ne  s'élèvera  point  du  tout  d'efprit  uri- 
neux.    Je  dis  pourvu  qu'on  fublime  les  ma- 
tières  bien-tôt    après    le    mélange.     Car   fl, 
comme  quelques  Auteurs  le  demandent  ,  on 
laîlTe  le  mélange  à  la  cave,  ou  dans  un  lieu 
.humide  en  dîgeftion  pendant  quelque  temps, 
avant  de  le  fublimer,  il  fournira   encore  un 
;peu  de  fel  volatil  urineux.     La  raifon  en  eft 
.que  le  fel  ammoniac  fe  chargeant  de  l'humi- 
jdité  de  l'air,  &  agiiTant  de  concert  avec  les 
j  parties  d'eau  fur  les  molécules  de  limaille,  il 
I  s'excitera  dans  le  mélange  ce  même  mouve- 
ment de  fermentation  dont  le  fel  volatil  uri- 
neux ett  une  des  produé^ions.     Pour  lors  le 
:  fel  volatil  qui  vient  dans  cette  opération  n'eft 
pas  tant  un  des  principes    du  fel  ammoniac 
qu'un  des  produits  des  principes  du  Fer  com- 
binés d'une  manière  particulière  par    ia   fer- 
j  uieatation.. 
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Auffi  feu  M.  Lemery^  qui  étoit  un  des  Ar- 
tiftes  des  plus  exads  que  nous  ayons  eu ,  de- 
mande-t-îl  dans  fon  Cours  de  Chimie  qu'on 
fafîe  cette  opération  avec  la  rouille  de  Fer, 
&  qu'on  la  laiffe  en  digeftion  avec  le  fël 
ammoniac  pendant  vingt- quatre  heures.  Cir- 
conftances  qui  ne  manqueront  point  de  don- 
ner toute  la  quantité  polTible  d'efprit  urineux. 
Encore  dans  toutes  ces  circonflances  ne  reti- 
re-r-on  qu'une  once  &  demie  de  liqueur  uri- 
neufe,  de  huit  onces  de  fel  ammoniac  &  de 
douze  onces  de  rouille  :  le  refte  du  fel  am- 
moniac monte  en  fleurs  ,  ou  demeure  em- 
barraffé  dans  la  rouille  de  Fer  fans  fe  dé- 
compofer. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  de  la  Pierre 
hématite.  Ainfi  ces  deux  expériences  ne  dér 
truifent  point  la  régie  générale  établie  dans 
cette  première  colomne  ,  qui  eit  que  les 
acides  ayant  un  plus  grand  rapport  avec  les 
fels  alkalis  foit  fixes  foit  volatils  qu'avec  les 
fii'bflances  métalliques,  celles-ci  ne  fauroient 
détacher  les  fels  alkalis  des  fels  acides  aufquels., 
ils  font  joints.  ;j 

M.  Siah/  avoît  fait  attention  à  cet  effet  des' 
fubftances  métalliques  fur  le  fel  ammoniac,  ' 
lorfqu'il  dit  dans  fon  Spécimen  Beccherianum  y 
féconde  partie,  qui  a  pour  titre  Expérimenta ^ 
où  il  traite  des  propriétés  des  acides  §.  163. 
Deinde  refohit  quaàa?/tenus  hoc  acidum    {fali- 
mimnempe  ammomacî  faits)  a  volatili  fuo  ^  etiam 
ferrum  ^  hcematiies  ^  cadmia^  &c.     Quando  ita 
Jîccâ  forma  ^  folo  ignls  aâ;H  cum  hoc  faîe  coa- 
gitantur ^  OÙ  il  n'apporte  pour  toute  caufe  de 
cet  effet  que  l'aâion  du  feu  fur  ces  matières  : 
mais  hors  ce  cas  particulier ,   il   reconnoît 
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'dans  le  paragraphe  fuivant  que  les  fels volatils 
urineux  précipitent  les  fubflances  métalliques- 
&  les  terres  diiîbutes  dans  relpric  de  fel.  Gs 
qui  cil  conforme  à  la  règle  avancée  dans  ma 
Table.     Vki  tamen  notart  meretur  ^  àk-U  ,  îlla 
d'tffereyiùa^  quod  fal  volatile  tait  a  metalUca  at^ 
que  terreayjî  illa  feorfim  in   aciào  faits  fpritu 
Solvantur ,  ex  illo  fpiritu  prcectpitet, 
r    Troiftéme  objeéiion.  On  doit  raifonner  à  peu^ 
'près  de  même  fur  la  nou^velle  expérience  fui* 
vante  qui  femble  prouver  que  les  fublîancet^ 
métalliques   ont    quelquefois   un  plus    grand 
rapport  avec  les  acides  que  les  fels  alkalis  vo- 
latils.    Elle  me  fut  propofée  par  M.  Neumtiny 
Chimifte  du  Roi  de  Pruffe. 

On  prend  trois  parties  de  Minium  &  uns 
partie  de  fel  ammoniac,  on  mêle  le  tout  fort 
exadement,  &  on  didille  ce  mélange  par  la 
GornuèV  On  en  retire  une  bonne  quantité 
d'clpritfurineux  très-volatil,  très-pénétrant  & 
rtrès-cauliique. 

\    J'ai  éprouvé  que  la  chaux  de  Plomh ,   la 
i^h^ux  d'Etain   &   la  chaux  d'Antimoine  fai«- 
foient  auiîi  le  même  effet.     On  fait   que   le- 
Minium  n'eft  qu'une  chaux  de  Plomb  révej> 
berée  jufqu'à.  ce  qu'elle  ait  acquis  la  couleur: 
rouge. 

I    11  eft  vrai  que  ces  chaux  métalliques  agifTent 
Idans  cette  occalion  fur  l'acide  du  fel  maria; 
contenu  dans  le  fel  ammoniac,  &  qu'elles  ea 
détachetit  le  fel  urineux  :.  mais-  il  y^  a  bien  de- 
rapparence  qu'elles  ne  le  font  que  par  l'entre- 
mife  d'un  {q\  alkali.  fixe  qu'©lles-contiennent ,. 
&  qui  s'elî  découvert  ou  foimé  dans  la  calcr^ 
nation  de  ces  métaux  ,    comme  il  fe  forme- 
dans  les. cendres  du.  bois,  pendant,  la  déflagra^- 
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lion,  ou  du  moins  par  quelque  chofe  d'ana- 
logue à  la  fubflance  qui  opère  le  même  effet 
dans  les  fels  alkalis  fixes  &  dans  la  chaux. 
Ainii  cette  expérience  ne  conclut  rien  contre 
Tordre  des  rapports  de  ma  première  co- 
îomne. 

En  effet,  on  doit  confîderer  la  chaux  de 
Plomb  comme  un  compofé  fort  différent  du 
Plomb.  Ce  n'eft,  pour  ainlî  dire,  que  le  ca- 
davre de  ce  métal  dont  Tame  a  été  enlevée 
par  le  feu,  c'eit-à-dirc  le  Principe  huileux  qui 
conftituë  le  métal,  &  fans  lequel  il  n'eft  plus  j 
métal.  Il  ne  refte  dans  la  chaux  de  Plomb  | 
que  la  terre  &  le  fel  du  métal.  Le  Principe 
huileux  qui  dans  le  métal  avant  la  calcination 
étoit  uni  avec  ces  fubftauces  eft  emporté  par 
le  feu,  &  en  fa  place  il  furvient  des  parties 
de  rélenîent  du  feu  en  fi  grande  abondance, 
que  ces  chaux  fe  trouvent  fouvent  augmen- 
tées d'un  dixième  du  poids  du  métal.  *  Ce  qui 
compofe  un  combiné  fort  différent  de  ce  qu'é- 
îoit  le  métal  avant  fa  calcination. 

J'avoue  que  nous  n'avons  pas  encore  affeï 
d'Expériences  pour  reconnoître  la  nature  de» 
ce  principe  dans  les  chaux  métalliques.  Mais 
quel  qu'il  puiffe  être,  on  ne  doit  tirer  aucune 
confequence  de  IVfïet  de  ces  Chaux  fur  k 
fel  ammoniac  qu'on  puiffe  jugement  appli- 
quer aux  métaux  &  aux  fubftances  rnéralll- 
ques  pures ,  puîfqu'on  ne  peut  pas  difconvenii 
<gue  ce  ne  foit  des  chofes  tout* à- fait  diffe*: 
rentes. 

Enfin  ,  quand  même  on  ne  voudroit  pai 
m'accorder  rexillence  de  cet  alkali  dans  îe$ 
Chaux  métalliques ,  on  ne  doit  tirer  aucune 
confequence  de  l'effet  de  ces  chaux  fur  le 
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fel  ammoniac   qu'on   puiiTe  juilement  appli- 
quer aux  métaux    &   aux  fubilances  métalli- 
ques.  paifqu'on  ne  peur  pas  difconvenir  que^ 
ce    ne    foient    des    chofes   tout-à  fait    dièe- 
fentes. 

J'ajouterai  aux  EclaîrciiTemens^  que  je  viens^ 

de  rapporter,  la  Réponfe  à  une  Queftion  pro- 

pofée,  il  y  a  quelque  temps,  par  M.Stahî^, 

dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  au  même  M.- 

Nettmany  Chimifte  du  Roi  de  PruJJe  ^  dans  le- 

temps  qu'il  étoit  à  Paris.     On  verra  aulïi  par 

cette  réponfe,  quelle  raifon  j'ai  eue  de  placer 

!  dans  ma  Table,  à  la  colonne  de  l'Acide  vi- 

I  triolique  ,  le  Principe  huileux  ou  fulphureux^ 

i  immiédiatement  au-deilous  de  l'acide  vitrioH- 

s  que,  '(&  au-deffus  des  fels  alkalis  fixes.     Voici; 

i  l'énoncé  de  la  Propofition  de  M.  SfahL 

j      *  Quand  on  a  [aturé  ^  cryfîulifé  un  acide  tI' 

1  triolique  a^vec  le  fel  de  l'arire  y  trouver  moye»' 

'  de  feparer  cet  acide  de  ce  fel  fixe  dans  a«  rm- 

•  ment  de  temps  y  ^5'  dam  la  paume  de  la  main. 

11  ajoûtoit  dans  la  même  Lettre  .que  c'eft 
:  une  chofe  des  plus  fimples  dans  la-  prati^ 
!  que,  &  très-connue:  que  cela  fe  fait  d'une 
1  manière  très-exaéte,  fans  chaleur,  h.  par  coii^ 
j  féquent  fans  feu  :  que  cette  pratique  ell  tfès-- 
j  utile,  particulièrement,  lorfqu'on  veut  avoir 
il  un  acide  vitriolique  bien  pur. 

La  folution  de  ce  Problème  de  Chimie  doir 
i  paroître  d'autant  plus  difficile  à  trouver,-  qu-e- 
I  l'acide  vitriolique  elt  de  tous  les  acides,  celui: 
i  '^ui  eil  le  plus  fixe,  pour  parler  le  langage  des 
.(.Ghimiftes  ,  c'eil-à-dire  celui  qui  chalFe  tous 
!  les  autres  acides  joints  avec  quelques  alkalis, 
1  Éxes  ou  volatils,  falins  ou  terreux,  &  qu'au- 
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cun  autre  ne  chafïe  lorfqu'il  eft  joint  à  ces 
matières:  que  d'ailleurs  le  fel  alkali  fixe,  tel 
que  le  fel  fixe  du  Tartre,  ou  autre  femblable, 
eft  de  toutes  les  fubQances  connues  jufques  à 
prefent.,  celle  qui  a  le  rapport  le  plus  intime 
avec  l'acide  vitriolîque  ,  &  que  par  confé- 
quent  les  autres  fubltanires  n'en  pourront  pas 
détacher. 

Cela  étant  ainfi ,  il  paroît  difficile  de  pou- 
voir trouver  une  fubflance  qui  fe  joigne  à  l'a- 
cide vitriolique  plus  intimement  que  le  fel  de 
Tartre,  &  qui  en  fepare  ce  fel  alkali,  lorf- 
qu'il  y  eft  joint:  ou  une  fubftance  qui  s'unif- 
fant  au  i^ei  alkali,  mette  en  liberté  l'acide  vi- 
triolique. 

JLe  même  -M.  Sfahl  avoît  fait  fentir  cette 
difficulté  dans  quelques  endroits  de  fes  Ou- 
vrages, &  il  avoit  même  déjà  propofé  ce  Pro- 
blême dans  fon  Traité  De  Zymotechniâ  ou 
De  ferment at'îone  en  ces  termes.  Connex'to 
aciâî  vitriolko-fulphuret  cum  alkal't  fixo  eji  quajl 
filtima  ^  fatalis  falino-terrea  commiftio  ,  quam 
pare  feparare  y  ha  ut  alterulrum  aut  utrumque 
fàl  purum  Çegregeîur  ,  ïnter  fojïuîaîa  Chïmica 
hucufque  fuit. 

Voici  deux  moyens  que  je  propofe  pour 
parvenir  à  opérer  cette  féparaiion.  Ces  moyens 
ne  font  point  inconnus  à  M.  Stahl^  puifqu'ii 
les  a  fuggerés  lui-même  dans  plufieurs  en- 
droits de  fes  Ouvrages. ,  Maïs  la  manière  dont 
îî  a  tourné  fa  propoiition  la  fera  concevoir 
trèsdifficiie  à  ceux  qui  n'ont  pas  affez  étudié 
les  Ecrits  de  cet  habile  Chimifte,  &  peut  dé- 
tourner ceux  qui  les  polfedent  bien,  de  penfer 
que  ce  qu'il  eatend  n'eft  que  ce  qu'ils  favent 
ëéja» 
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J'ai  donné  Tidée  d'un  de  ces  moyens  dans 
la  Table  des  rapports  de  TAcide  vitriolique, 
en  plaçant  au  dellus  du  fel  alkali  le  Principe 
huileux,  ou  comme  M.  Stahl  le  nomme,  le 
Principe  phlogiftique,  le  Principe  inflammable 
ou  de  l'inflammabilité  ;  &  je  l'ai  ainfi  placé, 
parce  qu'en  effet  il  n'y  a  jufques  à  prefentque 
ce  principe  ou  cette  fubllance  que  je  con- 
noilfe  propre  à  s'unir  à  l'acide  vitriolique, 
joint  au  fel  de  Tartre,  &  à  les  mettre  en  état 
de  fe  feparer  l'un  de  l'autre. 

Il  eft  vrai  que  ce  Principe  inflammable  s'u- 
niiFant  à  l'Acide  vitriolique,  ne  fait  pas  lâcher 
entièrement  prife  au  fel  de  Tartre,  comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  précipitations.  Nous 
en  dirons  la  raifon  tout  à  l'heure.  L'opéra- 
tion fe  fait  ainfi. 

On  fait  fondre  le  Tartre  vitriolé  dans  un 
creufec  avec  un  peu  de  fel  de  Tartre  ou  de 
cendres  ^ravelées  pour  en  faciliter  la  fufion.. 
Lorfqu'îl  eft  fondu  on  y  jette  quelque  matière 
inflammable  comme  de  la  poudre  de  bois,  du 
charbon  pilé,  ou  bien  quelque  matière  grafle 
huileufe  ou  réfiiieufc.  Le  mélange  s'allume 
&  donne  d'abord  une  grofTe  flamme  avec 
beaucoup  de  fumée,  à  laquelle  fuccede  une 
flamme  fubtile  &  bleuâtre,  &  une  odeur  acide 
très-pénétrante  ,  telle  que  la  rend  le  foufre 
enflammé;  en  retirant  du  feu  la  matière  dans 
ce  moment ,  &  l'éteignant  aafli-tôt,  on  trou- 
ve dans  le  creufet  une  malle  rougeâtre  ùlMuz 
fulphureufe  femblable  à  Vhepar  fulphuriy  qui 
eft  un  mélange  de  fel  de  Tartre  &  de  Soufre 
fondus  enfemble.  On  fait  fondre  cette  maffe 
dans  fufîîfante  quantité  d'eau ,  &  après  Tav-oir 
titrée,  OD  en  précipite  le  foufre  en  verfant 
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deflus  du  vinaigre  diftilé,  ou  un  efprit  acide 
alîbibli  par  l'eau  commune.  Dans  cette  opé- 
ration le  principe  huileux  raréfié  &  mis  en 
mouvement  par  l'élément  du  feu  s'infinuë  en- 
tre les  parties  des  Tels.  Comme  il  a  plus  de- 
rapport  avec  l'acide  vitriolique  qu'avec  le  fel 
alkali,il  s'unit  à  lui  très-écroitement,  &  il  en 
détache  par  conféquent  le  fel  alkali.  Il  ré- 
fuite donc  du  mélange  du  principe  huileux  & 
de  cet  acide  vitriolique  un  compofé,  qui  eft 
le  foufre  minerai  cominun. 

Il  eft  vrai  que  le  fel  de  Tartre  ne  fe  fépare 
pas  totalement  de  ce  mélange,  quoiqu'il  ait 
abandonné  l'acide  vitriolique, il  reite  uni  avec 
ce  nouveau  bitume  dans  Vbepar  fu/pènrls  ;  ea- 
voici  la  ralfon. 

Quoique  lé  Principe  huileux  ait  un  peu  plus> 
d'afEnité  avec  le  fel  acide  vitriolique,  qu'avec  j 
le  fel  alkali  fixe,  cependant  il  conferve  toi|-'' 
jours  un  rapport  alfez  étroit  avec  le  fel  alkali. 
Ce  qui  fait  qu'en  même  temps  qu'il  s'unit  à  j 
l'acide  vitriolique,  &  qu'il  en  détache  l'alkali, 
il    le   retient  avec   lui.     De  forte   que  nous 
voyons  le  fel  de  Tartre  uni  avec  le  bitume- 
qui  réfulte  du  mélange  de  ces  d:eux  fubQan- 
•  ces:  &  ces  trois  fubllancés  forment  enfemble 
Vhepar  fulphuris. 

Bien  plus,  ce  même  bitume  qui  n'a  de  lui- 
même  nulle  difpodtion  à  s'unir  aux  parties  de 
Teau ,  ou  à  fe  diffoudre  dans  l'eau ,  s'y  diilbut 
très-facilement  à  l'aide  du  fel  alkali  :.  car  ce 
même  fel  a  une  affinité  prefque  égale  avec 
l'eau  &  avec  les  huiles, de  manière  qu'il  s'unit 
très-aifément  à  l'un  fans  abandonner  l'autre. 
Ce  que  nous  voyons  non-feulement  dans  Vh^ 
far  Julphtiris^  mais  encore  dans  les  favonsquv' 
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font  (3es  compofés  de  Tel  alkali  &  d'huile,  qui 
fe  difTolvent  d^ns   l'eau  avec  beaucoup  de  îa- 
■  ôlké  ,   quoique  le  foufre  &  les  huiles  ayent 
'■  peu  de  dlfpoiition  à  s'unir  aux  parties  de  Tcau^ 
Quand  on  a  fait  la  diffolution   de    Vhepar 
fulpbuns  dans  l'eau,  les  particules  du  fel  de 
j  Tartre,  quoique  léparées  de  l'acide  vitriolique 
j  dans  cette  diiïblution,  reftent  néanmoins  tel- 
lement unies  aux  molécules  bitumineufes  du 
foufre  qu'elles  ne  s'en  fcparent  pas  aifément. 
Il  faut  pour  faciliter  ceue  réparation ,  vtrfer 
fur  cette  liqueur  quelque  acide:  car  le  ielalka- 
Ji  ayant  un  rapport  beaucoup  plus  conlidérable 
avec  les  acides ,  qu'avec  les  parties  bitumineu- 
fes,il  fe  jointàeux  en  abandonnant  le  bitume. 
11  faut  que  cet  acide,  auffi  bien  que  la  difTo- 
lution  de  Vhepar  ,   foient   étendus   dans  une 
grande  quantité  d'eau  pour  faciliter  la  précipi« 
tation  du  foufre  ^  fans  quoi  il  ne  fe  fait  qu'un 
(oagulnm  épais  fans  précipication» 

Dans  l'inftant  de  la  confuiion  des  liqueurs 
le  mélange  fe  trouble,  &  les  molécules  bitu- 
mineufes n'étant  plus  foûtenuè's  par  les  fels 
tombent  au  fond  de  la  liqueur  en  une  poudre 
qui  n'ert  que  du  foufre  commun ,  c'ell  à-dire 
un  compofé  du  principe  huileux,  &  de  l'acide 
vitriolique  qui  étoit  contenu  dans  îeTartre  vi- 
triolé. Le  fel  de  Tartre  féparé  de  l'acide 
vitriolique  refte  dans  la  liqueur  uni  avec  l'aci- 
de du  vinaigre  ou  tel  autre  dont  on  s'eft  fervi 
pour  cette  précipitation. 

Or  pour  reaiplir  toutes  les  conditions  de  la 
propofition  de  M.  Stahl^  &  réfoudre  fon  pro- 
blème dans  toutes  fes  circon(iances  ,  il  faut 
prendre  Vhepar  fulphuris  réfout  en  liqueur,  en 
Ter  fer  un  peu  dans  la  main,  &  ver  fer  defïos 
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quelques  goures  de  vinaigré  diiïiUéy  il  fe  fait 
dans  l'indant  une  précipitation.    Ce  précipité 
eft  du  foufre  qu'on  retire  en  verfant  douce- 
ment la  liqueur  après  qu'elle  s'eft  cclaircie. 

C'eft  donc  cette  précipitation  ou  cette  répa- 
ration que  M.  Stabl  demande.  Séparation  qui 
ii'eft  achevée  que  dans  cette  dernière  opéra- 
tion par  le  vinaigre  diliillé,  mais  qui  avoit  été 
commencée  dans  la  première  par  le  principe 
huileux  des  matières  inflammables  qu'on  avoit 
jettées  fur  le  Tartre  vitriolé  fondu  dans- 
le  feu. 

La  dernière  opération  efl:  très-connuë  & 
triviale,  puifque  c'eft  la  manière  dont  fe  fait 
le  magiilere  de  foufre  très  -  connu  dans  ks 
boutiques. 

;  Elle  nous  donne  l'acide  vitriolique  très-pur^ 
puifque  dans  cette  occalion  cet  acide  doit  être 
dégagé  de  toutes  les  parties  métalliques  ou 
minérales  qu'on  peut  foupçonner  d'être  mê- 
lées dans  l'huile  bu  l'efprit  de  vitriol.diflillés 
à  U  manière  ordinaire. 

On  peut  enfin  le  retirer  en  efprit  acide  très- 
pur,  en  faifant  avec  ce  foufre  artificiel  un 
efprit  de  foufre,  comme  on  a  coûcume  de  le 
préparer. 

On  pourra  m'objeder  que  cette  opération 
crt  longue,  qu'elle  demande  du  feu  &  d'aur 
très  vailïeaux  que  la  Paumé  de  la  main.  J'en 
conviens,  li  on  embraife  tout  le  procédés 
Mais  il  faut  confiderer  qu'il  n'y  a  de  fépara^ 
tion  apparente  &  bkn  feufible  de  l'acide  vi- 
triolique d'avec  le  fel  de  Tartre,  que  dans  le 
mélange  des  deux  liqueurs  dans  la  paume  de 
]a  main  :  que  de  ces  fubllances  qui  compo- 
ïbicnt  je  Tartre  vitriolé,  &-qui  étoiem  encoijc 
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j  confondues  dans  la  diflblution  de  Vhepar  fui- 
Iphuris,  l'une,  qui  eft  Tacide  vitriolique,  tom- 
i  be  en  poudre  fous  la  forme  du  foufre,  &  Tau- 
Itre,  qui  eft  le  fel  de  Tartre  ,  relie  diffoute 
I  dans  la  liqueur  &  unie  avec  le  vinaigre:  que 
i  cette  réparation  fe  fait  promptement  &  fans 
!feu:  &  qu'on  ne  doit  regarder  tout  ce  qui 
précède  que  comme  la  préparation  des  ma- 
tières. 

Si  néanmoins  on  veut  prendre  les  chofes  à 
la  rigueur,  il  faudra  convenir  que  la  defunion 
de  l'acide  &  de  l'alkali  eft  déjà  faite  dans  la 
préparation  de  Vhepar^  quoi-que  la  féparation 
totale  ou  la  précipitation  ne  s'en  faite  qu'en 
dernier  lieu. 

Jepropofe.pour  fécond  moyen  de  réfoudre 
ce  Problême  une  opération  moins  commune 
à  la  vérité,  mais  tout-àfait  curieufe,  que  nous 
■devons  à  yi.Stahî.^   qui  l'a  publiée  dans  la 
Septième  de  fes  Oblervations. 
i   ,S\  après  avoir  imbibé  des  linges  dans  une, 
jforte  leffive  de  Sels  alkalis,  on  les  expofe  à 
jla  vapeur  du  foufre  enflarrimé,  la  vapeur  aci- 
jde  de  ce  foufre  fe  corporine  avec  le  £el  alkalî, 
j&  couvre  le  linge  d'une  fleur  faline. 
î    On  trempe  ces  linges  dans    une    quantité 
^'eau  fufïifante  pour  en  dilToudre  le  fel ,  puis 
pn  en  évapore  l'humidité  à  une  douce  chaleur 
jufques  à  un  certain  point,  après  quoi  on  laif- 
:(e  crydallifer  ce   (tl   qui  prend  la  forme  de 
boupes  ou  d'aiguilles  fort  fines  difpofées  par 
j^aquets  dans  le  centre  defquels  elles  fe  réîi- 
niffeiit,  à  la  différence  du  Tarrre  vitriolé  qui 
prend  celle  de  Dodecahedre  ou  de  double  py- 
ramide à  /îx  pans. 

I   Ce   fel  n'ed    autre   chofe    qu'un    Tartre 
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vitriolé  ou  un  fel  de  Tartre  faturé  par  l'acide 
vitriolique  ,  avec  cette  différence  que  dans 
cette  dernière  opération  les  particules  acides 
vitrioliques  font  extrv5mement  raréfiées  par 
l'élément  du  feu,  ou,  comme  M.  Stahl  le 
prétend,  par  le  principe  inflammable,  au  lieu 
que  dans  la  préparation  ordinaire  du  Tartre 
vitriolé  l'acide  y  eil  extrêmement  concentré. 

Une  remarque  iînguiiére  de  M.  Stahl  fur 
certe  opération  ,  &  qui  fait  voir  que  ce  fel  ne 
ditfere  du  Tartre  vitriolé  ordinaire  que  par  la^ 
rarefadion  de  fon  acide,  c'eft  que  ji ,  après 
avoir  diffous  ce  fel  dans  l'eau ,  on  tient  la  dif* 
foi'ution  pendant  quelques  mois  dans  une  bou- 
teille de  verre  dont  il  n'y  ait  au  plus  qu'un? 
tiers  de  plein-,  &  qui  ne  foit  bouchée  que  d'un 
papier  ou  d'une  veffie  ,  on  verra  fe  former 
peu  à  peu  par  une  lente  évaporation  de  l'eau 
les  cryftaux  dodecahedres  du  Tartre  vitriolé  à 
la  furface  de  la  liqueur  ,  &  fe  précipiter  m 
fond  de  la  bouteille  ,  à  mefurc  que  la  ma- 
tière du  feu  ou  le  principe  d'inflammabilité  fe 
dilîiperont  en  l'air,  *&  permettront  aux  parti- 
cules acides  de  fe  rapprocher. 

On  peut  donc  regarder  ce  fel  comme  une 
éfpece  de  Tartre  vitriolé.  Car  d'ailleurs  je 
ne  croîs  pas  qu'on  me  fafTe  aucune  difficulté 
fur  ce  que  l'acide  de  ce  fel  eft  tiré  du  foufre. 
On  fait  affez  prefentement  que  ces  acides 
font  du  même  genre. 

Pour  féparer  l'acide  du  fel  alkalî  auquel  il 
eft  joint  dans  ce  Tartre  vitriolé,  il  ne  faut 
que  jetter  ce  fel  dans  de  l'huile  ou  de  l'efprit 
de  Vitriol,  de  l'efprit  de  Nitre,  ou  de  l'efprît 
de  Sel.  Car  c^s  acides  ayant  une  affinité  plus 
étroite  avec  les  fels  alkalis  que  cet  acide  vi- 
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triolique  raréfié  ,   s'attachent  par  conféqueiit 
très-aifément  au  fel  de  Tartre,  &c  ils  en  dé- 
tachent cet  acide  volatile  qui,  étant  en  liber- 
té, fe  diffipe  en  vapeurs  acides  teiks  que  cel-  , 
les  qui  s'exhalent  du  foufre  quand  on  le  brûle. 
En  effet,  en  jettant  de  ce  nouveau  Tartre  vi- 
triolé dans  quelqu'un  des  efprits  acides  que  je 
viens  de  nommer,  il  s'en  élevé  dans  l'inftant 
une  odeur  acide  de  foufre  très-forte. 
I      On  peut  même  retirer  cet  efprit  acide  vo- 
!  jatil  vrtrioîique,  en  faiTant  le  mélange  de  ce 
fel  avec  l'huile  de  Vitriol  dans  une  cucurbite 
garnie  de  fon  chapiteau ,  &  plaçant  le  vaifTeau 
I  lur  un  feu  de  cendres  modéré. 
î     Pour  refoudre  le  Proj^lême  dans  toutes  fes 
i  circonflances  ;  on  peut  faire  cette  opération 
dans  la  paume  de  la  main,  en  faifant  difibu- 
dre  ce  fel  dans  l'eau,  mettant  dans  la  main 
:  de  cette  difTolution   fort  chargée  de  fel  ,   & 
verfant    deffus    quelques   gouttes   d'efprit   de 
Vitriol.     L'acide  vitriolique  volatil  fe  fépara 
&  s'élève  en  l'air ,  pendant  que  le  fel  de  Tar-- 
tre  refle  dans  la  liqueur  ,  joint  avec  l'acide 
vicrioiique  fixe. 
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CONSTRVCTIO  N 

ET    THEORIE 
DES    TABLES    DU   SOLEIL, 

Par  m.  le  Chevalier  de  Lou  ville. 

*f~\  Uand  même  on  regarderoit  le  Soleil 
\J  comme  une  Planète  ,  félon  l'ancien 
^^  Syfteme ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il 
ne  foit  fans  comparaifon  plus  important  de 
connoître  avec  exaétitude  les  mouvemens  de 
cet  Aftre,  que  ceux  de  tous  les  autres,  puif- 
que  c'eft  le  Soleil  qui  apporte  les  changemens 
les  plus  confiderabks  qui  fe  fafTent  dans  la 
Nature;  c'eft  lui  qui  fait  les  Jours  &  les  Nuits, 
les  Etés  &  les  Hyvers ,  &  toutes  les  viciiîitu- 
des  des  Saifons,  qu'il  nous  eft  fi  important  die 
connoître  :  c'eft  la  Théorie  feule  du  Soleil 
qui  nous  donne  des  règles  certaines  pour  la- 
voir quand  arrivent  ces  changemens.  Mais  fi 
l'on  met  le  Soleil  ,  avec  Copernic  &  tous  les 
nouveaux  Agronomes  ,  au  rang  des  Etoiles 
fixes,  la  Théorie  du  Soleil  devient  alors  celle 
de  la  Terre,  qui  félon  ce  fyflême  entre  dans 
le  rang  des  Planètes.  Or  il  ell  hors  de  doute 
que  11  nous  fommes  habitans  d'une  Planète, 
il  ne  nous  importe  fort  d'en  connoître  tous 
les  mouvemens ,  pour  favoir  quelle  roure 
nous  tenons  dans  ces  efpaces  immenfes  que 
l'on  appelle  Celeftes,  &  quelle  cft  la  loi  qui 
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règle  nôtre  marche,  afin  de  favoîr  au  jufte  à 
chaque  infiant  où  nous  fommes,  c'eil-à-dire 
nôtre  iùuation  par  rapport  aux  autres  Afîres , 
puifque  fans  cette  connoifTance  nous  attribue- 
rions à  ces  Aftres  des  mouvemens  qui  appar- 
tiendroient  au  Globe  que  nous  habitons;  de 
imême  qu'un  Pilote  qui  feroit  en  pleine  Mer 
Idans  un  vaifleau,  n'auroit   garde  de  pouvoir 
ifavoir  la  route  que  tiendroient  d'autres  Vaii^ 
;  féaux  qu'il  verroir  ,    s'il   ignoroit   celle  qu'il 
tient  lui-même. 

Ce  n'elt  que  depuis  fort  peu  de  temps  que 
l'on  a  découvert  une_loi  générale  des  mouve- 
'mens  des  Planètes;  c'eft  la  fameufe  Hypothefe 
de  Kepler^  qui  rend  à  prefent   TAltronomie 
jaulTi  limple  qu'elle   étoit   embaraffée  aupara- 
ivant.    Cette  hypothefe  efl:  fondée  fur  un  prin- 
cipe fi  fimple,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  dou- 
ter que  ce  ne  foit  celle  qu'a  fuivi  la  Nature 
dans  la  compofition  de  l'Univers.     Elle   ne 
fuppofe  qu'une  fimple  pefinteur  dans  les  Pla- 
nètes qui  les  porte  vers  le  Soleil,  comme  les 
corps  péfants  font  portés  vers  le  centre  de  la 
Terre.     Cette  pefanteur  compliquée  avec  un 
mouvement  en  ligne  droite  que  leur  aura  im- 
primé le  Créateur  de  l'Univers  en  les  créant, 
'leur  fait  décrire  les   Courbes  que  nous  leur 
voyons  parcourir  de  la  même  manière,  &  par 
la  même  raifon  qu'un  corps  pefant  étant  jet- 
té  en  l'air  avec  force,  une  Bombe,  par  exem- 
îple,  que  l'on  tire  du  haut  d'une  Montagne 
javec  un  Mortier,  décrit  une  ligne  courbe  que 
les  Géomètres  nomment  une  Parabole,  parce 
qne  l'impuUîon  que  le  Mortier  ou  plutôt  la 
poudre  donne  à  cette  Bombe,  félon  quelqu'u- 
ne des  Tangentes  de  cette  courbe,  qui,  fi  qWq 
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agîfToit  feule  ,  lui  feroît  décrire  une  ligne 
droite  avec  uneviteile  uniforme,  fe trouvant  à 
chaque  inftant  détournée  de  cette  ligne  droite 
par  une  force  qui  la  repoulîe  continuellement 
vers  le  centre  de  la  Terre  ,  empêche  cette 
Bombe  de  parcourir  la  ligne  droite  qu'elle  ten- 
doit  à  décrire,  &  lui  fait  décrire  une  ligne 
courbe  ;  de  mcme  les  Planètes  ayant  reçu, 
dès  le  temps  de  la  Création  de  l'Univers, 
une  impuHîon  qui,  lî  elle  agiffoit  feule,  leur 
feroit  décrire  des  lignes  droites,  fe  trouvant 
compliquée  avec  une  force  qui  les  rapproche 
continuellement  du  Soleil  à  mefure  qu'elles 
s'en  éloigneroient  en  fuivant  la  ligne  droite, 
les  oblige  de  circuler  dans  la  circonféren- 
ce d'une  elh'pfe  ou  ovale  ;  or  il  ne  faut  pour 
produire  cet  effet  qu'une  force  femblable 
à  la  pefanteur  qui  foit  plus  petite  à  une  plus 
grande  diftance  du  Soleil  ,  6c  plus  gran- 
de à  une  plus  petite  dans  la  raifon  ré- 
ciproque des  quarrés  des  dillances.  Ce* 
la  fuppofé  ,  on  démontre  géométriquement 
que  la  Planète  fur  laquelle  agiront  ces 
deux  differens  mouvemens  ,  doit  circuler 
perpétuellement  dans  la  circonférence  d'une 
Ellipfe. 

Mais  pour  faire  voir  que  c'eft  la  même  cau- 
fe  qui  fait  décrii-e  à  la  Bombe,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  une  Parabole,  &  aux  Planètes 
une  Ovale,  il  ne  faut  que  faire  faire  attention 
que  lorfque  dans  l'Hypothefe  de  Galilée  on 
dit  qu'un  corps  jette  en  l'air  obliquement, 
décrit  une  Parabole,  c'eft  en  fuppofant  pre- 
mièrement que  le  centre  de  la  Terre  vers  le- 
quel la  pefanteur  porte  les  corps  pefants ,  eft 
à  une  dîûance  infinie,  ce  qui  n'eft  pas  vrai 
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jcxaélement,  mais  qui  leroit  abfoiument  faux 
ipour  les  Planètes;  fecondement  ,  que  lair 
jn'apporte  aucun  retardement  à  ces  corps  pen- 
idant  toute  leur  route,  ce  qui  n'eft  vrai  que 
.dans  le  milieu  où  circulent  les  Planètes-  troi- 
;iiémement,  que  la  force  de  la  pefanteur  de- 
.meure  toujours  la  même  pendant  tout  le 
temps  de  la  chute  des  corps  pefuits,  ce  qui 
,eit  aifferent  dans  les  Planètes  où  cette  force 
qu'on  nomme  Centrale  fuit  la  loi  que  nous 
jveiions  de  dire  :  mais  en  rc6lifiant  ces  fuppo- 
jiitioiis ,  ce  ne  fera  plus  alors  une  parabole  que 
idécrira  nôtre  Bombe,  mais  une  véritable  Èl- 
Hpfe,  dont  un  des  foyers  fera  au  centre  de  la 
Terre;  car  une  Parabole  n'efl  qu'une  EUipfc 
dont  les  foyers  font  inliniment  diftans  l'un  de 
l'autre;  ôc  il  cette  Bombe  pouvoit  être  jettée 
d'ailëz  haut,  &  avec  allez  de  force, pour  qu'ea 
retombant  elle  ne  rencontrât  plus  lifurfacede 
3a  Terre,  &  aufîi  pour  qu'elle  put  s'en  éloi- 
gner affcz  pour  fe  trouver  dégagée  de  l'atmo- 
Iphere,  qui  eft  l'air  qui  nous  environne,  & 
qu'elle  put  circuler  dans  un  milieu  qui  n'ap- 
portât aucun  retardement  à  fon  mouvement 
tel  qu'eft  l'efpace  dans  lequel  circulent  les 
Planètes,  cette  Bombe  deviendroit  dès  lors 
une  Planète,  qui  circuleroit  éternellement 
autour  de  la  Terre  comme  la  Lune ,  &  cela 
en  vertu  des  deux  differens  mouvemens  dont 
pous  venons  de  parler;  c'eft  par  cette  même 
Mfon  que  les  Planètes  principales  décrivent 
ijdes  ovales  autour  du  Soleil ,  &  la  Lune  au- 
tour de  la  Terre. 

Voilà  donc  rAflronomie  rendue  bien  iîm- 
.pie,  &  délivrée  de  tous  les  embarras  qu'y 
^voient  mis  les  anciens  Agronomes;  plus  de 
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déferens,  pas  même  de  fluides ,  qui  voiturent 
les  Planètes;  plus  d'£picyc]es,  ni  aucun  de 
tous  ces  fatras  qui  n'avoient  d'exiftence  que 
dans  l'imagination  des  Anciens;  tout  eft  ré- 
duit à  la  iimple  compofition  des  deux  mouve- 
mens  dont  nous  venons  déparier,  que  nous 
voyons  tous  les  jours  ,  par  expérience,  agir 
fur  les  corps  que  nous  jetions  en  l'air. 

Ce  n'étoit  pas  alTez  de  connoître  la  nature 
des  Courbes  que  décrivent  les  Planètes  ,  il 
falloît  encore  favoir  quelle  étoit  la  loi  que  ces 
mêmes  Planètes  fuivoient  dans  leur  mouve- 
ment fur  la  circonférence  de  leur  orbite»  Or 
Kepler  a  encore  trouvé  cette  loi ,  qui  efl  gé- 
nérale pour  toutes  les  Planètes,  qui  ed  telle, 
Il  l'on  iuppofe  une  ligne  droite  menée  du  So- 
leil à  chacune  des  Planètes  principales ,  cette 
ligne  décrit  des  aires  ou  fiiperficies,  qui  ionC 
toujours  entre  elles  comme  les  temps ,  c'ell- 
à-dire  égales  en  temps  égaux,  de  forte  qu'à 
mefure  que  cette  droite,' ou  la  di/lance  delà 
Planète,  s'allonge,  le  mouvement  diminue  a 
proportion,  &  il  augmente  à  mefure  que  là 
même  ligne  fe  racourcit  :  ainfi  les  temps  étant 
connus, l'aire  décrite  efl  aufli  connue,  &  c'eft 
ce  que  les  Aftronomes  nomment  l'Anomalie 
moyenne,  &  cette  Anomalie  moyenne  étant 
connue,  il  s'agit  de  connoître  par  la  nature 
de  rEllipfe  que  décrit  chaque  Planète,  l'A- 
nomalie vraye,  qui  eli  le  lieu  de  la  Planète 
fur  fon  orbite  ,  ou  l'angle  que  fait  la  ligne 
droite  dont  nous  venons  de  parler,  avec  le 

frand  axe  de  l'Ellipfe  qui  eft  l'orbite  de  la 
lanete. 

C'eft  fur  ces  fondemens  que  j'ai  conftruît 
les  Tables  que  je  donne  ici,  qui  fervent  à  faire 
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connoître  ^  pour  chaque  degré  d'anomalie 
moyenne,  quelle  efl  l'anomalie  vraie  corref- 
pondante.  Je  n'ai  pas  fuivi  la  méthode  ordi- 
naire, qui  eft  de  donner  les  équations,  qui 
font  les  quantités  qu'il  faut  ajouter  ou  ibuf- 
traire  de  l'anomalie  moyenne-,  pour  avoir  la 
vraie,  ayant  remarqué  qu'il  étoit  plus  court 
de  donner  tout  d'un  conp  l'anomalie  vraie 
correfpondante  à  chaque  degré  d'anomalie 
moyenne^  que  de  donner  l'équation  qui  ne 
lèrt  que  pour  la  trouver.  Outre  que  j'évite 
par  là  l'inconvénient  de  la  méthode  ordinaire, 
où  les  équations  fe  trouvent  tantôt  additives 
&  tantôt  fouftradives ,  &  de  m^me  de  leurs 
parties  proportionnelles,  qui  font  le  plus  fou- 
vent  additives  ,  lorfque  les  équations  font 
fouftradives,  &  au  contraire;  ce  qui  eit  une 
fource  d'une  infinité  de.méprîfes  en  calcu- 
lant, puifqu'il  faut  toujours  être  attentif  à  fa- 
voir  fi  l'on  ne  foufl:rait  point  ce  qu'il  faut 
ajouter,  &  fi  l'on  n'ajoute  point  ce  qu'il  faut 
foufiraire.  Au  lieu  que  par  la  méthode  dont 
}e  me  fers,  il  n'y  a  jamais  de  foufiradions  à 
faire,  tout  étant  toujours  additif,  tant  l'ano- 
malie vraie  qae  fa  partie  proportionnelle,  ce 
qui  demande  beaucoup  moins  d'attention , 
comme  on  le  connoîtra  biea-tôt  par  expé- 
rience. 

Quoi-que  je  fois  convaincu  de  la  vérité  du 
fyftême  de  Copernic  ^  je  ne  laifierai  pas  de  me 
fervir  des  termes  de  l'ancien  fyftême,  qui  at- 
tribue le  repos  àlaTerre,  àcaufequ'iîsfonten 
quelque  façon  confacrés  par  l'ufage;  ainfi  au 
lieu  de  dire  les  moyens  mouvemens  de  la 
Terre  ,  je  dirai  les  moyens  mouvemens  du 
§xi)leil  ;  &  au  lieu  de  dire  Taphelie  de  la  Ter* 
•   Me  M.  1720.  C  re. 
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re  ,  je  dirai  l'apogée  du  Soleil,  &  afn/î  du 
refte,  parce  qu'autrement  il  faudroit  fiurodui- 
re  un  langage  tout  nouveau  en  Aftronomie, 
qui  ne  feroit  pas  encore  entendu ,  puifqu'iî 
faudroit  appeller  le  tropique  d'Eté,  par  exem- 
ple ,  de  Capricorne  ,  &  celui  d'Hy ver ,  tropique 
de  Cancer. 

Je  n'attribue  aucun  mouvement  particulier 
â  l'apogée  du  Soleil,  je  le  crois  fixe  &  im- 
mobile dans  le  Ciel  étoile,  &  ne  le  fais  s'é- 
loigner des  points  équinoxiaux,  qu'autant  que 
ces  points  s'éloignent  eux-mêmes  des  Etoiles 
fixes,  contre  l'ordre  des  Signes,  perfuadé  que 
la  petite  différence  que  la  plupart  des  Agro- 
nomes mettent  entre  ces  deux  differens  mou- 
vemens,  doit. être  reiettée  toute  entière  fur  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  bien  déterminer  le  lieu 
de  l'apogée  du  Soleil ,  qui  demande  des  Ob- 
fervations  fi  délicates,  que  les  Anciens  n'ont 
pas  pu  le  fixer  avec  alTez  de  précifion ,  pour 
pouvoir  conclurre  de  leurs  Obfervations ,  un 
mouvement  aufiî  infenfible  que  celui  de  lo, 
ou  II  fécondes  de  degré  par  an  qu'on  lui  at- 
tribué, puifqu'à  peine  encore  aujourd'hui,  où 
les  Obfervations  fe  font  avec  plus  de  judelfe 
qu'elles  ne  fe  faifoient  avant  l'invention  de& 
Lunettes  mifes  aux  quarts  de  Cercle  &  des 
Pendules,  pouvons-nous  nous  affurer  de  fa  | 
iîtuation ,  à  un  degré  près. 

Ayant  remarqué  que  ce  qui  caufoit  le  plus' 
de  différence  entre  les  diverfes  Tables  Aftro- 
nomiques,  étoit  que  la  plupart  des  Aflrono- 
mes  faifoient  l'excentricité  du  grand  Orbe  un 
peu  trop  grande,  &  que  fort  peu  d'erreur  dans 
cette  détermination  en  caufoit  une  fort  confi- 
4crable  dans  les  vrais  lieux  du  Soleil,  j'ai par- 
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îiculîerement  travaillé  à  la  déterminer  le  plus 
exaaement  qu'il  m'a  été  poflible ,  &  l'ai  trou- 
vée  un  peu  moindre  que  tous  les  Alîronomej 
ne  la  font,  même  que  M.  Caffmi^  qui  eft  ce* 
lui  de  tous  qui  la  fait  la  plus  petite,  ce  qui 
pourroit  faire  foupçonner  qu'elle  va  en  dimi- 
nuant. J'ai  aulîi  apporté  tous  mes  foins  à 
trouver  la  véritable  iîtuatîon  de  l'apogée,  que 
je  trouve  plus  reculée  qu'on  ne  le  llippofe 
ordinairement  de  près  d'un  degré,  du  premier 
point  de  Cancer.  Ces  deux  points  étant  ainfl 
reformés,  j'ai  trouvé  que  ce  qui  réfultoît  de 
ma  détermination  fatisfaifoit  parfaitement  à 
toutes  les  Obfervations.  C'eft  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  conltruire  de  nouvelles  Tables,  cui 
font  celles  que  l'on  donne  ici. 

Les  anciens  Géomètres  n'admettoient  d'an- 
tres Courbes  en  Géométrie  que  le  Cercle  & 
les  anciens  Aftronomes  n'en  voul oient  point 
admettre  d'autres  non  plus  en  Aftronomie;  ils 
imagïnoient  une  certaine  noblefle  &  préémi- 
nence en  cette  Courbe  ,  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  pas  dans  les  autres  :  d'ailleurs  ils  n'ima- 
ginoient  point  d'autre  loi  que  fuivîfTent  les 
Aftres  dans  leurs  mouvemens,  que  celle  de 
l'uniformité,  alléguant  que  ç'auroit  été  l'at- 
lure  d'un  homme  yvre,  que  de  marcher  tan- 
tôt vite  &  tantôt  lentement;  &  ce  n'a  pas  été 
fans  peine  que  les  Aftronomes  ont  été  obli- 
gés d'abandonner  ces  deux  préjugés.  Ce  n'a 
été  que  depuis  l'invention  des  Telefcopcs  que 
1  on  a  été  obligé  de  reconnoître  de  l'inégalité 
dans  le  mouvement  du  Soleil.  Car  il  elt  fur 
que  les  diftances  du  Soleil  à  la  Terre,  font 
entre  elles  dans  la  raifon  réciproque  des'sirius 
des  demi-diametres  apparens  de  cet  Aftre, 
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on,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  dans  la  raifon 
réciproque  des  cordes  des  diamètres  ,  Se  les 
niouvemens  appareoS  ne  fuivent  pas  cette  rai« 
fon  :  ainfi  en  faifant  l'excentricité  de  l'orbe 
du  Soleil  double  de  la  véritable,  on  fatisfait 
bien  aux  apparences  des  mouvemens,  mais 
les  diamètres  ne  feront  plus  dans  la  raifon  qui 
fuivroit  de  cette  excentricité;  c'eft  pourquoi 
les  nouveaux  AIkonomes  ont  été  obligés  de 
couper  en  deux  cette  excentricité,  &  de  ne 
donner  que  la  moitié  de  celle  que  les  An- 
ciens avoient  établie,  afin  de  fauver  l'appa- 
rence des  diamètres;  pour  lors  il  a  fallu  né- 
celTairement  reconnoître  deux  inégalités  dans 
le  mouvement  du  Soleil,  l'une  réelle  &  phy- 
îîque,  &  l'autre  apparente  feulement,  &  eau- 
fée  par  une  raifon  d'Optique  ,  qui  fait  que  les 
arcs  parcourus  par  le  Soleil  fur  l'écliptique 
paroiÏÏent  plus  petits,  à  proportion  qu'ils  font 
vus  d'une  plus  grande  diftance. 

L'excentricité  que  je  donne  au  grand  orbe, 
ou  la  diltance  des  deux  foyers  de  cette  Ellip- 
fe,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  double  Excen- 
tricité eft  de  353830  parties,  telles  que  le  de- 
mi grand  axe,  où  le  rayon  du  Cercle  cir- 
conscrit en  auroît  loocoooo,  &  le  vrai  lieu 
de  l'apogée  en  1716  éîoit  au  8^  10'  &  environ 
34"  du  Cancer. 

'  'j'ai  déterminé  ces  Elemens  Aftronomiques 
par  deux  méthodes  différentes,  j'ai  commen- 
cé par  faire  cette  recherche  par  l'hypothefe 
ancienne  qui  fuppofe  l'orbice  du  Soleil  circu- 
laire, &  cela  par  le  moyen  de  trois  Obfèrva- 
tions ,  dont  deux  font  ordinairement  faites 
vers  les  équinoxes ,  &  la  troîiiéme  en  tel  autre 
temps  qu'on  voudra ,  pourvu  que  ce  ne  foit 

pas 
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pas  trop  proche  des  Solftîces ,  à  caufe  du  peu 
de  changement  de  déclinaifon  du  Soleil  dans 
cette  faifon  ;  ni  auffi  trop  proche  des  deux 
premières  Obfervations. 

L'on  verra  que  la  détermination  de  cesEle-» 
mens  déduite  de  Thypothefe  circulaire  eft  pré- 
cifement  celle  qui  fatisfait  auiTi  à  Thypothefe 
elliptique,  Ain  fi  comme  ce  problème  eft  fa- 
cile à  réfoudre  dans  le  Cercle,  je  vais  en  don- 
ner d'abord  la  réfolution  ;  ce  problême  efl  fa- 
meux parmi  les  Aftronomes,  à  caufe  de  fa 
grande  utilité ,  &  eft  de  l'invention  de  Piolo- 
mee  ^mms  qui  ne  l'a  réfolu  que  dans  le  cas  où 
la  troiiiéme  Obfervation  a  été  faite  dans  le 
Solftice;  on  l'a  depuis  réfolu  par  le  moyen 
d'une  Obfervation  faite  en  tel  temps  de  raii- 
née  qu'on  voudra,  mais  les  Anciens  l'ont  ré- 
folu par  une  voye  fi  longue,  &  fi  embaraffée, 
que  quelques-uns,  comme  Geber^  ont  foute- 
nu  qu'on  ne  devoit  pas  trop  s'y  tier^  à  caufe 
de  la  multiplicité  des  opérations  geomietri- 
ques  que  ce  problême  demandoit  ;  il  eft  vrai 
que  ce  RicâoU  l'a  rendu  beaucoup  plus  fim- 
ple,  mais  on  en  va  donner  une  folution  en- 
core plus  fimple  que  celle  de  RîccioU. 

Soit  dans  la  première  figure  l'Eclîptîque  ré- 
prefentée  par  le  Cercle  v  S  t2a  IK ,  au  centre 

duquel  foit  la  Terre  en  1'.  Soit  un  autre  Cer- 
cle ANP  M ,  dans  le  même  plan  de  l'E' 
cliptique,  mais  dont  le  centre  foit  en  C,  qui 
foit  tellement  fitué,  que  s'il  y  avoit  un  Obfer- 
vateur,  il  vft  le  Soleil  fe  mouvoir  d'un  mou- 
vement uniforme  fur  la  circonférence  du  Cer- 
cle/^iVM,  que  l'on  appelle  l't  xcentrique  ou 
l'Equant ,  enforte  que  cet  Obfervateur  ver- 
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roit  le  Soleil  parcourir  des  arcs  égaux  en  des 
temps  égaux.  On  va  enfeigner  par  un  exem- 
ple la  manière  de  déterminer  l'excentricité 
CY,  &  rangle  ^Cr,  égal  à  AT  03^  que 
fait  la  ligne  des  Abfides  AP ^  avec  le  colure 
des  Solftices  reprefenté  par  la  ligne  03  a^  ,  <5c 
cela  par  le  moyen  des  Obferv^ations  que  j'ai 
faites  pour  ce  fujet. 

L'on  a  obfervé  le  moment  de  l'Equinoxe 
du  Printemps  de  l'année  1716  le  20  Mars  à 
II  heures  5-0' 7"  du  matin ,  temps  vrai  à  Pa- 
ris, &  à  n  heures  sY  44^'  ^^  matin  ,  temps 
moyen. 

Et  le  moment  de  TEquinoxe  d'Automne  de 
la  même  année  le  22  Septembre  à  11  heures 
II'  3"  du  foir,  temps  vrai  ,  ou  à  11  heures 
3'  23"  du  foir,  temps  moyen. 

Or  du  20  Mars  1 1  heures  5-7'  44''  du  matin, 
temps  moyen,  jufqu'au  22  Septembre  11  heu- 
res 3'  23"  du  foir  temps  moyen,  il  y  a  eu  un 
intervalle  de  186  jours  i\^'  Y  A^"  ^^  temps 
moyen  ,  qui  étant  retranché  de  l'année  Equî- 
noxiaîe  moyenne  ((\vlq  nous  avons  détermi- 
née par  la  comparaifon  de  plufieurs  de  nos 
Obfervations  équînoxiales,  avec  celles  d'Hîp' 
farqîie  ,  de  365:  jours  fh  49'  8'')  donne  pour 
différence  178  jours  i§ii  43'  22"  pour  l'inter- 
valle e Litre  l'Equinoxe  d'Automne  ,  &  celui 
du  Printemps  de  Tannée  fuivante,  c'eft-à-dire 
pour  le  temps. que  le  Soleil  a  employé  à  par- 
courir les  lix  Signes  Méridionaux.  La  diffé- 
rence du  temps  qu'employé  le  Soleil  à  par- 
courir les  fix  Signes  Septentrionaux,  déplus 
que  les  fix  Méridionaux,  eft  donc  de  7  jours 
ï6  heures  22'  24"  de  temps  moyeu  ,  &  en  ré- 

duifant 
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duifant  ce  temps  en  fécondes  ,    il  fera  de 
663744^',  dont  la  moitié  eft  331872. 

Si  1  on  prend  fur  la  circonférence  d'un  Cer- 
cle un  arc  qui  foît  à  la  demi  circonférence, 
ou  à  iScl,   comme  ce  nombre  de  fécondes 
331872  au  nombre  des  fécondes  qui  font  corn- 
prifes  dans  la  demie  année  qui  eft  if 77^474 • 
on  aura  un  arc  de  3d  47'  i^\  dont  la  moitié 
id  ^3'  37''  reprefentera  chacun  des  deux  arcs 
égaux /^iV,  RM,  de  l'excentrique  ANFM^ 
dont  le  centre  eft  en  C    Car  la  ligne  Y'^fcSa , 
qui  paffe  par  les  deux  points  équinoxiaux  & 
par   la  Terre,  eft  droite,  &  l'arc  MVN  du 
même  cercle    excentrique    étant    comme   le 
temps  employé  à  parcourir  les  /ix  Signes  Mé- 
ridionaux, pendant  que  RI/ F,  qui  eft  le  demî- 
cle  reprefente  la   demie  année  ,   chacun  des 
arcs  MR^  FN,  fera  égal  à  la  demi  difterence 
de  la  demi  année  fur  cet  intervalle.      L'arc 
FN  fera  donc  de  la  5-3'  37".     Si  l'on  tire  le 
diamètre  RC  F  de  l'excentrique  parallèlement  à 
la  ligue  Y  ^TM  ^^  &  que  du  centre  C  l'on 

mené  à  ces  deux  lignes  la  perpendiculaire  CQj^ 
cette  ligne  C^fera  le  Sinus  de  chacun  des 
deux  arcs  FN^-  R  M,  lequel  pour  un  rayon 
de  looooo,  00  de  parties  eft  de  330457,  & 
dont  le  Imus  du  complément  reprefente  par 
MQ^  ou  Q^N,   eft  de  99945-38. 

J'ai  obfervé  la  hauteur  Méridienne  du  So- 
leil le  12  Mai  de  la  même  année  17 16  de 
59^1  22'  30"  la  hauteur  de  l'Equateur  étoit  de 
4id  8*^  ^4",  la  déclinaifon  du  Soleil  étoit  donc 
de  i8d  13'  36",  ce  qui  donne  pour  le  vrai  lieu 
du  Soleil  dans  cet  inftant  (en  fuppofant  l'obli- 
quits    de    l'Ecliptique    de   23d  28'  24")    de 

C  4  aid 
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*iid  44'  35"  du  Taureau,  à  midi  vrai,  ou  â^ 
ij^  5-5-'  5-3"  du  matin,  temps  moyen. 

Mais  puifque  le  Soleil  eft  entré  dans  l'Equa- 
teur le  20  Mars  1716  à  iih  57^  44''  du  matin; 
temps  moyen,  il  y  a  eu  entre  cet  inftant,  & 
le  12  Mai  de  la  même  année  iih  f^'  ^3''  du 
matin  un  intervalle  de  5-2  jours  23H  y 8'  9". 

SI  Von  fait  donc  comme  le  nombre  des  fé- 
condes de  temps  qu'iLy  a  dans  la.  demi-année 
qui  efl  15-778474. 

Au  nombre  de§  ff coudes  de  degré  qui  font 
dans  180  degrés  ou  à  648000'^ 

Ainiî>  le  nombre  des  fécondes  de  temps 
comprifes  dans  5-2  jours  23  heures  yS'  9",  ou 
45-79089  à  un  4^6.  terme,  on  trouvera  un  arc 
de  18805-7",  'ou  de  5-2.(1  14'  17'". 

Et  c'eft  la  valeur  de  l'angle  i'CiV,  ou  de 
l'arc  6'i\r,  qui  le  mefure.  Donc  la  ligne  SN 
fera  le  double  du  Sinus  de  la  moitié  de  ce 
même  arc,  c'eft- à-dire  le  double  du  Sinus  de 
26d  7'  8''  i  ,  .ainfî  cette  ligne  SN  fera  de 
8804704. 

Mais  le  triangle  SC N  eft  ifoscellc, d'où  il 
fuit  que  connoiltant  l'angle  ^C  iVde  5'2d  14'  1 7", 
on  connoîtra  les  deux  autres,  qui  vaudront 
enfcmble  127^45-' 43",  ôc  chacun  fera  par 
confequent  de  63^  52^  5-6''  f. 

Or  l'angle  FC N  a  été  trouvé  ci-dciTus  de 
id  5-3'  37''.  Cet  angle  ayant  pour  mefare  cha-  'i 
cun  des  arcs  FN,  KM,  &  l'angle  C  NT  eft  | 
égal  à  FCAT,  à  caufe  des  parallèles  FC.NT, 
Ajoutant  donc  à  l'angle  5' iVC  de  63d  5-2 '5-6"!,. 
l'angle  C  NT  de  id  ^3'  37'%  on  aura  l'angle 
S  NT  de6fd46'33''i. 

De  plus  l'angle  NTL,  ou  NTS,  efl  con-   ; 
nu  par  obfexvation  ,  étant  égal  à  la  longitude 

vrave 
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>  vraye    du    Soleil  ,    qui    a    été    trouvée    de 

^id44'3/'  le  3me,  angle  TSN,  fera  donc 

i  connu  de  ôid  28'  s^''  i  ?   011  f^^a  ^o^c  cette 

lJ  Analogie. 

'       Comme  le  Sinus  de  NTL  y   Si'^  4^'  Ss'* 
7852419 

au  côté  oppofé  SN^    ......   8S04704 

ainrileSinusdeiSr^j;62d2S':fi"f 

\  .  .  .  , 88685-74 

au  côte  oppofé  NT  de  9944091  ,  qu'il 
faut  retrancher  de  Q^N  de  99945'38,  &  l'on 
laura  pour  refte  la  ligne  QT,  de  5-0447.  Et 
C Q^  efl:  de  330437,  étant  le  Sinus  d'un  arc 
de  là  ^3'  37^'.  Connoillant  donc  dans  le 
Triangle  rcdangle  C QT,,  les  deux  côtés C^^, 
&c  Q^T^  on  trouvera  THypothenufe  CîT,  de 
334265-  pour  un  rayon  de  loooocoo. 

Pour  avoir  à  prefent  l'angle  TC  Q  égal  à 
î'angle  AT  6^,  diflance  de  Tapogce  au  pre- 
mier point  du  Cancer ,  on  fera 

Comme  CT^  de .  334265* 


15     ^XQ^' :^0447 

p  -    ainli  le  Sinus  total  1 0000000. 

au  Sinus   de   Tangle  cherché  TCjg,   de 

î 5*09 162 ,  d\m  angle  de  8<l  40'  42''. 

i^_    Autre  Okfervaù OH  du  1%  Juillet  171 6. 

Il  eft  bon  d'appliquer  ce  même  calcul  à  une 
autre  Obfervation  de  l'autre  côté  de  l'apogée , 
afin  que  les  erreurs ,  s'il  y  en  a,  fe  compen- 
fent  les  unes  les  autres ,  &  qu'en  prenant  le 
milieu,  à  peu  près,  on  ait  la  vérité. 
I  ^J'ai  donc  pbfervé  le  28  Juillet  171.6  la  hau- 
"    :  C  ^  teur 
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teur  vraye  du  centre  du  Soleil  à  midi  de 
6o<^  6' ç'\  la  hauteur  de  l'Equateur  étant  de 
4id  8'  5-4",  la  déclinaifon  du  Soleil  étoit  donc 
de  iSd  fY  if'\  ce  qui  donne  pour  fa  longi- 
tude vraye  s^  2,2'  10"  du  Lion. 

A  midi  vrai,  ou  à  la^i  /  yS."  du  foir, temps 
moyen. 

Et  TEquînoxe  d'Automne  de  la  même  an- 
née 1716,  a  été  obfervé  le  21  Septembre 
iih  3'  23''  du  foir,  temps  moyen. 

Or  du  28  Juillet  1716  ,  o^  /  5'B"  du  foir, 
temps  moyen  ,jnfqu'au  22  Septembre  ii^  3'  23" 
du  foir ,  ii  y  a  eu  un  intervalle  de  5-6  jours 
loli  fY  is"  de  temps  moyçn. 

Apliquant  à  ces  Obfervations  le  calcul  pré- 
cédent, on  trouvera  l'excentricité  CT ,  de 
333711.  Et  l'angle  TCQ^,  égal  à  /^C  c^, 
dilrance  de  l'apogée  au  premier  point  de  Can- 
cer, de  8^  l'o". 

D'où  l'on  voit  que  l'excentricité  à  laquelle 
on  s'eft  fixé,  auiïï  bien  que  le  lieu  de  l'apo- 
gée, tiennent  à  peu  près  le  milieu  entre  ces 
Obfervations,  mais  l'on  ne  s'eft  déterminé  à 
celles  que  l'on  a  prife  que  parce  qu'elles  s'ac- 
cordent exadement  avec  le  fyftême  des  El- 
lipfes ,  comme  on  va  le  faire  voir. 

Soit  5  (dans  la  féconde  figure)  l'EIlipfe 
AMP  N.  qui  reprefente  l'orbite  du  Soleil,  dont 
le  grand  axe  foity^P,  le  centre  de  cette  Ellipfe 
foit  C ^  F  \q  foyer  inférieur,  où  l'on  fuppofe 
que  loit  la  Terre  dans  le  fyflême  de  Ptolo-mée^. 
&  où  foit  le  Soleil  dans  celui  de  Copernic^  E 
Tautre  foyer,  qu'on  nomme  le  fuperieur,  FE 
l€ra  la  double  excentricité,  &  FC,  ou  EC  ^^ 
l'excentricité  iimpîe. 

Jy  QÙ.  l'apogée  du  Soleil,  P;  fon  péri- 
gée,' 
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gée,  '^TS  £^^  reprefente  la  fcâibn  du  Co- 
îure  des  Equîno5:es,  &  de  TEcliptique,  &  & 
F 31,  celle  du  Golure  des  SoKHces.  G//, 
eft  le  petit  axe,  ABPDA,  eft  un  Cercle 
circonfcrit  à  rEllipfe  ,  dont  le  diamètre  eft 
égal  au  grand  axe. 

L'on  nomm^era  la  moitié  du  grand  axe  A  C 
ç)\xCP{q)  la  moitié  du  petit  GC,  on  C  H 
(r)  la  demi  excentricité  C  F,  ou  CE  (f  ). 

On  aura  donc  G  C,  ouCH(r)-=:^qq'-'CCj 
par  la  propriété  des  EllipfeSjà  caufe  que  GE» 
ou  G  F-=.q^  ces  deux  lignes  étant  égales  cha- 
cune à  la  moitié  du  grand  axe,  alors  le  demi- 
paramètre  du  grand  axe  ,  qui  eft  reprefente 
par  les  lignes  F,  ou  FM^  fera  nommé  (/>). 

Nous  nous  fervirons  de  la  détermination 
de  l'angle  AF^^  trouvé  ci-defTus,  qui  eft  la 

dîftance  de  l'apogée  au  premier  point  de  ^^ 
de  8d  lo'  34"  &  nous  nommerons  la  Tangen- 
te de  cet  angle  (^). 
Soit  donc  fait  l'angle  AF  a^     ou  fon  égal 

NFS,  de  %à  10'  34".  Et  du  point  S,  où  la 
ligne  F,£%j  coupe  l'Ellipfe,  foit  abbaiffée  fur 

le  grand  axe  AP^  H  perpendiculaire  SX,  il 
eft  vKible  que  l'angle  XSF,  fera  égal  à  l'an- 
gle NFS,  à  caufe  des  parallèles  SX,  NF^ 
&  par  confequent  de  %à  10'  34. 

Soient  à  prefent  nommées  les  lignes  FX 
{x)SX  iy).  ex,  fera  par  confequent 
\x  —  f  ,)&ron  aura  par  la  propriété  de  l'El- 
lipfe  alTez.  connue  ,   AX  y.  XP  CJZ^  x  ^  c 

^qJirx^c):  -J  ^^^^  .  .  ^^.^^  .  .^.^^ 

Donc  qy^'=^fqq — px x-^ipex — pcc 
*  C  6  Or 


6o    Mémoires  DE  l'Académie  Royale 
Or  voulant  déterminer  l'angle  XSF^  à  être 
d'une  certaine  grandeur  donnée ,  il  faut  faire 
XF  Çxy  :  XS  (y)  :  \  b:    q   ou    comme  la 
Tangente  de  l'angle  XSF  y  au  Sinus  total. 

On  aura  donc  hy-=.qx ^  ce  qui  détermine 
l'une  des  deux  variables  x  ^  ou  ^.  Si  je  dé^ 
gage  X ,  &  que  je  fubftituë  fa  valeur  ^  dans 

l'Equation      cî-delTus  ,    j'aurai     celle-ci^ 
z^qcqy^pccqq — /;  9*= o  dout  Ics  racioes 

J7 "  qi  -l-p  bb  ~^ 

»  • tlïl _t      V'  /;  ch't  ^^~~p  ^4  :^f7cq  ql 

Dans  le  cas  dont  il  s'agît  ici ,  l'on  a  pour 
la  double  excentricité  ,  que  je  fuppofe  don- 
née, (quoi-que  ce  foit  elle  que  je  cherciie, 
Hiais  11  ma  fuppofition  s'accorde  avec  les  Ob- 
fervations,  ce  fera  une  marque  que  je  l'aurai 
faite  comme  elle  doit  être)  ,  je  la  fuppofe 
donc  de' 333830  pour  la  ligne  FjE  =  2^,donc 
£  =  1 6691 5*  &  le  demi  grand  axe  étant  de 
looooooo.  J'aurai  le  demi  petit  axe  (r) 
r=  9998607.  Le  demi  paramètre  (p  )  fera  donc 

de  9997214  =".  -"-  &  rr  =99972141,940449. 

q  -       . 

Et  ce  z=i  27960617225'  &  (h)  qili  eft'Ia 
Tangente  d'un  angle  de  ^à  \o'  34'',  diftance 
de  l'apogée  au  premier  point  de  Cancer,  fera 
1436766.  Donc  en  fubilituant-  ces  nombres^ 
au  lieu  des  Lettres  qui  les  reprefentent  dans 
l'exprefTioîi  de  3^,  dont  les  deux  valeurs  font 
reprefentées  par  ces  deux  lignes  SX  &:  FT, 
on  aura  pour  SX  ,  9959144,  &  pour  FT 
^9872104-,   à  caufe  que  cette  dernière  ra- 

*  cine 
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cîne    eft    negatwe    par    rapport    à    l'autre. 
Si  Ton  fait  à.prefent  comme  le  petit  axe 

.     .     .    , 9998607 

eft  au  grand .  i  goccooo 

ainli  SX  (y) 99î9M4 

à  XT  qui  fera  çgiofiô  pour  le  Sinus  de 
l'arc  ÂTâe  82<i  46'  18",  lequel  réduit  en  fé- 
condes ,  eft  de  297978'^ 

Puis  il  faut  dire,  comme  le  nombre  des  fé- 
condes qu'il  y  a  dans  360  degrés  ,  qui  eft 
1296000  à  la  circonférence  entière  du  cercle 
dont  le  rayon  eft  de  looooooo  qui  eft  de 
6283185-3,  ainfi  297978,  à  la  longueur  de 
l'arc  ATàQ  14446381  qu'il  faut  multiplier  par 
le  quart  du  petit  axe  qui  eft  4999303  '  ,  &  Ton 
aura  l'aire  du  fedeur  elliptique  ACS  de 
72221843095633,  auquel  il  faut  ajouter  l'aire 
du  triangle  C/'^S'rrl  cy  qui  eft  827826960380, 
&  l'on  aura  pour  fomme  l'efpace  elliptique 
A  F  S  de  73049670056013. 

Il  faut  à  prefent  chercher  l'aire  de  4'efpace 
elliptique /^FJV,  &  pour  cela  il  faut  connoî* 
tre  l'efpace  CGATF,  afin  de  l'ajouter  au  quart 
de  rellîpfe  ACG\  or  la  ligne  droite  C F,  qui 
eft  la  demi-excentricité,  e(l  le  fmus  de  l'arc 
DR^  ou  B^,  dans  le  Cercle  circonfcrit 
ADÉQ.  &c  cette  ligne  étant  de  t 6691 5-,  elle 
fera  le  Imus  d'un  arc  de  o^  çy'  23'%  cet  arc 
•  eft  reprefencd  par  B0_,  ou  D/2  ,  or  sY^3" 
font  3443.  On  dira  donc  fi  1296000"  qu'il  y 
a  dans  la  circonférence  donnent  0283185-3  de 
longueur  que  donneront  3443" ,  on  aura 
166921  pour  la  longueur  de  l'arc  DR  reélifié 
qu'il  faut  multiplier  par  le  demi-axe  CG  de 
99S607  pour  avoir  les  aires  des  deux  fedeurs 
elliptiques  CGN^C  HM^dQ  1668977479047. 

C   y  A  quoi 
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A  quoi  il  faut  ajouter  la  furface  du  triangle 
rediligne  C  N  M ,  qui  efl:  le  .produit  de  CF 
par  FN;  or  C  F=z  c  rr  166915-,  &  FiV,  ou 
FM ,  qui  e(l  le  demi- paramètre  =r/?  =  99972, 1 4, 
ce  triangle  fera  donc  1668684974810,  qui 
étant  ajouté  aux  deux  feâeurs  CÔAT,  C  HM^ 
qui  font  enfemble  de  1668977479047  ,  don- 
nera pour  fomme  refpaceG/-/iW7Vde333766 
2'45'385'7  9^^'^!  f^^t  ajouter  &  ôter  de  la  demi- 
clVipiQ  H JGC H  y  qui  eft  1 5'705'77488o75'4i , 
à:  l'on  aura  pour  fomme  i6o395'4ii26i398 , 
&  pour  différence  i5'3720oS63 5*3684,  la  fom- 
me ed  reprefentée  par  le  lègment  NÀ M ,  & 
la  différence  par  l'autre  fegment  ATP  i^,  donc 
le  fedeuE^F/kf ,  ou  ÀFN  fera  de  8019770 
5*630699  ,  duquel  ôtant  le  fedeur  J  FS  de 
7304907005'6oi3,,  il  reliera  .S" FAT  de  7148035' 
574686. 

11  faut  enfuite  trouver  le  fedeur  correfpon^ 
dant,  ou  oppofé  au  fommet  MFT,  &  pour 
cela  on  coanoît  la  ligne  F.T^  valeur  négative 
de  y  de  9872164,  dont  il  faut  fe  fervir  pour 
trouver  FZ  en  faifant 

comme  le  petit  axe    .    .    999S607 

eft  au  grand  .     ....     .  1 0000000 

ainfi  /^T 9872164 

à  F2  de987^5'39,  qui;  fera  le  îinus  de  l'arc 
PZ,  cet  arc  fera  donc  de  8od  5'2'  44",  oxi. 
de  291164",  on  dira  enfuite 
Comme  1296000'' 

à  la  circonférence  du  Cercle  6283  i  85*3, 
ainli  291164  a  un  quatrième  terme  qui  eft: 
14116029  qu'il  faut  multiplier  par  le  quart  du 
petit  axe  4999303  ,  &  l'on  aura  l'elpaceCPT" 
de  7o.5-7030éi2-7787,  dont,  il  faut  ôter  le  tri- 
angle 
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angle  C  FT  r=i\c^  z=.  8239061 27030  ,  &  ii- 
reftera  le  fedeur  elliptiqpe  FP  T  de  69746 
40000075-7;  il  faut  ôcer  ce  fedeur  du  fedeur 
MEP ^  qui  eft  76860043176842,  &  l'on  au- 
ra pour  refte  le  fedeur  MFT  de  7?  1 36431 7 
6085'  qu'il  faut  ôter  du  feéleur  oppoféau  fom- 
niet  vSFiV  qu'on  vient  de  trouver  de  7148035* 
5-74686,  on  aura  leur  différence  de  34392398601 
qu'il  faut  ajouter  au  fegment  N P'^M  de- 
iy3 720086353684,  &  Ton  aura  enfin  le  fegment 
cherché  SFTPS  de  i5'375'447875'2285',  car 
M  eftvifibleque  ce  fegment  furpafTe  le  fegment 
NPM  de  la  même  quantité  dont  le  fedeur 
SFN  furpafle  le  fedeur  oppofé  au  fommet 
MFT  à.  caufe  de  la  partie  commune  A^'P  TFo 

Il  faut  voir  à  prefent  fi  cela  s'accorde  avec 
lesObfervations=  On  a  trouvé  l'intervalle  du 
temps  entre  l'Equinoxe  d'Automne  1715  ce 
celle  du  Printemps  171 6  de  178  jours  18^  43^ 
22",  ou  de  ÎJ336602',  &  la  moitié  de  l'an- 
née équinoxiale  eft  de  1 5-778474", or  la  demi- 
aire  de  l'Ellipfe  eft  de  i5'70577488o75'4i  ,  & 
le  fegment  ^S'PT' vient  d'être  trouvé  de  ISSJS' 
447875-2285^ ,  il  faut  donc  faire  cette  ana- 
logie :   ■ 

CJomme  la  demi-aire  de  l'Ellipfe  isyo^Yl' 

48807  5'4i 

au  fegment  S P7  de  if 375447875-2185', 

ainfî  la  demi-année  réduite  en  fécondes  de 

temps,  qui  eft  de  15-778474'', 
au  nombre  des  fécondes  que  l'on  doit  avoir 
obfervé  entre  les  Equinoxes  par  l'Hyver  qu'on 
trouvera  de  1 5-44661 7'^- 

Or  l'on  a  trouvé  par  obfervationi5'4466o2, 
aînfi  la  différence  entre  le  Calcul  &  l'Obfer- 
vationn'eû  que  de  i/'  de  temps,  ce  qui  eft 

une 
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une  trop  petite  diffeFenee  pour  que  les  Ob» 
fervations  puiiTent  atteindre  à  une  plus  grande 
précifion. 

D'où  il  fuit  que  rexcentricité  qu'on  a  fup- 
polce  ed  la  véritable  ,  puifque  rEllipfe  fe 
trouve  coupée  par  une  ligne  donnée  de  pofî- 
tion  qui  paiTe  par  le  foyer  inférieur  en  deux 
parties  qui  font  eutr'clles  en  raîfon  demandée. 
Ce  qu'il  falloit  trouver. 

Nous  avions  d'abord  applique  ce  calcul  à 
rEllipfe  pour  en  déduire  le  lieu  de  l'apogée, 
en  fuppofant  Texcentricité  donnée,  ou  con- 
nue", car  il  n'en  e(l  pas  dans  TEllipfe  comme 
dans  le  Cercle,  où  l'un  &  l'autre  fe  détermi- 
nent tout  à  la  fois  par  les  mêmes  Obferva- 
tions,  il  faut  ici  avoir  l'un  des  deux  connus, 
mais  nous  avons  trouvé  que  la  moindre  pe- 
tite erreur  dans  l'excentricité,  en  caufoit  une 
prodigieufe  dans  la  détermination  du  lieu  de 
l'apogée,  enforte  qu'en  fuppofant  feulement 
l'excentricité  double  de  yIIo  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  que  nous  avons  prife,  cela 
rejettoît  le  lieu  de  l'apogée  au  dQ-li  du 
ij-me.  degré  de  Cancer,  ce  qu'on  fait  cer- 
tainement être  faux  ;  d'où  j'ai  conclu  qu'il 
valoir  beaucoup  mieux  fuppofer  l'apogée  con- 
nu ,  pour  en  déduire  l'excentricité  ,  puifque 
quand  on  fe  tromperoit  dans  fa  pofition  de 
tout  ce  qu'on  peut  fe  tromper,  ce  qui  ne  peut 
aller  qu'à  un  demi-degré,  ou  un  degré  tout 
an  plus,  cela  ne  donneroit  pas  d'erreur  fenfible 
dans  la  détermination  de  l'excentricité^ 


Manière 
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Manière  de  trouver  les  joints  oà  arrive  la  plus 

grande  Equaùof^^  ts'   la  quantité  d^  cette 

Equation* 

Soît  dans  la  3me.  Figure  une  circonférence 
de  Cercle  OIL  décrîte  du  foyer  inférieur  F, 
dont  le  diamètre  foit  moyen  proportionnel  en- 
tre les  deux  axes  de  rEUipfe  ,  &  foit  le  demi- 

diametre  FL  =:  s/qr,  on  fait  parles  Se6lions 

coniques  que  la  furfacede  ce  cercle  eft  égale  à 
celle  de  TEllipfe,  il  faut  démontrer  que  les 
points  LàO,  ou  le  Cercle  L 10  coupe  l'El- 
lipfc,  font  ceux  où  arrive  la  plus  grande  équa- 
tion ;  nous  nommerons  ce  cercle ,  Cercle 
moyen,  pour  abréger. 

Il  eft  clair  que  s'il  y  avoît  un  fécond  Soleil 
qui  marchât  toujours  d'un  pas  égal  fur  la  cir- 
conférence de  ce  Cercle,  &  qui  partît  de  la 
ligne  dés  Aplides ,  ou  du  point  /,  dans  le  mê- 
me temps  que  le  vrai  Soleil  part  de  l'apogée 
//  ,  &  qu'ils  achevafTent  leurs"  périodes  en 
même  temps,  ces  deux  Soleils décriroient  au- 
tour du  point  F  à  ciiaque  inftant  des  Se6teurs 
égaux  en  fuperficie ,  mais  avec  cette  différen- 
ce que  ceux  que  décriroit  le  vrai  Soleil,  fe- 
roient  des  angles  tantôt  plus  grands  &  tantôt 
plus  petits  en  temps  égal ,  félon  que  les  côtés 
qui  terminent  ces  fedeurs  feroient  ou  plus 
petits,  ou  plus  grands,  puifqu'il  faut  que  les 
angles  de  ces  fe6î:eurs  faits.au  foyer  Ffoient 
en  raifon  réciproque  des  longueurs  de  leurs 
rayons ,  afin  de  conferver  l'égalité  de  leur  aire 
à  chaque  inftant,  au  lieu  que  le  Soleil  moyen 
fe  trouvant  toujours  à  égale  dilbnce  du  foyer 

F,  dé- 
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F,  dccriroit  toujours  en  temps  égaux  des  aiv» 
gles  égaux. 

Or  il  eil  évident  que  tant  que  le  vrai  Soleil 
feroit  du  côté  de  l'apogée,  plus  éloigné  du 
foyer  F,  que  le  Soleil  moyen  »  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  tant  qu'il  feroit  au  dehors  de 
la  circonférence  du  Cercle  moyen  le  Soleil 
moyen  dont  les  rayons  feront  plus  courts  que 
ceux  du  Sokil  vrai,  doit  faire  des  angles  plus 
grands  en  temps  égal,  que  ceux  que  fera  le 
Soleil  vrai,  &  par  conféquent  il  doit  à  cha- 
que inftant  gagner  quelque  avance  fur  lui, 
donc  lors  que  le  vrai  Soleil,  en  defcendant  de 
l'apogée/^,  vers  le  périgée  P,  viendra  à  paf- 
fer  par  le  point  0  commune  feélion  de  l'El- 
lîpfe  du  Cercle  moyen ,  ce  fera  dans  cet  irrf- 
tant  feulement  qu'il  ira  d'une  vitefTe  égale^^i^ 
Soleil  moyen ,  enfuite  de  quoi  fe  trouvant  a\il 
dedans  de  la  circonférence  de  ce  Cercle,  & 
par  conféquent  plus  proche  du  foyer  F,  que 
le  Soleil  moyen,  il  ira  alors  plus  vite  que 
lui,  ou  fera  des  angles  plus  grands,  il  eft  donc 
clair  que  dans  l'inCtant  de  ce  paiïàge  par  le 
point  t^ ,  le  Soleil  moyen  commençant  à  per- 
dre tous  les  jours  de  fon  avance  ,  ce  fera  dans 
ce  moment  qu'il  fe  trouvera  le  plus  éloigné 
du  Soleil  vrai,  or  c'eft  cet  éloîgnement  du 
Soleil  moyen,  au  Soleil  vrai,  ou  comme  l'on 
dit ,  du  lieu  moyen  au  lieu  vrai,  qu'on  appel- 
le l'Equation  ,  qui  fera  donc  alors  la  plus 
grande  de  toutes. 

Il  eft  évident  que  de  même  qu'au  paflage 
du  vrai  Soleil  par  le  point  (?,  ou  en  defcen- 
dant de  l'apogée  au  périgée,  le  moyen  mou- 
vement eft  plus  avancé  par  rapport  au  vrai 
qu'en  aucun  temps  de  l'année ,  de  même  en 

rcmon= 
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remontant  du  périgée  à  l'apogée  le  moyen 
mouvement  fera  le  plus  en  arrière  de  toute 
Tannée,  par  rapport  au  vrai,  lorfque  le  vrai 
Soleil  fe  trouvera  en  L,  qui  eft  la  fedion 
oppofée. 

II  s*agit  donc   de  trouver   la   fituation  de 
ces  deux  points  O&cL,  nous  connoinbns  d'a- 
bord dans  le  triangle  FL  E,  i^.  le  côté  FL , 
moyen  proportionel  entre  les  deux  demi-axes, 
iqui  eft  ici  9999303  ,   i^-  nous    connoifTons 
|£//,  excès  du  grand  axe  y^P  ,  fur  le  côté 
FL  ,    (par  les  ferions  coniques)    EL  fera 
donc  de  10000697,  3.0  nous  connoilIbns£F, 
qui  eft  la  double  excentricité  de  333830,  on 
connoît  donc  les  trois  côtés  du  triangle  EFL, 
,  par  le  moyen  defquels  il  fera  facile  de  con- 
iioître  l'angle  AFL,  ou  fon  égal  AFO  ^  qui 
feront  chacun  de  S^d  16'  ^%"  ,   ainfî  la  plus 
grande  équation  arrive  aux  points  de  89*^  16' 
j8",  ^  de  27od  43'  2"  d'anomalie  vraye. 

Il  ne   s'agit  donc  plus  que  de  trouver  ï& 
quantité  de  cette  plus  grande  équatfon ,  c'eft 
ce  que  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  ait  en- 
:  cote  donné  exa(^ement  dans  cette  hypothefe. 

Puifque  nous  connoifTons  les  angles /^ FZ^, 
AFO  ,  chacun  de  89^  16'  f8'',  on  mènera 
d'un  des  points  0  om  L  fur  le  grand  axc^f  P, 
la  perpendiculaire  LX^  que  l'on  prolongera- 
du  côté  de  L  jufqu'à  la  circonférence  du 
Gercle  circonfcrit  en  Qj^  cette  ligne  LA' fera 
le  Sinus  droit  d'un  arc  de  89<i  16'  5-8"  dans  le 
Cercle  moyen  0  /  L ,  &  la  droite  L  M  o\x  X  F 
fera  le  Sinus  d'un  arc  de  43'  z"  dans  le  Cer- 
cle OL  L  dont  le  rayon  cfi:  9999303 ,  cette 
ligne  L  M  fera  donc  de  ij-fiôy  parties.  Mais 
i  Tare  D Rzéié  trouvé  de  o<i  ff  23'%  dont  le 
i  Sinus. 
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Sinus  droit  eft  la  ligne  CF,  de  iddprf , 
l'on  ôte  de  ce  Sinus  la  ligne  XF  de  ii^iéy^ 
il  reftera  CX,  de  41748,  égale  au  Sinus  de 
Tare  D2,dans  le  Cercle  circonfcrity  cet  arc 
fera  de  14'  21'%  &  l'arc  J  Q^  fera  de  goà  i^ 
iï'\  qui  étant  réduit  en  fécondes,  donnera 
324861;'. 

Fuis  il  faut  dire  comme  1296000"  (nombre 
des  fécondes  qu'il  y  a  dans  360^1  ) 
à  la  circonférence  du  Cercle  dont  le  rayon 
eftr  0000000  qui  eft  6283 18 5*3, 
ainli  le  nombre  trouvé  324861 
a  la  longueur  deJ'arc  A Q^dt  1^749705'. 
Qu'il  faut  multiplier  par  le  quart  du  petit  axe, 
qui  eft  4999303 1 ,  &  l'on  aura  787375- 5-5  330467 
pour  le  fcéieur  elliptique  ACL^    ou  ACO 
fon  égal, auquel  il  faut  ajouter  l'aire  du  trian- 
gle reéliligne  C  FL,  qui  eft  la  moitié  du  pro- 
duit de  L  Jf ,   par  CF,    or  LX  eft  le  Sinus 
complément  de  43'  2"  dans  le  Cercle  moyen;- 
LIO,  le  rayon  9999303,  le  Sinus  eft  donc  ! 
99985-19,  &  C^'eft  de  166915-,  l'aire  de.  c© 
triangle  fera   donc  de  83445-1399442,   &  le 
feéleur  elliptique  AFL  fera  de  795'720o67i. 
9909,  &  l'angle  de  ce  feéteur  fait  au  foyer  F, 
eft  de  89CI  i&  5-8"',  il  faut  divifer  fou  aire  par 
ce  nombre,  (qui  fert  aulîî  pour  trouver  Ies_ 
équationsdetouslesautres  degrés)  24237309641 
&  l'on  aura  au  quotient  l'anomalie  moyenne 
correfpondante,  exprimée  en  fécondes  de  de- 
gré de  328303",  ou  de  91^  u'  43",   dont  ilfl 
faut  ôte r  l'anomalie  vraye  de  Sgd  16^5-8",  la| 
différence  qui  eft  id  5-4'  45",  fera  laplusgran-l 
de  équation ,  ce  qu'il  falloir  trouver.     Mais| 
il  faut  faire  voir  l'origine  du  divifeur  ci-deiTusl 
242373069  ,  par  lequel  divifant  toujours  les!; 

ano« 
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anomalies  vrayes ,  on  a  tout  d*un  coup  au  quo- 
llient  l'anomalie  moyenne  correfpondante  ex- 
jprimée  tn  fécondes  de  degré. 

îOn  fait  qu'en  divtfant  l'aire  d'un  feéieur 
îiellipiique  quelconque  par  la  moitié  du  rayon 
jdu  Cercle  moyen,  on  aura  la  longueur  de 
P'arc  du  même  Cercle  qui  fera  la  mefure  d'un 
angle  ou  ft6leur  de  ce  Cercle  égal  en  fuper- 
jiicie  au  ftdeur  elliptique  donné,  mais  cet  arc 
|ne  feroit  pas  exprimé  en  fécondes  de  degré, 
imais  en  parties  du  rayon,  &  par  conféquent 
jil  faudroit  faire  une  règle  de  proportion  pour 
trouver  chaqua  équation,  au  lieu  que  ce  divi- 
ipur  évite  cett«  réduâion,  &  iî  l'on  conflruit 
||Une  table  d'équations  pour  une  Planette  par 
ijcette  méthode ,  cela  évite  i§o  règles  de  pro- 
Iporiion,  ce  qui  vaut  la  peine  d'être  épargné. 
liVoici  donc  la  manière  de  trouver  ce  nombre. 

Si  l'on  nomme  l'aire  d'un  feéleur  elliptique 
Quelconque  £E,  &  fon  double  2  ££,  & 
^u'on  divife  cet  efpace  par  le  rayon  du  Cercle 

imoyenquiefVV^r,  on  aura  pour  la  longueur 

\  ■  2  EE 

|de  l'arc  cherché     v^T^  »   &  nommant  la  cir- 

Iconference  d'un  Cercle  quelconque  (u)  &' le 
nombre  des  fécondes  de  degré  comprifes  dans 
ette  circonférence  (^2)  on  fera  pour  réduire 

2  E  £_. 

'arc     k/—.';   en  fécondes  ;  comme  la  circon- 

|ference  d'un  Cercle  (^) 

au  nombre  des  fécondes  qu'elle  contient  {n) 

z  E  E 

ainfi  l'arc  "7^  à  un  4»^^.  terme,  on  aura 

Z  nEE 

S  _v^~     pour  le  nombre  des  fécondes  com- 

piife? 


gr 
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prifes  dans  cet  arc.    Mais  je  veux  trouver  uttei 
quantité,  que  j'appelle  (z)^  par  laquelle  dl* 
viîaiit  refpace  EÈ  ^   qui  ell  l'aire  du  feâeut 
elliptique  connu  ^  il  mevienne  tout  d'un  coup 

au  quotient  ce  même  nombre  »  s/  JT    \  j'au- 

E E  z  nE E 

rai  cette  équation  ~~Z "  ^^r^/~^  donc  m 

EEz  —  EEu  VIT,  dovizz  =-JL.VJ7^ 

&  fubftituant  dans  le  fécond  membre  les  nom- 
bres connus  au  lieu  des  lettres  qui  les  repre- 
fentent ,  on  aura  z  =  242373069.  Ce  qu'il 
falloit  démontrer. 

Il  ne  nous  refte  pour  la  Théorie  complète 
du  Soleil ,  que  de  donner  la  manière  de  trou- 
ver les  diamètres  apparens  de  cet  Aftre,  pour 
chaque  degré  d'Anomalie  vraye  dans  l'orbe 
elliptique» 

*  Soit  l'Ellîpfe  j^SP,  qui  reprefente  l'or- 
bite du  Soleil,  l'apogée  en  4,  le  périgée  en 
P,  comme  ci-devant,  &  le  Soleil  en  vS*  ;  il 
s'agit  de  trouver  la  longueur  de  la  ligne  FSy 
diftance  de  la  Terre  au  Soleil  ;  car  nous  avons 
dit  ci-deiïus  que  les  diflances  de  la  Terre  au 
Soleil  font  en  raifon  réciproque  des  Sinus  des-j 
demi-diametres  du  Soleil.  j 

Suppofant  donc  qu'on  ait  obfervé  un  joup 
de  l'année  le  diamètre  du  Soleil ,  lorfqu'il  étoi't 
en  iS" ,  &  qu'on  veuille  trouver  fon  diame^i'- 
tre  pour  quelqu'autre  temps  de  l'année  que  ce< 
foît,  comme  en  P,  il  faut  calculer  la  diftan-a 
ce  du  Soleil  en  ^\  à  la  Terre  en  F,  &  la  diftan4 
ce  du  Soleil  lorfqu'il  étoit  en  P ,  à  la  Terre  1 
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en  F,  puis  il  faut  faire,  comme  la  didance  du 
Soleil  à  la  Terre  P F, 

à  la  didance  du  Soleil  en  ^S"  à  la  Terre  S  F, 
ainfi  le  Sinus  du  demi  diamètre  du  Soleil 
obfervé  en  S. 

au  Sinus  du  demî-diametre  du  Soleil  ob- 
fervé en  P, 

Il  s'agit  de  trouver  les  diftances  P  F,  S  F, 
Soit  pour  ceia  dans  l'Ellipfe  ÂPS^  ÂP  le 
grand  axe,  fuppofé  connu,  EF\-à  double  ex- 
centricité, aulïî  connue,   dont  la  moitié  eft 
C  F,  FP  ,   fera  par  conféquent  aufli  conna 
^ue  la  propriété  de  rEUipfe,  il   ne  faut  plus 
itrouver  que  la  longueur  de  la  ligne  S  F, 
I    Ayant  mené  du  foyer  fuperieur  £  à  la  ligne 
ÏÏ'Fd  la  perpendiculaire  ET^  on  aura  le  trian- 
gle reétangle  E7 F,  dont  on  connoit  les  trois 
jangles,  à  favoir  Tangle  TFE  égal  à  P  FS  dQ 
l'anomalie  vraye  qui  lui  eft  oppofé  au  fom- 
imet,  ou  fun  fupplément  à  i8od,  TEFfon 
Ipomplement,  &  l'angle  droit  ETF^  on  con- 
iltioît  outre  cela  rh)pothenu(e  EF ^  qui  eft  la 
poubie  excentricité  ,    on  connoîtra  donc  les 
ijieuy  côtés  TE^  TF,  par  ces  deux  analogies  ; 
Comme  le  Sinus  total 
à  l'hypothenufe  £F, 
ainli  le  Sinus  de  l'angle  TFE  : 
au  côté  oppofé  TE, 
înfuite  on  fera  comme  le  Sinus  total 
à  l'hypothenufe  ££, 

ûinfi  le  Sinus  complément  de  l'angle  yFjE 
au  côté  TF 
n  a  donc  à  prefent  un  Triangle  reélangle 
rSE  ,  dont  on  connoît  le  côté  TE,  &  la 
bmme  des  deux  autres  TS  4-  SE,  car 
ys  -^i-  S  E  eft  égale  au  grand  axe  ,   &   TF 

étant 
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étant  connu,   T  S -^  S  E  fera  auffi  connu. 

Si  Ton  nomme  donc  (/)  la  fomme  con- 
nue des  deux  côtés  TS -h  SE,  TS  (x)  S E 
fej-a  {f—x) ,  &  nommant  le  côté  connu  TE 
{a )  ,  le  quarré  de  l'hypothenufe  S  E  fera 
(ff^2fx  H-  ATJv),  &  le  quarré  du  côté  TS 
fera  (xx)^  &  le  quarré  de  TE  fera  (a a), 
Or  ces  deux  quarrés  font  enfemble  égaux  au 
quarré  de  l'hypothenufe  SE  ,  on  aura  donc 
cette  équation:  j 

a  a^xx  :=.ff—  2fx-^xx,doïic  ifx~ff-^  a  a   ■ 
^^^ftz^  ,   ce  qui  donne  cette  analogie. 

Comme  2  /  eft  à  /H-  a,  ainfi/—^  eft  à 
TS  {x )  qui  fera  connue. 

Nous  avons  donné  aiTez  d'exemples  de  la 
manière  de  quarrer  tels  feaeursd'Ellipfe  qu'on 
voudra,  dont  les  angles  au  foyer  F  font  don- 
nés (c'eli- à-dire  en  fuppofant  la  qiïadratnre  du  j 
Cercle)  pour  qu'il  ne  foit  pas  neceffaîre  dSf 
nous  étendre  davantage  fur  cet  article;  &  Toii 
voit  aifément  qu'ayant  la  quadrature  de  ces 
feéteurs  ,  qui  eft  l'anomalie  moyenne ,  on 
aura  pour  chaque  degré  d'Anomalie  vraye| 
l'anomalie  moyenne  corr^fpondante,  mais  il 
faudra  réduire  cette  anomalie  vraye  à  des  de^- 


qui  eft  connue  par  le  temps  pour  lequel  01 
calcule,  puilqu'elle  lui  ell  proportionnée,  ci 
qui  n'eft  d'aucune  confequence  dans  î,' 
conftruaion  des  Tables ,  puifqù'auffi  bien  * 
faut  toujours  en  venir  à  prendre  ces  p3rti( 
proportionnelles  pour  tout  ce  qui  ne  tomi 


m 
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pas  fur  des  degrés  exaéls ,  ce  qu'on  peut  faire 

aifément  par  le  moy^n  de  la  Table  des  Ta* 

blés  du  Roi  Âlphonfe^   que  Ton  appelle  ordi- 

nairemenc  la  Table  fexagenaire  ,  qui  eft  d'un 

;  tifage-très  confiderable  en  Agronomie.    Mais 

comme   la  fubltitution   des    nombres   qu'oa 

employé  dan^  la  conftrudion  de  ces  Tables^ 

i  qui  doivent  être  fort  grands,  fi  l'on  veut  avoir 

i  quelque  chofe  d'exad»   eft  fort  longue,   onL 

i  pourra  fe  fervir  de  l'Abrégé  que  M.  de  la  Hi-^ 

\re  a  donné  dans  les  Mémoires  de  î'Academie 

de  l'année  1710,  mais  qui  eil  de  l'invention. 

jde  Kepler^     qui  abrège  confiderablement  le 

j  Calcul ,  car  pour  ce  qui  eft  du  problême  di- 

!re6t,   c'eft- à-dire  l'Anomalie  moyenne  étant 

(donnée,  trouver  lavraye,  il  n'y  a  pas  moyen 

ide  le  réfbudre  que  par  approximation  ,     & 

i  par  des  ferîes  infinies  qui  demandent  un  fort 

I  grand  travail  4   il  eft  vrai  que  la  méthode  de 

\  Kepler  ne   donne  les  Anomalies   vrayes  ni 

pour  des  degrés  exa6i:s  d'Anomalie  vraye,  nî 

pour  des  degrés  exa6ls  d'Anomalie  moyenne., 

&  qu'il  les  y  faut  réduire  par  le  moyen  des 

doubles  parties  proportionnelles  ,   en  quoi  la 

'méthode  que  nous    propofons  ici  a  quelque 

j  avantage;  on  pourra  fe  fervir  de  laquelle  on 

I voudra,    car  par  le  moyen  divifeur  que  nous 

avons  trouvé,   le  calcul  n'en  eft  guère  plus 

I  long  que  l'autre. 

I  li  nous  refte  à  faire  voir  l'ufage  de  ces  Ta- 
bles ,  ou  la  manière  d'en  déduire  les  vrais 
lieux  du  Soleil  pour  les  temps  qu'on  voudra  : 
c'eft  ce  qu'on  va  enfeigner  piar  quelques  Ex- 
emples. 

".  Toutes  les  Tables  Aftronomiquesfont  cal- 
culées pour  le  temps  moyen;  ainfi  fi  le  temps 
Mem»  1720,  fi  pro- 
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propofé-  eft  en  temps  vrai,  il  faut  le  réduire 
au  temps  moyen;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  TEquation  du  temps  &  des  jours ,  tellQ  il$ 
qu'elle  eft  inferce  dans  le  Livre  de  la  Con». 
noijfaace  des  Temps  ,  qui  a  pour  titre,  Table 
du  Temps  moyen  au  M'di  vrai.  Nous  don-, 
lierons  inccflamment  une  Table  des  Equa- 
tions des  Jours ,  calculée  par  ces  Tables-cî, 
pour  quatre  années  confecutives  ,  qui  pour- 
ront fetvir  pour  tout  ce  Siècle  fans  erreur 
fenfibîe,  en  fe  fervant  de  la  Table  qui  fera  à. 
égale  dillance  du  BiiTextile  que  l'année  poijt. 
laquelle  on  voudra  calculer  le  vrai  lieu  du 
Soleil.  C'eft  là  la  première  correâion  du 
temps.  La  féconde  eft  la  rédudion  du  Mé- 
ridien du  iieu'pour  lequel  on  calcule  au  Mé- 
ridien de  Paris  ^  fpour  lequel  nos  Tables  font 
calculées  ,  dont  il  faut  connoître  la  différen- 
ce ,  foit  par  la  Table  de  la  Conmijfance  des 
Temps  ^  foit  par  quelque  autre  Livre  d'Ephe- 
merides,  foit  par  une  Carte  de  Géographie. 
Enfin  la  troifîéme  &  dernière  correétion  du 
temps  eft  la  rédudiondu  temps  civil  ou  ufuel, 
çn  î'emps  Aftronomique,  car  les  Aftronomes 
commencent  à  compter  les  jours  du  Midi 
vrai  qui  fuit  Minuit  du  jour  auquel  commen- 
ce le  jour  civil  du  même  quantième;  aînfi  fi 
Fheure  propofée  eft  après  midi,  ou  du  fbir, 
il  n'y  a  rien  à  changer  ,  mais  fi  elle  eft  du' 
matin, ou  avant  midi, il  y  faut  ajouter  12 heu- 
res, &  retrancher  un  jour  du  jour  propofé, 
car  les  jours  aftronomiques  font  de  24  heures. 
Si  l'année  proppfée  eft  bifTextile,  &  que  îe 
jour  pour  lequel  on  cherche  le  lieu  du  Soleil, 
tombe  dans  les  mois  de  Janvier  ou  de  Fé- 
vrier, il  faudra  avoir  attention  à  la  double  co- 

lomne 


il 
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jomne  qu'il  y  a  dans  ces  deux  mois- là  ,  & 
prendre  le  moyen  mouvement  du  Soleil  qui 
répond  aux  nombres  de  cette  première  co- 
lomne  ,  &  au  refte  de  l'année  il  n'y  a  plus 
d'attention  à  avoir  par  rapport  au  feifTextile» 
Il  faut  feulement  lavoir  que  nos  moyens 
mouvemens  du  Soleil  donnent  l'anomalie 
m.oyenne  pour  le  temps  propofé,  &  non  pas 
la  longitude  moyenne,  comme  toutes  les  au^^ 
très  Tables. 

Exemple    I. 

On  demande  le  vrai  lieu  du  Solefl  pout 
le  10  Janvier  1720  à  midi  vrai  à  Paris. 

Il  faut  prendre  dans  la  première  Table 9 
qui  efl:  celle  des  Epoques,  celle  de  1720,  qui 
cft  i82d  2'  44"  &  vis-à-vis  la  longitude  de  l'a- 
pogée pour  la  même  année  qui  eft  pSd  I3'48^ 

Je  cherche  enfuîte  dans  la  féconde  Table 
îé"  moyen  mouvement  du  10  Janvier  pour 
les  années  biiTextiles,  &  je  l'écris  au-deifous 
de  l'époque  ,  je  prends  vis-à-vis  la  longitude 
de  l'apogée  du  10  janvier  qui  eft  i"  que  j'ajou- 
te à  pSd  I  ^'  49'. 

Je  cherche  enfuite  dans  une  Table  de  la 
Connoîjfance  des  Temps  pour  une  année  bilïex- 
tile,  ce  qu'il  faut  ajouter  ou  fouflraire  du  mi- 
di propofé  pour  avoir  le  temps  moyen  ,  je 
trouve  qu'il  faut  ajouter  7'  5- y".  J'écris  ce 
temps  comme  il  s'enfuit. 


D  %  Ano^ 
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Anomalies  moyennes. 
i82d  2' 44" 
8  j2  13 


1720 
k  10  Janvier 
oii/ 


.17 

..  2 


Long,  de  l'Apogée. 

98^  13'  48'' 
I 

98    [3  49 


Anomal.  moy.i9od  fs'  ^^' 


Je  cherche  enfuite  dans  la  Table  des  Ano- 
malies, l'anomalie  vraye  qui  répond  à  cette 
anomalie  moyenne  ;  je  trouve  qu'à  190  de- 
grés exacts  d'anomalie  moyenne,  il  répond 
190^  20'  20"  d'anomalie  vraye,   &  que  la  dif-* 


ference  pour  un  degré  eft  de  id  2'  i'^,   &  par 


J*auraî  donc  poui 
27*^ ,  à  laquelle  ajoutant  la  longitude  de  l'apo- 
gée de  98(1x3'  49",J*aurai  pour  femme  289(131' 
\6"  pour  la  longitude  vraye  du  Soleil  pour  le 
temps  propofé  ,  qui,  réduite  en  Signes,  don- 
nera 9s  ipd  ^i'  î6''. 

Exemple!  î. 

On  demande  levraîlieu du  Soleil  le  leiMai 
J719  à  midi  vrai  à  Orléans^ 

11  faut  chercher  dans  quelques  Ephemerides 
la  différence  en  temps  entre  Orléans  &  Paris , 
on  la  trouve  de  1'  43",  dont  Orléans  eft  plus 
Occidental  que  Paris. 

Mais  l'équation  des  jours  pour  le  1er  Mai 
eft  de  3'  9"  fouftraâive,  c'eft-à-dire  qu'il  faut 
ôter  ces  3'  9"  là  du  temps  vrai,  pour  avoir  le 
temps  moyen  correfpondant ,  mais  comme  il 
fâul  ajouter  au  temps  propofé  1'  43",  à  caufe 
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6vC0ileam  en  plus  Occidental,  j'ôtei'43", 
de  V  9",  c'eft-à-dire  le  plus  petit  nombre  du 
plus  grand,  &  j'ajoute  le  refte  qui  eft  1  26, 
au  temps  propofé»    Ce  que  j'écris  ainli. 


Moyens  Mouvemens.   |Long.  de  l'Apogée 

i8id  18'  47"     ps^  12'  n" 

119   15'  30  1 ï? 

3 


1719 

le  ler  Mai 


Anomal,  moy.  300d  34'  2a" | 
Anomal,  vraye  301  32  27 
Partie  proport.  33  44 
Anomal,  vraye  302  12  ii 
Longit.d' Apogée  98  13  14 
Vrai  lieu  du  O  400  25-  if 
Otez    360'! 


98    13  14 


Longit.  vraye  4od2j-'25'' 

ou  Is    I0d25-'  2j" 


Exemple     1 1  I, 


On  demande  le  vrai  lieu  du    Soleil  pour  le 
i  Mai  1724  à  6h  o'  o"  du  foir  temps  vrai  à 


le 
22  Mai  1724  à  ôh  o'  o"  du  loir  temps  vrai  à 
Paris, 


^  3  Moyens 


jE    Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Moyens  Mouvemens.    [Long.  derApogée» 


1724 
le  22  Mai 
6h 


i82d     1'    s"       9Sd  17'  14" 
139    S7  2.2,      20 


14   47 


322    13    14 
Cteï  pour  3'  5/' ....  9 

Anom.moy,  322  13     5 


9S    17   34 


Pour  l'an.  vr.  323    9  ^o 
Partie  proportion.  12  45* 


Anom.vraye323d  22  ij 

Ajoutez  à       523^^  22'  is'* 
2a  Long.de  l'Ap9S  17  34 

Vous  aurez     421   39  49 
Otez-  en  360^ 


Refle  pour  le 

vrai    lieu  6ià  ^^'  49" 

ou  îs  l'i  39'  49" 

C'eft-à-dire  que  le  Soleil  fera  à  id  39^49* 
des  Jumeaux. 

Pour  avoir  h  DecJinalfon  du  S  oie  IL 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  total 
au  Sinus  de  la  dîllance  du  Soleil  au  plus  pro- 
che Equinoxe  ;    ainfî  le  Sinus  de  robliquitc 
de  Técliptique  23^  28'  24" 
au  Sinu5  de  la  Déclinaifon  du  Soleil. 

Pour 
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Pour  avoir  VJfcenfwn  droite  du  Soleil, 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  total 
au  Sinus  Complément  de  l'obliquité  de  l'é- 
clip[ique  23^  28'  24",  qui  ef>  de  66d3i'36". 
ainfi  la  Tangente  de  la  dillance  du  Soleil  au 
plus  proche  Equinoxe  à  fa  Tangente  de  l'ar- 
gument de  rafcenfîon  droite. 


D  4 


T  A^ 


mmmrnm^. 
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T^BLE  des  Epoques   des   moyens  Mouvemerh  du  boud. 


Années  'juliennes  avant  Jefus-Chrift. 


Années. 

Anomal 

ie  moyenne. 

Liongituc 

le  de 

l'Apogée. 

Degrés 

Min.  Sec. 

Degrés 

il-//». 

Sec. 

B. 

8co 

209 

fo   45- 

61 

13 

49 

H. 

700 

209 

10   22 

63 

39 

3^ 

J3. 

600 

208 

29   yo 

6f 

■r 

ij- 

b. 

JCO 

400 

207 

49    S'^ 

66 

30 

f8 

B. 

207 

9    21 

67 

56 

41 

B. 

300 

2oâ 

28   52 

69 

22 

^3 

B. 

200 

Z05- 

48    29 

70 

48 

6 

B. 

100 
0 

20y 

8    6 

7- 

13 

49 

B. 

204 

27   43 

73 

39 

3- 

aprls  y.  C. 


100 

203 

47 

20 

200 

203 

6 

f7 

300 

202 

26 

34 

400 

201 

4Ô 

21 

5-00 

201 

S 

5-0 

600 

2CO 

2.5" 

2.7 

700 

199 

4? 

4 

800 

199 

4 

41 

900 

198 

24 

18 

1000 

'97 

43 

y8 

IIOO 

197 

3 

35 

1200 

196 

23 

12 

1300 

195- 

42 

49 

1400 

195- 

X 

26 

ij-co 

194 

22 

<i 

75- 
76 

77 

79  22 

80  48 


S 

30 
î6 


41 

^3 

6 


si 

86 

87 


13 
39 

30 
S6 


49 
32. 
>f 
î8 

4' 


90 
92 

93 
9S 


39 
f 


24 
7 
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Si 
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B. 


B. 


B. 


Années  Grégoriennes 

Anomalie  moyenne. 


__^ Années  Grégoriennes  après  Jefus-Chrifl, 


1706 
1707 


1709 
1710 
1711 
1712 

1713 

1714 

1716 


Longitude  de  l'Apogée. 


Degrés  MiK.      Sec.     \      Degrés    Min.      Sec. 


1718 
1719 

[7^0 

I72( 

1722 

17^3 
1724 

i-jzs 

1727 
1728 

1729 
1730 
1731 
1732 

'733 
1734 
«73r 
'73^ 


1S2 

i8f 
i8r 
i8i 
182 

iSt 
iSi 
i8t 

182 


5-4 
3S 
^3 

7 

37 

22 

6 

So 

3f 

20 

4 


3 
SI 

40 

il 

if 
15- 


37 
25- 


181 

i8r 
181 
182 


49 
33 
18 


10 

47 
44 


181 
181 
182 

TsT 

i8r 
iSr 


47 

32 


45^ 


15" 
S9 


5-4 
42 


181 
iSr 
i8f 
i8r 

iSi 
iSi 
iSi 
181 


44 
29 

13 

S7 

42. 
27 
iz 

^6 


17 
S 

S4 
S6 

4f 
34 
-3 
19 


98 


0  5-7 

1  48 

2  40 

3  31 


14 
6 

Î7 


98 


7 
8 

9 

10 


40 
31 
23 


98 
9^ 


13 


14 
6 

57 
48 


9s  14 

98  if 

98  16 

9^  17 


40 
31 
^3 
14 


98 


9S 

98 
98 
98 
98 


18 
19 


6 

5-7 
48 
40 


24 

26 
27 


57 
4S 
40 
31 


21 

31 

22 

23 

23 

J4 

24 

6 
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jînnées  Grégoriennes  après 

Jejus-Clmji. 

B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 

Années. 

'737  . 

1738 

^739 

1740 

1741 
1742 
1743 
'744 

1745- 

1746 
1747 
1748 

1749 
I7JO 

i7fi 
i7y2 

J7J3 
1754 
175-5- 
i75<5 

I7f7 
1758 

I7f9 
1760 

1761 
1762 
1763 
1764 

i76f 
1766 
1767  . 
1768 

Anomalie  moyenne. 

Longitude  de 

'Apogée. 

Degrés  Min.        Sec, 

Degrés    Mifi. 

&f. 

181    41     8 
181    25-    î7 
180    10   46 
i8i    5-4   4; 

98     28 

98   29 

98    30 

98   30 

23 

14 

6 

57 

181    39   51 
181    24   20 
i8r    9.    9 
i8t   53    f 

98   3^ 

98    32 

98   33 
98   34 

48 
40 

31 
^•3 

181    37   « 
181   22   43 
181    7    3^ 
iSi    :rr    28 

98    35- 
98    36 
98    36 
98    37 

14 
6 

3 

181    36    J7 
i8r    2t    6 
181    S        SS 
181    49   j( 

98    38 
98    39 
98   40 
98   41 

40 
31 
^3 
14 

181    34   40 
181    19    29 
181    4    18 

181    48    14 

98  r- 

98  42 

p8   43 
98   44 

6 

5-7 
48 
40 

.81    33    3 
i8i    17    5-2 
181    2    41 

98    45; 
98   46 
98   47 

31 

^3 

14 

0sr    lis 

6 

181   31   28 
181   16   17 

iSi     I    6 
i8i   4f    2 

98     48 

98    49 
98    SO 
98    SI 

5? 

40 
31 

181   29   5-1 
18s    14   40 
181   j9   29 
.1,81   43   25- 

98    ÎZ 
98   J3 
98   j-4 
98   j-4 

23 
14 
6 
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1        années  Grégoriennes  après  Jefus-Lhrift.                    j 

Anomalie  moyenne. 

Longitude  de  l'Apogée. 

1  Années.   , 
i   1769 

Degrés  Min.      Sec. 

Degrés   Min.      Sec. 

iSl    28    14 

98    5S        48 

1770 

lAi    13    3 

98    56   40 

1771 

iSo   ^7   52 

98    57    31 

B. 

:    1772, 

i8(   41   48 

98   jS   23 

1773 

181    a6   37 

98   59   14 

.1774 

iSi    n    26 

99      Q      0 

177^ 

1 80   5-6   I  y 

99    0   SI 

b. 

'    177Û 
1777 

iSi   40   II 

99    I    48 

"  181    25-    0 

99    2,    40 

1778 

iSi    9   49 

99    3   3' 

-  1779 

j8o    54  ■  38 

99    4   23 

B. 

1780 

181  '38   .34 

99    1        14 

i    J781 

181    23  .   23 

99    6    6 

178. 

iSi    8   j2 

99    6   J7 

,  1705 

I 80   J3    I 

99    7   48 

[B. 

17S4 

iSi      36     n 

99    8   40 

1    '785- 

181      21      46 

99         9        31 

1786 

18 1    6   3) 

99    10   2.3 

1787 

180   51   24 

99   'I    14 

b. 

17S8 

181    35-   20 

99    12    6 

1789 

181    20    9 

99   12   5-7 

1790. 

181    4    y8 

99    13   48 

1791 

ibo   49   47 

97    14   4^ 

l/V^ 

■0'      03    -  -13 

ao^  IX 31 

1793. 

iSi   18   32 

99   j6   23 

1794 

iSi    3    21 

99   17   14 

179)- 

iSo   48   10 

99   j8    6 

13. 

i"96 
1797 

liil    32    6 

99    18    S7 
99        19   48 

181    16   5-)- 

1798 

181    I   44 

99    20   ,  40 

1799 

iSo   4û   33 

99   21   3' 

c. 

'  800 

iSo   31   21 

99   22   23 

lABL. 


Sî  E  S    Sciences    172,01 
Moyens  Aiouvewens  du  Soleil. 


85- 


Année:. 

Anomalie 

moyenne. 

Longitude  de  '. 

'Apogée. 

%• 

Deg. 

MiK.  Sec. 

Degrés    Mm. 

Sec. 

■     ■. 

II 

29 

44      49 

0           0 

S 

2 

II 

29 

29      37 

0           I 

43 

3 

II 

29 

14      26 

0           2 

34 

Bijfexitle     4 

II 

29 

j8      23 

0           3 

26 

6 

II 

29 

43      12 

0           4 

17 

II 

29 

28       0 

0         :f 

8 

7 

II 

29 

12     49 

0         6 

0 

Bijjextlle     8 

i[ 

29 

i-ô     4f 

0          6 

SI 

9 

II 

29 

4'      34 

0         7 

43 

10 

II 

29 

26      24 

0         8 

3-1 

II 

11 

29 
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Degrés 
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Sec. 

II 

i9      3        3 

0 

i6 

^ 

Bijextile   32 

II 

i9    47        5- 

0 

2.7 

26 

33 

II 

29    31      J4 

0 

28 

17 

34 

11 

29    16      43 

0 

29 

8 
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II 

29       I      32 

0 

30 

0 

II 

29    4f      28 

0 

30 

5t 

37 

II 
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0 

31 

43 

38 

II 
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0 

32 

H 
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II 

29    59      ^S 

0 

33 

16 
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41 

II 
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0 

34 

17 

II 
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0 

35 

8 

42 

12 

29    13      29 

0 

3^ 

0 
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II 
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51 
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II 
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II 
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47 

II 

29    sô      41 

0 

40 

17 
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42 
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43 
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53 
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54 
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0 

4Ô 
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55 
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48 
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%• 

Deg.  Min.  Sec. 

Degrés 

Min. 

Sec. 

II 

29     20       37 

0 
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17 

6i 

II 
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0 

^3 

8 

63 

II 

28     5-0       ij 

0 

54 

0 
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it 
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0 
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fi 
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li 
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0 
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43 

66 

11 

29       3       49 

0 

16 

34 

67 

II 

28     48       38 

0 

11 

a6 
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11 
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0 

S^ 

'l 

69 

II 
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0 

f9 

8 

70 

II 
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I 

0 

0 

71 
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0 

fi 
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II 
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I 

43 

73 

II 
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2 

34 

74 
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3 

26 
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Bijfexiile  76 

II 
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4 

»7 

II 
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5- 

8 

77 

II 
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6 

0 

78 

II 

28    j8      58 

I 

6 

SI 

79 

II 
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7 

43 
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IX 
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^ 

34 

81 

II 
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9 

26 

82 

II 
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10 

17 

83 

II 
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II 

8 
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II 
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12 

0 

8f 
86 

1 1 
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12 

Si 

II 
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43 

87 

II 
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14 

3^ 
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II 
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26 

89 

11 
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16 

17 

90 

II 
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17 

8 
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Sig.  Deg.  Mi».  Sec. 

Degrés 
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Sec. 
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I 

18 

0 
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I 

18 

fi 

93 
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I 

19 

43 

94 

Il       28      f2         30 

I 

20 

34 

9f 

II     28    37      19 

I 

21 

i6 

BifexlUe  96 

II     29    21      if 

I 

22 

17 

97 

II    29      6        4 

I 

2^ 

S 

98 

II     28    50      fs 

I 

24 

0 

99 

II     28    3f      42 

I 

-4 

fi 

Bijfext.   100 

II     29    19      37 

I 

25- 

43 

Com.       100 

II     28    20      30 

I 

if 

43 

Com.       200 

11     26    40      59 

2 

yi 

26 

Com.       3C0 
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4 

17 

9 

Bï/;      400 

II     24     21         6 

s 

42 

yi 

Com.       5'oo 

Il     22    41       36 

1 

8 

34 

Cow.  -     600 

II     21       2       15- 

8 

34 

17 

Com.       7C0 

II     19     22      35" 

10 

0 

0 

B'J        800 

II     18    42       12 

II 

2T 

42. 

Com.       9CO 

II     17      a      42 

12 

fi 

26 

C<?/».      1000 

II     is    23      11 

14 

17 

9 

B{^.      2000 

Il       I     45-      30 

28 

^4 

17 

Cvm.     3000 

10    17      8      41 

42 

fi 

26 

B//;    4000 

10      3    31        0 

5-7 

8 

34 

Com.     jooo 

9     >8    S4,      II 

71 

if 

43 

B/^      6000 

9       5-     16      30 

8y 

42 

S^ 

Coi«.     7000 

8    20    39      41 
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0 

0 
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'7 

9 
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34 

17 
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26 
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42 

fi 
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31 
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Î3 

M 

16 

17 
18 

19 

20 

il 
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23 

24 
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27 

28 

29 

30 

31 
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Degrés  Min,  Sec. 


If 

16 

17 


19 
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26 

17 
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19 

30 


O 

S9 
5^ 
S7 
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ss 
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53 

fi 


4Î 
44 
43 
42 


3^ 
36 


16 
24 
32. 
4' 

49 

57 

13 

22 


f>^  g. 
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12  48  46 

13  47  5-4 

14  47  i 
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34 
43 
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21  40  J9 
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23  39  if 
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3t 
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34 

33 
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Jours, 


S6 
6 

14 
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16 

17 
iS 

19 
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24 

z6 


27 
28 

29 


14 
15 

16 
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18 

19 
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26 
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28 
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35 
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28 
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40 
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26 

25 

24 


41 
42 

43 
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45 


23 


14 

22 
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55 
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30 


44 
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2 
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34 
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19 
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7f 
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16 
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5-0 
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22 

79 
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I- 

22 
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15 

^3 
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9 

23 

III   22 

23 

M 
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48 

17 

24 

112   21 

3' 

if 
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47 

26 

12 

2f 
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40 

26 

8:i 

46 

34 

26 
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48 

27 

84 

4f 
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28 
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44 
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28 
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43 
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17 
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12 
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23 
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28 
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14 
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10 
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ly 
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16. 
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9 

f3 

16 

224  43    7 

17 
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9 

I 

28 

17 

225  42   jy 

iS 

196 

8 

9 

iS 
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î9 

197 

7 

17 

19 
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20 
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198 
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26 
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21 

228  39   40 
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f 

34 
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22 
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4 
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- 

22 
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23 
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3 

fo 
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23 
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27 
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38 

jours. 
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0 

Degrés  Mm. 

Sec. 

^39 
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269  ,4 

16 

I 

240 

29  ,  18 

I 
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24 

2' 

241 

2S   26 

2 

271    2 

3î 

3: 

24a 

27   34 

3 

272    I 

40 

4 

243 
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4 

273    0 

48 

6 

244 
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5 

6 
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Î7 

24f 
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5" 

7. 

246 

24   7 

3f 

7 
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13 

39 

8 

247 
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8 

276  57 

21 

9 

248 
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9 

10 

1" 
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29 
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II 
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278  ff 

38 
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20  40 
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46 

12 
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54 

13 
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ï4 
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18 

40 

16 
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16 
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27 

17 
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17 
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3f 

18 
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18 
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43 

19 
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19 

287  47 

51 
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21 
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21 

288  47 

0 
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289  46 

S 

22 
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37 
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290  4f 

16 

41 

^3 
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23 

291  44 

24 

24 
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24 
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32 

2y 

26 
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26 
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40 

265- 

7   43 
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49 

27 

266 
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2.7 
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28 
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28 
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29 
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29 
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?° 
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TABLE   des  Anomalies   mayes   pour  chaque   Degré  d'Anomalie  moyenne  du 
Soleil  dans  un  Orbe  Elliptique. 
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OEUACTIONTiESMVSCLES 

EN    GENERAL, 

ET  DE  VUS  AGE  DE  PLUSIEURS 
EN   PARTICULIER. 

Par    M.    Win  SLOW. 

QU  AND  on  baiffe  la  tête  ou  le  corps 
en  devant,  étant  debout,  ou  quand 
on  plie  les  jointures  des  extrémités  in- 
erieures  ,  c'eft-à-dire,  des  cuifles,  des  Jam- 
es &  des  pieds  dans  la  même  fituation,  il 
:mble  d'abord  que  tous  ces  mouvemens  fe 
oivent  faire  par  le  moyen  des  Mufcles  que 
,'on  appelle  communément  flechljfeurs.  Ce 
'■endant  il  n'y  a  pas  un  de  ces  mufcles  qui  y 
contribue,  ils  font  tous  lâches  &  fans  adioa 
lans  ce  cas.  Je  parle  ici  de  l'adlion  que  l'on 
ppelle communément  contradhn^  qui  dépend; 
Ile  l'effort  ajouté  au  reffort  naturel  des  mufcles ,. 
[uand  ils  meuvent  quelque  partie  ,  ou  quand. 
'Is  la  retiennent  dans  une  certaine  fituation.. 
Ce  ne  font  que  ceux  que  l'on  nomme  exten- 
~eurs,  qui  pour  lors  agiffent  ,  en  contreba- 
lançant plus  ou  moins  le  poids  des  parties. 
Ifuperieures  qui  abaiiïe  les  inférieures.  Dans 
:e  même  état  les  mufcles  que  l'on  attribue 
ordinairement  aux  cuiffes ,  aux  jambes  &  aux 
pieds  ,  n'exercent  pas  leurs  fonâions  fur  les 
(garties  dont  ils  tirent  leurs  noms  ;  ce  qui  a. 
j^  D  s  aufll, 
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auffi  lieu  dans  la  flation.  Le  contrebalance- 
irient  des  mufcles  dont  je  viens  de  parler,  eft 
différemment  dirigé  de  côté  &  d'autre  par  de^^ 
mufcles  collatéraux  dans  les  articulations ' 
qu'on  appelle  enarthrofe  &  arthrodle.  M*é- 
tant  appliqué  à  examiner  ces  obfervationsplus 
âfond,  j'ai  fait  les  Remarques  fuivautes. 

■-  L        -      ^ 

C'eft  un  langage  ordinaire  parmi  les  Ana- 
tomiïtes,  que  l'adion  des  Mufcles  en  gênerai 
coniîfte  dans  la  contradlion  de  leurs  fibres 
charnues,  &  qne  cette  contradion  efl:  pro- 
portionnée à  Tefpace  &  à  la  vitefTe  du  mou- 
vement qui  fe  fait.  On  dit  auffi  que  la  dj- 
redion  de  chaque  mouvement  des  parties  dé- 
pend de  la  contradion  déterminée  des  muf- 
cles fitués  du  côté  de  cette  diredion  ;  &  que 
les  mouvemens  contraires  fe  font  par  des 
mufcles  places  à  l'oppofite.  Les  exemples, 
que  je  viens  d'expofer,font  voir  que  cecin'èft 
pas  univerfel ,  &  qu'il  y  a  des  mouvemens 
auxquels  les  mufcles  du  même  côté  n'ont 
aucune  part,&  qui  dépendent  du  relâchement 
des  mufcles  du  côté  oppofé.  On  voit  aulîi, 
que  Ton  peut  débander  ou  relâcher  les  mufcles. 
par  des  degrés  déterminés  &  d'efpace  &  de 
vitefTe,  avec  la  même  certitude,  que  l'on  les 
peut  mettre  en  contradion  ;  &  par  confé- 
quent  qu'en  gênerai  l'adion  des  mufcles  ne 
coiififte  pas  moins  dans  le  relâchement  déter- 
miné des  fibres  motrices  racourcies,  que  dans 
le  racourciiïement  déterminé  de  ces  fibres 
relâchées  ,  foit  que  l'un  &  l'autre  fe  faffent 
facceffivement,  foit  qu'ils  fe  faiïent  tout-à- 
coup,    La  preuve  la  plus  fenfible  &  la  plus 

ia- 
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ïiiconteftable  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,   ffr 
prefente  évidemment  quand  on  s'appiiye  avec 
force  fur  tout  le  bras  verticalement  pofé  fur 
un  plan  fixe  &  qu'en  même  temps  on  plie  le 
bras  peu- à-peu  à  un  certain  degré; car  li  pour 
;lors  on  manie  &  examine  les  mufcles  du  cou- 
jdc  ,   ainfi  dits  ,     on  trouvera   les  flechiileuri 
idans  un  relâchement,  entier,  &  les  extenfeurs 
très-gonflés.     C'eft  ainfi  qu'en  baifiTant  la  tête 
à  un  certain  degré,  étant  debout,   les  exten- 
jfeurs  feuls  agilfent  pour  diriger   ce    mouve* 
jment  caufé  par  le  poids  de  la  tête,   en  fe  re- 
î lâchant  au  degré  déterminé,  fans  que  les  fie- 
j  chiflTeurs  y  ayent  la  moindre  part  ,     comme 
î  j'ai  dit  ci-defius.     Je  ne  parle  point  à  prefent 
•  des  mouvemens  que  ranimai  ne  peut  nulle- 
ment déterminer,    comme  celui  du  Cœur, 
&c.     Je  laifife  auffi  pour  un  autre  examen  ce- 
lui de  la  Refpiratîon  ,    que  l'on  peut  accélé- 
rer, rallentir  ,&  comme  fufpendre  pour  quel- 
ques momens. 

IL 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'efpace  du  mouve- 
ment d'une  partie,  qui  eft  la  mefure  du  gon- 
flement du  mufcle  qui  eft  en  adion  ;  c'eft^ 
aufi"i  la  refiftance  qu'il  faut  furmonter,  &trè^ 
fouvent  celle-ci  feule  en  eft  la  mefure  :  par 
exemple,  on  fentira  le  gonflement  du  biceps 
augmenter  à  mefure  que  l'on  fléchit  le  bras  ;. 
on  le  fentira  au  fil  à  mefure  que  l'on  le  char- 
ge de  fardeau.  Déplus ,  le  bras  étant  fléchi  à 
un  certain  degré,  &  enfuite  affermi  dans  cet- 
te fituation  par  quelque  chofe  ,  deforte  qu'il 
ne^puiffe  être  ni  plus  fléchi,  ni  plus  étendu, 
&  étant  foutenu  de  manière  que  les  flechiiTeurs 
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nefafTent  plus  d'effort,  &  que  Ton  les  fente 
entièrement  relâchés  ,  fi  pour  lors  il  fe  pre- 
fente  quelque  refiftance  à  ce  bras  pour  le  flé- 
chir davantage ,  ou  pour  l'étendre  ,  on  fen- 
tira  évidemment  les  mufcles  fe  gonfler  à  pro- 
portion de  la  refiftance,  quoi-qu'il  ne  fe  faffe 
aucun  mouvement  par  l'articulation  du  coude» 

I  I  I. 

Pour  mouvoir  une  partie,  ou  pour  la  tenir 
dans  une  fituation  déterminée,  non  feulement 
les  mufcles  ,  que  les  Anatomiftes  deftinent 
communément  à  des  mouvemens  particu- 
liers ,  font  en  adion  ,  mais  auffi  tous  les  au- 
tres enfemble,  qui  peuvent  mouvoir  la  mê-^ 
•me  partie  ,  y  agifFent  plus  ou  moins ,  félon 
la  direélion  du  mouvement.  J'excepte  les 
cas,  où  la  pefanteur,  ou  quelque  autre  refif- 
tance fait  partie  du  mouvement,  comme  dans 
les  exemples  que  j'ai  d'abord  propofés  ;  &  je 
parle  toujours  de  l'adion  déterminée  desmuf-» 
clés,  que  l'on  peut  appeller  aéiion  à'' effort  y 
pour  la  diftinguer  de  celle  de  refTort  ,  dont 
tout  le  monde  convient.  J'obferve  cette  coo-r 
peratîon  générale  des  Mufcles  non  feulements' 
dans  ces  articulations  fpheroïdes  nomméesf 
çnarthro[es  ^  êc  dans  les  plattes  appellées  ^r-, 
throdtes  ,  &  dans  les  plattes  appelles  arthro', 
dies  ,  dont  les  unes  &  les  autres  fe  meuvent 
en  plufieurs  fens  ,  mais  je  la  remarque  auflî 
dans  les  Gynglimes,  dont  le  mouvement  e(l 
pour  l'ordinaire  borné  à  deux  fens  récipro- 
ques. Ce  fera  afîés  pour  le  prefent  d'en  pro- 
duire un  exemple  ou  deux.  Four  lever  le: 
bras  diredement ,  non  feulement  les  Rele- 
¥eurs ,  ainfi  dits ,  agiffent  comme  des  princi^- 
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oaux  moteurs  dans  cette  détermination,  mais 
aufll  les  Addu6leurs  &  les  Abdudeurs  qui 
font  pour  lors  comme  des  direéleurs  de  ce 
même  mouvement.  Si  pendant  que  le  bras 
seft  ainfi  levé,  on  le  veut  porter  en  avant  ou 
jen  arrière,  les  mufcles  directeurs  d'un  côté 
fe  gonfleront  davantage  ,  &  ceux  de  l'autre 
%è  relâcheront  à  proportion  ,'  fans  néanmoins 
jceifer  d'agir  réellement.  Les  AbbaiiTeurs  font 
dans  ce  cas- ci  fans  aélion  d'effort  ;  je  veux 
dire,  pendant  qu'on  levé  le  bras  direâement; 
car  le  poids  du  bras  y  fupplée  ,  comme  j'ai 
ijdéja  fait  remarquer.  Mais  où  il  n'y  a  point 
de  pareil  fupplément ,  les  antagonilles  des 
Jprincipaux  moteurs  font  aulîi  en  vraye  adion, 
p  je  les  regarde  pour  lors  comme  Modéra- 
teurs du  mouvement  déterminé.  Ces  adions 
ide  mufcles  font  refpedlivement  plus  ou  moins 
îjconfiderables  &  fenfibles  félon  le  plus  ou 
'anoins  d'effort  &  de  reliflance.  J'obferve  la 
jmême  chofe  dans  les  mouvemens  gyngli- 
jlmoïdes ,  où  les  antagoniftes  font  office  de 
jinoderateurs ,  &  efFedivement  en  adlion  pro- 
jportionnée  à  celle  des  principaux  moteurs; 
lexcepté  en  cas  de  pefanteur  &  de  violence 
jétrangere,  on  les  feuls  antagonifles  agiffent, 
comme  auifi  dans  les  derniers  degrés  de  flexion 
&  d'extenfion  où  ils  ceifent  d'agir. 

I  V. 

Les  Remarques  précédentes  m'ont  fait  naî- 
tre de  nouvelles  difficultés,  outre  celles  que 
je  m'éîois  déjà  formées  contre  les  fyilemes 
de  la  caufe  immédiate  du  mouvement  des 
Mufcles  ,  ou  de  ]'a6fion  mufcuiaire.  Et 
comme  elles  me  paroiflent  montrer  le  défaut, 
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FinfufSfance  ,  &  peut-être  rimpoflibilité  deS' 
explications  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent,  je 
les  indiquerai  ici  en  peu  de  mors,  pour  don- 
ner occafion  à  d^autres  reciierches ,  &  à  dé-" 
mêler  l'apparence  du  vrai  d'avec  la  vérité; 
ce  qui  n'eil:  pas  moins  avantageux  au  progrès 
des  Sciences  naturelles  que  des  nouvelles  dé- 
couvertes. 

On  fait  qu'après  le  célèbre  Ahaquapcndente^ 
l'illuflre  Borelii  a  pouiïe  fes  méditations  là- 
deffus  plus  loin  que  perfonne;  qu'il  a  fuppofé 
des  pores  figurés  à  rhomboïdes,  ou  tout  le* 
long  des  fibres  charnues  ,  &  un  effort  accef^ 
foire  fur  le  fluide  contenu  dans  ces  pores  <» 
qui  les  rend  quarrés  en  les  dilatant  ,  d'où 
s'enfuit  le  raccourcifTement  des  fibres.  Le 
fameux  BernoulU  a  changé  les  rhomboïdes 
de  Borelii  en  vrayes  Veficules.  L'ingenieuX 
Sturmhîs  n'a  fait  qu'inventer  des  Machines 
propres  à  faciliter  l'intelligence  de  ceux  qui 
voudroient  ,  fans  le  fecours  de  la  Géomé- 
trie ,  comprendre  le  fonds  des  Propofitionà  < 
de  Borelii ,  Les  Injedions  mercurielks  de 
Cowper  &  les  Mîcrofcopes  de  Leevjenhoek 
ont  paru  donner  quelque  preuve  de  laftrudure 
veficulaire  des  fibres  charnues.  Ces  belles, 
inventions  &  d'autres  femblables  ont  fourni j 
plufieurs  idées,  dont  les  unes  roulent  fur  lé 
concours  du  fang  &  des  efprits  animaux;  les 
autres  fur  la  feule  adion  de  ces  efprits;  d'au* 
très  fur  l'eitort  du  fang  artériel  arrêté  par  les 
extrémités  de  nerfs  ou  par  les  fiîamens  tranf- 
verfaux,  &  quelques-unes  fur  le  feul  relïorCj 
des  fibres. 

Ces  idées  générales  en  ont  produit  quantî-| 
té  d'autres  particulières,   dont  une  partie  elî| 
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afles  connue  ,   6c  dont  la  différence  eft  très- 
grande. 

Quand  j'ai  voulu  confid-erer  attentivement 
&  fans  prévention  toutes  ces  idées,  j'ai  trou- 
vé plufieurs  points  qui  m'ont  arrête  tout 
court.  Le^s  principaux  de  ces  points  concer- 
nent la  détermination  des  mouvemens  des' 
Mufcles,  &  renferment  plufieurs  phénomè- 
nes très-difficiles  qui  fe  rencontrent  conti- 
I  nuellement  dans  les  animaux  auffi-bien  que 
dans  l'homme  :  favoir,  la  durée  déterminée 
de  ces  mouvemens,  l'augmentation  &  la  di- 
:  minution  déterminées  de  cette  durée  ,  &  en- 
fin la  promptitude  furprenante  du  changement 
de  quelques-unes  de  ces  déterminations.  Je 
iie^  trouve  aucun  des  fyfîemes  propofés  qui 
puifTe  dénouer  ces  difficultés  ,  ni  même  qui 
puiiTe  s'accorder  ou  fubfifler  avec  ces  phéno- 
mènes bien  coniîderés  enfemble.  Ceci  m'a- 
voit  déjà  paru  très-difficile,  par  rapport  à  la 
contradion  déterminée  des  fibres  charnues 
mais  ayant  depuis  fait  attention  à  leur  relâ- 
chement déterminée,  ces  difficultés  m'ont 
paru  plus  grandes  &  comme  toutes  nouvelks. 
En  un  mot  ,  quel  exemple  d'explofion  ,  de 
fermentation  &  d'efFervefcence  y  a-t-il  dans 
la  nature  ou  dans  l'art ,  dont  on  puifTe  ré- 
gler ou  déterminer  la  durée,  l'étendue  &  la 
promptitude  ou  vitelle  au  degré  que  l'on  vou- 
dra  ,  ou  que  l'on  puifîe  fufciter  dans  un  inf- 
itant ,  &  faire  celTer  dans  un  autre  à  un  cer- 
itain^egré  pour  pouvoir  s'en  fbrvir  à  retrier 
;Ou  à  déterminer  quelque  mouvement  ardfi- 
ciel  ?  On  peut  faire  le  même  reproche  au 
^lyfteme  des  Veficules,  L'exemple  que  l'on 
AonnQ  des  Vellies   qui  fbulevent  des  poids 
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confiderables  à  mefure  qu'on  les  gonfle,  ex- 
pliquer oit  en  quelque  manière  la  force  des 
Vefîcuîes  gonflées,  s'il  y  en  a  ,'  mais  rien  du 
tout  par  rapport  aux  phénomènes  dont  il  s'a- 
git ;  d'autant  moins  que  pour  réuffir  dans 
Fexperience  alléguée  il  faut  poufler  le  vent 
dans  les  Veffies  par  une  très-petite  ouvertu- 
re, ce  qui  ne  fe  fait  que  fort  lentement.  Ainfi 
cette  expérience  ,  loin  d'éclaircir  le  fylteme 
des  Velicules,  elle  en  fait  voir  l'imperfedion 
&  rimpoflTibilité,  quand  on  en  V€Ut  faire  l'ap- 
plication aux  phénomènes  cités.  Je  ne  parle 
point  de  l'exemple  des  cordes  mouillées,  qui 
ne  fert  encore  à  rien  ici, 

'  Le  langage    commun    des    Anatomiftes,- 
ïnême  des  modernes ,  borne  mal-à-propos  l'u- 
Cige  de  plulîeurs  Mufcles  ,   en  leur  donnant 
des  noms  tirés  de  certaines  parties  &  des  fonc- 
tions auxquelles    ils  les  deflinent  ;    comme 
quand  ils  font  le  dénombrement  des  mufcles 
du  bras  ,  de  l'avant-bras,,    de  la  jambe  ,   du 
pied,  &CC.  &  quand  ils  nomment  des  mufcles 
extenfeurs  fléchifleurs  ,    adducteurs ,    abduc- 
teurs,  &c.   d'une  certaine  partie  ,    il  en  re- 
faite fouvent  de  fauffes  idées ,  non  feulement 
dans  la  Phyfique,  mais  aufïi  dans  la  Méde- 
cine &  dans  la  Chirurgie.     De  plus  ,   la  ré- 
ception continuelle  de  ce  langage  parmi  les 
grands  maîtres  fans  aucun  avertifTement  ,   a 
peut-être  détourné  plufieors  d'y  faire  réflexion, 
&  par  conféquent  empêché  plufieurs  recher-| 
ches  &  découvertes  utiles.    Cependant  il  fautj 
avouer  que  c'eft  une  efpece  de  neceffité  def 
diftribuer  &  de  nommer    les  Mufcles  pout^ 
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fbulager  la  mémoire  des  Commençaos;  mais 
il  faudroit  abandonner  la  plupart  des  noms 
qui  marquent  leurs  fonélions,  &  mcme  de 
ceux  jqui  font  tirés  des  parties  auxquelles  on 
les  deîline  communément.  Les  exemples 
fuîvans  contirmeroiit  ce  que  je  viens  de 
dire. 

Quand  on  fe  tient  debout,  le  pied  devient 
le  point  fixe  du  mouvement  de  la  jam^e,  & 
Jes  mufcles  que  l'on  nomme  Extenfeurs.  dii 
pied ,  ne  lui  fervent  à  rien  dans  cet  état ,  car 
ils  font  alors  Extenfeurs  de  la  jambe.  Dans 
la  même  iituation  la  jambe  devient  le  point 
fixe  du  mouvement  de  la  cuilTe,  &  les  Ex- 
tenfeurs de  la  jambe,  aînfi  dits  ,  ne  fervent 
qu'à  la  cuiiTe  qu'ils  tiennent  droite  &  éten- 
due ;  ce  qui  arrive  auffi  quand  on  ell  à  ge- 
nou. Enfin  ,  quand  on  eiî  debout,  la  cuifïè 
étant  retenue,  comme  je  viens  de  dire,  de- 
vient le  point  fixe  du  mouvement  du  tronc, 
&  les  mufcles  qu'on  appelle  Extenfeurs,  & 
Fléchilfeurs  de  la  cuiile  font  employés  aii 
mouvement  des  os  des  hanches  ;  ce  qui  fe 
remarque  encore  quand  on  e(l  afiis^ 

Outre  ces  exemples  qui  fe  prefentent  affés 
facilement,  j'ai  obfervé  plufieurs  autres, dont 
on  pourra  d'abord  être  furpris. 

Les  mufcles  de  l'omoplate  h  de  l'hume- 
ras ,  qu'on  appelle  le  ^r^W  Roi-^d  ,  le  pesi^ 
Iio?:d  &  le  Sou-fcapuîa'îre  -,  outre  les  ufag^es 
qu'on  leur  donne  pour  l'ordinaire,  &  en  par- 
tie mal -à- propos  ,  ils  peuvent  encore  faire 
Li  Rotation  du  bras  ,  c'eft  à-dire  des  mouve- 
niens  réciproques  autour  de  fon  axe.  Ce 
mouvement  eft  afTcs  viiible  dans  ceux  qui 
jouent  des  tymbaks.    Ce  même  mouvement 
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augmente  beaucoup  la  pronatîon  &  la  fiipina- 
tion  de  la  main,  le  bras  alors  étant  étendu. 

On  borne  communément  Tufagedumufcle 
Biceps  du  bras  à  la  flexion  de  l'avant  bras, 
j'ai  obfervé  qu'il  eft  auffi  un  fupinateur  très- 
confidcrable,  &  qu'il  fait  la  fupination  bien 
plus  fortement  que  les  fupinateurs  ordinaires. 
L'examen  de  fon  attache  à  la  tuberofîté  du 
Radius  m'a  conduit  à  faire  cette  nouvelle  Ob- 
lervation.  Je  m'en  fuis  encore  afTuré  par  le 
gonflement  que  j'ai  fenti  dans  ce  mufcle,  en 
faifant  le  mouvement  de  fupïnatîon ,  princi- 
palement quand  le  bras  eft  fléchi  ;  comme  il 
eft  aifé  à  chacun  d'en  faire  l'épreuve.  En 
effet  les  deux  fupinateurs  ordinaires  auroient 
feuls  été  trop  foibles  dans  quelques  occa- 
lîons ,  par  exemple  quand  il  faut  un  grand  ef- 
fort pour  tourner  une  groffe  clef.  Le  court 
fupinateur  eft  très-foible  ,  &  la  fituation  du 
long  n'eft  guère  favorable  à  ce  mouvement, 
quand  il  faut  agir  avec  force  ,  principalement 
quand  le  coude  eft  fléchi.  L'ignorance  de 
cette  Obfervation  a  peut-être  quelquefois  été 
la  caufe  du  mauvais  fuccès  du  panfement  de 
la  fra6ture  de  l'avant-bras.  L'aponevrofe  du 
Biceps ,  fameufe  par  les  incommodités  qu'el- 
le caufe  quelquefois  dans  la  faignée  ,  facilite 
le  mouvement  de  fupination  de  ce  mufcle, 
quand  le  bras  eft  étendu,  en  ce  qu'elle  chan- 
ge pour  lors  un  peu  la  diredion  du  tendon 
da  Biceps.  J'ai  obfervé  à  l'occalion  de  cet 
examen ,  que  chaque  corps  ou  ventre  de  ce 
mufcle  contribue  à  produire  le  tendon  &  l'a- 
ponevrofe par  un  double  entrelacement  des 
libres  tendineufes. 

Le  mufcle  qui  dans  la  paume  de  la  main 
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forme  une  partie  de  Télevation  qui  eft  entre 
le  petit  doigt  &  le  poignet  ,     eft  communé- 
ment deftiné  ao  mouvement  du  même  doigt* 
Mais  en  exam-nant  fes  attaches  avec  tant  foit 
peu  d'attention,    on  verra  qu'il  n'appartient 
^pas  au  petit  doigt  ,     mais  qu'il  eft  un  adduc- 
teur oblique  du  quatrième  os  du  métacarpe, 
&  qu'il  tourne  cet  os  vers  le  pouce  quand 
on  en  veut  rendre  la  paume  de  la  main  creu- 
Te.     Ce  mouvement  du  quatrième  os  du  mé- 
tacarpe   e(t   affés   fenlible  ,     principalement 
quand  on  le  fait  ,   le  petit  doigt  étant  iîechi. 
làoja^  a  déjà  remarqué  la  mobilité  de  l'os 
mais  il  ne  lui  a  donné  aucun  mufcle.  ' 

Les^  Mufcles  wteroffe^x   de  la  main  font 
ordinairement  diilingués  en  trois  externes  Se 
en  autant  internes.     On  n'efl  pas  d'accord  à 
l'égard  des  attaches  &  des  fonétions  de  ces 
mufcles.     Les  uns  difent  que  tous  les  exter- 
les  font  attachés  pour  être  des   addu6leurs 
"^  que  les  internes  le  font  pour  faire  la  fonc' 
ion  d'abdudeur.     D'autres  les  placent  pour 
igir  dans  un  fens  contraire.  J'ai  obfervé  que 
>armi  les  externes   les  deux  premiers  s'infe* 
ent  uniquement  au  doigt  médius,     pour  en 
aire  le  mouvement  d'adduaion  &  d'abduc- 
ion.  &  que  le  troîfîéme  s'infère  au  doigt  an- 
luliire^,  &  en  elî  l'abduâeur.     Ainfi  les  trois 
nterofleux  externes   ne    font   employés  que 
our  deux  doigts.     Des  trois  internes'  le  pre- 
lier^  s'infère  au  doigt  index  pour  en  faire  Tab- 
aclion;  le  fécond  s'infère  au  doigt  annulaire 
onr  en  être  l'adduéleur;    l'infertîon  du  troi- 
énie  eft  an  petit  doigt  pour  le  mouvoir  dans 
î  même  fens  que  l'annulaire.     Deforte  que 
î  doigt  médius  n'a  aucune  part  dans  les  in* 
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terolTeux  internes.  Ceci  n'efl:  qu'un  petit  a? 
bregé  des  Obfervations  que  j'ai  faites  fur  la 
ftrudure  &  la  mécanique  de  ces  mufcles, 
que  je  donnerai  dans  un  autre  temps  ,  avec 
la  différence  qu'il  y  a  entre  eux  &  les  inter- 
Dilèux-  du  pied.  Il  cft  étonnant  de  voir  l'in- 
certitude de  très-habiles  Anatomifîes  à  Té- 
gard  de  ces  mufcles  ;  &  cependant  il  e(i  à 
croire  que  l'ennui  d'un  long  travail  pénible  a 
ùilt  perdre  patience  pour  achever  ces  mufcles 
qui  font  ordinairement  les  derniers  dans  une 
Myotomie  générale. 

iintre  les  mufcles  qui  couvrent  la  cuiiTe, 
celui  que  l'on  nomme  Droit  ou  Grêle  anté- 
rieur ,  n'eft  ordinairement  dediné  qu'à  l'ex- 
tenlion  de  la  jambe.  Néanmoins  outre  la  re^ 
marque  que  j'ai  faite  ci-defTus,  en  parlant  des 
extenfeurs  de  la  jambe  en  gênerai  ,  j'ai  en- 
core découvert  deux  autre  ufages  très-remar-^ 
quables  de  ce  mufcle.  Le  premier  eft  qu'il 
peut  faire,  &  qu'il  fait  effeélivement  l'office 
de  flechifTeur  ou  de  releveur  de  la  cuifTe.  Ses 
attaches  le  prouvent  affés  ;  &  ^\  l'on  veut 
s'en  affurer  d'une  manière  fenfible  ,  on  n'a 
qu'à  mettre  la  main  fur  la  cuiffe  pendant  quel 
l'on  la  fouleve  ,  foit  que  l'on  foit  debout, 
affîs  ,  ou  couché.  L'autre  ufage  eft  ,  quèt 
l'un  &  l'autre  mufcle  grêle  antérieur  ,  fa-i 
voir,  celui  de  la  jambe  droite  &  celui  de  I3: 
gauche ,  àccompliiTent  la  mécanique  de  la 
Icfîion.  Car  ils  maintiennent  le  baiïin  offeux 
ou  les  os  des  hanches  dans  une  efpece  d'é- 
quilibre fur  les  tuberofités  ifchiatiques.  Ils: 
ne  font  pas  feuls  cet  office;  les  Peâinés ,  les. 
Pfoas  ,    les  Iliaques  &  les  Feffiers  y  contri" 
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Cette  remarque  a  encore  lieu  dans  d'autre^ 
nmfcles  ,  dont  les  attaches  paiïent  par  delTus 
plufîeurs  articulations.  Ainii  le  Biceps  de  l'a- 
vant-bras  ,  ainfi  dit,  peut  encore  être  un  re^ 
leveur  de  Thumerus.  La  grande  portion  du 
Biceps  de  la  jambe,  aulîî  bien  que  fes  autres 
fiechiflèurs,  ainli  dits,  deviennent  quelque- 
fois extenfeurs  de  la  cuifTe  :  les  jumeaux  qui 
étendent  le  pied,  peuvent  auffi  fléchir  la  jam- 
be dans  des  grands  efforts  Enfin  les  mufcles 
vertébraux  entre- autres  fourniffent  de  beaux 
exemples  de  la  multiplicité  de  leurs  ufages. 

Je  m'étendrai  plus  fur  cette  matière  dans? 
un  JilTài  particulier  de  Myologîe,  quimefem- 
ble  naturelle,  aifée,  6t  favorable  aux  recher- 
ches dans  la  Phyfique  &  dans  la. Médecine, 
qui  fera  fans  affedationde  nouveauté,  &fans 
déroger  mal-à-propos  à  ce  qui  eft  reçu  &  établi. 

O  BS  E  RFATION 
D'UNE  AURORE  BOREJLE. 

Par    M.    Maraldi. 

*  T  'x\UR0RE  boréale  a  paru  le  ii  Fé- 
Jl^  vrîcr  de  cette  année  1720  avec  un 
grand  éclat  ,  &  avec  des  circon fiances  qui 
méritent  d'être  rapportées.  je  commençai 
de  Tappercevoir  à  6  heures  &  demie  du  foir, 
lorfque  le  crepufculc  n'étoit  pas  encore  entiè- 
rement fini  ,     &  que  la  Lune  qui  étoit  dans 
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fon  quatrième  jour,  'répandoit  fur  la  Terre 
un  peu  de  lumière. 

Le  Ciei  étoit  fort  fereîn,  excepté  du  côté 
du  Nord  proche  de  l'horifon  ,  où  il  y  avoit 
une  lumière  blanchâtre  en  forme  de  brouil- 
lard (î  délié  ,  qu'il  laifToit  voir  diftin dément 
a  l'œil  les  Etoiles  à  travers.  L'extrémité  fu- 
perieure  de  ce  brouillard  étoit  formée  en  arc, 
dont  la  Convexité  regardoit  le  Zenit.  La 
partie  la  plus  élevée  étoit  aifés  près  du  point 
Septentrional  deThorifon,  où  elle  s'éîevoit 
8  à  10  degrés.  Les  extrémités  de  cet  arc  fe 
terminoient  à  l'horifon  éloignées  également 
d'environ  40  degrés  du  point  du  Nord,  de 
ibrte  qu'il  y  occupoit  un  efpace  d'environ 
Bo  degrés.    - 

A  l'extrémité  fuperieure   de  cette  lumière 
on  en  voyoit  une  autre  plus  claire  &  plus  vi- 
ve qui  n'étoit  pas  formée  en  arc  comme  l'iH-4 
ferîeure,  mais  elle  étoit  crénelée  en  trois  anj 

Du  côté  du  Nord-Olteiï  elle  étoit  terminées 
par  les  Etoiles  qui  font  dans  l'aîle  méridiona- 
le du  Cygne  ;  du  côté  du  Nord  fon  termes 
régulier  étoit  deux  degrés  plus  bas  que  leftn 
deux  belles  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon,  &; 
du  côté  du  Nord-efI:  elle  alloit  fe  terminer! 
à  l'horifon  dans  un  vertical  qui  paffoit  par: 
la  belle  Etoile  informe  iituée  entre  la  queuef^J 
de  la  grande  Ourfe  &  la  chevelure  de  Béréni- 
ce. L'intervalle  entre  les  deux  extrémités  de( 
la  lumière  comprenoit  dans  l'horifon  envîroni 
^o  degrés. 

L'extrémité  fuperieure  de  la  lumière  né 
refta  pas  long-temps  crénelée  ,  mais  les  iné»' 
galités  s'effacèrent ,    &  elle  fe  forma  en  arec 
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femblable  à  celui  du  brouillard.  Cet  arc  avoit 

partout  environ  deux  degrés  de  largeur,  fa 

partie  fuperieure  ctoit  d'une  lumière  blanche 

&  fort  vive,  au  lieu  que  l'inférieure  étpît  plus 

rouge.     Cet  arc    s'éleva  peu  à  peu  fur  l'ho- 

rifon  ,     &  arriva  vers  les  7  heures  aux  deux 

belles  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon,  fa  lar- 

Igeur  étant  pour    lors  comprife   entre  l'infe* 

;  rieure  &  la  fuperieure.    il  reita  quelque  temps 

dans  cet  état  ,     &  il  s'éleva  enfuite  quelques 

;  degrés    au    defTus    de    ces   Etoiles.     Durant 

|qu  on  étoit  attentif  à  remarquer  ces  change- 

jmens  ,     on  voyoit  une  allés  grande  quantité 

de  Colonnes  de  lumière  qui  fortoient  de  la 

j lumière  inférieure,  &  s'élevoient  perpendicu- 

llairement  fur  l'horifon.  Ces  Colonnes  difpa- 

roiffoient  en  peu   de  fécondes  ;     mais  elles 

recoffimciiçcierit  fouvent  &  paroilToient  en 

grande  quantité  en  même  temps  dans  toute 

l'étendue  du  brouillard.    L'arc  lumineux  ré- 

^pandoit  fur  l'horifon  une   fi  grande  lumière, 

^qu'elle  furpalïbit  de  beaucoup  celle  de  la  Lu- 

ine,  &  les  objets  opaques  expofés  à  cette  lu- 

ïiniere  faifoient  une  ombre  affés  forte  ,    ainiî 

:que  je  l'expérimentai. 

■      Vers  l'extrémité  occidentale  de  la  lumière 

il  y  avoit  un  petit  nuage  noir  de  la  grandeur 

jdu  difque  du  Soleil.    Ce  nuage  s'étendit  peu- 

jà-peu  en  s'avançant  vers  l'Orient,   &  occupa 

jtout  refpace  de  la  lumière  &  de  l'arc,  enfor- 

te  que  vers   les  7   heures  à.  demie  on   n'en 

voyoit  que  l'extrémité  fuperieure.     Tous  ces 

nuages  fe  diffiperent  eu  peu  de  temps,    après 

quoi  la  lumière  parut  de  nouveau  avec  un 

éclat  plus  grand  qu'auparavant,  les  colonnes- 

de  lumière  recommencèrent ,    &  l'arc  parut 
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plus  brillant.  Durant  le  temps  que  la  lu* 
iniere  a  été  cachée  par  les  nuages,  Tare  s'eft 
t^levé  encore  de  quelques  degrés  fur  l'hori- 
sTon,  car  les  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon  y 
^toient  enfoncées ,  &  fes  extrémités  s'étoient 
dilatées  ,  la  partie  orientale  pafïant  au  de-là'' 
de  l'épaule  du  Bouvier  éloignée  du  point  du 
Nord  d'un  arc  de  l'horifon  de  4^  à  50  de- 
grés, &  du  côté  d'Occident  fon  terme  pafîoit 
par  la  belle  Etoile  de  la  jambe  du  Pegafe, 
,  éloignée  d'environ  s  S  ^^^  60  degrés  du  même 
point  ,  d'où  il  paroît  que  ces  deux  termes 
ctoicnt  éloignés  dans  l'horifon  d'environ  ica 
ou  no  degrés,  &  que  pour  lors  l'arc  décli- 
noit  un  peu  vers  le  couchant  à  l'égard  du 
|)oînt  feptentrional ,  comme  s'il  eût  eu  un 
mouvement ,  &  qu'il  fe  fut  avancé  de  quel- 
ques degrés  vers  le  Nord-oueil. 

A  8h  36^  on  voyoit  d.ux  Arcs^  lumineux. 
l'un  au  defTus  de  1  autre,  &  féparés  par  un- 
petit  intervalle  obfcur.  L'arc  fuperieur  s'eft' 
détaché  de  l'inférieur,  &  s'eft  élevé  peu-à-peu, 
&.  confervant  fa  figure;  nous  l'avons  vu  paf- 
fer  fucceffivement  par  les  Etoiles  du  Dragon, 
de  Cephée  &  de  la  petite  Ourfe  qui  étoienî 
les  plus  proches  du  Méridien.  Du  côlé  du 
couchant  il  s'efl  élevé  des  Etoiles  de  la  jam- 
be du  Pegafe,  où  il  éroit,  à  celles  de  la  tête 
d'Andromède  &  de  Caffiopée.  Du  côté  d'O- 
rient il  efl:  monté  aux  Etoiles  de  la  queue 
de  la  grande  Ourfe  qui  étoient  élevées  de 
35"  degrés  fur  l'horifon.  Il  a  parcouru  cet 
efpace  en  7  ou  8  minutes  de  temps,  &  lorf- 
qu'il  efl:  arrivé  à  cette  hauteur,  il  s'eft  diviféen 
plufieurs  parties  qui  ont  encore  fubfiflé  quelque 
temps ,  mais  avec  une  couleur  rougeâtre. 
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Immédiatement  après  la  féparation  de  l'arc 
fuperieur  de  l'inférieur  ,  ce  dernier  qui  étoit 
toujours  adhérant  à  la  partie  fuperieure -du 
brouillard,  n'étoit  plus  ni  fi  bien  terminé  ni 
Il  élevé  qu'auparavant. 

A  Sh  5-0'  il  s'efl  formé  deux  nouveaux 
arcs,  l'un  au  dçflus  de  l'autre  ,  allés  bien  ter- 
minés Ôc  fort  lumineux,  concentriques,  fé- 
parés  par  un  petit  intervalle  obfcur,  La  lar- 
geur, de  l'arc  fuperieur  étoit  comprife  entre 
les  deux  belles  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon, 
la  concavité  de  l'arc  inférieur  rafoit  la  belle 
Etoile  de  la  queue  du  Cygne» 

A  8h  fs'  î'^rc  le  plus  élevé  s'étoit  encore 
j  abailfé,  &  fon  terme  fuperieur  rafoit  la  plus 
belle  Etoile  de  la  tête  du  Dragon.  La  par- 
tie la  plus  élevée  de  l'arc  étoit  dans  le  vertical 
qui  palToit  par  le  bras  de  Cephée,  &  par  îa 
belle  Etoile  de  la  queue  du  Cygne  qui  étoit 
enfoncée  dans  la  lumière  d'environ  un  tiers 
de  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Etoi- 
les, &  il  n'y  avoit  alors  qu'un  arc. 

Mais  à  9^  If'  on  vit  deux  nouveaux  Arcs 
lumineux  d^  largeur  d'environ  un  degré  & 
demi,  &  féparés  par  un  arc  obfcur  de  la 
même  largeur.  A  çh  ^o'  les  arcs  ne  paroif- 
foient  plus ,  mais  en  divers  endroits  de  la  lu- 
mière plus  fombre  ,  on  voyojt  de  grandes 
clartés  fembîables  à  celles  que  fait  le  Soleil,. 
quand  il  parok  mal  terminé  au  travers  des 
nuages  ,  ce  qui  dura  jufqu'à  loh  environ. 
A  loh  10"  la  partie  de  la  lumière  la  plus  pro- 
che de  l'horifon  étoit  occupée  par  desnuages^ 
&  la  partie  fuperieure  étoit  terminée  vers 
rOccident  par  quatre  portions  d'arcs  clairs 
entremêlés  d'autant  d'obfcurs  quialloient  juf- 

E  f  ques 
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ques  vers  le  point  du  Nord.  Ces  arcs  fe 
font  diiripés,  mais  il  s'en  efl:  formé  enfuira 
cjuatre  autres  fem.blables  aux  premires  depuis 
le  même  point  du  Nordjufqu'à  fon  terme 
Oriental,  A  iih  le  Ciel  s'étant  entièrement 
couvert  ,  on  n'a  pu  continuer  les  Obferva- 
tions ,  cependant  on  voyoit  la  lumière  à  tra- 
vers de  quelques  nuages. 

Il  paroît  par  ces  Obfervations  que  la  lu- 
mière s'eft  augmentée  pendant  deux  heures, 
qu'elle  a  été  à  fa  plus  grande  hauteur  vers 
les  8  heures  &  demie,  &  pour  lors  on  a  vu 
l'arc  fuperiear  s'élever  à  plus  de  35'  degrés , 
enfuite  l'arc  eft  allé  en  s'abaiûant  environ 
deux  heures ,  la  lumière  ayant  mis  autant  de 
temps  à  diminuer  qu'elle  avoit  été  à  aug- 
menter. 

J'avoîs  obfervé  le  6  du  même  mois  &  le 
10  la  rr>ê  me  Lumière  boréale,  mais  comme 
le  Ciel  étoit  ouvert,  on  ne  la  pouvoir  voir 
qu'à  travers  des  nuages  dans  quelques  inter- 
valles où  ils  n'étoient  pas  (î  épais.  On  voyoit 
auffi  de  temps  en  temps  de  ces  colonnes  de 
Lumière  fort  grandes ,  qui  paroiifoient  au 
delTous  des  nuages. 


SE' 
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SECONT>  MEMOIRE 

SUR  LES  ANALYSES  ORDINAI- 
RES   DE    CHlMIEi 

Dans  lequel  on  continue  d* examiner  ce  qui  fi 
pajfe  dam  ces  An-^lyfes  ,  ^ altération  quelles 
apportent  aux  fuhflances  des  Mixtes  ,  ^  les 
erreurs  ou  elles  pcuveyit  jetter ,  qttand  on  ne 
fait  pas  en  faire  ufage. 

Par   M.    L  E  M  E  R  Y. 

*  T%  Ans    le  précédent  Mémoire  fur  les 
XJ  Analyfes  ^    donné  en  Tannée  171 9, 
Inous  avons  parlé  du  Sel  ammoniac  contenu 
"naturellement  dans  les  Végétaux  &  les  Ani- 
Imaux  ;  nous 'y  avons  remarqué  que  ce  fèl  fê 
trouvoît  plus  ordinairement  ,    &  plus  abon- 
damment dans  les  m.atieres   animales  ,     que 
dans  les  végétales  ;   &  que  par  le  procédé  or* 
cinaîre  des  Analyfes,   non  feulement  on  ne 
|le  retiroit  point  tel  qu'il  étoit  dans  le  mixte, 
c'eft  à  dire  en  fon  entier  ;    mais  encore  que 
|ce  qui   s'en  élevoît  particulièrement,   c'étoît 
*fa  partie  la  plus  prompte  &  la  plus  facile  à 
s'envoler,    &  cela  fous  la  forme  d'un  fel  vo- 
latile alkali,  dégagé  de  l'acide  ou  d'une  par- 
tie de  l'acide  avec  lequel  il  étoit  uni  dans  le 
mixte ,   &  qui  après  avoir  été  abandonné  par 
fa  matrice  ,    reftoit  en  afiés  grande  quantité 
dans  le  caput  mortuum ,   ou  la  partie  terreufe 

du 
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du  mixte,  où  il  étoît  caché  &  comme  enfe- 
veli.  L'examen  des  différentes  fubftances 
qu'on  retire  des  matières  animales  par  la'voye 
des  Analyfes  ordinaires,  nous  a  encore  obli- 
gé^  de  reconnoîrre  que  ces  Analyfes  indui- 
foîent  naturellement  dans  deux  erreurs  ma- 
nifeltes;,  l'une  qu'il  n'y  avoît  point  d'acide 
dans  ces  matières  ;  l'autre  que  les  fels  volati- 
îes  qu'on  en  tire^  y  habitoient  fous  une  for- 
me^ alkaline  ,  quoiqu'on  Tache  d'ailleurs 
qu'ils  n'ont  acquis  cette  forme  que  depuis 
qu'ils  fe  font  dégagés  des  acides  logés  aupara- 
vant dans  leurs  pores  ,  &  avec  lefqueîs  ils 
formoicDt  dans  ces  matières  unfel  ammoniac 
complet  &  naturel.  Enfin  nous  avons  tâché 
de  faire  voir  par  des  expériences  fenfibîes» 
pourquoi  le  fel  ammoniac  des  Plantes  &  des 
Animaux  ne  s'élève  pas  en  fon  entier,  quand 
on  analyfe  ces  matières;  ce  qui  oblige  alors 
la  matrice  de  ce  fel  de  fe  féparer  de  fon  aci- 
de; &  pourquoi  le  proccdé  ordinaire  des  A* 
nalyfes  ne  fait  point  ,  ou  du  moins  ne  fait 
que  très-rarement  apercevoir  de  l'acide  dan&j 
la  décomposition  des  matières  animales.  Quel|« 
q^ues  reflexions  que  nous  ferons  dans  la  fuit* 
fur  ce  même  fujet  y  apporteront  peut-êtr( 
encore  un  nouveau  jour.  : 

Nous  avons  prefèntement  à  examiner  l'al-j' 
tération  qu'aportent  les  Analyfes  à  une  autre 
efpece  *de  fel  qui  fe  trouve  particulièrement 
dans  les  végétaux  ,  &  qui  ne  diffère  du  fel 
ammoniac  que  par  fa  matrice  qui  eft  fixe. 
Cette  difi^crence  de  matrice  n'empêche  pas  que 
le  feu  ne  produife  fur  la  plus  grande  partie 
des  feîs  de  cette  efpece,  ce  qu'il  a  coutume 
de  faire  fur  le  fel  ammoniac;  c'eft-à-dire qulf 
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i\e  defunifle  aufîi  une  grande  quantité  d'aci- 
des de  ces  fels,  d'avec  la  matrice  où  ces  aci- 
des étoient  engagés ,  &  par  la  même  railbn 
que  le  lel  ammoniac  fe  réduit  par  Tanalyfe 
en  acide  &  en  fel  volatil   alkali  ;   refpece  de 
fel  dont  il  s'agit  fe  doit,  auffi  réduire  ,   &  le 
réduit  en  effet  ,   par  la  même  voye  en  acide 
&  en  fel  fixe  alkali  ;   mais  comme  le  fel  fixe 
par  cela  même  qu'il  efl:  fixe,refifle  infiniment 
davantage  à  l'adion  du  feu  que  le  fel  vola- 
tile ,    il  arrive  deux  chofes  différentes  dans 
3a  defunion  des  acides  de  chacun  de  ces  fels 
d'avec  leur  matrice  particulière,  c'eft  lo.qu'au- 
lieu  que  dans  le  cas  du    fel  ammoniac  ,    la 
matrice  étant  beaucoup  plus  volatile  que  Ta- 
jcide  ,    elle  s'élève  la  première ,     &  laifTe  au 
jfond  du  vailfeau  la  portion  d'acide  qui  en  a 
jeté  feparée-  dans  le  cas  au  contraire  de  l'au- 
ître  efpece  de  fel,    la  matrice  étant  très- fixe, 
&  réfiftant  beaucoup  davantage   à  l'effort  du 
peu  que  l'acide  ;     c'efl:  elle  qui  demeure  au 
|fond  du  vaiifeau,   &  c'eft  l'acide  qui  s'envole 
p  qui  l'abandonne,  non  pas  à  la  vérité  avec 
Iputant  de  promptitude  &  de  légèreté,   que  la 
^atrice  du   fel   ammoniac  fe  fepare  de  fon 
'  cide,  &  s'élance  en  l'air.     L'autre  differen- 
e  qui  mérite  ici  une  attention   particulière, 
'eft  que  la  matrice   volatile  s'élevant   affés 
îre,  &  par  un  feu  affés  petit,   &  par  confé- 
uent  ne  demeurant  pas  beaucoup  expofée  à 
adion  de  cet  agent,  la  matrice  fixe  au  con- 
raire  y  demeurant  toujours  expofée  ,     puif^ 
qu'elle  ne  s'élève  point  en  l'air  ,   &  de  plus 
ayant  befoin  d'un  feu  afïés  confidérabie,    & 
lifés  long-temps  continué  ,  fans  quoi  elle  ne 
Te  dépouilleroit  point  d'une  afies  grande  quan- 
tité 
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tité  d'acides  pour  devenîr  fel  alkali  ,  le  fe 
a  tout  le  temps  &  toute  la  commodité  d 
porter  dans  le  fel  fixe  ,  une  altéi-ation  très 
confidérable,  qu'il  ne  peut  pas  communique 
de  même,  &  qu'il  ne  communique  point  auf 
aux  fels  volatiles.  Nous  expliquerons  dan 
la  fuite  en  quoi  confifte  cette  altération  tf 
quelle  en  eft  la  caufe  immédiate  ,  en  pan 
lant  plus  particulièrement  des  fels  fixes  al 
kalis. 

Quoi-que  les  fels  qui  ont  pour  bafe  un  i 
matrice  fixe  fe  reiTemblent  tous  en  un  point 
c'eft- à-dire, parce  qu'ils  réiiftent  puîfïammeni 
du  moins  par  leur  matrice,    à  l'eifort  violen 
du  feu,  il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'il  l 
fe  reffemblcnt  d\iilleurs  en    tout  ,     &  que  1 
feu  produife  prccifément  le  même   effet  fu 
chacun    d'eux  ;     car   malgré   la  circonftanc 
commune  de  la  fixité  de  leur  matrice  ,     il 
peuvent  différer  beaucoup^  les  uns  des  autres 
non  feulement  par  le  caraâere  particulier  d 
leurs  acides,  mais  encore  par  la  nature  mêm 
de  leur  matrice,   qui  pour  être  fixe  ,     &  pa 
conféquent  femblable  par  là  à  une  autre  ma< 
trice,  en  diffère  cependant  très-fort  par  d'au. 
très  endroits  ;   ce  qui  fait  que  quoi- que  l'ac 
tîon  du  feu  ,     par  rapport  aux  diiïerens  fel 
dont  il  s'agit,  foit  toujours  la  même,  néan 
moins  comme  les  parties  différentes  dont  ce 
fels  font  compofés  ne  cèdent  pas  égalemen 
à  cette  aètion,   &  font  plus  ou  moins  fufcepf^ 
tihlcs  de  certaines  modifications,  il  en  réful| 
auffi  differens  effets.  | 

Nous  favons  ,   par  exemple  ,    que  les  dlj 
ferens  acides  confiderésîndépendemment  d'ai 
cune  matrice  folide  capable.de  les  arrêter, 

nâi: 


f 
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'mgeant  dans  un  liquide  aqueux,  que  ces  aci- 
des, dis-je,  n'ont  pas  tous  le  même  de^ré  de 
Volatilité;  qu'il  y  en  a  même  ,  comme'' ceux 
qui  habitent  dans  l'huile  de  Vitriol,  dans  l'ef. 
prit  d'Alun,  qui  ne  s'élèvent  que  trèslente- 
pent  &  très-difficilement  par  une  violence  de 
.eu  très-conlidérable  ,  d'où  l'on  peut  jucrer 
bue  quand  ces  acides  feront  arrêtés  par  une 
batricefixe,  avec  laquelle  ils  formeront  un 
lel  concret,  ils  offriront  encore  en  cet  état 
fue  plus  grande  refiftance  à  l'effort  du  feu. 
,  Nous  favons  au  contraire  que  le  feu  en- 
'^ve  avec  beaucoup  plus  de  faciiftc  ,     &  en 

len  moins  de  temps  ,     les  acides  contenus 

ans  les  efprits  de  Nitre  ,    de  fel  commun  • 
fc  qu  il  trouve  encore  moins  de  réfiflance  de 
1^   part  des  acides  contenus  dans  les  efprits 
ijolatiles  de  Vitriol,  de  Soufre  commun  tirés 
i  cuvant  le  procédé  rapporté  par  Sta,bl;  de  ma- 
igre que  quand,  par  exemple,   ces  acides  de 
jefprit  de  Nitre,   ou  ceux  de  l'huile  de  Vf- 
!  :ioI ,  fe  feront  engagés  dans  une  même  ma- 
'hce  avec  laquelle  ils  formeront  un  fel  coït 
fet,   le  feu  en  pourra  toujours  chafTer  avec 
jioins  de  peine  &  de  difficulté  les  acides  ni. 

eux  que  ceux  de  l'huile  de  Vitriol,    pourvu 

[ailleurs  que  toutes  les  circonftances  foient 

gales,   &  qu'on  ne  manque  pas  d'emplover 

|n  intermède  quand  il  le  faut  ;  car  fans  cela 

I  y  a  des  cas  où  le  feu  n'auroit  pas  plus  de 

iprcepour  feparer  l'acide  nitreux  de  fa  m/ 

Ifice     que  pour  en  feparer  l'acide  de  l'hujîe 

I  Vitriol  ,    comme  nous  l'allons  faire  voir 

i  ceiiamment. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  différente  ré 
^ tance  que  Iqs  fels  concrets  apportent  à  l'ac- 
tion 
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tiondufeu,  par  rapport  aux  acides  dont  ils 
font  compofcs;  niais  ce  qui  contribue  enco- 
re infiniment  à  diverliâer  l'effet  de  cet  agent 
fur  chacun  de  ces  fels,  c'eft  la  nature  parti- 
culière de  la  matrice  avec  laquelle  ces  acides 
di&rens  fe  trouvent  unis  &  combinés  pour 
la  formation  de  telle  ou  de  telle  efpece  de 
fel  concret  ;  &  en  effet  on  n'ignore  pas  qu'il 
y  a  un  très- grand  nombre  de  corps  fixes  ca- 
pables d'abforber  les  acides  &  de  former  aveçi 
eux  un  fel  concret  moyen  ou  falé;  tels  font 
non  feulement  tous  les  Sels  fixes  alkalîs; 
mais  encore  beaucoup  de  terres  de  différentes 
efpeces  ,  beaucoup  de  matières  métalliques, 
de  métaux. . 

Or  il  certain  que  les  acides  n'entrent  pas  I 
avec  la  même  facilité  dans  les  pores  de  cha- 
cune de  ces  matières  ,   qu'ils  fe  plongent  & 
s'enfoncent  plus  profondément  dans  les  uns 
que  dans  les  autres ,  que  les  pores  de  ces  dif- 
férentes matières  les  refferrent  &  les  retien- 
nent plus   ou  moins    à    l'étroit  faivant  leur 
grandeur  naturelle  ,     &  peut-être  encore  fui- 
vant  la  force  plus  ou  moins  grande  du  reffort 
de  leurs  parois;  car  j'ai  remarqué  ailleurs  que 
quand   des    corps    étrangers    entroient  avec  | 
violence  &  avec  difficulté  dans  les  pores  de 
plutieurs  matières  ,     il  s'enfuivoit  neceffaire- 
ment  une  dilatation  de  ces  pores  produite  par 
le  fbulevement   de   leurs  parois  qui   retom-  i 
boient  enfuite  d'eux-mêmes,  &  par  leur  pro-  i 
pre  reffort  ,     dès  que  le  corp^  qui  les  tenoit  | 
foulevés  n'y  écoic  plus,   par  cônféquent  lorf-  ' 
que  des  acides  introduits  dans    les   pores  de 
difFerens  alkalis  ont  dilaté  ces  pores,  en  fou- 
îevant  jufqu'à  un  certain  point  leurs  parois, 

com- 


DES    Science  s.    1720.    127 
îcomme  ces  parois  en  vertu  de  leur  refTort 
font  un  effort  continuel  pour  fe  rabbattre,~& 
reprendre  leur  première  fituation ,  plus  le  ref- 
fort  eït  grand ,  plus  TefFort  Teft  auffi,  &  pluê 
les  acides  contenus  dans  les  pores  y  font  com- 
primés  &  reflerrés  par  les  parois  de  ces  po- 
îes;  plus  enfin  le  feu  qui  agit  enfuite  fur  ce- 
<:ompofé  d'acides  &  d'alkalis^trouve-t-il  d'obl> 
tacle  à    furmonter  pour  déloger  les  acides - 
d'où  il  fuit  que  le  même  acide  engagé  en  dif* 
ferentes  matrices  ,    foit  purement  terreufes 
foit  métalliques  ,   foit  autres  ,     pourra  offrit 
une  réfiltance   beaucoup  plus   ou   beaucoup 
moins    grande   à    Tadion   du  feu  fuivant  la 
nature  particulière  de   chacune  des  matrices 
où    il    aura     été     admis.     On    remarque 
même  que   cet  scîde    qui  aura  €té    délogé 
plus  ou  moins  facilement  de  plufieurs  for^ 
tes  de  matrices ,    ne  le  pourra  être  de  cer-- 
taines  ,  ^  quelque  violence  de  feu  qu'on  em- 
ployé,  à  moins  qu'un  intermède  convenable 
ne  vienne  au  fecours  ;  nous  avons  une  preu- 
ve fenfîble  de  cette  vérité  dans  plufieurs  fels 
moyens  naturels  &  artificiels,   &  entre  autres 
i  dans  le  Salpêtre  ordinaire  ,   &  dans  celui  que 
]  nous  pouvons  faire  fur  le  champ  par  le  mê- 
I  lange  d'un  acide  nitreux  avec  un  fel  fixe  aK 
I  kali  ;  car  il  eft  certain  ,     &  je  l'ai  remarqué 
1  plufieurs  fois  par  expérience  ,    q^e  quelque 
I  violence  de  feu  qu'on  employé  fur  chacun  de 
I  ces  fels ,  ils  fc  difîîperont  plutôt  tous  entiers 
î  foit  en  l'air  ,  foit  par  les  pores  du  vaifileau  * 
que  de  permetre  leur  décompofîtion ,  ou  plû-^ 
tôt  la  defunion  de  leur  matrice  d'avec  leurs 
acides;  c'efl-à-dire,  que  de  laiffer  partir  leurs 
^cides ,   &  de  relter  enfuite  uufgnd  du  vai£i 
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feau  fous  la  forme  d'un  fel  fixe  alkali ,  tel 
qu'étoit  par  exemple  celui  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  faire  le  Salpêtre  artificiel  ;  mais 
quand  on  joint  à  Tadion  du  feu  le  fecours 
d'un  intermède  convenable,  la  féparation  de 
Tacide  d'avec  l'alkali  ne  tarde  guère  à  fe  faire, 
&  il  arrive  dans  cette  opération  deux  effets 
differens  fuivant  la  nature  particulière  de  l'in- 
iermede,  c'efl:  que  s'il  eft  purement  fulphu- 
jeux ,  &  qu'il  ne  fafîe  qu'aider  l'enlèvement 
de  Tacide  nitreux,  fans  rien  communiquer  de 
nouveau  à  la  matrice  du  Salpêtre;  cette  ma- 
trice paroît  après  l'opération  fous  la  forme 
d'un  iel  fixe  alkali  ,  tel  qu'étoit  celui  qui 
avoit  été  employé  pour  faire  le  Salpêtre  artifi- 
ciel ;  nous  trouvons  un  exemple  de  cette  vé- 
rité dans  une  opération  très- commune  ,  qui 
efi  la  fixation  du  Salpêtre  par  le  charbon: 
mais  fi  l'intermède  contient  lui-même  beau- 
coup d'acides  plus  fixes  que  ceux  du  Salpêtre 
&  d'une  nature  vitriolique,  il  contribue  bie^i 
à'  la  féparation  &  à  l'enlèvement  de  l'acide 
liïîreux  ,  mais  il  fubftituë  d'autres  acides  en 
place  des  nitreux ,  &  en  ce  cas  la  matrice  du 
Salpêtre  qui  après  la  perte  de  fes  acides  auroit 
dû  reparoître  fous  la  forme  d'un  fel  fixe  alka- 
li ,  reparoît  toujours  fous  celle  d'un  fel 
moyen  ,  qui  n'eft  plus  à  la  vérité  Salpêtre, 
mais  qui  eft  devenu  un  véritable  Tartre  vitrio- 
lé tout  femblable  à  celui  qu'on  peut  faire 
avec  un  fel  fixe  alkali  &  un  acide  vitriolique. 
Enfin ,  comme  l'acide  vitriolique ,  tel  qu'eft, 
par  exemple,  celui  qui  habite  ou  dans  l'huile 
de  Vitriol,  ou  dans  les  efprits  de  Soufre, 
d'Alun  ;  comme  cet  acide  ,  dis- je  ,  con- 
iideré  indépendemment    de   toute    matrice, 

eft. 


D  ES     S  C   I  E  N  C  E  S.       lyiÔ.       11^ 

èft  de  tous  les  acides  le  plus  fixe,  quand  il  ih 
trouve  encore  UBÎ  à  une  de  ces  matrices  fixes 
<&  falines  qi  ne  lâchent  point  l'acide  nitreux, 
fi  elles  n'y  font  contraintes  par  un  intermède; 
cet  acide  vitriolique  doit  alors  offrir  une  réfi5* 
i  tance  beaucoup  plus  grande  à   l'etFort  com* 
'  mun  du  feu  &  de  Tintermede  que  n'en  offre 
en  pareil  cas  l'acide  nitreux  ;     c'ell  aufli  ce 
qui  arrive ,   car  fi  l'on  m^Ie  dans  un  creufet 
Tougi  au  feu  du  Tartre  vitriolé  &  de  la  pou- 
dre de  charbon,    l'acide  vitriolique  ne  s'e'cha- 
pera  point  alors,  comme  raci<ie  nitreux  joint 
à  la  même  matrice  ,     ne  manqueroit  pas  de 
le  faire  par  le  même  procédé  ;  on  pourra  mê- 
me confumer  totalement  fur  le  feu  toute  la 
partie  graffe  du  charbon  mêlé  avec   le  fel , 
fans  que  l'acide  vitriolique  fe  fépare  de  fa  ma- 
trice; enfin  après  l'opération  &   la  déflagra- 
tion totale  de  l'huile  du  charbon  ,  on  retrouvera 
toujours  le  Tartre  vitriolé,     tel  qu'il   ctoît 
auparavant  ,  &  fans  avoir  perdu,   du  moins 
fenfiblement,  de  fes  acides;  &  en  effet, pour 
les  lui  faire  perdre,   il  faut,   outre  le  feu  & 
l'intermède  fulphureux,   fuffifans  pour  l'acide 
du  Salpêtre;  ilfaut,  dis-je,  pour  l'acide  dont 
il  s'agit ,     employer  encore  en  temps  &  lieu 
d'autres  fecours ,  &  un  autre  procédé  ;   c'eft- 
^à-dîre,  que  quand  le  corps  gras  a  été  mêlé 
.avec  le  Tartre  vitriolé  dans  le  creufet  rougî 
jau  feu ,  &  que  s'étant  attaché  aux  acides  vi- 
^trîoliques ,  il  n'a  pu  à  la  vérité  les  entraîner 
en  l'air  comme  il  auroit  fait  ceux  du  Salpê- 
tre ,  mais  il  a  toujours  eu  alfés  de  force  pour 
les  dégager  un  peu  des  pores  du  fel  alkali, 
ce  qui  produit  un  nouveau  compofé  de  cou- 
leur jaune  ou  rouge  d'une  odeur  de  foufre 

F  z  corn- 
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commun,  qui  fe  di/Tout  dans  l*eau,  <Sc  dans 
lequel  l'acide  tient  à  la  fois  au  fel  fixe  du 
Tartre  vitriolé,  &  à  Thuile  du  charbon  ;  il 
faut  faillr  le  temps  de  ce  commencement  de 
dégagement  des  acides  vitrioliques  pour  cefïèr 
l'adion  du  feu ,  car  fans  cela  la  partie  grafle 
fe  diffiperoit,  &  Tacide  rendu  à  lui-même  fe 
replongeroit  de  nouveau  comme  auparavant 
par  l'aôtion  même  du  feu  ,  dans  l'intérieur  de 
î'alkalî,  dont  le  corps  gras  avoit  commencé 
à  le  dégager.  Il  faut  donc  faire  fondre  alors 
dans  l'eau  le  nouveau  compofé;  &  comme 
l'acide  vitriolique,  joint  à  une  matière  graïïe, 
ne  tient  plus  en  cet  état  aufli  fortement  qu'il  le 
faifoità  fa  matrice,  parce  qu'il  en  a  été  dé- 
taché à  demi  par  cette  matière  qui  l'abforbe, 
&  qui  l'envelope,  du  moins  en  partie,  il  n'y 
a  qu'à  verfer  fur  la  diflblution  un  acide  libre, 
qui  à  mefure  qu'il  s'infînuë  dans  le  fel  fixe, 
en  chaffe  &  en  déloge  facilement  l'acide  vi^ 
uioîique  ,  ^  cet  acide  féparé  de  fa  matrice 
faline,  &  ne  tenant  plus  alors  qu'à  la  matière 
graiïe ,  forme,  un  véritable  foufre  commun 
qui  tombe  6c  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau. 
Voilà  ce  que  nous  favons  en  gênerai  de 
l'altération  différente  que  le  feu  apporte  à 
pluîieu^s  efpeces  de  fels  concrets  qui  ont  pour 
bafe  une  matrice  fixe;  du  moins  eft-ce  là  ce 
que  nous  en  ont  aprîs  les  expjériences  &  les 
travaux  ,  qui  ont  été  faits  fur  beaucoup  de 
fels  de  ce  genre,  foit  naturels  &  tirés  de  plU" 
iîeurs  terres ,  pierres ,  marcafites ,  foit  artifi- 
ciels, &  formés  par  l'union  de  differens  acides 
avec  un  très-grand  nombre  d'alkalis  fixes; 
mais  pour  être  parfaitement  înfîruits,  &  pour 
avoir  une  idée  biea  exa<ae  <Sc  bien  complettp 

du 
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du  dérangement  que  portent  les  Analyfes  dans 
les  différentes  parties  de  tous  les  fels,  qui  ont 
pour  bafe  une  matrice  fixe ,  &  qui  font  con- 
tenus  dans  les  animaux  ,    &   les  végétaux, 

,  mais  fur  tout  dans  les  derniers  ;  il  faudroit 
avoir  retiré  avec  foin  de  chacun  de  ces  mix- 
tes, les  fels  qu'ils  contiennent,  &  les  avoir 
retiré  en  leur  entier  ,  c'èft-à-dire  tels  qu'ils 
étoient  dans  le  mixte  même  ;  il  faudroit  en- 
fuite  avoir  feparé  l'acide  d'avec  la  matrice  de 
ces  fels  ,  &  avoir  fait  fur  chacunes  de  ces 
parties,  les  expériences  neceffaires  pour  con- 
noître  le  earaàere  particulier  tant  de  l'acide 

■  que  de  la  matrice;  enfin  après  avoir  reconnu 
la  nature  de  ces  efpeces  de  fels  eflentiels,  & 
la  forme  fous  laquelle  ils  habîtoient  dans  le 
mixte  même  ,  il  faudroit  les  avoir  comparé 
à  ce  qu'ils  font  devenus,  quand  on  les  a  fait 
paiTer  par  les  Analyfes  ordinaires.  Ce  projet  qui 

left  d'une  vafte  éte'ndue,  &  qui  exige  un  détail 

.  très-fcrupuleux  ,  eft  précifément  celui  des 
nouvelles  Analyfes,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
dans  le  précédent  Mémoire  ^  mais  en  atten- 
dant l'exécution  de  ce  projet,  le  grand  nom- 
bre d' Analyfes  qui  ont  été  faites  ,  &  les  ré- 
flexions qu'elles  offrent  naturellement ,  la 
découverte  &  la  connoiffance  que  nous  avons 
déjà  de  plufieurs  Sels  effentiels  de  Plantes,  & 
la  comparaifon  de  ces  fels  avec  ceux  qu'ont 
retire  des  mêmes  Plantes  par  les  Analyfes  or- 
dinaires ;  enfin  les  expériences  qui  ont  déjà 
été  rapportées  fur  plufieurs  autres  fels  qui 
n'habitoient  point  auparavant  dans  les  Plan- 
tes ,  mais  dont  nous  favons  que  plufieurs 
font  certainement  analogues  à  ceux  qui  y  ha- 
bitent, &  fafceptibles  des  mêmes  altérations, 
,     F  3  tous 
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tous  ces  faits  dont  nous  ferons  ufage  dans  I^ 
fuite,  feront  plus  que  fuffifans  pour  faire 
parfaitement  connoître ,  non  feulement  que 
le  feu  déguife  &  altère  confîdérablement  les 
fels  dont  il  s'agît,  mais  encore  en  quoi  con- 
liftent  Se  comment  fe  font  ce  déguifement  & 
cette  altération. 

Comme  les  fels  dont  nous  avons  prefen- 
tement   à   parler  ,    habitent  particulièrement 
dans  les  matières  végétales  ,   c'eft  auffi  prin- 
cipalement fur  l'anaîyfe  de  ces  matières  que 
nous  nous  étendrons  ;,  d'^autant  plus  que  ces 
fels    font  ordinairement  en   petite   quantité- 
dans  les  animaux  ,    &  que  l'altération  qu'ils» 
y  reçoivent  de  la  part  du  feu  ,    eft  la  même 
que  celle  qu'ils  reçoivent  dans   les  .végétaux 
de  la  part  du  même  agent  ;    aînii  on  pourra 
appliquer  aux  fels  de  cette  efpece  contenns 
dans  les  matières  animales,    ce  qui  aura  été' 
dit  de  ces  mêmes  fels  condderés  dans  lesma-^ 
tieres  végétales.  Mais  comme  le  grand  nom«- 
bre  d'obfervations  que  j'ai  faites  fur  les  A-- 
naîyfes  des  Plantes  me  fournit  trop  de  chofes 
à  dire  fur  ce  fujet,  pour  qu'elles  puiffent  être 
contenues  loutes  dans  les  bornes  d'un  feul 
Mémoire  ,    nous  les  renvoyons  à  ceux,  qui 
mndrpnt  dans  la  fuite. 
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PROPRIETE'S  COMMUNES  AUX  CHU- 

tes  Reéiïlignes  faites  dans  le  Vuide  (  depuis 
le  repos ,  ou  zéro  de  vitejfe  )  en  vertu  de  Pe' 
fauteurs  confiantes  ^  ^  à  Je  pareilles  chutes 
faites  en  vertu  de  Pefanteurs  variables  efp 
.raifon  de  puijfances  quelconques  des  Efpaces 
parcourus  ,  ou  des  Ter/ips  employés  à  les  par' 
courir^  ou  enfin  des  Viteffes  acquifes  k  la  fn 
de  ces  efpaces  ou  de  ces  ternps^ 

Par    M.     Varignon. 

*  inN  pourfuivant    les  vues   qui  me  font 
j     x_j  venues    autrefois     touchant   la    com- 
Iraîibn    dês    chutes    &    des    afcenfions    des 
corps  qui  tombent   en   vertu  de  projetions 
faites  de  haut  en  bas ,   &  de  leurs  pefanteurs 
j^uelconques  ;   ou  qui  jettes  de  bas  en  haut, 
i]Hiontent  malgré  ces  mêmes  Pefanteurs  :  Dans 
l'Ecrit  où  cela  fe  trouve  ,   j'ai  apperçû  pour 
les  Pefanteurs  réglées  Hir  des  puiffances  quel- 
conques  d'efpaces  ainfi  parcourus  ,     ou  des 
itemps  employés  à  les  parcourir  ,     ou   enfin 
■des  vitelTes  acquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ou 
de  ces  temps  :  j'ai,  dis-je,  apperçû  que  dans 
les   chutes  redilignes  commencées  au  repos 
ou  à  2ero  de  viteife,   ces  pefanteurs  variables 
en  celle  qu'on  voudra  de  ces  trois  raifons, 
s'accordent  avec  la  Pefanteur  conllante  fup« 
pofée  par  Galilée  ,     à  avoir    les  produits  de 
chacune  d'elles  par  l'efpace  qu'elle  a  fait  par- 
courir ,    en  raifon  des  quarrés   des  viteffes 
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gcquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ;  &  les  frac- 
tions de  ces  efpaces  divifés  chacun  par  cha- 
cune de  ces  pefanteurs ,  en  raifon  des  quarrési 
des  temps  employés  à  parcourir  ces  même^'j 
cfpaces.  J'ai  aperçu  de  plus  que  lorfque  les 
puifTances  quelconques  de  ces  efpaces ,  ou 
ies  temps  employés  à  les  parcourir  ,  ou  des 
VîtelTes  acquifes  à  la  fin  de  ces  temps ,  font 
lemblables  aînfi  prifes  deux  à  deux  ;  cette 
<:onformîté  de  propriétés  de  pefanteurs  ainfî 
variables  ,  &  des  confiantes  ,  va  dans  ces 
chutes  reâilignes  toujours  commencées  à 
îzero  de  vitefTeJufqu'à  donner  des  Equations 
ou  des  Règles  qui  font  les  mêmes  de  part  & 
d'autre  pour  la  comparaîfon  entre-elles  des 
xnaffes  des  corps  mus ,  de  leurs  pefanteurs 
tant  variables  que  confiantes,  des  efpaces  que 
ces  pefanteurs  leur  font  parcourir,  des  temps 
qu'ils  y  employant  ,  6c  de  leurs  viteffes  ac- 
quifes à  la  fin  de  ces^  temps  ;  defquelles  E- 
quations  ou  Règles  il  y  en  a  même  une, non 
feulement  commune  aux  mouvemens  réful- 
tans  de  ces  deux  fortes  de  pefanteurs ,  mais 
auffi  aux  mouvemens  uniformes  :  Paradoxes 
^ui  difparoîtront  dans  la  fuite. 

Pour  démontrer  tout  cela  d'une  manière 
aifée  ,  voici  de  fuite  tous  les  noms  que  je 
donne  aux  grandeurs  qui  y  font  comp^rifes. 

MafTes  des  corps  tombans  dans  le  vuide..;;?,^, 

Le  long  des  Efpaces  redilîgnes  e,  s, 

En  vertu  de  leurs  pefanteurs,   tant  variables, 

que  confiantes  /,   f^ 

Tempsemployés  à  parcourir  ces  Efpaces. .  /,^,' 
Vitefïes  acquifes  à  la  fin  de  ces  Temps  ...^,  Vy 

Espofans  de  ces  efpaces ♦ » ,  v, 

Expo- 
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Expofans  des  temps  employés  à  les  parcou- 

i    rir p,,  9f ,- 

Expofans  des  viteïïes'  acquifes  à  la  fin  de  ces 
temps .  ,  qy  ki 


Oh  Hippofe  ici  dès  pefanteurs  confiantes 
^,  4>,  en  difFerens  rapports  entre-elles  :  fup- 
polition  aulfi  permife  que  celle  des  pefanteurs 
variables  de  mêmes  noms  /,  (^;  outre  que 
quand  ,  pour  rendre  les  poids  des  corps  en 
raifon  de  leurs  mafles  ,  on  ne  leur  accorde- 
roît,  à  tous  ,  que  d'égales  pefanteurs  abfo- 
lues.,  ou  feulement  une  même  telle  que  Ga- 
niée  V'à  fuppofée  dans  les  corps  qui  tombent 
librement  ;  on  feroit  obligé  d'y  en  admettre 
de  confiantes  en  differens  rapports ,  dérivées- 
de  celle-là  le  long  des  plans  differemmem^ 
Inclinés  ,  dont  elîes  aurcient  les  longueurs 
pour  directions  ,  ainfiqueM.  (^Jean)  Ber^ 
mulU'W  fuppofé  dans  les  pag.  78.  79.  &c. 
des  Aâes  de  Leipjick  de  1713,  G'efl  aulTi  ce 
que  nous  allons  fuppofer  en  cas  qu'on  ne 
veuille  pas  nous  en  accorder  de  condantesL 
abfolues  en  difFerens  rapports  entre-elles,  les 
unes  &  les  autres  fuffifant  également  ici.. 

P.ROPO  SIT  ION    I. 

Dans  les  chutes  re^iîignes  libres  ,'  commen-^ 
cées  à  zéro  de  vitejje  par  des  pefanteurs  ou  des 
forces  accélératrices  variables  ^  dont  elles  JuiienP 
les  direéîions  quelconques  \  fur  quelques  puiffan» 
ces  des  efpaces  {ç:)  parcourus  ^  ou  des  temps  (t) 
employés  à  les  parcourir  ^  ou  enfin  des  liteffes  {\x^\ 
acquifes  à  la  fin  de  ces  temps  ,  que  fe  règle  la. 
Pefanteur  ou  la  fsrce  accélératrice  (f)  du  mo- 

F  s  bil^ 
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hîle  de  maffe  quelconque  (m)  :    l'on  aura.  toA^ 
jours  ^ 

I.  Les  produits  ef  eti    ratjm   des  quarrés 
au  des  Tjîtejfes. 

I I.  Les  f radions  ou  rapports  jen~  raifon  dep 
quarrés  1 1  des  temps, 

Demokstratio  N    I. 

Pour  Vhspothefe  de  f=eû. 

P  A  R  T.  I.  On  fait  que/=r^i^  ^  &  ^-  =  «r 

dt  dt 

je  Tai  démontré  dans  les  Mem.  de  1707.  p» 
285-.  &  34^.  Donc fde=mudri  ,  c'eft-à- 
dire  (à  caufe  ÛQfzzzen)  endez=mudu  ;    ce 

fui  donne  ^ =ir  '  d'où  refaite  ^===3 


ï 


~r-~  x^/^j  -+-    .5^  de.làCàcaufe/=?'^): 
-   X  ^^1    ^    .    Donc  e/===r 


É2 

» — |-  I 

sz:  - — ; —    xuu\     ^     __  — ZE.    x»^,  D  ou 

_       3  —         * 

l'on  voit  (  à  caufc  de   la  fraâion   conftante 

^HdL^  )  que  les  produits  effont  ici  en  rai- 

ion  des  quarrés  uu  des  viteflès.     Ce  qu'il  f al- 
kit  i.  démontrer. 

Part* 
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»— j-i 

Part.  II.  Fm£q\iQ  (parf.l.)- —  =  ^  , 


»-}-i 


on  aura  2  ^ 


^»— ^;Zî 


=zu=:~  .  &  en  confé- 


uence  dt  =:  ^^-^^^^ 

2 


«—  »  —  « 


« — hï 


£ 5%  «  — }-  m   i-. 


(    z 


m  n  —H  7n    ^ 


e      2      de  y  dont  l'intégrale  efl  ?  =  — i —  | 


i  —  » 


I — n 


i||onne??=    — 2     ^^        i  d'où  réfulte^ 


'2  (    I 


nn-^-'zmï 


e;  &  de-là 


» 

I—  »  Xît 

I  —  » 

2;w«-|-2  w 

f«  (hyf.)=zf,    Donci-  =r  '  — "^'^  T= 


2»;n-4-2»» 


zmn-{-zra 


.    D'où   l'on  voit   (à  caufe  de 


'     '*       confiante)  que  les  fraâions  -r  font' 


nn-\-im 


\  en  raîfon  des  quarrés  tt  des  temps.     Cr 
?'//  falloit  19.  dé/Hontrer^ 


E)£. 


x^S  Mémoires  de  l' Académie  Royale 

Démonstration  IL 
Pour  l''hypothefe  de  f  =  *P, 

Part.  I.    PmTque '^''^^  = /(^j^,)  =  ,^, 
l'on  aura  mdurzz  t^dt\  d'où  refaite  ici  muzz. 


en  confequence  mf-^my^u  |  /'•4-1  =  ^i'  (^J'/'O 
S^/.     De   plus   mti  r^    L_ —    donne    anffi 

' =  /^  =  :r.  »  d*où  réfulte  i i'   = 

mp~i-m  Ut'  jftpu^fft 

=  ^^,  dont  rintegraîe  eft  fci  — L 


=  ^  .*  de    forte  que  venant  de  trouver  t  zs 


I  ?H-2 


—  ^^r::;::^^  1  p^i  ,  qui  donne  ^ •        = 
^1  JIhT  ,  l'on  aura  ici  e  = 


_  r^P^mxft     i"^^'     Donc  venant  de  trou- 

ver  aum  /.;=:  5^^^bti  ,1   Ton    aura 

ici 
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îci   ef  =  ^fH-..x^_2J2l  =:  _^/'j4-5X^__ 

—    /,H-z  >^«^*  c'eft-a-dire  (àcaufedelafrac- 

tîon  confiante    7^)  les  produits^/ en  rai- 

fon  des  quarrés  uu  des  vlteïTes,  C^  ^^V/ 
jalloit  30.  démontrer.  ^ 

Part,   IL    Puifque  (/^r/.  7,)  ^  ==, 

"  J^ÎT^xT^  '  ^  que  la  prefente  hypo- 
theiè  donne  /  =  /i' .;   l'on  aura  ici  -  ==== 

L=   11- —    n^ 

•  — — — ^—  . 

'dire  (  à  caufe  de  ;«  x;,  -+  lx  p  -+  2  confiante) 
Iles  fradions  y  en  raifbn  des  quarrés  tt  des 
tsmps.    Cff  qtCilfalWît  40.  démontrer. 

Démonstration    Ilf, 

P(?;ïr  Phypoîhefe  de  f=in. 

Fart.  I.    PmTque  ^f  ==/(4y^0=^,, 
\  on  aura  -^r:rr  =  »  =  ^  >  <5c  conféquem^ 

lîienl 


il 40  Mémoires  de  l'Acadentie  Royale 
snent  «^  =  ""737-    '=.\mH       du  ^    de    q' 


2-f 


mu> 


rintegrale   ell  ici  e  zn  -^7::^  .  Doncayai 
{hp.)  f:=LUi  ^  l'on  y  aura  ^/: 


mu 


:=:  -^  x^^:  c'eft-à-dire  (a  caufe  de  la  fra( 

tîon  confiante  ^-—  J  les  produits  e/  en  ra 

fon   des   quarrés   un  des    viteiïès.    Ce   qiC 
falloit  5-0.  démontrer. 

Part.  II.     La  part»   i.  donnant  «^  = 

^zi      -,   &  en  confequence  dt  =  ----  =^= 
dt   '  7 

:=  î«  u~'^ du^  dont  rintegrale  eft  ici  *  = 

I 


mu        ;  l'on  y  aura xt 


w 


Ï-? 


2—^ 


confequemment  u       =  x^ 

m 


2-^ 


W2« 


deforte  que  la  part,  i.  donnant  ici  ?  ==    ^__'^ 


l'on  y  aura  auâi  ^: 


m         1  —  cj 


D 
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De  plus  la  précédente  équation  ~xt 

m 


l~^ 


»  donne X2f 


t-q 


2  — 2  çr 


k  •*  «Z  I — a 

)onc  v  =  r=:::;x  -i^x^ 

m 


f         2—5' 

•— "   ■   z 


m  T  . — a 


i-^ 


»» 


^^ — ^         mm 


^iFrH:^  ^^^-     Ceft-à-d^re    <à     cauïe    de 

jp—  confiante)  les  fradionsf  enraifbndes 
jîuarrés  ^^  des  temps.     Ce  qn^iî  faïîoit  60,  ^ 

Corollaire    I. 

3  Si  outre  le  corps  précèdent  de  mafîè  quel- 
Iftnque  «,    l'on  en  fuppofe  encore  un^a „ 
e  de  maflèauffi  quelconque^,  lequel  rom- 
pt de  même  librement  avec  des  vitelTeft, 
ipmraencées  auffi   au  repos,  parcoure  d« 

sTem^/"  '''''''  -anfgn'es'Tn'dan 
es  ^-^    1  ^l  ^T"  ^'  Planteurs  varia- 
«es  <f=i,,  ou  (fi  =  0;7,  ou  <f=vi; 

I.  Des 
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I.  Des    raifonnemens    femblables   à   cei 
qui  dans  les  part.  i.  demonftr.  i.  2.  3.  vie] 

îieiit  de  donner  ef=:  ' — - —  xu  »,    ef=z 

■  ^  .  ^   x/i^.j   ef:=L  ^-—  x»«,  pour  le  cor] 

de  mafTe  m^  dans  les  hypothefes  de  fes  | 
fanteurs/=^'%  f-=-tp^  f=iu^;  donneront  ( 

même   scp  =  — ^ — xa»,  8(p=  ^^2,  ^^J' 

f(p=  -j;ji  xotj,  pour  l'autre  corps  de  ma 
fe  jw ,  dans  les  hypothefes  de  les  pefanteu 

II. i  Des  raifonnemens  femblables  à  cei 
qui  dans  les  part.  2.  des  démonftr.   !♦  2. 


e  1  —n 


■Viennent   de   donner  j  =  -^^^^^^- x?^  - 

\ 

ît  e  I  —  q 

_ -_-    _i_   Xtt  ^    pù 

wXp-i-i  X/^-l-i— /  2r/î-r^^  »    r 

le  corps  de  maiïe  m^  dans  les  hypothefes  1 
fes  pefanteurs  /=  en ,  /=  tP ,  /==  /^?  ;   donïi  i 

font  pareillement  ici  ~-  = ; x.ô^--, 

l'autre  corps  de  malTe'jw,  dans  les  hypothèft 
de  fes  pefanteurs  $  =  é^,  $=8'^?  cp=A 

CoRo:c 
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Corollaire.    II. 

j     Suivant   les  part.  i..  2.  des  trois  de'moîif- 

I tracions  précédentes,   &  fuiVant  les  art.  î.  2. 

jdu  corol.    I.  les  hypothefes  qui  s'y  trouvent 

des   pefanteurs  variables/,  cp  des  m^fTes  m 

M,  donneront  donc  ' 

îo.  ef:=z  —y—  ^uu  {A)  pour  le  corps  de 
mafTe;;?,  &  de  pefanteur/rr^'^J 
20,  ^f^  -^-;  X  uu  (B)  pour  le  même  corps 
de  mafTe  »?,  &  de  pefanteur /=  z^. 

3  •  ^J=r^^>^^^  (C)  pour  le  même  corps 
de  maile  W2 ,  &  de  pefanteur  f=M9. 


'Z 

I  — » 


4°'  /  —2;««^2^x^^(^)  pour  le  même  corps 
de  ma/Te  ;^ ,  &  de  pelàriteur  f=L  en, 

■^°-  T  —  ;;^^:^;^;^  (^)  pour  le  même 
corps  demafîe»^ ,  <5c  de  pefanteur /—/i^. 

^°-   7  f=  zm-m^  ^^^ (Fjpour  lèmêmecorpè 


de  mafTe  ;^,  &  de  pefanteur /=^?. 

7o.  id^  ■=       p-    xuu  (G)  pour  l'autre  corps 
de  mafle  p^  &  de  pefanteur  (p=:g^ 
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S^.  i<p  =  "Zjfrx^^  W   POUf  le  inên 
corps  de  ma ITe^w,  &deperanteur<^=Gr. 

•  9o.  è(p  =  ":^^^-xvv  (/)  pour  le  même  cori 
de  mafïe  p ,  &.  de  pefanteur  (^z=:vK 

100.^  = -7q^><6^   W  pour  le  mén 
corps  de  maûe  jw ,  &  de  pefiiiteur  cp  =i^ 

0   -^ ' — rt=- — ~ -,  fL)  pour  le  mên 

corps  de  malTep,  &  de  pefanteur  (p  =  G'". 

izo.   f-^IT^*^^^^  ^^^  pour  lemên 
corps  de  maffe^ ,  &  de  pefanteur  (p  =  u^ 

Corollaire    III. 

L'on  voit  déjà  que  fî  de  ces  douïe  équ: 
tîons  du  corol.  i.  l'on  divîfe  les  trois  pn 
mieres  Â,  B.  C,  par  ^^;  les  trois  fuivai 
tes  /),  E,  F ,  par  tf,  les  trois  G,  //,.. 
qui  les  fuivent  par  -vo;^&  enfin  les  tro 
dernières  K,  X,  /i^,  par  69:   il  en  refult 

ef        e         ep  & 

ra  les  quatre  fradions^^,  ^77,-,  -pô,-' 
gales  à  des  grandeurs  confiantes  ;  &  aufll  l 
quatre    ,1/^'»  7ô'  V'  refultantes  tant  c 

la  multiplication  que  de  la  divifion  ei 
tr'elles  des  deux  premières  de  ces  quatre-I 
&  deux  dernières  auffi  eatr'elles.    Par  coi 

féque, 
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féquent  ces  huit  frayions ^^,  ^^,  ~,  ~,  ^^^ 

fh^7Qy    ^7'    ^^"t    ^^^    ^^^^^5    conilantes^' 

quoi-qae    faites  de  grandeurs   toutes  varia- 
bles. 

Corollaire    IV. 

De  ce  que  ces  huit  fra6!:ions  du  CoroL 
'3.  font  toutes  confiantes,  &  faites  cependant 
de  grandeurs  toutes  variables  ;  il  fuit  que  ces 

:autres  fradlions    ;r^,  i;,  t  ,  i ,  ,^,  fr^  7 9 

<  9 

j~  ,    &c.  font  ici  toutes    variables  :   deforte 

q\ie  ces  quatre -ci  ~î  7»  ;^7  7?  l'étant  pa- 
reillement ici  ,  à  caufe  que  les  pefanteurs 
^,  <p  ,  y  font  variables  ,  &  que  les  inafTes 
^,  |w,   font   confiantes;  Ton  aura  ici   ces 

iouze  fraaions  1^,  7,  ^ ,   ç,  ~,  ,7»  T> 

g  s  a  ô  _ 

î  ;;;'  69'  "ô"  '  T  »  ^^-  ^o^^^s  variables^' 
pe  qui  efl  à  remarquer  pour  la  fuite. 

Corollaire    V. 

Si  Pon  compare  prefentement  entre-elles 
Seux  à  deux ,  félon  Tordre  fuivant ,  les  dou« 
te  équations  du  Corol.  2. 

1°.  La  première  yf  ,  &  la  feptiéme  G  de 
ip    équations,   donneront    enfemble   ef^ 
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mn — \-}n  /uv' — ]- ,u,  ^      ^ 

É  <p  :  :    — i  -^  X  mi,  — - —  xvv»    D  ou  reluîte 

ef  iip  •  l  ef 

OU  — n  X 


2o.  La  féconde  B  ,.  &  la  huîtîéiiïe  H  de 
ces   mêmes    équations  du  Corol.  2.  donne- 

tout  eniemble    ef,  1  cp  :  :  -  -   .  ^-  x  /^«.  -^,— 

fj, — Uz  ef  T — [-2. 

xyu.   d'où   refulte  ^^_|.-^   ^  ^\,  ^  ^T^-^T^ 

3:-.  La  troiliéme  C,  &  la  neuvie'me  /  des 
mêmes  équations,  du  Corol.    2.  donneront 

enfembJe  ef,  «  (p  :  :  r=~g  x  ^u.  ^zT^x  vu.    d  ou 


refaite  -^ 


^o.  La  quatrième  Z) ,  &  la  dixième  iC  des 
îïiêmes  équations   du   Corol.   2.   donneront 

enfemble  j.    -::  2»2»-+I^^^^'  IT^TI+T^x 

xee.   d^on  réfulte    -;;;;:;;:;7    x  ^^  =:  -^ 

~~  I  —  »  I  — V 

X    TJg  ,    ou   i::iri    X  fit   --    -^2  ^    <,,ô8ViC/* 

50.  La  cinquième  £,  &  l'onzième  i:  des  me- 
niez 


X 

2 
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mes  équations  duCoroI.  2.  donneront  enfemble 

?1-    _L..  ''  '  ^^  -  ' 

'     '   ■  ■  m  e       — — — 

D'où  réfulte;' 4-1  x /?  +  x  x    j^^^Tti-^in 

60.  La  fixiéme  F,  &  lai  douzième  M  des 
mêmes  équations  du   Corol.   2.   donneront 

enfemhle  —    •   —  *  •  — — — —  x  tt."'       "  1  x  y-v» 

d'où  réfulte  ;::::::r;  x  J77  =  z=i  >^  ^ee  (^)  »  ^^ 
I — ^  1 — ^ 

Corollaire    VI. 

Si  l'on  fuppofè  prefentement  que  les  pùii> 
fanées  ,  en  raifon  defquelles,  deux  à  deux, 
ks  pefanteurs  variables  /,  cp  ,  des  corps  de 
mafïes,  w,  p,  ont  été  jufqu'ici  fuppoi'ées, 
font  femblabies  entr'elles  ,  ainlî  prifes  deux 
à  deux:  lavoir  en  femblablc  à  £1- ,  ou  tp  ^ 
femblable  à  d^  ,  ou  enfin  m  femblable  à  mK\ 
cette  hypothefe  ,  qui  rend  ni=:iv ^  ou  pzrnr^' 
ou  enfin  q^=^k^  foit  que  ces  expofants,  ainii 
plis  deux  à  deux,  foient  tous  deux  pofitifs, 

ou  tous  deux  négatifs  ,   changera  en  — ^  1= 

=:^  ~^  chaque  correfpondante  des  trois  pre- 
mières 
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inieres  équations  N,   0^   P,  des  nomb.  r, 

^'  3.  du  précèdent  corol.  <.&en    ^  =  ~ 

chaque  correfpondante  des  trois  dernières 
^,  ^,  J",  des  nomb.  4,  5'.  6.  du  même  co- 
rol. 5*.  Ce  qui,  pour  cette  hypothefe,  dans 
laquelle  les  pefanteurs  /,  (p,  font  encore  va- 
riables tant  que  les  expofants  correfpondants 
^,  y;  OU;/?,  7r;loi\  q^k;  font  réels  &  égaux 
cntr'eux,  ainli  pris  deux  à  deux,  foit  qu'ils 
foient  tous  deux  poiîtifs  ou  tous  deux  né- 
gatifs: donne 

î*     7»     '^  iift—    (A,      ^  y  y  C  ^  > 
Tr    ^  *  f^  ^    r  r7\ 

II.  y  X  77;=-—  x  nC^)- 

S    C  H   O   L  1   E, 

Pour  voir  que  ces  deux  équations  T,  l^y 
qu'on  voit  convenir  aux  pefanteurs  fembla^ 
blement  variables  comme  dans  le  précédent 
corol.  6.  peuvent  aulîî  convenir  à  des  pe- 
fanteurs confiantes  ,  il  n'y  auroit  qu'à  fup- 
pofer  nuls  ou  zéro  deux  correfpondants  quel- 
conques des  ^\^  expofants  précédents  ,  par 
exemple  »=<9=:v,  dans  les  précédents  cor. 
^;  6.  dans  le  premier  defquels  les  pefanteurs 
/,  cp  ,  fe  trouveroient  alors  confiantes  ,  & 
dont  l'autre  rendroit  encore  pour  lors  deux' 
équations  précédentes  'ï ^  V^  qui  fe  trouve- 
roient ainfi  communes  à  ces  deux  pefanteurs 
conftanres ,  &  aux  variables  comme  dans  ce 
dernier  corol.  6.    Ce  qui  arrivera  de  même, 

erx 
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I  en  fuppofant  /?=o  =  7r,  ou  q:=.o:=zk^  dans 
i  les  coroll.  2.  6.  Mais  ces  luppofitions  ne 
rendant  que  d'égales  pefanteurs  confiantes, 
favoir  /r=:;=:(p,  voicî  la  même  chofe  pour 
\  des  pelanteurs  conftantes  quelconques  ;  ce 
'  qui  tera  mieux  voir  ce  que  les  pefanteurs 
jjufqu'ici  variables  ont  de  propriétés  confor- 
Imes  à  celles  des  pefanteurs  conltantes.  Pous 
l  cela  foit 

PROPOS!  T  ION  II. 

Imaginons  encore  deux  poids  de  majfés  queî* 
eonques  m ,  iW ,  ^als  prefentement  de  pefanteurs 
\c&K fiantes  f ,  (p  ,  q^iel conque  s  aujjî  ,  en  vertu. 
\defquelîes  ces  deux  corps  commencent  encore  an 
irepoi  à  tomber  librement  fuwant  les  direêiums 
\de  ces  pejanteurs  y  le  long  d'' efface  s  reéîîîigncs 
\d"^  g,  qu^iîs  parcourent  pendant  des  temps  t, 
|§,  à  la  fin  defquels  leurs  vitejfes  foient  u ,  v. 
^e  dis  que  Pon  aura  ici  pour  ces  pefanteurs 
^^onfiantes  quelconques^  les  mêmes  équations  T ^ 
|V  ,  que  le  précèdent  cor.  6»  de  la  prop.  I, 
\phnt  de  donner  pour  les  pefanteurs  femblablement 
'^ariahles  comprifes  dans  ces  deux  équations  T^ 
V ,  favoir 

y  _/_        _^ ^         ^   r  v\ 

Il.y  X  -  =  ~  X  ^(r). 


G  4  J^M 
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D  E  M  G  N  s  T  R  A   T  I  O  N,, 

Part.  I.     Puifque  l'on  a  en  gênerai /=s, 

m  du  fx  d  u         de  o      ^^  j»     ■v^ 

refiil tQ  fdez=Lmudu^  &  (Çj ^  g  =z p u  i/u ,  pour 

toutes  fortes  de  chutes,  par  quelques  forces 
ou  pefanteurs/,  ^,  qu'elles  foient  eau  fées:  la 
fuppolition  qu'où  fait  ici  de  ces  pefanteurs/, 
<p,  aulTi  coudantes  que  les  maffes  ^,  jla,  y 

donnera  fe=z—^  ,  (p  g—  -j-  ;  &.  en  con- 
fequence /^  ►  (p2-:: -7-  %    —   itmuu  ,  iav\j, 

fe  <î>6  /  *  ^     bi 

d^oû  refulte  ;^^  r=  ^^  ,  ou  -    x  ^  =  — 
>.  _L  (A'):  équation  la  même  que  la  première 

2".  du  corol.  6.  de  la  prop»  i.  Ce  ^u' il  f ah 
io'tt  10.  démontrer. 

Part.  IL    Puifqu'en   gênerai  /—  -^-^ 

■^  =  '^^j  &  en  cônfequence/^^r=  W^;^ ,  <]^dt 
^zzudv  :  la  fuppofition  qu'on  fait  ici  de/, 
<p,  w^,  p,  conftantes  ,  doit  y  donner //=: 
^mu,  (|5ôrcjM.v..    Deforte  qu'ayant  aufîî  en 

gênerai  u-  ^-  ,  «r=  ^7  l'on  aura  ici  /^  =  -^y 

^  9  --  TT^Sc  confequemment /^i^^y^^^r- 
OÔ/î'^'i^/^ig:  ce  qui,  fuivant  la  même  fup- 
\      ;  V  pofitioil;^ 
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pofîtion  de/,  (^  ,   »?,  p,   confiantes,  doit 

.   .  ftt  <sâ9  ,,    . 

auni  donner  icl-^    =:;;2^,  —  =jwî';  û  ou 

-C  A  ft  A 

réfulte  me^  iMW   -^    •  T"   '  '   Z"^^*-  ^^^' 

T-  n^  m  e  ui  m  *. 

iitenconiequence  7^=  -q-q,  ou -^  x -^  r=: 

~  "7  ^  6?  C  ^)  •  équation  auffi  la  même  gue 
la  féconde  V  du  Corol.  6.  de  là  prop.  î» 
Ce  fu^il  faîloît  20.  démontrer. 

Corollaire    I. 

Si   l'on    dîviTe   de  fuite   par    chacune  dss 
quatre   grandeurs  f^iu  ^   mtt  ^   (pvu,   pôô, 

,  ^  miiii 

Chacune  des  quatre  équations  p=  ~  ^  ras 

~  7-  ,  ^g=  ^,  /^€=~-  ^trouvées aans 
les  part.  i.  2.  de  la  demondration  précédent 
te,  Il  en  refultera    -^  =  -^  ,    7,  =  ~  ,    73 

=  17  1  ^0  9="^  c'eft-à-dire ,  (à  caufe  des 
pefanteurs /,  <p,  ftippofées  ici  aulTi  conflan* 
tes  que  les  mafîes, »2,p)  les  quatre  fractions 

ITu-»  Tt  ^  "tv  ->  el  1  égales  à  autant  de 
grandeurs   confiantes  ,    chacune    à  chacune  f 

&  auffi  les  quatre  ^^  ,    -^  ,   ^  ,    |  ,  réfuî- 

G  s  tantes 


IS2  Mémoires  be  l^Academie  Royale 
tantes,  tant  de  la  multiplication,   que  de  la 
divifîon   entre-eîîes  des   deux    premières   de 
ces  qua'tre-là,  &  des  deux  dernières  aulFi  en^ 
tre-elles.     Par  confequent   ces  huit  fraàions 

»»  '     tt  f     ut   9     'tP  f     yy   »     69    '     v&  ^     ~U  »  ^^^^^ 

elles-mêmes  ici  toutes  confiantes  ,  quoi-que 
faites  de  grandeurs  toutes  variables.     Ce  qui 

rend    ici   variables    7  ,    -q"  ,    comme    dans 

le  Corol.  4.  de  la  prop>  i.  c'eft-à-dîre,  va- 
riables dans  les  mouvemens  accélérés  dont 
il  s'agît  iji  &  là;  au  lieu  que  ces  deux  der- 
nières fra6lions  font  confiantes  dans  les  mou- 
vemens uniformes.  Ce  qui  eit  à  remarquée 
pour  Ja  fuite. 


Corollaire    IL 

Vss   huit  fra6i:!ons   qu'on  voit  confiantes 
dans  le  Gorol.  i.     Les  deux-  ,   ;;g,lefont 

auÏÏi  dans  le  Gorol.  3,  de  la  prop.  i.  Maïs 
les  lix  antres  font  toutes  variable  dans  le 
Corol.  4.   de   la   même  prop.  i.     Et  lî  on 

leur  ajoûce  les  quatre  -,  j  ,  '^  y  1  r 
faîtes  de  grandeurs  ici  fuppofées  toutes  con- 

fiantes  ;   l'on  aura  dix  fradions  -,    y ,  -^ 

ront  ici  toutes  confiantes ,  au  lieu  qu'elles^ 

font 
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font  toutes  variables  dans  le  Coroî.  4.  de 
la  prop.  I.  Ce  qui  eft  encore  à  remarquer 
pour  la  fuite  :  en  voici  un  premier  ufage  dans 
le  Scholie  fuivant» 

\  S    C  H    O   L   I  EJ 

j     lî  paroîtra  fans  doute  Paradoxe  que  châ- 
icune  des  équations -X  -=->,-,    7  x 

jx  ~  =r^  X    ôi>  ^oit    commune  Xp^^^P'  ï» 

iCorol.  6»  (^  prop.  2.)  à  des  mouvemens  ré- 
fultanîs  de  pefanteurs  auiîi  différentes  que  le 
l'font  les  variables  du  CoroL  6.  de  la  prop. 
[i.  &  les  confiantes  de  la  prefente  prop.  2* 
Mais  ce  Paradoxe  dilparoîtra  fi  Ton  confi- 
derp  que  ces  deux  équations  ne  convien- 
nent à  ces  deux  fortes  de  mouvemens  que 
jfbns  deè  rapports  très-différents  qui  réfultent 
des  natures  différentes  de  ces  deux  fortes  dé 
pefanteurs,  dont  les  variables  rendent  varia- 
bles auiîî  (proj?.  î,  CoroL  4.)  toutes  les  frac- 

,.  .       ,.  f  e  <p  6  m 

pons   particu  leres    ~  ,    -•  ,     ~  ,    ~  ,    "7  5 

|7  >  ""■  »  ^  î  ^^^  compofent  ces  deux  équa- 
tions; au  lieu  que  les  pefanteurs  confiantes 
Rendent  au  contraire  {prop,  2.  Corol.  2.)  tou- 
ibs  ces  huit  fradions  conftantes.     De  forte 

ue  quoique  ces   deux   équations;  -  x   -  rs 

=  7i    ^   .";  '   7'  ''i  =  ?  ^   M  '    appellees 

1,V, 
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T',  F^  dans  le  Coroî.  6.  de  la  prop.  i.  y 
paroiilent  les  mêmes  que  dans  la  prop.  2. 
on  elles  fr-riC  appelées  X,  Y;  elles  ibnc  ce- 
peadant  U  auffi  différentes  de  ce  qu'elles  font 
ici ,  que  le  font  là  5c  ici  les  fractions  dont 
on  les  TOît  coaipofées;  lefqueîles  traétions, 
quoi-que  les  mêmes  en  apparence  ici  &  là, 
ÊKit  cependant  (^prtp.  i.  Corol.  4.)  tontes  va- 
riables dans  les  équarions  3",  /^',  du  Coroî, 
6.  de  la  prop.  t-  &  au  contraire  {prop.  i\ 
Corol,  2.)  toutes  confiantes  dics  les  équa- 
tions A",  T,  de  la  prop.  2.  Ce  qui  fàir  en» 
tierement  diip»rajtre  le  Paradoxe  qui  fe  pre- 
fentoit  d'abord  en  voyant  les  deuj  équations 

»         mm        fjt        »o  V      ï         "^  '    j  -f  9         33 

{F',  T),  convenir  également  (prop.  i.  Coryl. 
6.  csf  prop,  2-  )  à  des  rr.ouveraens  réfulrants- 
de  pefâDteurs  aaffi  diSerentes  que  le  font 
les-  variables  &  les  comlaaces  dont  U  s'agit 
ici 

Proprie te's  coMNtUNE? 

Aux    Pefanteurs   Invariables ,    tant    de    la,  propl 

I.  fîis  de  fç»  C'jroJ.  6.   Cîf  aîix  Ccnjîan^ 

tes  de  la  prof,  2. 

L  En  gênerai  la  prop.  2.  6c  fon  Coroî.  r. 
font  voir  que  dans  le  cas  des  petanieurs  /, 
Ç  ,  variables  en  rai  fon  des  paiîlances  quel- 
conques des  efpaces  rectilignes  ^,2,  qu'elles 
font  parcourir  aux  mobiles  de  mafïès  m^  u, 
ou  des  temps  ^,  ♦,  employés  à  les  ^arcoa- 
rir;   ou  des  ^fiteiTes  «,  «,   acqoifes  à  la  fin 

de 
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de  ces  temps:  les  produits  ^/,  eç,  font  tou- 
jours chacun  en  raifon  des  quairés  un,  vc 

des  viieiles  correrpondantes;  &  les  fradions 

J--   5    ~  ,  toujours  auffi  chacune  en  raifon  de 

-chacun  des  quarrés  a,   it^  ces  teints  cor- 
refpondants. 

Or  les  équations  /^  = 


Z        5     V=-~       ,        , 


7*f  esi 

^  ^  =  7"  5  ."  e  =  ~  5  trouvées  dans  les  dé- 

monfirations   des   part.    i.  2.  de  Ja  prop.  2. 

donnent  auiïî  les  mêmes  choies  pour  le  cas 
des  pefanteurs  confiantes  /,  e,  les  deux  der- 
nières de  ces  quatre  égalités  donnar.r4-  = 

•fit» 
~2"^  5     ç  =^-     Donc  ces  propriétés  des 
procuits  (ff,    iç,   chacun  en  raifon  ce  cha- 
c\m  des  quarrés  «».,  uv,  des  vîtefies  corref- 

Ipondantes:  &  des  fra<5iioDs  -?-  ,    —      cb^l 

îcune   en  rai£bn   de   chacun  des  quarrés  tt 
«^,   des  temps  correfpondants  :    conviennent 

éralement  aux  précédentes  pefanteurs  varia- 
:  es,  &  aux  conftantes,  les  unes  &  les  au- 
îres  féparément  prifes. 

II.  Les  équations /^=:  ^,  C:i=:^^-^ 

w^=i  —  ,  p=:  —  ,  trouvées  dans  les 
Dcm.   des  part.    i.  2.  de  U  pr.  2.  dormant 
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je         m         95   fx         J^    __^    _I__        J__    _jr^ 

&  rendant  aînfi,  cpnftantes  les  frayions    -^  . 

^^  '    /T.  »     7J9  ,  P-^^i^  le  cas  des  pefanteuri 

confiantes,  de  même  que  le  Gorol»  de  Xi 
prop.  I.  les  a  données  conilantes  pour  le  cai 
des  pefanteurs  variables  ,  fuivant  les  raifoni 
qui  y  font  marquées  ,  &  dans  le  précéder 
art.  I.  La  propriété  d'a^«oir  ces  fra<5lions  con 
fiantes,  eïl  donc  encore  commune  à  ces  deuJ 
fortes  de  pefanteurs, 

III,  Si  prefentement  on  fuppofe  femblablei 
'entre-elles  deux  à  deux,  les  puiiTances  quel- 
conques des  efpaces,  ^,  g;  ou  des  temps  t~ 
ê  ;  ou  des  vitetles  u  ,  v  ;  fuivant  lefquelleî 
puifïances  font  réglées  {pro^,  i. )îcs  pefan- 
teurs variables  des  précédents, art.  1.2.  Ot 
a  déjà  vu  dans  le  Gorol.  6.  de  la  prop.  i 
&  dans  la  prop.  2.  qu'en  ce  cas  de  pefan- 
teurs  variables  en  raifon  de  ces  puîlîàacei 
femblables  deux  à  deux  ;  chacunes  des  deuî 

équations^  x  -  ==~  x  -  x  -^  k  7,  =  -  ^ 

X  ^  ,   fera  commune  à  des  pefanteurs  ainfi 

variables,  &  à  des  confiantes;  &confequem- 
ment  aulîi  chacune  des  deux  équations  mm 

«Cp  i=^uv;  ef  (A),  «^^(pôô  =iJLtf^t  (A), 

réfultantes  de  celles-là,  convient  de  même  â 
ces  deux  fortes  de  pefanteurs. 

Of2  Vi  ajoute  ici  ces  deux  dernières  équaùon\ 
^;À  j  A,  quQ  comme  ^hs  iommodës  pour  lafuiti 
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que  les  deux  autres  ,  éiufquelles  on  n^a  donné 
la  forme  qu^ elles  ont  ,  que  comme  plus  propre 
à  prn  tour  à  en  faire  difpaioître  le  Paradoxe 
ain/i  que  dans  le  Scholie  de  la  Prop.  2. 

IV.  Les  deux  dernières  équations  A,  A, 
du  précèdent  art.  3. -donnant  également  «  .u  :: 
V  fAtf.  Vraez'  Et  ?.  6::  y  m  e(p.  V  JTê'f'  pour 
les  deux  fortes  de  pefanteurrcoinpnTes  dans 
cet  art.  3.  ces  deux  analogies  feront  égale- 
ment vrayes  dans  le  cas  des  pefaiitenrs  fem« 

;  .blablement  variables  de  ce  niéme  art.  3.  &  du 

I  cor.  6.  de  la  prop.  i.  à.  dans  celui  des  pe- 
fanteurs  confiantes  de  la  prop.  2.    De  forte 

i  qu'en  fuppofant  mz=:^  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre de  ces  deux  cas;  ces  deux  analogies  s'y 
changeront  en  deux  autres  n,  v::  yjf,  y-^ 
Et  tfê::  yr^.  yjf.  communes  encore  à  ces 
deux  fortes  de  pefanteurs  ,  pour  les  con- 
itantes  defquelles  M.  {Jean)  Bernoulli  a 
donné  la  première  de  ces  deux  dernières  ana 

.logies  dans  fon  Th.   2.  pag.  6^.  des  Jdes  ds 

i^LeipJîckûQ  171 3, 

y.  Si  ^=g  avec  m:=zf^,  les  analogies  du 
précèdent  art.  4.  fe  changeront  en  celle-ci 
u.  v\:  yf  yc^.  Et  2?.  6::  |/(p.  yf  Def- 
Iquelles  refulte  «  .  v::«.  /.  Et  ces  trois  ana- 
logies font  auffi  communes  aux  pefanteurs 
Jconftantes,  &  aux  variables  feulement  en  rai- 
;fon  direfte  des  quarrés  des  wktÇÎQs  ^^,  u,  ou 
len  raifon  réciproque  des  quarrés  des  temps 
tt  K    M.  Bernoulli  a  donné  pour  les  pefan-^ 

'iteurs  confiantes  la  première  de  cqs  trois  ana- 
logies dans  fon  Th.  i.  pag.  78.  des  Ades  de 
uet^Jick  de  1713.    Ces  trois  analogies  fui- 

vroient 
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vroient  de  même  des  deux  premières  du  pré- • 
cèdent  art,  4'  ^^  ruppcfant  e,i:^m.f^dms^ 
la  première,  îk  e.t::^-rn.  dans  la  féconde. 

La  raifon  pour  laquelle  je  dis  que  les  pe- 
fanteurs  variables/,  (P,  ne  peuvent  1  être  ici  i 
qu'en  raifon  dire^e  des  quarres  aes  vitedes  f 
^,  V,  ou  réciproque  des  quartés  des  temps 
?,  ô,  à   la   fin  defquels  ces  viteffes  fe  trou- 
vent: c'eft  que 

lo.  Si  l'on  fuppofoit  ces  pefanteurs  varia- 

blés  /.  çp  :  -  ^ -  ^^-  comme  dans  les  nomb. 
-  &  0.  du  corol.  2.  de  la  prop.  i.  en  y 
prenant  k=::q  pour  rendre  lemblables  ces 
puiffances  des  viteiTes  u,  o,  amfi  qu  il  eft  ici 
requis;  la  première  u,  v::  Vf*  V<^*  des  tro^s 
précédentes  analogies.,  doimeroit  u.  v  -  V ^i. 

1      1 
i/-%  ::  ^^  ^  ^^-     ï^t  conféquemment  nui 

yu  :  :  //,  t;^  Ce  qu'on  voit  ne  pouvoir  être 
vrai  que  dans  le  cas  ^  =  2:  autrement  l'on 

auroît  ici  «^  =  —r-  ,  ou  ^        —  **       > 

qui  rendant  «~«;  rendroit  pareillement /rrçp, 
au  lieu  qu'on  fuppofe  ici  ces  pefanteurs  varia- 
bles/,  cp,  inégales  entre-elks. 

2*=-  Si  l'on  prenoit  ces  pefanteurs  variables 
/.  (p::  e^.  i"^.  comme  dans  les  nomb.  i.  & 
yl  dû  'corollaire  2.  de  la  prop.  i  en  y  fup- 
pofant  v=:^  pour  rendre  femblables  ces  pujf- 
fances  des  efpaces  f  ,   î,  ainli  qu'il  e(î  ici 

requis  J 
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requis;  l'hypothefe  qu'on  y  fait  de  ^-rs,  y 
rendroit  auffi  f=:(p:  inconvénient  le  même 
que  dans  le  précèdent  nomb.  i. 

30.  Si  Ton  fuppofoit  ces  pefanteurs  varia- 
bles /.  (p  ::  tp.  ^p.  comme  dans  les  nomb.  1. 
&  &.  du  corol.  2.  de  la  prop.  i.  en  y  pre* 
nant  tt:^/  pour  rendre  femblables  ces  puiP- 
fances  des  temps  ^,  6  ,  ainfi  qu'il  eft  ici  re- 
quis]; la  féconde  î,  ê::  y  (p.  yfi  des  trois 
premières  analogies  du  prefent  art.  y.  devien- 

droît  ici  t,  ô::  VTf»  VTp::^^-  ./-,  Ce  qui 
rendant  /-^  z=  ô^^i:  ^  tendfoit  pareille- 
ment ici  i=:ê;  &  en  confèquence /=(p  en-» 
x:ofe  contre  la  fuppofition  qu'on  fait  ici  de 
ces  pefanteurs  variables  /,  (p  ,  inégales  en- 
tr'elles:  inconvénient  le  même  que  dans  les 
précedens  nomb.  1.2. 

1^  ^  40.  Enfin  fi  pour  avoir  les  pefanteurs  va- 
riables /,  (p,  en  raifon  réciproque  des  puiC- 
fances  femblables  des  temps  ?,  6,  comme  el- 
les le  font  dans  la  féconde  des  trois  pre« 
mieres  analogies  du  prefent  art.  5-.  l'on  pre- 
noit /?p=  —  r  dans  le  précèdent  nomb.  3.  où 
il  s'agît  de  cette  féconde  analogie  ,    enforte 


—r    .'—■y 


[qu'on  y  eût  f.  <p::t  .0  :  :  ô  .  2?  .  Cette 
Ifeconde  des  trois  premières  analogies  du  pre« 
jfent  art.  s-  étant  Vf.  V(p  rj.  t,  6c  donnant 


.2      2 


2      z 


laînfi  f  (p  ::ê  ,  t  .    L'on    auroit  ici  6^  i 

r       r 

l'J.t.     Ce    qu'on     voit    ne    pouvoir    ê- 

tre  vrai    que   dans    le    cas    de   r=:2  ,    & 

Mem.  172.0,  H  con- 
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conféquemment   de   p  ( — r)i=— 2  :    au- 

trement    1  on     auroit  ici  t       =9       ,  ou 

i'^^^zzi  9*         ;     ce    qui    rendant    t  zn  ê  ^ 

rendroit  pareillement  ici  /=<|),  ce  qui  eft 
le  même  inconvénient  que  dans  les  préce- 
dens  nomb.  i.  2.  3.  Au  lieu  que /^ir:— 2 
dans  première  analogie  du  précèdent  noinb^ 

3.    la   changeroit    en  /.    <p  :  :    f  .  *~" 

::ô*.  ^*.    Ce  qui  rendroit ></^V^  ::  8.  /.  qui 

eft  la  féconde  en  queftion,  des  trois  analo- 
gies du  prefent  art.  f. 

5-0.  Donc  {^nomb.  i.  2.  3.  4.)  dans  ce  pre- 
fent art.  5".  les  pefanteurs  ïemblablement  va- 
riables /,  ^  ,  ne  peuvent  Têtre  qu'en  raifoii 
direéle  des  quarrés  des  viteiïes  »,  «  ,  ou  qu'en 
raifon  réciproque  des  quarrés  des  temps  ?., 
i  ainfi  qu'on  le  vient  de  dire  au  commen- 
cement de  cet  art.  5.  &  peuvent  toujours  y 
être  variables  en  l'une  ou  en  l'autre  de  ces 
deux  raifons. 

Vi.  Réciproquement  la  fuppofitîon  de  m 

^sra,  &  de  celle  qu'on  voudra  des  trois  a- 

îîâlogies  u.  v\:  Vf'  Vcp.  ou  t,  ù::  y  (p.  yf. 

ou    enfin   u.  v  ::  <♦  ï.  que  le  concours  des 

hypochefts  de  ?«  =  ^,  &  de  ^rrrg,   vient  d^ 

donner  dans  le  précèdent  art.  5*.  rendra  toû* 

jours  ^  =  8.    Cela  fe  déduira  des  deux  der* 

jiieres   équations   A,  A,  de  l'art.  3.    Et  par 

des  raifonnemens  femblables  à  ceux  de  l'art. 

f.  on  prouvera  que  les  pefanteurs  femblable- 

ment  variables/,  4^   ^^  ^o^t  ici  en  même 

raifon  que  là ,  &  non  en  aucune  autre. 

VU,  Si 
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VII.  Si  c'efl  tzzzé  qu'on  fuppofe  avec 
tnz=zfj>y  la  dernière  »ie(pé^  =  iiAîftf  (A)  des 
équations  de  l'art.  3.  communes  aux  pefan* 
teurs  confiantes  &  aux  femblablement  varia- 
bles de  cet  art.  3.  fe  changera  en  e^z=ztf 
pour  Tune  &  pour  Tautre  de  ces  deux  for- 
tes de  pefanteurs ,  chacune  defquelles  fortes 
donnera  conféquemment  ici  l'analogie  ^.  i  :: 
f.  <^.  que  M.  BermuUi  a  aufîî  donnée  pour 
les  pefanteurs  confiantes  dans  fon  Th,  3» 
pag.  79.  des  Aéieî  de  Leipjîck  de  171 3.  Cet* 
te  analogie  fuivroit  de  même  de  la  préce- 
dente  équation  A  de  l'art.  3.  en  y  fuppofant 
tt.  jl  :  :  m.  fx. 

lo.  L'hypothefe  qu'on  fait  ici  de  f=r.Q^ 
fait  déjà  voir  que  les  pefanteurs  femblable- 
ment variables  /,  4>,  n'y  fauroient  l'être  en 
raifon  d'aucune  puiffance  des  temps  ^,  ô,  ces 
pefanteurs  étant  fuppofées  inégales  ,  &  ces 
temps  égaux. 

20.  La  précédente  analogie  e,  §  ::  /,  cp^ 
fait  que  les  pefanteurs  variables/^  ^,  peu- 
vent ici  l'être  en  raifon  des  efpaçes  e,  t; 
mais  qu'elles  ne  fauroient  l'être  en  raifon  d'au- 
cune autre  des  puiffances^»,  s*»,  comprifes dans 
les  nomb.  î.  7.  du  Corol,  2.  de  la  prop. 
I.  en  y  fuppofant  v:=zfi  pour  rendre  ces  puif- 
fances   femblables   ainfî   qu'il    eft  ici  requis; 


parce  qu'on  auroît  ^ ,  «  :  :  ^  .      .  ce  qui  ne 
fauroît  être  que  dans  le  cas  de  ;^=i .  autre- 


n 


ment  l'on  auroit  alors  -7=7-,    ou  « 


fi—i 


É         &  conféquemment  e'^zt;  ce  qui,' 

H  z  fnivmt 
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fuivant   la   précédente  analogie  e.  s  ::  f.  (p^ 
rendroit  pareillement  ici /=  4*  :  inconvénient 
le  même  que  dans  les  nomb.  1.2.  3,  4.  du 
précédent  art.  f. 

30.  La   précédente   analogie   e,  £  ::  /.  <^. 
if 
rendant  ç  =z  7  ,  la  fubfiitution  de  cette  va- 
leur de  (p  dans  la  pénultième  mu^t(p  z=  fAwef 

(A)  des  équations  de  l'article  3.  la  chan- 
gera pour  ici  (où  l'on  fuppofe  m  =  fA)  en 
MUif=ivvee  ^  d'où  réfulte  a,  v  ::  e,  g  :; 
/.  (p.  Ce  qui  fait  voir  que  les  pefanteurs  /, 
ç> ,  variables  ici  {mmb.  2.)  en  raifon  des  ef- 
paces  e ,  i ,  parcourus  en  temps  égaux  ,  fe- 
ront pareillement  ici  variables  en  raifon  des 
vitefTes  ^,  v,  açquifes  à  la  fin  de  ces  efpa^ 
ces  ou  de  ces  temps;  mais  qu'elles  ne  fau- 
roîent  l'être  en  raifon  d'aucune  autre  des 
puifïances  de  ces  vitefifes.  Ce  qui  fe  prou- 
vera comme  l'on  vient  de  prouver  dans  le 
précédent  nomb.  2.  que  ces  pefanteurs  va- 
riables/,  cp,  ne  fauroient  non  plus  ici  l'être 
en  raifon  d'autre  puiflance  que  de  la  pre- 
niiere  des  efpaces  e,  t, 

40.  Donc  {nomb,  i.  2.  3.)  dans  le  prefent 
art,  7.  les  pefanteurs  femblablement  variables 
f^  .(p ,  ne  peuvent  l'être  qu'en  raifon  des  ef- 
paces parcourus  en  temps  égaux ,  ou  des  vî- 
teffes  açquifes  à  la  fin  de  ces  efpaces  ;  ^ 
peuvent   toujours  l'être  ainfî  dans  ce  mêmç 

art.  7. 

VilL  Réciproquement  la  fuppofition  de 
jwrrrp  &  de  Celle  qu'on  voudra  des  troîs 
analogies  /.  (p  :  :  e.  i.  om  f.  <p .  ::  u.  v^ 
Q\x  .enfiri  u,  1»  ::  ^.  e»  que  le  concours  des 

hypothe- 
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hypothefes  de  m=zfA  ^  &  de  /=:^,  vient  d« 
donner  dans  le  précédent  art.  7.  &  dans  foii 
nomb.  3.  rendra  toujours  /=:^,  tant  pour 
les  pefanteurs  femblablement  variables  de  cet 
art,  y.  que  pour  les  conftantes.  Cela  fe  dé- 
duira des  deux  dernières  équations  A  ^  A, 
de  Tart.  3.  Et  par  des  raifonnemens  fem- 
blables  à  ceux  de  ce  même  art,  7.  on  prou- 
vera que  les  pefanteurs  variables  le  font  ici 
en  même  railbn  que  là ,  &  non  en  aucune 
autre 

Quant  à  l'équation  t  =  ^  réfultante  de  U 
■fuppolnion  de  m  =  ^^  &  de  celle  des  pefan- 
teurs /.  cp  ::  e ,  t,  tant  femblablement  varia- 
bles, que  conftantes,  c'eft  par  rapport  à  ces 
conftantes  ,  le  converfe  que  M.  Bemoulli  a 
employé  de  fon  Th.  3.  dans  le  coroL  i.  de 
ce  même  Théorème  qui  vient  auftj  d'être 
trouve  dans  le  précédent  art.  7. 

IX.  Mais  il  c'eft  ^z=v  qu'on  fuppofe  avec 
»2=^,  la  pénultième  muui(p=:fj.vvef  {ùi.) 
des  équations  de  l'art.  3.  commune  aux  pe- 
fanteurs conftantes  &  aux  lemblablement  va- 
riables de  cet  art.  3.  fe  changera  ici  en  i(p 
=:^/,  d'où  réfulte/,  ^p  ::  g,  e.  pour  ces 
deux  lortes    de  pefanteurs  ;   ce  qui  donnant 

^  =  1  »  change  la  dernière  me c(>^i=iu.ifu 
(A)  de  ces  deux  équations  A,  A  ,  de  l'art. 
3.  en  eeH=zittt;  ce  qui  en  conféquence 
de  l'analogie  précédente,  donne  t,  9  ::  e.  « 
:  :  cp.  /.  aux  points  de  vitefl^es  égales  de  mou- 
yemens  redilignes,  caufées  depuis  le  repos, 
a  des  maftes  égales,  par  des  pefanteurs,  tant 
j  lemblablement   variables    comme  dans  l'art. 

a  3  3. 
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3.    que     confiantes.      D'où    l'on    voit 

10  Qu'en  ces  points  de  vitefTes  égales  », 
V,  les  pefanteurs /,  cp,  de  chacune  de  ces 
deux  fortes,  font  toujours  entre-elles  en  rai» 
fon  réciproque  des  efpaces  parcourus  .^,  €, 
par  des  mafles  égales  en  vertu  de  ces  pefan- 
teurs, depuis  le  repos  jufqu'à  ces  vitelTes  é- 
gaîes  quelconques. 

20.  Qu'en  ces  mêmes  points  de  vitefTes  é- 
gales,  »,  V,  ces  mêmes  pefanteurs/,  cp,  tant 
femblablement  variables,  que  confiantes,  font 
aulfi  toujours  entre-elles  en  raifon  récipro- 
que des  temps  ^,  ô,  employés  à  acquérir  ces 
vitefTes  égales  quelconques. 

30.  Qu'enfin  ces  temps  ?,  9,  employés  à 
parcourir  les  efpaces  e,  g,  depuis  le  repos 
jufqu'à  des  vitelTes  égales,  font  toi3j ours  ea- 
ere  eux  en  raifon  direâe  de  ces  efpaces. 

40.  En  raifonnant  ici  comme  dans  lesnomK 
1.  2.  3.  des  art.  5-.  7.  on  trouvera  que  les 
pefanteurs  variables  /.  cp  :  :  e.  e  x:é.  t. dont 
il  s'agit  ici  ,  ne  fauroîent  l'être  ici  qu'en  la. 
réciproque  de  ces  efpaces  terminés  à  des  vi- 
tefTes égales,  ou  des  temps  employés  à  les 
parcourir  par  des  mafTes  égales;  defquels  ef- 
paces, ou  temps,  les  éxpofans  (;>r(9/j.  i.  co- 
roi.  2  )  »,  Vt  ou  /?,  TT,  feroient  conféquenl- 
îfnent  »  =  — iz=.v ,  ou  pz=: — izzztt:  &  que 
ces  pefanteurs  femblablement  variables  /,  ^, 
doivent  toujours  l'être  ici  en  cette  raifon  qui 
€ft  ia  même  de  part  &  d'autre,  laquelle  exi- 


—  I         1  -^  i 


ge  ces  pefanteurs  /=:  e       =  "^  >    cp  =  g 
=  ~  ,  ou/=:r'  =  7  ,  <p  =  *    '  =  j  ,  de 


varia- 
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variabilités  femblables  réciproques  à  celles  des 
efpaces  ^,  s,  ou  des  temps  ^,6:  c'eft- à-dire,  de 
variabilités  telles  que  ces  pefanteurs  dimi- 
nuent en  même  raifon  que  ces  efpaces  &  que 
ces  temps  augmentent  en  demeurant  toujours 
proporcîonels  entre-eux,  ou  de  rapports  fem- 
blables à  ceux  que  ces  pefanteurs  femblable- 
ment  variables,  de  même  que  les  confiantes, 
exigent  ici  conftans  ,  pour  pouvoir  être  les 
unes  &  les  autres  en  raifon  réciproque  de 
ces  efpaces  &  de  ces  temps,  ainli  qu'il  eft 
ici  requis. 

Tel  eji  le  rapport  entre  des  pefanteurs ,  tant 
femblablemefit  lariables  ^    que  confiantes  ^  exigé 
par    ï'hypothefe    qi^on  \ah  ici  de  vitejfes  égales 
produites  dans  des  majfes  égales  par  chacune  de 
ces   deux  Jortes  de  pefanteurs  ^  a  la  fin  des  ef 
paces    reéiilignes    que    ces    mêmes  pefanteurs  de 
ehaque  forte  ,  leur  fer  oient  parcourir  jujqu:  a  des 
litefjes   aiïifi   égales  entre-elles.     p^oici  récipro- 
quement   comment    ce   rapport    de  pejanteurs , 
tant  femblablement  variables  ,    que  confiantes  ^ 
réciproques    aux    efpaces  qtiellbs  font  parcourir 
à  des  maffes  égales^    ou-  réciproques  aux  temps 
employés    à  parcourir  ces  "efpaces  ;    exige  à  fon 
tour  des  viîeffes   égales  k  la  fin  de  ces   mêmes 
ejpaces.     Ce    qui  ,    par  rapport   aux  pefanteurs 
confiantes ,  efi  le  fondement  de  tout  ce  que  Ga- 
lilée a  dit  des  chutes  qn^elles  cauferoient  à  des 
maffes  égales  ^  ou  à  la  même  le  long  de  diffe'" 
rens  plxjns  inclinés  de  même  hauteur. 

X.  Soient  prefentement  les  pefanteurs  /, 
(p,  tant  femblablement  variables,  que  contan- 
tes, par  tout  en  raifon  réciproque  des  efpa» 
ces  ^  ,   €  ,   qu'elles  feroîent  parcourir  à  des 

//  4  mafïes 


i66  Mémoires  de  l'Académie '.Royale 
inalTes   égales  m,  ^  ;   c'eft-à-dire,  pour  cha- 
cune de  ces  deux  fortes  de  pefanteurs, /.  c^ 

z:  i,  e.  D'où  réfulte  (p=:  -;  laquelle  va- 
leur de  (p  ,  fubftituée  en  fa  place  dans  les 
deux  dernières  éq\imons^muut(p=zf^vv^fy 

Tneip^è-rzij^iftt^  de  l'art.  3.  les  changera  en 
inuu=z[jLvv  ,  &  en  me  e^^zzz^att  ^  que 
l'autre  hypothefe  qu'on  fait  ici  de  m-=:^^ 
réduit  à  ^^  =  uu,  &  à  ee6ê=isitt  :  ce  qui 
'donne  uz=:v,  5c  e .  t  ::  i ,  6,  pour  chacune 
des  deux  fortes  de  pefanteurs  dont  il  s'agit 
ici.  D'où  l'on  voit  qu'à  la  fin  des  efpaces 
r,  »,  en  raifon  réciproque  defquels  ces  pe- 
ûnteurs  /,  cp,  tant  feinblablement  variables, 
que  conftantes  ,  viennent  d'être  fuppofées; 
les  vitefTes  u,  v  ,  des  mobiles  fuppofés  de 
mafTes  égales,  feroient  toujours  égales  entre- 
elles  ;  &  que  ces  efpaces  reâiiignes  ,  ^,  t,. 
ieroîent  toujours  parcourus  pendant  des  temps 
t,  ô,  qui  leur  feroient  proportionels. 

On  voit  comme  dans  l'art.  9,  que  les  pe- 
fanteors  ici  variables  .n'y  fauroient  l'être  que 
comme  dans  cet  art.  9. 

C^efi  là  par  rapport  aux  peÇaMeurs  conflan' 
tes  ,  ce  que  je  tiens  de  dire  être  le  fondement 
de  tout  ce  que  Galilée  a  dit  des  chutes  faites 
ie  long  de  différents  plans  inclinés  ,  dans  fon 
traité  De  motu  naturaliter  accelerato  ,  tout 
déduit  de  ces  deux  'vérités ,  dont  il  n^a  démon' 
tré  que  la  féconds  dans  la  frop.  3.  de  ce  "Trai" 
té ^  dépendemment  de  la  première  qu'il  s'^ejl  con» 
tenté  d'y  fuppofer  :  en  fuppofant  ,  dis- je  ,  qt^à 
la  fin  de  differens  plans  de  même  hauteur  {qui 
rendent  U  pefantenr  ahfoltie  d^un  même  corps 

ou 
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ou  poids  ,  fuhant  le  pïan  lertical^  aux  déri- 
vées d^eîîe  juivant  les  imline's  ,  ^  ces  déri" 
ve'es  entre  elles  ^  en  raisons  réciproques  des  lon^ 
gueurs  de  ces  plans)  les  vitejfes  d^un  même 
corps  ou  poids  de  pejanteur  cojiftante ,  comment 
cées  au  haut  de  ces  plans  ,  ^  au  repos  ^  font 
égales  entre-elles',  Galilée  a  démontré  (  prop. 
5.  )  que  les  temps  employés  a  en  parcourir  les 
longueurs^  font  proportionels  à  ces  mêmes  lon- 
gueurs :  vérités  qu'on  voit  (art.  10  )  fuivre 
toutes  deux  ,  ^  fans  dépendance  entre-elles  ^ 
de  la  feule  réciprocation  de  ces  longueurs  aux 
pefanteurs  toutes  confiantes  réfultantes  a  ce  corps ^ 
fuivant  ces  différentes  longueurs  de  plans  tous 
fnppofés  de  même  hauteur. 

W.  Dq  même  fi  outre  m==ij[>^  les  pefan- 
teurs, tantjemblablement  variables,  quecon- 
fiantes ,  font  fuppofçes  /.  (p  :  :  6.  t.  d'où  ré- 

fulte  (p=  y  ;  ia  fubftitutîon  de  ces  valeurs 

de  I»,  (p,  en  leurs  places  dans  chacune  des 
ideux   dernières    équations   muut(p'=:iJi^vef 

l(A)  ,   me(p^éz=:^tftt    (A)  de  l'art.  3.  les- 

î  changera  en  ces  deux-ci  uustz=:vve6\  eOzni?, 

I  dont  la  féconde,  qui  donne  e,  t  ::t.Q.vé~ 

j  duit    la   première   à  uu^=z\jv.     Deforte   que 

I  ces    deux  équations  A,  A,  de  l'art  3.  don- 

j  neront  encore  ici  pour  les  pefanteurs  ,   tant 

femblablement  variables,  que  confiantes,  fup- 

pofées  ici /.  cp  ::  *.  t.  ce  qu'elles  viennent 

de   donner  dans    le  précédent  art,  10.  pour 

ITune  &    pour  l'autre  de  ces  deux  fortes  de 

pefanteurs,   en  les  y  fuppofant  pour  chaque 

Ibrte  /.  cp  ::  1.  e.  dans  des  corps  de  maf- 

^Ics  m^  pi,  égales  entre  elles  comme  ici:  ^r 

H  s  voir, 
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voir,  les  efpaces  reéîilignes  e^   i,  en    raifon 
des   temps    ^,  d,   employés  à  les  parcourir; 
&  les  viteifes  égales  entr'elles  à  la  fin  de  ces 
efpaces  ou  de  ces  temps. 

On  voit  encore  comme  dans  l'art.  9.  que 
les  pefanteurs  ici  variables  n'y  fauroient  l'ê- 
tre que  comme  dans  cet  art.  9. 

XlL  Les  deux  mêmes  équations  muMt(p-=:fAtruef 
(A)  mec^èù ^=  fiîftt  (A),  de  l'art.  3.  communes 
aux  pefanteurs  confiantes  &  aux  femblablement 
variables  de  cet  art.  3.  donnant  wef.  uui^ 
::  m.  fA,  ::  îftt,  ^cpM.  Et  confequemment 
vue  ef(pù&=:u^iif(pu ^  d'où  refulte  eevvèt 

z=ziiHutt'^  Ion  aura  \c\  ev&z=nut^  ou~=r 

r=  ~  ,  équation   commune   non    feulement 

encore  aux  pefanteurs  /,  cp,  de  chacune  de 
ces  deux  fortes,  ou  aux  mouvemens  accélé- 
rés qui  en  réfultent;  mais  aufli  aux  mouve- 
mens uniformes ,  qui  ayant  leurs  viteffes  con- 

fiantes  u^=z  7 ,  «  =  -g  ,  d'où  réfulte  i  =  «^  ^ 
I  =  ^1  ;  ont  pareillement  f^=  ~^  :  quelque 

foient  dans  tout  cela  les  maiïes  des,  corps 
mus,  &  les  forces  produdrices  de  ces  mou- 
vemens ,  excepté  que  les  variables  doivent 
l'être  \art  3.)  en  raifon  de  puiflances  fem- 
blables  quelconques  des  efpaces  parcourus, 
ou  des  temps  employés  à  les  parcourir,  ou 
enfin  des  viteffes  acquifes  à  la  fin  de  ces  ef- 
paces ou  de  ces  temps. 

XIII.  Non  feulement  réquatîon  ^^  ==:  ;;!,  5 

elll 
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îft  commune  {art,  12.)  aux  mouvemens 
accélérés  depuis  zéro  de  vîtefTe ,  tant  par  ces 
-  '^efanteurs  femblablement  variables,  que  par 
ides  coûtantes,  &  aux  uniformes:  mais  en- 
bore  les  fradions  ou  membres-  ,  ;;g  ,  de 
pette  équation  ,  font  confiants  dans  chacun 
Je  ces  trois  fortes  de  mouvemens.    Les  é* 

ijuatîons    irr:~,i=^,    trouvées   dans   le 

^ï)récedent  art.  12.  pour  les  mouvemens  uni- 
formes, le  font  voir  pour  eux;  le  corol.  i. 
4e  la  prop.  2.  le  fait  voir  auffi  pour  des 
nouvemens  accélérés  par  des  pefanteurs  con- 
lantes;  &  le  corol.  2.  de  la  prop.  i.  le  fait 
/oir  de  même  pour  des  accélérés  par  des 
!)elanteurs  variables  comme  dans  cette  prop» 
ï.  &  conféquemment  auffi  par  des  variables 
comme  dans  Tart.  3.  defquelles  il  s'agit  ici, 
bù  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mouvemens 
icceîerés  par  chacune  de  ces  deux  fortes  de 
:)efanteurs  ,  font  tous  commencés  par  elles 
m  repos  ,  de  même  que  tous  les  accélérés 
î:ompris  dans  ce  Memoire-cî. 

XIV.  La  reffemblance  de  fîgnîficatîon  que 
a  précédente  égalité  ~=:^  commune  {art. 

[12.)  à  ces  deux  fortes  de  mouvemens  acce- 
•  lerés  &  aux  uniformes,  paroît  y  avoir,  juf- 

il|u'à  avoir  fes  membres^  ,    ~  ,conaants(^r^ 

>|3.)  dans  tous  trois,  efl:  encore  ici  un  au- 
re  Paradoxe  qui  d'abord  frappera  peut-être 
mtant  que  celui  du  fchoL  de   la  prop.  2. 

Mais 
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Mais  il  difparoîtra  auffi-tôt  que  celui-là  ,    i 
l'on  conlidere  ici,  comme  l'on  a  fait  là,  pa 
rapport  aux    deux  équations  dont  il  s'y  agit 

foît,  que  celle-ci  -  =  ;;g  ne  convient  non  pîui 

à  des  mouvemens  fi  différents  que  fous  de: 
rapports  très -différents  des  grandeurs  don 
elle  eft  faite,  lefquelles  y  font  telles  que  le: 

fra6lions   "7  >    "q"  i  [font    confiantes    {art 

12.)  dans  les  mouvemens  informes ,  &  va 
riables  (prop.  i,  eor.  4.  ^  prop,  2.  cor.  ï,] 
dans  l'un  &  dans  l'autre  des  deux  fortes  de 
mouvemens  accélérés  depuis  ïero  de  vitefïè. 
dont  il  s'agit  ici,  defquels  ceux  qui  le  foni 
par  des  pefanteurs  conftantes,  rendent  à  leui 
tour   conftantes    (prjp,  2,  cor.  2.)  les  frac- 

,if  i  6         e  s  t  6 

^^^^■^^  7^  '  "«  '  iJ^  '  7^  »  Te  '  T  »  "7  >  ^^^ 
quelles  font  variables  dans  les  mouvemens 
uniformes,  &  dans  les  accélérés  par  des  pe- 
fanteurs variables  comme  dans  l'art,  q.  del^ 
quelles  il  s'agit  ici  :  le  corol.  4.  de  la  prop. 
I.  le  fait  voir  pour  ces  derniers  mouvemens 
accélérés;  &  cela  fuit  pour  les  mouvemens 
uniformes,  de  ce  qu'on  a  dit  d'eux  dans  l'art. 
12.     Deforte  que  de   ces   huit    rapports  ou 

tractions  ^  t  q  t  ^h  "»  tt  ->  ee  '  «  '  yj 
faites  des  efpaces  r  ,  g  ,  dés  temps  t^  i,  & 
des  vitefles  »,  u,  dont  efl  aufîi  faite  l'équa- 
tion  ~j=z-^  ,  de  laquelle  il  s'agit  ici:  de 

ces  huit  fra6lionSj  dis- je ^  cette  équation  exi- 
ge 
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ge  les  deux  premières  confiantes,  &  les  lîr 
autres  variables,  pour  être  applicable  aux  mou- 
vemens  uniformes  ;  pour  l'être  aux  accélérés 
depuis  zéro  de  vitefTe ,  par  des  pefanteurs 
;Conftantes  ,  elle  exige  au  contraire  que  les 
fix  dernières  fradions  foient  confiantes  ,  & 
les  deux  premières  variables;  enfin  pour' l'ê- 
tre aux  mouvemens  accélérés  depuis  zéro  de 
VitefTe,  par  des  pefanteurs  femblablement va- 
riables comme  dans  l'art,  3.  desquelles  il  s'a- 
git ici ,  cette  équation  exige  ces  huit  frayions 
toutes  variables.    Tels  font  les  différents  rap« 

jjorts,  fous  lefquels  cette  équation  ;^  =r  ~ 

Convient  à  ces  trois  fortes  de  mouvemens- 
^e  qui  fait  difparoître  le  Paradoxe  qui  fe* 
îrefentoit  d'abord  {art.  u.)  en  la  leur  voyant 
:ommune. 

XV.  Ce  que  cette  équation  ^^  =  ^^  exige 
le  ces  rapports  (^an.  14.)  dans  les  cor.  2. 
|.  de  la  prop.  i.  &  dans  le  cor.  i.  2.  de  la 
^rop,  2.  pour  être  également  applicable  aux 
ieux  fortes  de  mouvemens  accélérés  dont  il 
î'agit  ici,  eft  auffi  requis  dans  tous  les  artî- 
fles  précédens  qui  leur  font  également  com- 
muns: ce  qui  confîderé,  y  fera  auffi  difparoî- 
Te  ce  qui  pourroit  s'y  prefenter  de  parado- 
e  ,  comme  difparoît  dans  le  fchol.  de  la 
rop.  2.  tout  ce  qui  s'y  en  prefente  par  rap- 

ort  aux  équations  -  x  -^  =•  -  x  ~       - 

^  r/f         ^nu  f*         vu  y      f  ^ 

tt  =  '^XT9'>^^^^^  corol.  6.  de  la  prop. 
.  &  la  prop.  2.  font  voir  communes  à  ces 

deux 
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deux  fortes  de  mouvemens  accélérés.  ' 
XVL  II  en  fera  de  même  de  tout  ce  qu'oi 
îeur  voit  de  commun  dans  ce  Memoire-ci 
&  de  tout  ce  qu'on  leur  en  pourroit  enco 
re  conclure  de  propriétés  communes,  telle; 
qu'en  pourroit  auffi  fournir  l'équation  mu(j;)\ 
zrzf^vft  (n)  pareillement  commune  à  ce? 
deux  fortes  de  mouvemens  accélérés;  puif 
qu'elle  refaite  des  deux  dernières  muutC, 
zizuvvef  (A),  me<pH-=iAiftt  {K)  ,  dt 
Tarr.  3.  lefquelles  donnant  mu  h  (p.  ^wj 
::  e.  i  ::  fj^ftt ,  m<pH.  à:  en  confequeiKt< 
mmuu^s^a^U^iiJt^l^'ovfftt  ^     donnent    auff, 

mu(piz=Liji,\jft  (n)  ou^  X  7  =  "^  ^  ï  vnj< 

laquelle  équation  n,  comme  {art.  3.)  ce! 
deux'là  A,  A,  convient  également  aux  pe- 
fanteurs  confiantes  &  aux  femblablement  va- 
riables de  l'art.  3.  defquelles  naiffent  les  deuj 
fortes  de  mouvemens  accélérés  dont  je  vieni 
de  parler.  ^ 

C'eft  encore  fous  des  rapports  tres-ditte- 
rens  eue  cette  équation  n  convient  à  ces 
deux  fortes  de  pefanteurs,  ou  de  mouvemeas 
accélérés:  puifque  les  pefanteurs  ici  variables 
exigent    {pro^of  i.   corol.  4.)  que  les  quatre 

fradions  ~    ,     7  ,   "^  ,   i  ,  'àoni   cette  é- 

quation  n  eft  faire,  foient  toutes  variables, 
&  que  les  pefanteurs  confiantes  les  exigent- 
au  contraire  iprop,  2.  curol,  2.)  toutes  coa? 
(tantes. 


REMAU' 
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Remarque. 

I  XVII.  A  la  fin  des  art.  9,  10.  je  viens 
ide  dire  qu'ils  contiennent  ,  par  rapport  aux 
pefanteurs  confiantes,  le  fondement  de  tout 
ice  que  Gali/ee  a  dît  des  chutes  faites  le 
'long  des  plans  incline's  dans  Ton  Traité  De 
motu  naturalîter  accekrato:  Voici  comment 
&  cela  dans  deux  Règles  ou  Formules  qui 
comprennent  à  la  fois  les  longueurs  de  cqs 
plans  inclinés,  leurs  hauteurs,  les  maflès  des 
poids  qui  tombent  le  long  de  ces  plans  • 
leurs  pefanteurs  abfoluës,  leurs  vitefTes  à  la 
-fin  de  ces  plans  ,  &  les  temps  employés  à 
jes  parcourir,  en  commençant  toujours  à  zé- 
ro de  viteffe;  lefquelles  Règles  ne  convien- 
lient  pas  feulement  aux  pefanteurs  conftan- 
^•es  abfoluës  fuppofées  par-  Galilée  ;  mais  en- 
core aux  variables  abfoluës  propres  à  en  dé- 
river ici  les  variables  /,  <p  ,  des  art.  o.  10. 
pour  rendre  ces  deux  Règles  communes  à 
;:es  deux  fortes  de  pefanteurs  abfoluës,  dont 
on  va  déterminer  les  variables  qui  y  font  re- 
luifes,  aïoli  que  les  confiantes  ,  au  lieu  de 
eurs  dérivées/,  (p. 

Pour  démontrer  ces  deux  Règles  communes 
lux pefanteurs  confiantes  abfoluës,  &  aux  ab- 
plues  variables  de  la  manière  qu'on  les  va 
^oir  ;  imaginons  que  les  précédentes  /  o 
le  chacune  de  ces  deux  efpeces,  &  dedirec- 
aons  jufqu'ici  arbitraires  ,  font  ici  dirigées 
uivant  »^/,  ^cp,  parallèles  aux  longueurs 
^L,  Ba,  des  plans  le  long  defquels  tom- 
bent librement  de  J ,  S,  vers  L  ,  a,  les 
naffes  m,  ^^^  de  pefanteurs  abfoluës  ^',  /3, 

dirigées 
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dirigées  fuîvant  mh^  fj^^^  par-tout  parallèles 
chacune  à  chacune  des  droites  AP  ^  fîri; 
defquelles  pefanteurs  abfoluës  ^ ,  /3 ,  les  pré- 
cédentes f  y  a?  -,  ne  foient  que  les  dérivées 
fuivant  mf^  ^(Ç),*en  vertu  defquelles  pefan- 
teurs dérivées  ou  relatives  les  mafTes  ra^  ja^ 
Payent  parcouru  depuis  le  repos  en  /^  ,  5, 
les  efpaces  indéterminés  /iEz:^e  ,  Bgr=:g, 
pendant  les  temps  indéterminés?,  ê.  Des. 
points  £,  f,  où  ces  deux  corps  fe  trouvent ^ 
alors  fur  les  plans  fixes  ÀL  ^  B  A\  imagi* 
nons  les  droites  indéterminées  EH,  îK\ 
perpendiculaires  en  //,  X,  fur  les  hauteurs 
AP^  Bn,  de  ces  plans. 

Cela  fait  ,   fi   l'on  en  appelle  les  abfcifiîes 

vf//,   h'y  BK^  h\  la  Statique  donnera  AE 

(O.  AH{,h)  ::  ^./.=:  7.    Et  Bt  (0- 
BiC  ik^  ::  /3»  (p=:  f .    Ce  qui  (à  caufe 

dej 
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h  h 

des  fradions  confiantes  7  ,    -^  )  fait  voirque 


les 


i" 


s  pefanteurs  abfoluës  ù  ,  /3  ,  fuivant  m^^ 
1^,  par  tout  parallèles  à  JP,  Bn  ,  doi- 
vent être  ici  des  mêmes  efpeces  que  les  re-s 
htives/,  cp  ,  qui  en  feroient  dcrive'es,  fui^ 
,vant  mf,  ^  (p  ^  par  tout  parallèles  aulli  aux 
^longueurs  AL,  B  A,  des  plans  de  ces  noms  | 
c'elt-à-dire,  ces  pefanteurs  abfoluës^,  à 
tOQî^  deux  confiantes,  ou  toutes  deux  va* 
dabîes,  félon  qne  le  doivent  être  les  relatif 
ves /,  (p,  dérivées  d'elles:  favoîr  les  pefan- 
teurs confiantes  abfoluës  ^=  f    x  /,    ^r- 

!=\  ^  ^'  P""^  rendre  leurs  dérivées  /,  ^ 
'confiantes    en     conféquence    des    fradions 

e  t 

J  y    "^  '  ^"^  ^^  ^<^^^^j    &  ï^s  pefanteurs  va- 


I  7-ï        ^  r 


riablei>  ablbluës  ^  =  -7=;^      ,/3:-.I-_ 

~  ^       ,  pour  rendre  leurs  dérivées  /==  -^ 

— ^  ,  ^=^  ~  rrg^  ,  variables  de  la  maniè- 
re que  Tart.  9.  les  requiert:  ceci  vient  de 
:e  que   ces    pefanteurs   variables   étant   if=s 

1=1  —ff^i  7  P  =  ^X  =g:ir  >    ^e   telles 

k'dvées /=f   \  ^=«'~\  les  exigent   ^rs 

^      ,  ySr:^      ;   d'où  Ton  voit   que  ces 
liecondes  pefanteurs  abibluës  ^,  iS,    doivent 

MeM.    I72v0.  /     '  ^^g 
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être  ici  variables  de  variabilités  réciproques 
à  celles  des  efpaces  h  {AH)  ,  k  {BK)^ 
pour  que  leurs  dérivées/,  (p,  le  foieut  de 
variabilité  réciproques  à  celles  des  efpaces 
correfpondants  e  (AE),  g  (^0>  ^'^^i  ^^^ 
l'art.  9.  les  requiert  ici. 

Donc  ces  pefanteurs  dérivées  ou  relatives 
/,  (p,  tant  les  confiantes,  que  celles  qui  font 
ainii  variables  en  raifon  des  premières  puif- 
fances  négatives  des  efpaces  ^,  e,  «tant  com- 
prifes  (art.  3.  16.)  dans  les  équations  ???^;|56l 
z=zfj,iftû  (A),  niu(pè=z^vff  (n),  de  l'arr. 
16.  i]  Ton  y  fubftituë  en  la  place  de  ces  pe- 
fanteurs   ici   relatives/,  (^ .  tant  confiantes, 

que  variables,  leurs  valeurs  7  ,    ~  ,     trou- 
vees  ci-detlus  :    l  on  aura  ici    --■ —    = 

'  ê 

fXibhtt  _      znukBB  fxubht  »    „    ^     ,. 

=    'e »      ^     T"  —  T~'   >     ^^^'^  ^î- 

z=zy.\)ibht  (il),  pour  deux  Règles  commu- 
nes aux  deux  fortes  de  pefanteurs  relatives 
/,  cp  ,  dont  il  s'agit  ici;  &  conféquemnient 
aulïi  aux  deux  fortes  de  pefanteurs  abfoluës 
^ ,  i3  ,  tant  variables  comme  ci-deiîus  ,  que 
conlkntes,  d'où  celles-là  font  dérivées.  Ce 
qu^il  falloît  trouver  ^  démontrer. 

Règles    communes 

Aux  poids  de  pefanteurs  abfoîuës  ^  tant  conflnn' 
tes^    que  variables  comme  ci-dejjus  ,   lefqueh 
tomberaient  le  Ung  de  différents  flans  mcli' 
néX'^  toutes  leurs  chutes  y  étant  commencêeiy 
a  zéro  de  viteffe.  *• 
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I.  mee^kii  =  uîihhtî  (Z). 

XVIII.   Les  pefanteiirs  variables  étant  ici 
{art.  i^,)  h  —  lT^  —   ~,  k^—k    '=-^, 

Ton  aura  par  rapport  à  el'es,  I>  h  :rz  i  z=i  ^ ki 
ce  qui,  pour  ces  fortes  de  pelanteurs,  rédui* 
ra   les   deux   dernieVes    équations  Z  ,   X2 ,    à 

meeèèz=iy.iitt    (T),    tnue6=-^vtf    (S); 

defquelles  équations,  dans  le  cas  de  rnafles 
égales  m  ,  ^  ,   la    première  r  fe  réduiroit  à 

eiznit:  ce  qui  donneroit  t.  d  :  :  ^.  s.  &  ré" 
duiroit  auffi  2  à  ^  =  u  ;  le  tout  conformé- 
ment aux  art.  9.  10.  qui  dans  la  même  hy- 
pothefe  de  T^rr^w,  donnent  les  mêmes  cho* 
fes. 

'  Mais  fî  les  mafTes  m  ^  fx ,  font  inégales, 
fes  deux  dernières  équations  Z,  n,  de  l'art. 
ï7.  donneront  eeBkéê.  tibhtt  ::  ,tt .  w»  : -î 
he^ki.  vibht.  C'eil-à-dire  eé,  tt  ::  u.  v. 
S'où  refulte  ^ôurri?^,   &   en  conféquence 

^~  =r  ô^  :  équation  qui  n'a  rien  de  particulier 

tux  pefanteurs  variables  dont  il  s'agit  ici,  é- 
ant  commune  {art,  12»)  aux  mouvemens 
iccelerés  qui  en  reluirent,  &  aux  accélérés 
léfultants  des  pefanteurs  confiantes,  &  mè- 
ne aux  uniformes ,  fans  autres  différences  dans 
es  trois  fortes  de  mouvemens,  quelesmar- 
uées  dans  l'art,  14. 

/  i  XIX. 
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XîX.  Quant  aux  pefanteurs  conilantes  tel- 
les que  Galilée  les  a  fuppofées  dans  fon 
Traité  De  motii  naturaltter  accelerato^  li  Ton 
ne  fuppofe  comme  lai  qu'un  même  corps 
facceffivement  placé  fur  différents  plans  in- 
clinés ,  le  long  defquels  il  toit  coniideré 
tombant  comme  ici  en  vertu  de  fa  pefanteur 
abfoluë  ;  cette  hypothefe  rendant  égales  les 
maiTes  >w,  p,  &  leurs  pefanteurs  abfolues  ^, 
|3,  change  les  deux  dernières  équations  Z, 
^,  de  l'art.  17.  €n  ces  deux-ci,  eeklt=i 
z=z%%htt  (0),  &  ueki=.V6ht  (T),  def- 
qu  elles  ré  fuite  toute  la  doélrine  de  Galilée 
fur  cette  matière:  pour  le  voir  fuivons-le  dans 
fes  hypothefeS. 

i^.  Si  e,  i  ::  h.  k.  ainfi  que  dans  fa  prop. 
2. ii cette  hypothefe  rendant  ek:=i%h^  réduit  les 
deux  dernières  équations  ,0,  f ,  à  ces  deux- 
ci,  eèèz=zitt^  uè=:vfy  dont  la  première  don- 
ne e,  6  ::  tt.  êê  comme  Galilée  l'a  trouvé  à 
fa  manière  dans  cette  prop.  a.  &  la  fécon- 
de nê:=2.'jf  de  ces  deux  dernières  égalités, 
donne  u.  v  :  :  t.  ê.  comme  cet  Auteur  Ta 
dît  dans  la  définition  qu'il  T^  donnée  du  mou- 
vement naturellement  accéléré. 

20.  Si  h=zk,  comme  ce  même  Auteur  le 
fuppofe  dans  fa  prop.  3.  Cette  hypothefe 
,  ridait  les  deux  précédentes  équations  0,  T, 
à  ces  deux-ci,  eeHz=t(ti^  ueê=zvtt,  dont 
la  première  donnant  eê=zit,  réduit  la  fécon- 
de à  uz=zv  ,  &  donne  de  plus  f,  s  ::  t.  é, 
vérités  dont  Galilée  a  fuppofe  la  première, 
&  a  démontré  la  féconde  dans  la  prop.  3. 
dont  il  s'agit  ici,  &  dans  le  corol.  qu'il  ea 
a  4,eduit. 

30.  Si  e=z»  comme  cet  Auteur  le  fuppo- 
fe 


DES  Sciences.  1720.  179 
fe  dans  fa  propof.  4.  cette  hypothefe  réduit 
les  deux  précédentes  équations  ©,  T,  à  ces 
deux-ci,  ki^:=zhtt^  nkè:=vht^  dont  lapre* 
miere  ieuie  donne  t.  6  ::  Vk.  y  h.  ainfî 
que  Galilée  l'a  auffi  démontre  dans  cette 
prop.  4. 

Ces  deux  équations  enfemble  donnent  de 
plus  ».  V  ::  ht.  k$  ::  d.  t  ::  1/^.  iZ/é.  C'efl- 
à -dire  ,  les  vîteffes  en  raifon  réciproque  des 
temps  employés  à  les  acquérir,  &  en  raifon 
direde  des  racines  quarrées  des  hauteurs  des 
chutes. 

40.  En  gênerai  ,  comme  dans  la  prop.  5'. 
de  Galilée^  quelques  foient  les  hauteurs  h,k\ 
de  plans  ,  leurs  longueurs  <? ,  •  ;  &  confé- 
quemment  leurs  inclinaifons  :  l'équation  0 
donnera  tout  d'un  coup  t,  6  i\  eyk.  iVh* 
aînfi  que  Galilée  l'a  démontré  dans  cette  prop. 

5.  dépendamment  des  précédentes.  L'autre 
équation  T  donnera  //.  v  ::  ebt.  eU, 

S°'  S\  les  hauteurs  des  plans  font  comine 
les  quarrés  de  leurs  longueurs  ainfi  que  dans 
la  prop.  7.  de  Galilée,  c'eft-à-dirc,  C\  h.  k  :: 
ee.  te.  Cette  hypothefe  rendant  tih=:eek ^ 
réduit  l'équation  ©  à  tt^r^H  ^  d'où  réfulte 
^=:#  comme  cet  Auteur  le  démontre  dans 
cette  prop.  7.  &  ce  qui  comprend  comme 
elle  ,  fa  prop.  6.  avec  tous  les  corollaires 
qu'il  en  tire,  &  fa  prop.  8.     Ces  deux  prop. 

6.  8.  étant  aufll  dans  la  prefente  hypothefe; 
puifqué  les  quarrés  des  longueurs  des  plans 
menés  de  celle  qu'on  voudra  des  extrémités 
d'un  dismetre  veriical  jufqu'à  la  circonféren- 
ce de  fon  cercle,  font  entre-eux  comme  les- 
haiiteurs   de  ces  mêmes  plans.     La  prop.  9. 

jdu  même  Auteur,  étant  aufîî  dans  la  même 
i  :  /  3  hypo- 
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hypothefe,    eft  pareillement  ici  contenue' 

De  plus  la  prefente  hypothefe  de  h.  k  :: 
ee.  g  g.  venant  donner  tz:=&  ^  qui  réduit  Té- 
quation  Y  à  uekz^vth  ,  d'où  réfuite  auffi 
h,  k  ::  ue.  vu  L'on  aura  ici  ue.  vt  ::  ee» 
$s.  &L  conféquemment  u,  v  ::  e.  i.  avec  ^rr*. 

Ce  qui  fait  voir  que  des  vïteffes  acquifes 
en  temps  égaux,  doivent  être  ici  entre-elles 
comme  les  longueurs  parcourues  pendant  ces 
temps;  &  réciproquement  que  les  temps  re- 
quis pour  acquérir  ici  de  telles  vitelTes,  doi» 
vent  être  égaux  entre-eux. 

CV/2  ai^Jl  que  les  deux  formules  précédentes 
©  ,  T,'  donnent  tout  ce  que  Galilée  a  dît  de 
la  chute  des  corps  ,  Cff  beaucoup  davantage  \ 
puifqpte  la  prern'iere  © ,  qut  le  vient  de  donner 
dans  les  hypothefes  de  cet  Auteur  ,  pourroit  en" 
(ore  étendre  [a  doéîrine  dans  phifieurs  autres  \. 
Csr'  qu'ail  n'a  rien  dit  de  ce  que  Vautre  formu- 
le T  vient  aujft  de  donner  dans  fes  hypothefes^ 
^  pourrait  encore  donner  dans  plufieurs  autres* 
Je  n*aî  fuivi  cet  Auteur  que  jufqua  fa  prop^. 
ç,  ou  finit  la  Théorie  de  ce  quil  a  dit  des  chu* 
tes  faites  chacune  le  long  d'un  fenl  plan  quel' 
tonqiïe  ;  ayant  jait  voir  dans  les.  Mémoires  de 
1704.  qu'il  s''eft  mépris  dans  tout  ce  qîCil  y  a. 
ajouté  des  chiites  faites  le  long  de  plufieurs  plans 
tontigus ,  faute  de  faire  attention  aux  pertes  de^ 
inteffes  qui  fe  font  aux  angles  que  ces  plans  font 
entre-eux^ 

XX.  Dans  le  précédent  art.  19.  nous  n'a- 
vons confideré,  comme  Galilée^  qu'un  mê- 
me corps  de  pefanteur  confiante,  fuccelîive- 
ment  placé  fur  différents  plans  inclinés  ,  le 
long  defquels  il  tom.boit:  Voici  prefentement 
|)oar  difierems  corps  de  pefanteurs  confian- 
tes,. 
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tes  ,  qui  tomberoient  le  long  de  ces  plans; 
defquels  corps  les  poids  font  ordinairement 
fuppofés  en  raîfon  de  leurs  mafles  ;  &  con- 
réquemment  tout  d'une  même  pefanteur  con- 
ftante,  qui  multipliées  par  ces  mafïes ,  don- 
nent des  produits  qu'on  prend  pour  ces 
poids. 

I  Dans  cette  hypothefe  Ton  aura  ici  ^=:|S; 
'ce  qui  change  les  deux  dernières  équations 
Z,  fi,  de  l'art.  17.  en  ces  deux-ci,  meelM 
zzzfjLtihtt^  &  muekê-=z^vihti  dont  on  fe- 
ra le  même  ufage  qu'on  vient  de  faire  des 
deux  0,  T,  du  précédent  art.  19. 

Si  Ton  iuppofoit  que  les  maffes  »2,  w, 
enflent  différentes  pefanteurs  confiantes  ^,' /S, 
en  raifon  defquelles  elles  fuflent,  &  non  eu 
raifon  des  poids  faits  d'elles  multipliées  par 
leurs  pefanteurs  ou  gravités  ,  que  pour  cela 
on  leur  fuppofe  d'ordinaire  égales:  cette  hy- 
pothefe de  m.  ^  \\  b.  /3  rendant  m^-=iij,i;^ 
réduiroit  les  deux  dernières  équations  Z, 
il,  de  Tart.  17.  aux  deux  0,  T,  de  l'art. 
19.  defquelles  on  feroit  encore  ici  le  même 
iBfage  qu'on  en  a  fait  là. 


/  4  OB^ 
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De  PEcIîpfe^  par  la  hune  \   d'une  Etoile  fixe. 
double  de   la  troijïéme  grandeur  appellée  y ,_ 
far    Bayer  y   ^ui   efi  dam  la  poitrine   de  U 
Vierge, 

Par  M.  Cas  SI  NI. 

O  u  s  remarquons  dans  le  Ciel  pîu- 
fieurs  Etoiles  fixes  qui  font  doubles, 
c'e(l-à-<iire  ,  qui  vues  par  des  Lunettes,  font 
comporécs  de  deux  Etoiles  proche  Tune  de 
l'autre,  quoi-qu'elles paroiiïent  feules  à  la  vue 
iîmple. 

Entre  ces  Etoiles,  on  compte  celle  qui efl 
dans  la  poitrine  de  la  Vierge  appellce  y,  par 
'Bayer ,  qui  efl:  de  la  troiticme  grandeur. 
l,es.  deux  Etoiles  qui  la  compofent  font  iî 
près  Tune  de  l'autre  ,  que  par  une  Lunette 
de  II  pieds  elles  ne  paroiffcnt  que  d^ns  la  for- 
me d'une  feule  Etoile  allongée,  &  que  par 
une  autre  Lunette  de  i6  pieds,  la  didance 
entre  ces  deux  Etoiles  ne  paroifToit  tout  au 
plus  que  de  la  longueur  du  diamètre  de  cha- 
cune de  ces  Etoiles  prife  féparément, 

La  Lune  devant  éclipfer  ces  deux  Etoiles 
le  21  Avril  de  cette  année  1720  ,  un  peu 
avant  minuit;  nous  fumes  très-attentifs  à  les 
obferver  ,  tant  par  la  rareté  de  cette  Obfer- 

'  vaLion> 

^.  2,4.  Avril  1720. 
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vatîon  /  que   pour    difcerner  ce  qui  arrive- 
roit  ,   tant  à  leur  entrée  qu'à  leur  fortie  de 
jla  Lune. 

f     Cette  Planète  étoît  alors  près  de  fon  op. 
pofîtîon  avec  le  Soleil  qui  devoit  arriver  îe 
lendemain  22  Avril  à  6h   49'  du  foîr,  ainfi 
fa   lumière  étoit  grande  &  efFaçoit  une  par- 
tie des  Etoiles  qui  étoient  fur  Thorifon  ,  ce 
qui  devoit  diminuer  en  même  temps  la  gran» 
deur  apparente   du  diamètre  de  ces  Etoiles, 
dont  la  circonférence  paroiiïbit  par  une  Lu- 
nette de   16  pieds  affez  bien  terminée  &  dé- 
pouillée des  rayons  qu'on  apperçoit  à  la  vue 
fimple  autour  des  Etoiles  fixes. 
!     Ces  deux  Etoiles  en  s'approchant  du  bord 
jobfcur  de  la  Lune  conferverent  toujours  en- 
itre-elles   la  même  iituation  fans  changer  de 
couleur    ni   de   figure,    &    à  oii  25-'  14"  oiï 
obferva  par  la  Lunette  de  16  pieds  Tlmmer- 
fion   de   la  plus   occidentale   de  ces  Etoiles^ 
dans  le  bord  obfcur  de  la  Lune,  qui  difpa* 
rut  dans  un  inltant  fans  avoir  diminué  peu 
là  peu  de  grandeur  ou  de  lumière. 
!     A  oh  2/  44"  on  apperçût  l'Immerlion  de 
l'Etoile   orientale  qui  ctfla  aulîi  de  paroître 
dans   l'éfpace  de  moîns^  d'une  demie  fécon- 
de. 

Nous   fumes   enfuite    attentifs  à   obferver 

{leur  fortie,  &  à  oh  fi'  16"  on  apperçût  pref- 

■que  dans  le  même  temps  l'Emerfion  de  ces^ 

deux    Etoiles    du   bord   éclairé   de   la  Lune- 

auquel  elles  étoient  prefque  parallèles. 

Les  circonftances  qui  ont  accompagné  cet"' 
te  Obfervation  méritent  d'être  remarquées. 

La.  première  eft  ,  que  ces  Etoiles ,  dont? 
>-  1  S^  l'iîî^ 


\ 
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-'intervalle  n'étoit,  comme  nous  Tavons  dé- 
^a  dit,  que  d'un  diamètre  de  chacune  de  ces 
Etoiles,  ayent  été  cachées  par  le  difque  de 
la  Lune  chacune  dans  un  indant,  c'eft-à-di- 
re  dans  refpace  dune  demie  féconde,  &  que 
cependant  l'intervalle  entre  le  temps  des  deux 
Jmmerfions  ait  été  de  30  fécondes.  Ainli- 
le  rapport  de  la  diftance  entre  le  centre  de 
ces  Etoiles  &  la  grandeur  véritable  de  leur, 
diamètre,  dont  la  mefure  eft  le  temps  qu'el- 
les ont  employé  à  fe  cacher  eft  comme  30 
à  un  demi ,  ou  comme  60  à  i ,  d'où  il  fuit 
<5Ue  le  diamètre  apparent  de  chacune  de  ces 
étoiles  qui  étoit  la  moitié  de  l'intervalle  en- 
tre leur  centre ,  eft  à  leur  diamètre  véritable 
comme  30  à  i.  On  peut  donc  conclure  que 
quoi-que  la  lumière  qui  environne  ces  Etoi- 
les ait  été  beaucoup  diminuée  par  la  clarté 
de  la  Lune,  qui  étoit  alors  fort  grande^  & 
par  l'effet  de  la  Lunette  qui  diffipe  une  par- 
tie des  rayons  qu'on  apperçoit  à  la  vue  lim-f 
pie,,  cette  lumière  ne  lailFoit  pas  d'augmen- 
ter trente  fois  le  diamètre  apparent  de  ces 
Etoiles,.  &  neuf  cens  fois  leur  difque  appa-- 
lent,  fuivant  le  rapport  qu'il  y  a  des  diamè- 
tres aus  furfaces;  ce  qui  fait  juger  de  Tex- 
trême  petitefTe  dont  ces  Etoiles  paroîtroient^ 
il  elles  étoîent  dénuées  des  rayons  qui  les. 
environnent ,  &  de  quelle  vivacité  eft  réel- 
lement leur  lumière  ,  qui  fait  augmenter  fi. 
confidérablement  leur  grandeur  apparente. 

La  féconde    remarque   eft  que  par   cette- 
Gbfervation  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  aucu- 
Be  Atmofphere  autour  de  la  Lune  ,   car  la? 
tlus  occidentale  de  ces  Etoiles  devant  en- 
trer 
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trer  la  première  dans  cette  Atmofphere  Qu'el- 
le rencontroit  obliquement  à  caufe  qu'elle 
fe  trouvoit  près  du  bord  Méridional  de  la 
Lune ,  elle  auroit  dû  ,  par  l'effet  de  la  re» 
fradlion,  changer  de  couleur,  ou  de  figure, 
ou  de  diilance  à  l'égard  de  l'Orientale  qui 
éroit  encore  dehors  l'Atmofphere  ,  ce  que 
Ton  n'a  point  remarqué  ,  quelque  attention 
qu'on  y  ait  faite.  Cette  Obfervation  eft  fa- 
vorable pour  ce  deiïein  ,  la  grandeur  &  la 
himiere  de  ces  deux  Etoiles  étant  la  mémeV 
cz  par  conféquent  les  variations  qui  y  fe- 
roient  furvenuès  très-faciles  à  diftinguer. 
.  A  l'égard  de  l'Emerfion  de  ces  deux  E- 
toiles  qui  a  paru  dans  le  même  temps,  cela 
vient  principalement  de  ce  que  leur  fîtuation 

I  etoit  alors  prefque  parallèle  au  bord  de  la 

II  -L'Une     au  lieu  qu'au  temps  de  l'Immeriion 
çiles  lui  etoient  inclinées» 

^Ceite  Obfervation  eft  auflî  utile  pour  la 
i  détermination  de  la  latitude  de  la  Lune  à 
icaufe  que  ces  Etoiles  ont  pafîe  près  de  fou 

bord  Méridional,  dont  la  difîance  au  centre 

û€  la  Lune  eft  connue. 


^6  QS. 
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LES  'TACHES  DE    MARS. 
Par  M,  M  ARA  LDI. 

*  O  Ur  la  fin  d'Août  de  Tannée  1719  la 

^  Planète  de  Mars  s'elt  trouvée  plus  pro- 
che de  la  Terre  qu'elle  n'en  avoit  été  depuis- 
long-temps. 

Cet  Aftre  s'approche  &  s'éloigne  de  nous, 
comme  l'on  fait  ,  par  deux  périodes  diffé- 
rentes» L'une  ,  qui  dépend  de  fa  différente' 
configuration,  &  plus  éloigné  dans  fes  con- 
jonétions  que  dans  toute  autre  configura- 
tion. 

L'antre  période  par  laquelle  Mars  s'âppro** 
che  &  s'éloigne  de  nous  e(l  réglée  par  la 
différente  fituation  qu'il  a  fur  l'orbite  qu'il 
décrit  autour  du  Soleil  en  moins  de  deux 
ans;  car  elle  ne  lui  eff  pas  concentrique,, 
mais  il  en  eft  plus  proche  dans  un  endroit 
de  cette  orbite  que  de  l'autre. 

Or  quand  par  la  combinaifon  de  ces  deux 
mouvemens  ,  c'eft-à-dire  de  celui  du  Soleil 
autour  de  la  Terre,  &  de  Mars  autour  àm 
Soleil,  Mars  retourne  à  la  même  configu- 
fation  avec  cet  Allre,  comme,  par  e.xemple^, 
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à  fon.  oppofition  il  eft  différemment  éloigné 
de  nous;  il  en  eft  le  plus  proche  qu'il  puif- 
fe  être ,  lorfqu'étant  dans  fon  oppoiitioa 
avec  le  Soleil  il  fe  trouve  en  même  temps 
dans  fon  périhélie,  qui  eft  le  point  de  Ton 
orbite  le  plus  proche  de  cet  Aflre.  La  dif- 
tance  de  Mars  à  la  Terre  va  en  augmentant 
dans  les  autres  oppofitions,  à  mefure  qu'el- 
les tombent  éloignées  du  périhélie  ou  qu'el- 
les approchent  de  Taphelie,  &  Jorfque  les  op- 
pofitions arrivent  dans  ce  point  ,  Mars  efl; 
le  plus  éloigné  qu'il  puifTe  être  dans  une 
femblabie  configuration  avec  le  Soleil. 

11  e(t  fort  rare  que  lorfque  Mars  eft  en 
oppofition  avec  le  Soleil  ,  il  fe  trouve  en 
même  temps  dans  fon  périhélie,  c'efi- à-dire 
]e  plus  proche  de  la  Terre  qu'il  puifi[e  être. 
Suppofé  que  cela  arrive  une  fois  ,  le  mou- 
vement du  Soleil  autour  de  la  Terre  &  ce- 
lui de  Mars  autour  du  Soleil  ne  le  ramè- 
nent qu'à  quelques  degrés  au  même  point 
après  trente-deux  ans,  &  il  eft  fort  rare  qu'il 
y  retourne  précifément. 

Suivant  les  hypothefes  Afironomiques  les 
plus  exaâes,  la  dernière. oppofition  de  Mars 
qui  eft  arrivée  le 27  Août  1719 s'efi rencontrée 
à  deux  degrés  &  demi  près  de  fon  périhélie, 
c'efi  àdire,  le  plus  proche  de  la  Terre  qu'il 
ait  été  dans  les  autres  oppofitions  qui  font 
arrivées  depuis  un  fiécle. 

La  grande  proximité  de  cet  Afire  à  la  Ter- 
re &  au  Soleil  en  même  temps ,  où  il  s'eft 
trouvé  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septem- 
bre, l'a  fait  paroître  pour  lors  beaucoup  plus 
grand  &  plus  lumineux  qu'à  l'ordinaire;  ce 
(^ui  a  été  caufe  que  plufieurs  perfonnes   qui 

/  7  n'avoieat' 
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n'avoient  qu'une  légère  connoifïance  d*Aflro- 
nomie ,  Font  regardé  comme  un  nouvel  Af- 
tre  ou  une  Comète. 

Comme  cette  fîtuatîon  étoit  des  plus  avan- 
tageufes  pour  la  recherche  de  la  parallaxe 
de  cette  Planète ,  &  pour  rObfervation  de 
fes  Taches,  qui  ne  peuvent  pas  fe  bien  dif- 
tinguer  que  dans  les  oppoiltions  les  plus  pro- 
ches de  la  Terre,  nous  en  avons  profité  au- 
tant que  le  Ciel  nous  Ta  permis. 

En  obfervant  Mars  avec  la  Lunette  de  34 
pieds,  nous  avons  remarque  des  Taches  dif- 
férentes ,  qui  par  la  révolution  autour  de  fon 
axe  ont  paru  en  divers  temps  la  partie  de  foa 
difque  expofée  à  la  Terre.  Parmi  ces  Ta- 
ches il  y  avoit  une  bande  obfcure  un  pea 
large  qui  n'occupoit  qu'environ  la  moitié  de- 
rhemifphere  de  Mars.  Elle  n'étoit  pas  per- 
pendiculaire à  Taxe  de  fa  révolution  comme 
le  fon^  pour  rordinaire  la  plupart  des  ban- 
des de  Jupiter;  mais  elle  en  étoit  fort  incli- 
née, enforte  que  quand  elle  fe  trouvoit tou- 
te entière  dans  Themifphere  expofé  à  la  Ter- 
re,  Textremité  terminée  par  le  bord  Orien- 
tal étoit  entre  le  pôle  Septentrional  &  fon 
Equinoxial,  &  l'autre  extrémité  terminée  par 
le  bord  Occidental  tomboit  afTés  proche  du 
pôle  Méridional.  Vers  l'extrémité  orientale 
de  la  bande,  il  s'y  en  joîgnoit  une  autre  in- 
clinée à  la  première,  qui  faifoit  à  cette  jonc- 
tion un  angle  avec  une  pointe  afTés  fenfible, 
l'autre  extrémité  de  la  bande  étant  dirigée 
vers  le  pôle  Méridional, 

Cet  angle  avec  la  pointe  afTés  bien  mar- 
quée nous  a  fervi  à  vérifier  de  nouveau  le 
temps  de  U  révolution  de  Mars  autour  de 
fon  axe.  Nous 
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Nous  vîmes  cette  pointe  pour  la  premiè- 
re fois  le  19  &  le  20  d'Août  à  iih  6c  un 
quart  du  foir  ,  un  peu  à  l'Orient  à  l'égard 
du  milieu  du  difque  de  Mars  ,  elle  parut 
moins  avancée  fur  ce  difque  les  jours  fuivans., 
Si  difparut  enfuite  fur  le  bord  Oriental ,  ayant 
paffé  dans  l'hemifphere  fuperieur  qui  n'cft 
point  viiible.  Après  l'avoir  parcouru  ,  elle 
retourna  à  paroîîre  le  25*  &  le  26  Septem- 
bre dans  la  même  lituatîon  où  elle  avoiÊ 
été  le  19  &  le  20  Août,  elle  a  donc  em- 
ployé 37  jours  à  retourner  au  même  endroir. 
Ce  nombre  de  jours  étant  partagé  par  36 
révolutions  écoulées  dans  cet  intervalle^ 
donne  pour  chaque  révolution  un  jour  &^ 
de  plus  la  36'T^e-  partie  d'un  jour,  qui  eft  de 
1140  minutes»  La  révolution  de  Mars  par  cet- 
litc  détermination  fera  donc  de  24  heures 
li&  40  minutes  ,  telle  qu'elle  a  été  trouvée 
par  feu  M.  Caffim  dans  fa  première  décou- 
sVerte. 

En  prenant  encore  la  première  Obferva- 
tion  pour  époque,  &  fuppofant  la  même  pé- 
riode, la  pointe  devoit  retourner  à  la  même 
îtuation  du  difque  74  jours  après  ,  c'eft-à- 
|dire  au  premier  &  au  2  de  Novembre.  On 
e  pût  pas  faire  ces  jours-là  d'Obfervations 
caufe  des  nuages  ;  mais  on  vit  la  pointe 
e  28  d'Oétobre  fort  proche  du  milieu  du 
Hifque  ,  lequel  n'étoit  pas  pour  lors  biea 
jîond ,  mais  oval ,  &  manquoir  un  peu  vers 
fie  bord  Oriental  ,  à  cau(e  que  Mars  étoit 
proche  de  (a  féconde  quadrature,  une  partie 
de  ce  difque  qui  n'étoit  pas  éclairé  par  le 
^oleil  étant  expofée  à  la  Terre;  &  comme 
les  jours  fuivans  la  Tache  devoit  être  moins 
'  '  avan- 
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avancée  vers  le  milieu  du  difque  à  la  même 
heure  du  jour,  nous  jugeâmes  par  cette  Ob- 
fervation  que  le  premier  &  le  2  de  Novem- 
bre elle  auroit  pu  ctre  affés  précifément  au 
même  endroit  où  elle  fe  devoit  trouver  par 
la  période  ;  ce  qui  confirme  non  feulement 
fa  juftefTe  ,  mais  fait  voir  de  plus  la  durée 
de  la  même  Tache  l'efpace  de  deux  mois  & 
demi. 

6i  Ton  prend  encore  le  19  Août  pour  é- 
poque  des  apparitions  de  la  Tache  vers  le 
milieu  dudîH^ue  comme  auparavant,  &  qu'on 
en  retranche  36  révolutions  qui  font  37  jours 
pour  avoir  les  retours  qui  ont  précédé  l'é- 
poque ,  on  en  trouve  un  le  13  de  Juillet, 
J'obfervaf  ce  jour- là  à  ^h  40' du  matin  Mars 
avec  la  grande  bande  oblique  étendue  en  li- 
gne droite  d'un  bord  à  l'autre,  mais  on  ne 
remarqua  point  aucun  angle,  quoi-que  la  poin- 
te dm  paroître  alors  dans  le  difque  apparent 
proche  de  fon  bord  Occidental  ;  ce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  encore 
vifîble  ,  &  qu'elle  s'eft  formée  depuis  ce 
temps -là  par  quelque  changement  affez  or- 
dinaire qui  arrive  en  peu  de  temps  aux  par- 
ties qui  forment  les  Taches  de  cette  Pla^^ 
nette. 

La  bande  oblique  &  brifée  n'étoit  pas  la- 
feule  Tache  qu'on  ait  remarqué  fur  Mars, 
il  y  en  avoit  une  autre  de  figure  triangulai- 
re &  affez  grande  dans  une  partie  de  fa  cir- 
conférence éloignée  de  plus  de  130  degrés  de 
Fendroit  où  étoit  la  bande  coudée. 

Nous  l'obfervâmes  le  5-  &  le  6  d'Août 
vers  le  milieu  du  difque  apparent  dont  elle 
occupoit  la  plus  grande  partie,  ayant  une  des. 

pointes. 
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pointes  du  côté  du  pôle  Septentrional,  &  fa 
bafe  proche  du  pôle  Méridional. 

Elle  difparut  les  jours  fuivans,  en  pafTant 
dans  rhemifphere  iuperieur  ,  &  on  l'a  vue 
;  retourner  une  autre  fois  le  )6  &  le  17  d'Oc- 
î  tobre,  après  avoir  fait  72  révolutions  chacQ- 
I  ne  de  i^h  40'  o",  comme  par  les  Obferva- 
!  tîons  de  l'autre  Tache. 

Outre  ces  Taches   obfcures  qui  étoient  fi- 

tuées  en  différents  endroits  de  la  liîrface  de 

Mars,  il  y  en  avoit  une  autre  fort  claire  & 

fort  éclatante  proche  du  pôle  Méridional  qui 

:  faifoit  l'apparence  d'une  Zone  polaire.    (Fi^r^ 

Ij      Durant  f\x  mois  d'Obfervations  que  nous 
i  en  avons  faites,  elle  a  été  fujette  à  différents 
,  changemens ,   ayant  paru  fort  claire  en  cer- 
i  tains  temps,  &  en  d'autres  fort  foible;  &  a- 
près   avoir  difparu  entièrement,    elle  eft  re- 
tournée à  paroître  avec  le  même  éclat  qu'au- 
paravant. 

.      Toutes  les  fois  qu'elle  étoit  claire,  le  dif- 
!  que  de  Mars  ne  paroiffoit   pas   rond  ,    mais 
la  partie  Méridionale  du  bord  qui  la  termi^ 
noit ,  paroiffoit  excéder  <&  former  en  cet  en- 
droit une  efpece  de  tuberofité  ou  de  calore 
d  une  portion  de   cercle  plus   grand  que  I- 
refte  du  bord  ;   deforte   que  dans  cette  ren^ 
contre  cette  Planète  vûë  avec  la  Lunette  M- 
.  foit   à   peu-près  la  même  apparence  que  fait 
■A  a  la  vue  hmple  la  Lune  ,   lorfque  dans  j[bn 
croiliant  &  dans  fon  décours  une  petite  pa-- 
ti5  ^ulement  du  difque  éclairé  par  les  rayons 
directs   du  Soleil  efl  expofée  vers  nous'    & 
que  l'autre  partie  eft  éclairée  par  les   rayons^ 
réfléchis  de  la  Terre  qui  nous  la  rendent  vî- 

fîble  ; 
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iîble;  car  pour  lors  la  partie  du  difque  de  la 
Lune  éclairée  par  les  rayeiis  directs  paroît 
être  une  portioa  d'un  plus  grand  cercle  que 
le  relie  qui  efl  éclairé  par  les  rayons  réflé- 
chis. Or  comme  cette  apparence  de  la  plus 
grande  portion  de  la  Lune  n'eft  formée  dans 
Tceil  que  par  la  plus  forte  imprelîion  des 
rayons  plus  lumineux,  de  même  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'apparence  de  Mars  étoit  eau- 
fée  dans  Toeil  par  Téclat  de  fa  partie  plus 
claire  &  plus  vive  que  le  refle  de  fon  diC- 
que. 

En   comparant  enfemble  les  Obfervations 
de  la  Tache  claire,  nous  avons  reconnu  que 
îa  diverfité  d'apparences  qu'elle  a  faites  ,  é- 
tant  en  certains  temps  fort  éclatante  &  fort 
grande,  &  en  d'autres  prefque  infenfible,  a- 
voit  en  partie  quelque  rapport    à  la  révolu- 
tion de  Mars  autour  de  fon  axe;  car  en  pre- 
nant  pour   époque   l'Obfervation   que  je  fis 
le   17  de  Mai   1719  dans  laquelle  la  Tache 
parut  fort  claire,  &  qu'on  ajoute  à  l'époque 
37   jours   qui  font   36   révolutions  entières, 
on   aura  le  23  de  Juin  pour  premier  retour 
de  la   Tache   au   même   endroit  du  difque. 
En    ajoutant   de  nouveau   37   jours    au    23 
juin,  on  aura  pour  fécond  retour  le  30  Juil- 
let ,    &    ajoutant  toujours  fuccefïïvement  le 
jnême  nombre  de  jours  au  jour  trouvé,   le 
îroiliéme  retour  fera  le  5*  Septembre ,  le  qu^a- 
triéme  au  12  Oâobre,  &  au  18  Novembre  le 
dnquiéme  retour. 

La  Tache  a  paru  fort  claire  aux.  temps 
marqués  par  ces  différents  retours  toutes  les 
fois  que  le  Ciel  a  été  favorable,  &  elle  fai- 
foit   Tapparence  dont  on  a  parlé  y  &  il  ce 

jour-  - 
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jour-là  le  Ciel  n'étoit  pas  ferein  ,  elle  a  pa- 
ru quelques  jours  avant  &  après;  car  com- 
me elle  occnpoit  proche  du  poîe  Méridional 
une  grande  portion  du  globe  de  Mars,  elle 
étoit  vifible  pendant  plulîeurs  jours.  Ces  ap- 
parences peuvent  donc  s'expliquer  par  la  ré- 
volution de  Mars  autour  de  Yon  axe  ,  qui 
ramené  la  même  partie  claire  dans  l'endroit 
du  difque  expofé  plus  directement  à  nôtre 
vûë. 

Prefentement  fi  Ton  prend  la  même  épo- 
que du  17  Mai  où  la  Tache  parut  fort  clai- 
re, &  qu'on  y  ajoute  18  jours,  on  aura  le 
temps  ou  la  partie  du  difque  de  Mars  op- 
poiée  à  la  partie  claire  doit  être  expofée  à 
nôtre  vûë.  Ce  temps  tombe  au  4  Juin. 
Nous  vimes.  le  premier  du  même  mois  dans 
cette  partie  du  difque  une  clarté  affés  fen- 
fible  étendue  d'un  bord  à  l'autre,  mais  cUq 
ne  paroilToit  pas  auffi  claire  que  celle  de  la 
partie  oppofée;  ce  qui  fait  voir  que  la  ma- 
tière qui  formoit  la  clarté  étoit  pour  lors  ré- 
pandue tout  autour  du  pôle  Au  (Irai  de  Mars, 
mais  que  dans  un  endroit  elle  avoit  beaucoup 
plus  d'éclat  que  dans  l'autre. 

Pour  avoir  les  temps  des  autres  retours 
de  la^  partie  moins  claire  dans  l'hemifphere 
expofé  à  la  Terre ,  on  ajoutera  au  4  Juin 
jcontinuellement  37  jours  ,  &  on  aura  le  temps 
:du  fécond  au  11  Juillet,  le  3me.  retour  fera 
•au  17  Août  ,  le  4me.  au  23  Septembre,  & 
le  jme.  au  30  Octobre.  Le  12  Juillet  elle 
parut  à  peu-près  comme  au  commencement 
de  Juin;  mais  depuis  le  12  Août,  qui  eft  le 
temps  du  troifiéme  retour  jufqu'au  22  du 
même  mois,  elle  a  été  moins  claire  &  moins. 

étendue. 
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étendue,  deforte  que  cette  troifiéme  foiselk 
paroilloit  diminuée  par  rapport  à  ce  qu'elle 
avoît  été  le  4  Juin  &  le  12  Juillet.  Cepen- 
dant fur  la  fin  d'Août  elle  auroit  dû  paroî- 
tre  plus  grande  &  plus  belle  par  râifon  d'op- 
tique, à  caufe  que  iVlars  étoit  pour  lors  plus 
proche  de  nous  que  dans  les  apparitions  pré- 
cédentes ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  étoit  dimi- 
nuée réellement. 

Dans  le  quatrième  retour  qui  tombe  au 
23  Septembre,  non  feulement  ell«  avoît  en- 
core diminué  comme  dans  les  précédents, 
mais  elle  avoît  difparu,  ayant  été  entièrement 
invifible  depuis  le  16  Septembre  jufqu'au  16 
du  même  mois  ;  cependant  37  jours  après, 
c'ed-à-dire  le  50  Oétobre  ,  lorfque  les  mê- 
mes parties  du  difque  qui  le  23  Septembre 
avoient  été  expofées  à  la  lierre  ,  dévoient 
retourner  au  même  endroit,  aînfi  que  nous 
l'avons  vérifié  par  le  retour  des  Taches  obf- 
cures,  &  que  par  confequent  la  Tache  clai- 
re devoit  être  invifible  ,  elle  parut  de 
nouveau  ^  l'ayant  obfervée  le  28  O6I0- 
bre,  le  3  Novembre,  le  s  &  le  9,  c'efi- 
à-dire  ,  deux  jours  avant  le  temps  marqué 
par  la  période  ,  &  trois  jours  après.  Ainlî 
H  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  l'auroit 
vûë  auffi  le  30  Oélobre  aulfi-bien  que  les 
jours  précédents  &  fuivans ,  à  caufe  de  la 
grande  étendue  qu'elle  occupoit,  fi  ce  jour- 
là  le  Ciel  eût  été  îerein. 

On  voit  donc  par  ces  Obfervations  que 
de  toute  la  clarté  répandue  autour  du  pôle 
Méridional  il  y  en  a  voit  une  grande  partie 
qui  pendant  plus  de  fix  mois  que  nous  l'a- 
vons obfervée  ,  a  paru  toujours  avec  beau- 
coup 
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:oiip  d'éclat  ,  lorfqu'elle  s'efl  trouvée  dans 
Themilphere  eipoTé  à  la  Terre;  au  lieu  que 
l'éclat  de  l'autre  partie  qui  étoft  dans  The- 
mîfphere  oppofé  a  été  fujette  à  des  variations; 
ayant  paru  aiïes  ckîre  dans  les  premières 
Observations  faites  au  mois  de  Juin  &  de 
Juillet ,  &  ayant  enfuice  diminué  d'éclat  & 
d'étendue  dans  les  autres  retours  jufqu'àdîi> 
baroître  entièrement  au  mois  d'Août  &  de 
Septembre  dans  le  temps  même  que  Mars 
étoit  plus  proche  de  nous ,  &  que  par  rai» 
Ton  d'Optique  elle  devoit  être  plus  fenli*- 
oie.  Knfin  après  avoir  été  invifible  ,  elle 
1  paru  de  n0uveau  afïés  belle  &  afTés  gran.<» 
de. 

Cette  diverfité  d'appar-ences  dans  une  par^ 

ie  de  la  Tache  lîtuée  proche  du  pôle  Me- 

iuional,  marque  ,   ou  qu'il  y   a  eu  quelque 

changement     phylique    dans    la   matière    qui 

'orme  la  clarté,  ou  bien  que  l'inclinairon  de 

'axe  de  la  révolution  de  Mars  a  été  fujette 

.  quelque -^variation,  ce  qui  auroit  été  caufe 

[ue  la  clarté  étendue  d'un  côté  du  pôle  au- 

oit  été  tantôt  plus  ,   tantôt   moins  expofée 

nous,  &  l'auroit  fait  paroître  plus  on  moins 

rande,  &  même  difparoître  entièrement,  en 

a   faifant   paifer   dans  l'hemifphere  fuperieur 

ni  nous  elt  inviOble  dans  le  temps  qu'elle 

evoit  être  expofée  à  la  Terre. 

Mfîis  il  faur  remarquer  que  î!  h  diver/îté 
'apparences  &  la  difparition  de  cette  fpartie 
e  la  Tache  claire  de  Mars  avoit  été  eau  fée 
ar  la  ditferente  incliiiaifon  de  Taxe,  les  au* 
es  Taches  obfcures  lituces  vers  le  milieu 
u  difque  auroient  dû  paraître  en  même 
emps  plus  proche  qu'auparavant  du  bord 
AIem.  i-jià.  K  Meri^ 
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Méridional  ;  ce  qui  n'eft  point  arrivé ,  ayan; 
piru  au  même  endroit,  lans  aucune  diveri]- 
té  fcnlîble,  autant  que  nous  l'avons  pu  re- 
marquer. Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'el- 
le eft  arrivée  par  quelques  changemens  phy.- 
lîques. 

11  eft  vrai  que  ces  changemens  doivent  ê- 
tre  fuppofés  bien  grands  &  fubiis  pour  qu'ih 
fallent  de  fi  loin  les  apparences  que  nous  a- 
vons  remarquées ,  mais  ils  ne  font  pas  fan} 
exemple  dans  quelques  autres  Planètes ,  com^ 
ine  dans  le  Soleil,  dans  Jupiter,  &  dans  lefr 
Taches  mêmes  de  Mars  lituées  dans  les  au- 
tres parties-  de  fon  difque,  ainiî  qu'il  eft  ar- 
rivé en  peu  de  mois  à  la  bande  coudée  qui 
lî'étoit  pas  vifible  dans  les  premières  Obfer- 
vations  du  mois  de  Juillet,  &  qui  s'eft  for- 
mée enfuite. 

Bien  qu'une  grande  partie  de  la  Tache 
claire  ait  été  fujette  aux  changemens  qu'on 
vient  de  remarquer,  elle  fubfifte  néanmoins 
depuis  près  de  60  ans  qu'on  obferve  cet  Af- 
tre  avec  de  grandes  Lunettes,  &  on  peut  di- 
re que  c'eft  la  feule  Tache  qui  s'eft  confer- 
yéc,  quoi-qu'avec  quelque  diverlîté  de  gran- 
deur à  de  clarté,  pendant  que  les  autres  ont 
changé  de  figure,  de  lituation ,  &méme  ont 
difparu  entièrement. 

C'eft  ce  qui  eft  aufîî  arrivé  à  une  autre 
Tache  claire  fituée  proche  du  pôle  Septen- 
trional ,  &  qui  faifoit  à  l'égard  de  ce  pôle  la 
même  apparence  que  fait  la  Tache  fituée  pro- 
che du  pôle  Méridional.  On  l'a  vue  pen- 
dant pluiieurs  années  avec  différents  degréî 
de   clarté.    Elle  parut  encore  aftés  fouvcni 

vers  roppofition  de  Mars  qui  arriva  en  1704 

Sei 
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Ses  apparitions  furent  plus  rares  pendant  Tannée 
171 7,  ne  l'ayant  pas  pu  voir  qu'une  fois  on 
deux.  Et  enfin  elle  n'a  point  été  vifibledii* 
Tant  l'année  1719  ,  quoi-qu'on  y  ait  fait  at- 
tention pour  la  voir  ,  ce  qui  fait  connoître 
qu'elle  s'étoit  dîffipée  entièrement ,  au  lien 
^ue  celle  qui  eft  du  côté  du  pok  Méridio- 
nal a  paru  pendant  la  même  année  1719 
beaucoup  plus  claire  qu€  les  années  précé- 
dentes. 

Les  Taches  obfcures  qui  ont  paru  en  di- 
vers temps  fur  Mars  ont  été  auffi  fujettes  à 
de  grands  changemens,  ayant  varié  confide- 
rablement  de  figure,  de  lit  nation  &  de  gran»» 
deur.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
feulement  ici  ceux  qui  leur  font  arrivés 
dans  les  deux  dernières  oppofitiofts,  lorfque 
Mars  étoit  plus  proche  de  la  Terre. 

En  1704  nous  obfervâmes  une  Bande  é- 
tcnduë  d'Orient  en  Occident  qui  occupoit 
un  hemifphere  de  Mars.  Elle  étoit  fituée 
jrers  îe  milieu  de  fon  difque  ,  &  étoit  aifés 
uniforme  ,  horfmîs  une  pointe  tournée  vers 
le  pôle  Septentrional  qu'elJe  avoit  au  milieu 
de  fa  longueur.  Durant  quelques  mois  que 
^ous  l'obfervâmes,  elle  fut  fujette  aux  chan- 
gemens qui  font  rapportés  dans  les  Memoi- 
•es  de  l'Académie  de  1706.  Dans  les  autres 
oarties  de  la  furface  de  Mars  il  y  avoit  des 
Taches  conFufes  &  mal  terminées. 

Vers  roppofition  de  l'année  1717,  parmi 
es  diiferentes  Taches  que  nous  remarquâ- 
>nes  dans  Mars,  il  y  avoit  encore  une  Ban- 
le  afTcs  bien  marquée  ,  mais  beaucoup  plus 
îtendué  d'Orient  en  Occident  que  celle  de 
•.704  y  occupant  plus  d'un  hemifphere  ,   ce 

K  z  que 
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que  nous  avons  reconnu  par  les    apparences 
qu'elle  faifoit  à  differeiiics  heures  de  la  ma- 
rne nuir.     Elle  écoit  par-tout  uniforme  ,  an 
Jieu   que    celle  de  lyo/j.  avoit  au  milieu  une 
pointe.     Outre  ces  ditFcrences  dans   la  fij^u- 
re  ,  il    y    en   avoit   encore  une  confiderable 
dans    la    fituation  ,   car    celle  de  171 7   ctoic  1 
iîtuée   entre    le  centre  apparent  de  Mars  âcl 
Je  pôle  Méridional,  plus  proche  du  pôle  que 
du  milieu;  au  lieu  que  celle  de  1704  s'e'coit 
trouvée  fort  proche  du  milieu. 

Depuis  le  mois  de  juin  jufqu'au  commen- 
cement de  Septembre  nous  la  vîmes  difpa- 
roître  trois  fois  fur  le  bord  Oriental ,  ayant 
piffé  dans  l'hemifphere  fuperieur  qui  nous  eft 
caché;  elle  eft  retournée  autant  de  foisdatîS 
l'hemifphere  inférieur  aux  mêmes  heures  du 
jour,  &  dans  la  même  lituation ,  Mars  ayant 
fait  dans  cet  intervalle  plus  de  70  révolu^ 
lions.  Dans  l'autre  heraitj'here  de  Mars  il 
y  avoit  une  Tache  en  forme  de  croilHint, 
dont  les  pointes  étoient  (ituces  vers  les 
deux  pôles  &  la  courbure  tournée  du  cô- 
té d'Occident.  Toutes  ces  Taches  ne  fu- 
rent point  lujettes  à  aucun  changement  fen. 
fible  durant  plulieurs  mois  que  nous  les  ob- 
fervâmes  en  1717;  mais  vers  l'oppofition  dt 
1719  elles  n'étoiint  plus  les  mêmes,  &  quoi- 
que la  même  année  on  ait  vu  encore  uiK 
efpece  de  Hande,  comme  en  i704&en  1717, 
elle  étoit  Iituée  &  conformée  ditferenimeni 
dans  ces  trois  années  différentes  ,  ainli  qu'i 
a  été  rapporté  dans  les  Obfervations  précï 
dentés. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  de  grands  change 
ratas  fur  la  furface  de  cette  f  lanete ,    noi 

feule 
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lèulemenr  dans  les  parties  qui  font  proche 
de  fon  cqninoxial  ,  où  le  mouvement  doit 
erre  pins  grand,  mais  même  dans  celles  qui 
font  autour  des  pôles ,  où  le  mouvement 
de  CCS  parties  doit  être  beaucoup  moins  fen» 
fîble. 

REFLEXIONS 

S/ir  les   Oyfcrvations    des  Marées    commuées  à 

Bred ,    depuis  le  premier  Avril   lyiAJuJ- 

^fi^au  30  Septembre  1716. 

P  A  R     M.     C  A  S  s  I  N  I. 


*  CI  le  Sydeme  d«  Flux  &  du  Reflux  d^ 
O  la  Mer  a  été  regardé  par  les  Philofo- 
phes  comme  un  des  plus  dignes  objets  de 
leurs  applications,  par  les  effets  furprenants 
qu'on  y  obferve  ;  il  ne  mer-ire  pas  moins 
d'être  recherché,  par  fon  utilité  dans  la  Na- 
vigation ,  pour  choilir  les  temps  les  plus  con- 
venables aux  VaifTeaux  pour  entrer  dans  les 
Ports  de  VOcean  &  en  fortir,  &  les  préfer- 
K'tT  des  Naufrages  qui  n'arrivent  que  trop 
fouvent  ,  faute  de  connoîrre  l'élévation  de 
fia  furface  de  l'eau  fur  le  fond  de  la  Mer. 
j  Nous  avons  déjà  fait  le  rapport  à  l'Aca* 
Idcmie  des  Obfervations  fur  les  Marées  faî- 
jtes  en  divers  Ports  de  la  France^  &  nous  a- 
Ivons  trouvé  des  règles  plus  exades  que  cel- 
I'  ^  3  le? 

*  %'  Juin   1720, 

I  ■ 
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les  qu'on  avoit  eues  jufqu'à  prefent  ,  poiy.  r 
déterminer  dans  divers  Ports  Les  heures  de 
la  Haute  &  de  la  Baffe  Mer,  &  l'élévation 
des  eaux.  Mais  quoi-que  ces  règles  fe  trou-. 
vafTent  confirmées  par  les  Obfervations  qui 
ïivoient  été  faites  jufqu'alors,  il  étoit  enco- 
re necefTaire  d*examiner  fi  elles  s'accorde- 
roient  à  celles  que  l'on  feroit  dans  la  fuite 
avec  des  précautions  encore  plus  grandes 
que  celles  que  l'on  avoit  employées.  Ce  fut 
à  ce  fujet  que  l'on  drefTa  un  Mémoire,  qui 
fut  envoyé  par  ordre  de  S.  A  R.  Monfei^ 
gneur  le  Duc  d'Orleam  Régent  du  Royau- 
me ,  aux  Pilotes  entretenus  par  Sa  Majefté- 
dans  les  Ports  de  VO-cecm,  afin  qu'ils  eu&nt 
à  s'y  conformer. 

Nous  avons  reçu  les  Réponfes  à  plufieurs. 
de  ces  Mémoires  ,  par  lefquelles  il  parok 
que  tous  les  Ports  ne  font  pas  difpofés  aufil 
avantageufement  les  uns  que  les  autres  pour 
ces  fortes  d'Obfervations,  tant  parce  qu'il  5c- 
en  a  quelques-uns  où  la  Mer  en  le  retirant 
lailTe  le  rivage  à  fec,  enforte  qu'on  ne  peut 
obferver  de  quelle  quantité  elle  a  monté  oi^ 
defcendu,  que  parce  que  les  habitations  font 
trop  éloignées  du  lieu  des  Obfervations  qu'il 
faut  faire  également  le  jour  &  la  nuit  fans 
interruption. 

Les  Obfervations  qui  avoient  été  faîtes  à 
Bre/l  depuis  le  10  Juin  1711  jnfqu'au  prc 
mier  Avril  1714,  dont  nous  avions  déjà  ren- 
du compte  à  l'Académie,  ont  été  continuée^ 
fans  interruption  jufqu'au  30  Septembre  1716. 
Ainfi  nous  avons  dans  le  feul  Port  de  Bre/iy 
des  Obfervations  de  près  de  cinq  années  & 
demie. 

Nous, 
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Nous  avons  reçu  aufîi  quelques  Obfer- 
valions  des  Ports  du  Havre ^  de  liochefort  àc 
de  Rnyan  ^  qui  ont  été  trop  peu  fuivies  pour 
pouvoir  en  retirer  quelque  utilité  ;  mais  nous 
avons  eu  celles  qui  ont  été  flûtes  au  Port 
de  V Orient  fans  interruption  depuis  le  21 
Mai  1716  jufqu'au  30  Juin  1719,  de  forte 
que  dans  les  deux  Ports  de  Bre[i  &  de  VO^ 
Ytent  ,  nous  avons  des  Obfervations  fuivies 
de  plus  de  huit  années,  ce  qui  elî  d'un  très- 
grand  avantage  pour  connoîfre  les  mouve- 
inens  des  Marées  qui  dépendent  de  ceux  de 
la  Lune.     Car  comme  l'^^pogée  de  la  Lune 

'  fait  une  révolution  entière  dans  Tefpace  de 
8  années  10  mois  <^  5-  jours,  &  les  nœuds 
en  font  une  demie  dans  Teipace  de  9  an- 
nées 3  mois  &  un  jour  ,  après  lequel  l'un 
des  nœuds  fe  trouve  au  même  point  de  l'E- 
cliptique  où  avoit  été  le  nœud  oppofé,  ks 
variétés  de  la  Lune,  caufées  par  le  m.ouve- 
ment  de   l'Apogée    &   par  le  retour  de  fe^ 

;  i4œuds  au  même  point  de  l'Eclîptique,  font 

ii  prefque  toutes  comprimes  dans  Tintervalle  de 

j  ces  Obfervatîons. 

\  Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  du  8  Août  17 14,  que  le  Ca- 
dran au  Soleil  dont  on  s'étoit  fervi   à  Brejh 

;  pour  régler  la   Pendule  &  marquer  le  temps 

I  des    Marées  ,   avançoit   de  17  minutes  qu'il 

;  falloir  retrancher  de  toutes  les  Obfervations 
faites  dans  ce  Port-  Cette  différence  a  fub- 
liflé  jufqu'au  premier  d'Août  17 14  ;  depuis 
ce  temps-là  M.  Coubard  ,  ayant  tracé  exac- 
tement  une  Méridienne  ,    a  décrit  un  autre 

î  Cadran  bien  orienté,  far  lequel  on  a  réglé  la 

î  Pendule. 
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Dans  Tinter  va]  le  de  temps  que  les  Ma- 
rées ont  été  obfervées  à  Breft  ,  il  y  a  eu- 
131  tant  Nouvelles  que  Pleines  Lunes  ,  èc, 
nous  avons  trouvé  qu'établilïant  pour  ces. 
jours-là  le  temps  moyen  de  la  Marée  du 
matin  à  3h  6',  &  le  temps  moyen  de  la  Ma- 
rée du  foir  à  311  3c',  la  régie  que  nous  avons, 
donnée  fert  à  trouver  affcs  exadement  le 
temps  vrai  de  la  Haute  Mer.  Cette  régie 
coniifte  à  ajouter  2,  minutes,  au  temps  moyen, 
de  la  Haute  Mer  pour  toutes  les  heures  que 
le  temps  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune 
anticipe  ce  temps  moyen,  &  à  retrancher  au 
contraire  2  minutes  pour  chaque  heure  que 
le  temps  de  la  Nouvelle  ou  Pleine  Lune: 
îctarde  à  l'égard  du  temps  moyen  de  la  Hau- 
te Mer. 

Par  exemple,  le  20  Mars  1715'  la  Pleine 
Mer  du  matin  eft  arrivée  à  Brefî  à  311  39%^ 
à.  la  Pleine  Mer  du  foir  à  4.^  4';  qui  eit  la 
plus  lard  qu'on  y  ait  remarqué,  &  s'éloigne 
de  34  minutes  du  temps  moyen.  Suivant 
riôîre  régie,  la  Pleine  Lune  étant  ce  jour-là 
à  3h  iS'  du  matin,  la  Haute  Mer  devoit  ê- 
tre  le  matin  à  3^  :^o',  &  le  foir  à  3h  5-4'  à 
9. ou  îp.  minutes- près  de  l'Obfervation. 

Le  15-  Mars  1714,  jour  de  la  Nouvelle 
Lune ,  la  Haute  Mer  eft,  arrivée  à  Breji  le. 
inatin  à  2h  5-2',  &  le  foir  à  3h  i/',  qui  eft, 
la  plus  prompte  qui  paroifle  dans  ces  Obfer- 
v.ations. 

Suivant  la  régie,  la  Nouvelle  Lune  étant 
ce  jour- là  à  iih  49'  du  foir,  la  Haute  Mer 
devoit  arriver  le  matin  à  2'i  49'  ,  &  le  foir 
à;  3H  13',  à  2  ou  3.  minutes  de  l'Obferva- 
tipn. 

.     IJ 
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Il  y-  a  quelques  autres  Obfervatîons  où  il 
s'eft  trouvé  des  différences  plus  conlîdera- 
bles;  Diâis  il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  fluide 
comme  la  Mer,  agité  prefquc  continuelle- 
ment [par  des  Vents,  tantôt  plus  foiblcs, 
tantôt  plus  forts,  qui  changent  fouvent  de' 
djreôlion  ,  ne  Ibit  fujet  à  quelques  irrégula- 
irftcs. 

Parmi  ces  Obfervatîons  ,^  il  y  en  a  un  grand 
nombre   où   Ton   a   marqué  le   temps  de  la' 
'Baiïe    Mer  ,    &    la  hauteur  où  elle  eft  dei» 
cenduë;  &  nous  trouvons  le  plus  ordinaire- 
ment que  l'heure  de  la  Balle  Mer  n'efi:  pas- 
précifément  moyenne  entre   les    heures   des 
deux  grandes  Marées,  mais  qu'elle  arrive  plus- 
tard  ;  enforte  que  depuis  la  Haute  Mer  jus- 
qu'à la  BalTe  Mer,  il  s'écoule  un  temps  plus 
confîderable  que  depuis  la  Baffe  Mer  jufqu'à 
jila  Haute  Mer  fuivante, 

l    Ceci   paroît   d'abord  contraire  aux   régies^ 
Be  la  Statique,  le  poids  de  l'eau  devant  ré- 
\iil\cr  à  la  Marée  qui  s'élève,  &  faire  retar- 
îder    le   temps   de  fa    plus-  grande  élévation» 
iToiit  au  contraire  ce  même  poids  doit  con- 
tribuer à  faire  baiffer  la  Marée  avec  plus  de' 
précipitation  ,    &    accélérer   le   temps    de   la 
palTe  Mer;  enforte  que  de  la  Haute  Mer  à 
|a    HafTe    Mer   fui  vante   il    devroit  s'écouler 
inoins  de  temps  que  depuis  cette  Baffe  Mer 
fufqu'à  la  Haute  Mer.     Cependant  on  peut' 
Rendre  raifm  de  ces  expériences,  fi  l'on  fup- 
bofe    que    les   Marées    font  caufées   par   la^ 
xeffion  de  la  Lune  fur  la  Terre. 

Ceae  preffion  doit  être  la  plus  grande j 
^orfque  la  Lune  fe  trouve  perpendiculaire- 
iicnt  fur   les  Eaux  de-  V Océan  ,  entre  !'£;#*• 

K^  f  rop' 
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rope  &  V Amérique^  dans   le  lieu  où  la 
eft  la   plus  large  de  toutes  parts  ,  &  fes  Eaujit  i| 
les   plus  profondes.     Ceft  là  ,   félon   toutes 
les  apparences,  le  principe  des  grandes  Ma- 
rées qui  fe  communiquent  fuccemvement  aux 
Côtes  de  VOcéan  avec  plus  ou  moins  de  vi- 
telje  fuivant  la  diredion  des  Côtes  &  la  pro- 
fondeur  des   Eaux  de   la  Mer.    Six  heures., 
après   la  Lune  fe  trouvant  répondre  à  plomb 
dans  la  Mer  du  Sud  ,   qui  n'a  que  fort  peu- 
de  communication  avec  VOcean^   la  prefîion» 
qu'elle  y  caufe  ne  peut  fe  faire  fentir  fur  les 
Côtes  de  V Europe \  ainiî  la  Mer,    qui  étoit 
montée  vers  les  Côtes  par  une  violente  im- 
pulfion  ,   ne   fe  remet  dans  fon  état  naturel 
<iue  par  fon  propre  poids;  en  forte  qu'il  n'effc 
pas  Turprenant  qu'elle  employé  plus  de  temps 
à   defcendre  qu^elle   n'en   a  mis    à  monter 
conformément  à  l'expérience.     J'ai  pofépou 
fondement,  que  le  principe  des  plus  grande^ 
Marées  eft   dans   le    lieu   où  la  Mer  eft  la 
plus  large  de  toutes  parts  &  la  plus  profon- 
de ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puillè  le  con- 
îefter.     Cela  eft   conforme   à  toutes  les  ex- 
périences  du   mouvement   des   Eaux  ,     tant 
dans  les  Rivières  que  dans  les  Mers  que  le 
Vent  agite  avec  plus  de  force,  &  fait  élever 
à  une  plus  grande  hauteur,  plus  leur  largeur 
eft  grande,  &  plus  elles  ont  de  profondeur. 
Li'on  fait  d'ailleurs    que  dans  la    Mer  Me- 
diterrannée,  dont  l'étendue  eft  petite  par  rap- 
port à  VOcean^   le  flux  n'y  eft  pas  fenfible^ 
&   qu'on    ne   l'apperçoit   que   dans  les  Gol- 
fes  reculés,  tels  que  la  Mer  Aànaùque^ 

A  l'égard  du  temps  de  la  Haute  Mer  dans 
.ks  Quadratures ,  nous  y  trouvons  de  plus^ 

grandes 


s 
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grandes  inégalités  que  dans  les  Nouvelles  & 
Pleines  Lunes,  qui  paroiffent  réfulter  du  mê- 
me Syfteme  ;  car  plus  la  force  ell  grande, 
&  plus  elle  furmonte  facilement  les  obfta* 
clés  qui  s'y  rencontrent  ,  &  doit  rendre  le 
mouvement  du  corps  prefTé  pins  régulier;  & 
pour  tirer  nos  comparaifons  des  chofes  les 
plus  feniîbles,  on  fait  que  dans  les  Rivières 
dont  la  pente  elt  peu  inclinée,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  Vent  contraire  retarde  le  cours 
de   fes   Eaux  ,   enforte   qu'un   Batteau    libre 

idans  cette  Rivière  y  fera  immobile,  &  mê- 
me dans  de  certains  cas  pourra  remonter 
vers  fa  fource,  au  lieu  que  ce  même  Vene 
fîe  fera  que  retarder  un  peu  fon  cours  dans 

I  une  Rivière  dont  les  Eaux  font  rapides. 

1     On  peut  cependant  corriger  une  partie  des 

,  inégalités  des  Marées  dans  les  Quadratures , 
en  fuppofant  pour  ces  jours-là  le  temps  moyen 
de  la  Haute  Mer  le  matin  à  8h  20' ,  &  le 
foir  ^à  8h  fo\  dix  minutes  plus  tard  que  nous 
ne  l'avions  trouvé  par  les  Obfervations  pré* 
cedentcs  ,  &  y  employant  une  Equation  de 
même  qu'aux  Nouvelles  &  Pleines  Lunes, 
à  la  différence  qu'au  lieu  de  deux  minutes)  par 
heure,  on  ajoutera  ou  retranchera  deux  minutes 
&:  demie,  à  caufe  que  vers  ce  temps-là  les 
Marées  d'un  jour  à  l'autre  retardent  d'une 
plus  grande  quantité. 

Par  exemple,  le  if  Mars  1716  la  Pleine 
Mer  eft  arrivée  à  Breil  le  matin  à  jh  34', 
&  le  foir  à  7h  5-2'  ,  qui  eft  la  plus  grande 
accélération  qui  ait  été  obfervée.  Suivant 
cette  régie,  le  dernier  quartier  étant  ce  jour- 
là  à  iih  24'  du  foir,  la  Pleine  Mer  a  dû 
arriver  le  matin  à  Sh  13',  &  le  foir  à  8h  43'. 
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he  29  Avril  fuivant  la  Pleine  Mer  cft  aî> 
rivée  le  malin  à  9h  32%  &  le  foir  à  lOh  27-, 
qui  efl:  le  plus  grand  retardement  qui  ait  été 
obfervé.  Suivant  cette  régie  ,  le  premier 
quartier  étant  ce  jour-là  à  Sh  6'  du  matin,  la- 
Pleine  Mer  a  dû  arriver,  le  matin  à  8^  5-2' y, 
&  le  foir  à  ph  22',  ce  qui  corrige  en  partie 
la  différence  entre  la  plus  grande  &  la  plus-, 
petite  accélération.  » 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires- 
précédents,  que  dans  les  Nouvelles  &  Plei- 
nes Lunes  de  l'Eté  les  Marées  du  foir  font' 
plus  grandes  que  celles  du  matin  ,  &  qu'en 
Hyver  les  Marées  du  matin  font  plus  grandes 
que  celles  du  foir.  Cela  s'obferve  conftam- 
ment  dans  l'Eté  ,  &  nous  n'avons  aucune 
exception  de  cette  régie.  En  Hyver  il  arrive 
quelquefois  aux  jours  des  Nouvelles  &  Plei- 
nes Lunes^  mais  rarement,  que  la  Marée  àvt 
foir  efl  un  peu  plus  grande  que  celle  du  ma- 
tin ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Marées  ne 
font  pas  les  plus. grandes  dans  les  Nouvelles 
êc  Pleines  Lunes,  mais  pour  l'ordinaire  deux» 
jours  après  ;  enibrte  que  la  Marée  du  foir 
devant  être  plus^  grande  que  celle  du  m,atin 
par  cette  raifon,  pendant  qu'elle  devroit  baif- 
fer  par  la  régie  qu'on  vient  d^alleguer  ,  on 
n'apperçoit  en  Hyver  du  matm  au  foir  que  la 
différence  entre  ces  deux  caufes  qui  préva» 
lent  quelquefois  les  unes  fur  lesautres,  au  lieu 
qu'en  Eté  elles  concourent  enfemble  pour  ren- 
dre les  Marées  plus  hautes  le  foir  que  le  matin.- 
On  a  déjà  donné  la  raifon  de  ce  Phéno- 
mène ,  à  laquelle  nous  tâcherons  de  donner 
ici  quelques  éclairciffemens.  En  Eté,  dans 
Ij&s-NxDuv.elles  Lunes  ,  la  déclinaifon  de  cetto 
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Planète  eft  Septentrionale  de  mêmeque  eelî^s 
du  Soleil  ,  &  elle  pa/Te  par  le  Méridien  à 
l'heure  du  midi  à  plomb  fur  la  Mer  du  Nord 
vers  le  Tropique  de  l'EcrevilFe.  Elle  palTe 
]e  mêtne  jour  à  minuit  à  plomb  fur  la  Mer 
du  Sud  avec  une  déclînaifon  Septentrionale; 
le  point  oppofé  dans  nôtre  hemifphere  eft  fur 
le  Tropique  da  Capricorne  d'où  la  diftance 
à  nous  étant  plus  grande  que  lorfqu'elle  ré- 
pond perpendiculairement  fur  le  Tropique 
de  l'EcrevifTe  ,  il  fuit  que  l'imprelîion  que 
l'on  apperçoit  fur  nos  Côtes  doit  être  alors 
plus  petite  qu'à  midi  ,  où  le  principe  de 
Fimpulfion  étant  plus  proche  de  nous  ,  il 
doit  fe  faire  refTentir  avec  plus  de  force.  Ain^ 
il  la  Marée  du  foir  qui  fuit  immédiatement 
doit  être  plus  grande  que  celle  du  matin. 

Le  jour  de  la  Pleine  Lune,  la  déclinaifon 
de  cette  Pknete  eft  Méridionale ,  pendant 
que  celle  du  Soleil  eft  Septentrionale.  Ainfî 
à  l'heure  du  midi  ,  la  Lune  qui  eft  oppofée 
au  Soleil,  paiTe  par  le  Méridien  à  plomb  fur 
la  Mer  du  Sud  avec  une  déclinaifon  Meri'* 
dionale  ,  dont  le  point  oppofé  a  une  déclî- 
naifon Septentrionale  vers  le  Tropique  de 
TEcrevifle.  La  nuit  fuivante,  la  Lune  pafte 
par  le  Méridien  avec  une  déclinaifon  Méri- 
dionale ,  &  ainfi  le  principe  de  l'impul/ion 
eft  vers  le  Tropique  du  Capricorne  ,  plus 
éloigné  de  nous-  où  il  fe  fait  fentir  avec 
moins  de  force  ,  qu'à  midi  où  il  étoit  plus 
près  de  nous  vers  le  Tropique  de  l'Ecreviffe, 
ainfi  la  Marée  du  foir  doit  être  plus  grande 
que  celle  du  matin. 

Par  la  même  raifon  dans  les  Quadratures 
qui  font  vers  l'Equinoxe  du  Printemps ,   les 
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Marées  du  matin  doivent  être  plus  petites  que 
celles  du  foir,  &  vers  l'Equinoxe  d'Automne 
les  Marées  du  foir  doivent  être  plus  petitts^ 
que  celles  du  matin;  mais  on  n'apperçoit  ré- 
gulièrement ces  différentes  hauteurs  que  vers 
l'Equinoxe  d'Automne  ;  car  alors  les  Marées 
diminuent ,  tant  à  caufe  de  la  fituation  de 
la  Lune  à  l'égard  de  l'Equinoxial,  que  parce 
que  les  plus  petites  Marées  arrivent  deux  ou^ 
trois  jours  après  les  Quadratures,  au  lieu  que 
dans  l'Equinoxe  du  Printemps,  ces  deux  cau- 
fes  étant  contraires ,  fe  détruifent  en  tout  ou 
en  partie, 

Pour  s'alTurer  plus  particulièrement  de  ce 
fait,  il  étoit  neceffaire  de  chercher  lescirconf- 
tances ,  ou  la  caufe  de  l'augmentation  &  de 
la  diminution  journalière  venant  à  cefTer,  on 
ne  pût  appercevoir  que  l'effet  qui  réfulte  des 
différentes  déclinaifons  de  la  Ltune.  J'ai  exa- 
miné pour  cela  les  Obfervations  qui  ont  été 
faites  aux  jours  des  plus  grandes  &  des  plus 
petites  Marées ,  qui  n'arrivent  pas  comme  il 
a  été  déjà  remarqué  les  jours  des  Nouvelles^ 
&  Pleines  Lunes,  ni  des  Quadratures  ,  mais 
pour  rordioare  deux  jours  après.  Car  alors 
la  Mer  celTant  de  monter,  &  commençant 
à  defcendre,  ou  bien  ceflant  de  defcendre,  & 
commençant  à  monter  ,  il  ne  doit  point  y 
tvoh  du  matin  au  foir  aucun  mouvement  fcn- 
(îble  caufé  par  l'augmentation  ou  la  diminu- 
tion continuelle  des  Marées  d'un  jour  à 
l'autre. 

On  trouve  en  effet  qu'en  Hyver  ,  deux 
jours  après  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes, 
la  Marée  du  matin  elt  plus  grande  que  celle 
du  foir,  &  que  cela  s'obferve  plus  reguliére- 

ixient 
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ment  que  les  jours  mêmes  des  Nouvelles  & 
Pleines  Lunes.  Ou  s'apperçoic  auiîî  que  vers 
TEquinoxe  du  Printemps  ,  deux  jours  après 
les  Quadratures ,  les  Marées  du  matin  font 
plus  petites  que  celles  du  foir ,  &  que  cela 
s'obferve  plus  conftamment  que  dans  les 
jours  des  Quadratures,  ce  qui  eft  conforme  à 
la  régie  établie  cf-defliis. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires- 
précedens  que  les  diverfes  diiîances  de  la  Lu- 
ne à  la  Terre  contribuoient  à  la  hauteur  des 
Marées ,  enforte  que  plus  la  Lune  eft  près 
de  la  Terre  ,  &  plus  les  Marées  font  gran- 
des, &  plus  la  Lune  eft  éloignée  de  la  Ter- 
re ,  &  plus  les  Marées  font  petites.  Nous 
avons  reconnu  en  même  temps  que  les  gran^ 
des  &  petites  Marées  dépendoîent  de  la  diffé- 
rente déclinaiibn  de  la  Lune  ,  enforte  que 
moins  la  Lune  a  de  déclinaîfon  &  eft  près 
de  l'Equateur,  plus  les  Marées  font  grandes, 
tout  au  contraire  de  ce  qur  arrive  lorfqu'elle 
approche  des  Tropiques. 

Pour  difcerner  ces  deux  effets  y  qui  font 
fouvent  compliqués  enfemble  ,  nous  avons 
exanriiné  les  Marées  dans  les  temps  que  la 
déclinaifon  de  la  Lune  étant  la  même  ,  la 
diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  étoit  différente, 
&  réciproquement  les  temps  oè  la  diftance  de 
la  Lune  à  la  Terre  étant  la  même,  la  déclinai- 
fon de  la  Lune  étoit  différente ,  &flous  avons 
trouvé  ces  deux  régies  générales  dans  toutes 
ces  circonftances. 

Par  exemple  ,  le  8  Septembre  de  l'année 
1714,  jour  de  la  Nouvelle  Lune,  cette  Pla- 
nète étant  prefque  dans  fa  plus  grande  diftan- 
ce de  la  Terre  &  fa  déclinaifon  Septentriona  « 

le 
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le  de  2d  20',  la  plus  grande  Marée  fut  obfer- 
vée  de  16  pieds  f  pouces,  &  la  plus  petite  de 
o  pied  8  pouces,  ce  qui  donne  rélevaîîoii  de 
]a  Mer  pour  ce  jour  là  de  if  pieds  9  pouces. 
Le  23  Septembre  fuivant  ,     la  Lune  étant 
dans  fa  plus  petite  diftance  &  fa  déclinaifoa 
Septentrionale  de  ^d  15-',  la  plusgrande  Mad- 
rée fut  obfervée  de  19  pieds  2  pouces,    &  la 
plus  petite  d'un  pied  9  pouces  au  dc/Fous  du 
p.ointfixe  où  commencent  les  divisons,  de 
forte  que  rélevarion  de  la  Mer  fut  ce  jour-là 
de  20  pieds  11  pouces.     Dans  cette  dernière 
Obfervaiion  ,.  la  déclinaifon  de  la  Lune  étoie 
13 n  peu  plus  grande  que  dans  la  précédente, 
enforte  que  par  cette  raifon  l'élévation  de  la 
Mer  auroit  dû  être  moins  fenfible  ,     au  lieu 
qu'elle  a  été  plus  grande  de  f  pieds  &  2  pou* 
ces.     On  avoir  déjà  remarx^ué  le  même  effet 
dans  les  Marées  du  premier  &  du   1.5-  Mars 
1714,  où  la  Lune  ayant  une  déclinaifon  fem- 
blable,  l'élévation  de  la  Mer  avoit  été  trou- 
vée de  15-  pieds  10  pouces  dans  fa  plus  gran* 
de  diftance  à  la  Terre,  &  de  iO  pieds  S  pou- 
ces dans  û  plus  petite.     On  pourroit  ,     à  la 
vérité,    attribuer  cet  effet  à  l'Equinoxe  dont 
les  Maréesont  toujours  été  reconnues  pour 
être  les  plus  grandes ,     mais  on  ceff.  ra  de  le 
faire,  il  l'on  conlidere  que  dans  la  Nouvelle 
Lune  du  Solflice  d'Eté  de  l'année  1714,    la 
hauteur  ide  la  Mer  a  été  obfervée  plus  grande 
que  dans  les  deux  Nouvelles  Lunes,  qui  ont 
précédé   &    faivi  immédiatement  l'Êquinoxe 
d'Automne  de  la  même  année  :  &  ce  qui  pa- 
roît  forprenant  eft,   qu'il  y  a  des  Quadratures 
où  l'élévation   de  la   Mer  eft    égale  à  celle 
des  .Nouyelies  &  Pleines  Lunes  par  cette  feuls 

caure- 


DES    Sciences.     1720.   211 

caufe  de  la  différente  dillance  de  la  Lune  à  la 
Terre.  Carie  24  Janvier  1716,  jour  de  la 
Nouvelle  Lune  ,  la  dcclinaifon  Méridionale 
de  cette  Planète  étant  de  14^1  20',  &  la  dif- 
tance  de  la  Lune  à  la  Terre  de  1027,  dont 
la  moyenne  efl:  mille,  la  Marce  du  matin  fut 
obfervée  de  16  pieds  i  pouce,  de  la  Marée 
du  foir  de  15"  pieds  &  7  pouces.  Le  31  Jan- 
vier fuivant ,  jour  du  dernier  qnarticr  ,.  la 
di/îance  ds  la  Lune  à-  la  Terre  étant  de  981  , 
dont  la  moyenne  c(l  mille,  &  la  déclinaifon 
Septentrionale  de  la  Lune  de  î4d  2c/  égale 
à  celle  du  24  Janvier,  la  Marée  du  foir  lut 
trouvée  de  if  pieds  7  poaces,  de  même  que 
celles- du  24  Janvier,.  &  la  Marée  du  matin 
de  16  pieds  2  pouces,  plus  haute  d'un  pouce 
que  le  malin  de  la  Nouvelle  Lune  précé- 
dente. 

Nous  trouvons  pareillement  que  lorfque 
les  diflances  de  la  Lune  à  la  Terre  font  les 
mêmes  ,  les  Marées  augmentent  ou  dimi- 
nuent fuivant  que  la  déclinaifon  de  la  Lune 
eft  plus  petite,  ou  plus  grande.. 

Par  exemple  ,  le  8  Septembre  171 4,  la. 
Lune  étant  dans  fa  plus  grande  difiance  ,  & 
fa  déclinaifon  Septentrionale  de  2^  20',  la 
hauteur  de  la  Mer  fut  obilrvée  le  matin  de 
15-  pieds  II  pouces  ,  &  le  foir  de  i6  pieds 
5"  pouces. 

.  Le  5-  Juin  1716,1a  didance  de  la  Lune  à  la 
Tene  étant  la  même,  &  fa  déclinaifon  Me- 
j  ridionale  de  ipd  c',  la  hauteur  de  la  Mer  fut 
'  obfervée  le  matin  de  15-  pieds  2  pouces,  & 
j  le  foir  de  i^-  pieds  11  pouces,  plus  petite  que 
|]e  8  Septembre  où  la  Lune  étoit  plus  près  de 
irJEquateur. 
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Le  23  Septembre  1714,  la  diQance  de  la 
Ivune  à  la  Terre  étant  une  des  plus  petites 
ijui  foit  poïïible,  &  fa  décIinaiTon  Septentrio- 
nale de  4d  is\  rélevation  de  la  Mer  a  été 
obfervée  le  matin  de  18  pieds  i  pouce,  &  le 
loir  de  19  pieds  2  pouces. 

Le  21  Mai  1716,  la  diftance  de  la  Lune 
à  la  Terre  étant  la  même,  &  (a  déclinaifon 
Septentrionale  de  1  yd  4/,  la  hauteur  de  la^ 
Mer  a  été  obfervée  le  matin  de  18  pieds  i 
pouce, &  le  foir  de  18  pieds  f  pouces  3 lignes, 
plus  petite  que  le  23  Septembre  où,  là  Lune 
étoit  plus  près  de  l'Equateur. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer 
femble  prouver  afTez  évidemment  la  corfefpon- 
dance  qu*il  y  a  entre  les  mouvemens  de  lar 
Lune  &  ceux  de  la  Mer.  Il  refte  prefente- 
ment  à  confiderer  ii  le  Soleil  a  aulîi  quelque 
part  aux  variations  que  Ton  obferve  dans  les^ 
Marées. 

Le  premier  effet  que  Ton  y  remarque  e(l 
Cette  viciflitudc  continuelle  des  Marées  quî* 
augmentent  ou  diminuent  continuellement 
d'un  jour  à  l'autre  ,  &  dont  les  termes  pa- 
roiiïent  être  vers  les  Nouvelles  &  Pleines  Lu- 
nes &  vers  les  Quadratures. 

La  grande  diltance  qu'ii  y  a  de  la  Terre 
au  Soleil,  avoit  fait  conjedlurer  à  la  plupart 
des  Philofophes  que  le  Soleil  n'y  avoit  aucu- 
ne part,  &  qu'on  devoit  en  attribuer  tous  les^ 
effets  à  la  Lune,  qui  eft  beaucoup  plus  près 
de  nous. 

Entre  ces  Syftemes ,  un  des  plus  célèbres 
cil  celui  de  Defcartes  ,  qui  prétend  que  le 
Tourbillon  de  la  Terre  n'ed  pas  exactement 
rand,  mais  que  fon  diamètre  où  fe  trouve  la 
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Lune  ,  lorfqu'elle  eft  Nouvelle  ou  Pleine, 
eft  plus  court  que  celui  qui  le  coupe  à  angles 
droits ,  d'oâ  il  fuit  que  le  flux  ou  le  reflux  de 
la  Mer  doit  être  plus  grand  ,  lorfqu'elle  elt 
Nouvelle  ou  Pleine  ^  que  dans  les  temps 
moyens.  11  avoit  tâché  auparavant  de  dé- 
montrer que  le  Tourbillon  de  la  Terre  étoit 
Elliptique,  &  que  la  Lune  devoit  s'approcher 
de  la  Terre,  en  s'approchant  des  fy2ygies,& 
s'éloigner  en  s'en  écartant.  Nous  avons  re- 
connu depuis  y  par  des  Obfervatîons  exactes 
des  diamètres  de  la  Lune,  gui  font  toujours 
en  raifon  réciproque  de  fa  diflance  à  la  Ter- 
re ,  que  cette  régie  ne  s'obferve  pas  conf?- 
tamment ,  &  qu'il  arrive  dans  de  certaines- 
eirconftances  que  k  Lune  s'approche  &  s'é- 
loigne de  la  Terre  dans  les  Quadratures  de 
même  que  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lu- 
iies,  ce  qui  paroîtroit  contraire  au  Syfteme 
de  Defcartej.  Cependant  la  fuppofition  qu^iB 
fait  que  le  Tourbillon  de  la  Terre  efl:  tou- 
jours applati  du  côté  où  elle  regarde  le  So- 
leil ,  &  allongé  de  côté  &  d'autre  à  la  diftan- 
ce  de  90  degrés,  parce  que  les  globules  ce» 
leftes  qui  font  contenus  dans  ce  Tourbillon ^ 
s'y  répandent  avec  plus  de  liberté  ,  paroît 
confirmer  l'opinion  où  nous  fommes  ,  que 
le  Soleil  contribué  ,  aufli  bien  que  la  Lune,. 
à  la  grandeur  des  Marées. 

En  cflet ,  Cl  le  mouvement  de  la  matière 
celefte  de  Defcartes  fe  trouve  plus  retardé  du^ 
côté  où  la  Terre  regarde  le  Soleil,  enforte 
que  les  globules  celeftes  y  foient  plus  relfer- 
rcs ,  il  efl  necefiaire  ,  par  la  continuité  des 
corps  ,  que  l'impreflion  s'en  communique 
mfques  fur  la  Terre  où  elle  peut  fe  faire  ref- 

fentif 
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fentir  fur  les  Eaux  de  la  Mer,  &  y  caufer  un 
iiax  &  un  reflux.  Il  fuâîra,  pour  concilier  le 
Syfeme  de  De  [canes  a-vec  le  nôtre,  de  fup- 
pofer  que  la  Lune  n'eft  pas  toujours  à  Tex- 
tremité  du  Tourbillon  de  la  Terre  ,  „  mais 
qu'elle  en  eft  repoufTée  par  quelque  caufe 
Phylîque,  qui  la  détermine  à  fe  trouver,  tan- 
tôt plus  proche  ,  tantôt  plus  éloignée  de  \\ 
Terre,  vers  Les  Quadratures  que  vers  les  fy- 
•xygrjs. 

Cela  étant  pofé  ,,  dans  les  Nouvelles  & 
Pleines  Lunes,  le  Soleil  &  la  Lune  preffant 
du  même  côté  la  matière  celede  qui  environ^ 
ne  la  Ttrre  ,  les  Marées  doivent  être  par 
cette  raifon  plus  grandes  que  dans  toutes  les 
autres  fituations  du  Soleil,  à.  l'égard  de  la  Lu*- 
ne,  &  princîpalementdans  les  Quadratures  y 
où  la  preffion  du  Soleil  faifant  un  effet  coii-^ 
traire  à  celle  de  la  Lune,  elles  fe  déxruifent 
en  partie,  &  on  ne  peut  appercevoir  que  U 
diiference  entre  ces  deux  preffions. 

Cet- effet  du  Soleil  ne  s'obferve  pas  feule* 
ment  dans  la  variation  continuelle  des  Ma^ 
rées  d'un  jour  à  l'autre  ,  mais  on  diftingue 
auifi  dans  les  circon (lances  où.,  toutes  chofes 
étant  égales  de  part  &.  d'autre  ,  le  Soleil  fe 
trouve  plus  près  ou  plus  éloigné  de  la  Terre^ 

Nous  avons  remarqué,  par  exemple,  que 
le  7  Décembre  1714.,  jour  de  la  Nouvelle 
Lune  ,  la  déclinaifon  Méridionale  de  cette 
Planète  étant  de  2oi  40',  &  fa  diilance  à  la 
Terre  de  1029,  dont  la  moyenne  e(i  mille, 
l'élévation  de  la  Mer  a  été  ce  jour-là  de  16 
pieds,  &  que  le  17  Juin  fuivant,  jour  de  la 
Pleine  Lune,  la  déclinaifon  Méridionale  de 
s^ette  Planète  étant  de  20^  15-' ,  &  fa  diflance  à  la 

Terré. 


T)  E  s  Sciences,  ly^o.  iiy 
T-erre  de  1036,  à  peu-près  de  même  que  le 
7  Décembre  ,  Télevation  de  la  Mer  n'a  éré 
que  de  15  pieds  5- pouces,  plus  petite  de  S  pou- 
ces que  U  pre'ccdente,  comme  ils  doivent  ar- 
river en  effet  ,  le  Soleil  étant  plus  éloigné 
de  la  Terre  au  mois  de  Juin  qu'au  mois  de 
jJecem.bre. 

11  paroît  donc  ,  par  la  com-paraifon  eue 
nous  avons  faite  des  Obrervations  que  nous 
avons  reçues  jufqu'à  prefenr,  que  le  Soleil 
&  la  Lune  contribuent  à  l'effet  des  Marées 
quoique  la  plus  grande  partie  doive  être  attrr- 
buée  a  la  Lune, 

Nous  donnerons  dans   un    Mémoire   fui- 

vant,  les  Obfervaîions  qui  ont  été  faites  an 

Port   de   rOriefif  ,     d'où  nous  en  attendons 

,  encore   quelques-unes  ,    pour  en   avoir  une 

I  fuite  complette  ,   tant  à  ^r^y?,  qu'en  ce  der- 

1  mer  Port  ;   rien  n'étant  plus  propre  pour  é- 

claircir  cette  matière,   que  d'avoir  un  erand 

nombre  d  Obfervations  ,     pour    veririer  cha- 

i  que  caufe  en  particulier,   en  la  déça^eant  des 

j  circonftances  qui  pourroient  y  apponcr  quel- 

*^ue  variation.  ^^         ^ 
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TROISIEME   MEMOIRE 

SUR  LES  JN ALISES  DE  CHIMIE^ 

Et  partlciiUererdent  fur  celle  des  Fe- 

getaux'y  : 

pu  Von  examine  ce  qui  s^ élevé  de  leur  partie  fa^ 
ItKe  par  la  dijîillation* 

Par  M.  Lemery. 

*  /^  Uand  on  confidere  les  Analylês 
\J  d'un  grand  nombre  de  Planètes,  & 
^^  les  différentes  portions  que  le  feu 
gradué  de  la  diftillation  en  a  fait  élever,  on 
remarque  que  certaines  Plantes,  outre  leurs 
parties  aqueufes  &  huileufes,  donnent  encore 
des  marques  feniibles  de  beaucoup  d'acides; 
que  d'autres  en  donnent  moins;  d'autres  fort 
peu  ;  &  que  d'autres  enfin  ,  dont  le  nombre 
ell:  à  la  vérité  fort  petit  ,  n'en  donnent  pas 
plus  que  pourroit  faire  une  matière  animale 
anal  y  fée  fuivant  le  procédé  ordinaire  ;  ces 
différences  viennent  de  piufieurs  circonftan- 
ces  ;  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
fel  contenu  naturellement  dans  chaque  Plan- 
te ;  car  comme  ce  fel  efl:  formé  d'acides  en- 
gagés dans  un  alkali  fixe  ou  volatile  ,  plus 
une  Plante  contient  de  ce  fel,  plus  elle  con- 
tient d'acides ,    &  plus  il  s'en  peut  détacher 

& 
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êc  é\QVcv  par  la  diftillatîon  ,    toutes  chofes 
d'ailleurs  étant  égales  ;    ces  acides  s'élèvent 
-encore   plus    ou    moins  aifément    &  abon- 
damment dans  la  diftillation  fuivant  leur  de- 
gré différent  de  volatilité  ,   &  fuivant  le  ca- 
radere  particulier  de  la  matrice  ,   qui  \qs  re- 
tient, &  les  envelope  ,    comme  nous  l'avons 
déjà  expliqué  plus  au  long  dans  le  précèdent 
Mémoire;  enfin,  ces  acides  fe  font  plus  ou 
moins  appercevoir  par  les  épreuves  connues, 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  couverts  & 
cachés  par   les    matières    avec    lefquelîes  ils 
font  montés,  &  avec  lefquelîes  ils  fe  retrou- 
vent dans  le  récipient.     Comme  nous  avons 
parlé  dans  le  précèdent  Mémoire  ,     du  Sd 
ammoniac  contenu    naturellement  dans   les 
Végétaux  &  Animaux,  &  par  conféquent  des 
Sels  volatiles  alkalis  qui  montent  dans  l'ana- 
lyfedeces  matières,     il  ne  s'agit  plus  pre- 
fentement  de  ces  Sels,   du  moins  par  rapport 
à  eux  ,    &  nous  n'en  parlerions  point  aufîi , 
I  s'ils  ne  nous  faifoient  pas  faire  réflexion  par 
j  rapport  aux  acides  doni  on  vient  de  parler; 
c'eit  qu'en  s'élevant  avec  ces  acides  ,   ils  les 
empêchent  enfuite  plus  ou  moins  de  paroître, 
I  êc  de  fe  faire  reconnoître  par  les  moyens  con- 
Inus,  fuivant  qu'ils  fe  font  unis  plus  ou  moins 
étroitement  enfemble,  &  que  la  quantité  des 
îSels  volatiles  à  l'égard  de  celle  des  acides, 
eft  plus  ou  moins  grande  dans  chaque  por- 
tion de  liqueur  diftillée  ;     car  quoi-que  nous 
ayons  remarqué  avec  d'autres  dans  le  premier 
Mémoire,  qu'il  arrivoît  quelquefois  dans  l'a- 
nalyfe  de  plufieurs  matières   que  des  acides 
;i&  des  fels  volatiles  pouffes  par  le  feu  fe  raf- 
;|iembloient  dans  la  même  portion  de  liqueur 

fans 
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fans  s'y  réunir  les  uns  aux  autres,  &  y  corr^ 
fervant  chacun  leurs  propriétés  particulières 
i'un  d'acide  ,  l'autre  d'alkali  ,  dont  ils  don- 
noient  des  marques  d^ftindlies  &  évidentes, 
nous  n'avons  pas  prétendu  conclure  de  cette 
obfervation  que  tous  les  acides  &  les  fels  vo« 
Utiles  qui  s'élevoient  enfemble  ,  ou  qui  fe 
retrouvoient  dans  la  même  portion  de^  li- 
queur,  fuffent  ou  demeuralTent  dans  le  même 
état  de  deHinîon;  &  en  effet  nous  avons  fait 
voir,  en  parlant  du  Sel  ammoniac  naturelle- 
ment contenu  dans  les  Animaux  ,  que  le  fel 
volatile  qui  s'en  fépare  par  l'analyfe,  &  qui  fe 
trouve  dans  ce  qu'on  appelle  communément 
Efprit  des  Animaux;  que  ce  fel,  dis-je^  a^ 
voit  retenu  &  emporté  avec  lui  une  bonne 
partie  de  l'acide  du  fel  ammoniac  ;  que^  cet 
acide  n^  fe  faifoii  point  appercevoir  en  cet  état, 
parce  qu'il  étoit  envelopé  de  tous  côtés  par 
une  très-grande  quantité  de  fels  volatiles  : 
que  ces  fels  volatiles  au  contraire,  malgré 
les  acides  qu'ils  avoient  retenus  ,  ^  n'en  étant 
point  entièrement  faoulés  ,  étoient  encore 
propres  à  fermenter  avec  des  acides  nouveaux, 
&  par  confcquent  fe  faifoient  reconnoître  par- 
là  pour  ce  qu'ils  étoient;  qu'enfin  û  l'acide 
dont  il  s'agit  ne  fe  manifeltoit  point  parjes 
épreuves  ordinaires  ;  il  pouvoit  toujours  être 
apperçu  clairement  par  la  voye  de  ranalyfe 
faite  avec  un  intermède  terreux,  &  que  d^aîl- 
leurs  c'étoit  à  cet  acide  qu'étoit  dû  le  degri 
devolatilitédu  fel  volatile  contenu  dans  l'efprit 
des  Animaus;car  ce  fel  a  cela  de  particulier,qu'il 
eft  parfaitement  de  niveau  de  volatilité  avec 
les  parties  de  l'eau  dont  on  ne  peut  le  féparer . 
par  la  voye  de  l'évaporation ,  &  dont  on  fé* 
^  parei: 


DES    Sciences.    1720.     119 

pare  facilement  le  Sel  ammoniac  &  les  Tels 
volatiles  ordinaires  ;   l'un  comme  très-chargé 
d'acides ,  étant  moins  volatile  que  le  phlegme 
&  ne  s'ékvant  qu'après  lui  -;     les  autres  aiï 
contraire  qui  font' autant  dépouillés  d'acides 
qu'ils  le  peuvent  être,  étant  auffi  par  là  plus 
volatiles  que  le    phlegme    avant    lequel   ils 
montent  &  fe  fubliment  ,     comme  il  paroît 
par  l'opération  ordinaire  de   la  Redifi cation 
des  Sels  volatiles  ;    on  quand  après  avoir  fait 
fondre  des    feis   volatiles  -dans  une  certaine 
quantité  d'eau ,  on  poufic  la  liqueur  par  une 
chaleur  convenable;  k  ce  qui  prouve  encore 
que  le  Sel  volatile  contenu  dans  l'efprit  des 
Animaux  tient  un  milieu  entre  un  fel   am- 
moniac complet  ,   &  des  fels  volatiles  ordi- 
naires ,^  &  cela  par  la  dofe  particulière  d'aci- 
des qu'il  a  retenus  ,     &  qui  le  mettent  hors 
d'état  de   pouvoir   être  féparé  par   la  voye 
de   l'évaporation  ;    c'eft  qu'en  ajoutant  à  ce 
fel  affés  de  nouveaux  acides  pour  le  rendre 
moins    volatile    que     le    phlegme  ,     on   le 
revivifie  par-là  dans  ce  qu'il  étoit  auparavant 
c'eft-à-dire  ,   dans  une  efpece  de  fel  ammo- 
niac qui  pouffé  par  une  chaleur  douce  &  con- 
venable,  n'accompagne  plus  comme  aupara- 
vant les  parties  aqueufes,   mais  les  lafffe  par- 
tir ,  &  demeure  au  fond  du  vaiffeau  fous  une 
■forme  feche,   ce  qu'il  n'auroic  pas  fait,  étant 
moins  chargé  d'acides. 

Enfin ,  fi  l'on  employé  les  moyens  orJî. 
naires  pour  dépouiller  exadement  ce  nou- 
v^m  fel  ammoniac,  tant  des  nouveau:^  aci- 
ies  qu'il  a  reçus  ,  que  de  ceux  Kju'il  avoit 
•etenus  de  trop  auparavant  ;  il  réfultera  de 
;ette  opération  un-fel  volatile  ,  dont  la  vo- 
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îatilité  ne  fera  plus  de  niveau  comme  aupa- 
ravant avec  celle  des  parties  de  l'eau,  &  qui 
fe  (ublimera  auffi  avant  ces  parties ,     &  par 
une  moindre  chaleur. 

On  voit  par  cet  exemple  ,  ,  &  l'on  verra  i 
encore  clairement  par  la  fuite  ,   qu'une  por- 
tion de  liqueur  diftillée  qui  ne  donne  que  de 
marques  de  fel  volatile   alkali,     peut  nean, 
inoins  contenir  encore  une  affés  grande  quan*| 
tité  d'acides;  maison  ne  manquera  pas  de  me' 
dire  que  les  acides  de   l'exemple  propofé  nec 
fe  font  pas  unis  intimement  à  des  fels  vola- 
tiles pendant  ou  depuis  l'opération  de  i'ana- 
lyiQ  ,     qu'ils  y   étoient  joints  dans  le  mixte 
3nême  où  ils  faifoient  partie  de  fon  fel  am- 
moniac,  &  qu'il  n'elt  pas  étonnant  que  cet- 
te union  qui  a  toujours  fublîfte  depuis  l'opé- 
ration,  foit  capable  de  les  tenir  cachés  &  de 
les  fouftraire   en   quelque  forte  non    feule- 
ment à  nôtre  goût  ,  mais  encore  à  certains 
e/ïais  Chimiques;  maisajoutera-t-on,  ce  n'eft 
pas  fur  ces  acides  ,  qui  n'ont  jamais  abandon- 
ne leur  matrice  volatile,   que  tombe  la  diffi- 
calîé  ,    c'eft  fur  ceux  qui  appartiennent  aux 
fcls  concrets,  qui  ont  une  matrice  fixe;  car 
quand  une  fois  les  acides  de  ces  fels  ont  été 
détachés  de  leur' matrice  &  emportés  par  le 
feu  ;   comme  ils  font  alors  libres  &  fans  en- 
velope  ,     ils  peuvent  être  aifément  reconnus 
par  diîFcrentes  épreuves  :  &  s'ils  trouvent  des 
fels  volatiles  alkalis,   foit  dans  leur  chemin, 
foit  dans  la  portion  de  liqueur  qui  les  attend 
dans  le  Récipient,   il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
ne  s'en  laiâeront  point  enveloper,  lo.  parce 
qu'un  très-grand  nombre  d'analyfes  de  Plan- 
tes nous  ont  appris  que  très-fouvent  une  mê- 
la 
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?ne  portion  de  ces  analylès  donnoit  à  la  fois 
des  marques  certa'nes  d'acides  &  de  Tels  vo- 
latiles alkalis,  ce  qui  n'arriveroît  point-,  (î  la 
cîrconftance  &  l'occation  favorable  du  même 
lieu  failbient  contraéter  à  ce:>  corps  quelque 
union;  20.  parce  qu'en  analyfant  les  matières 
animales  plus  exaélement  qu'on  n'a  coutume 
de  le  faire,    on  remarque  que  des  aci'des  qui 
'étoient  unis  dans  le  mixte  avec  des  feîs  vo- 
latiles, &  qui  en  ayant  été  féparés  par  l'ana- 
lyfe,  fe  retrouvent  enfuite  avec  eux  dans  une 
même  portion  de  liqueur  ,   ne  s'y  réunilTent 
cependant  pas  ,     quoiqu'ils  foient  du  moins 
auïïi  propres   à  fe   loger   dans   leur   matrice 
I  Volatile  ,     &  à  y  reprendre  la  place  qu'ils  y 
:  occupoient  auparavant,   que  ne  le  font  d'au- 
I  très  acides  qui  apparîenoient  en  premier  lieu  à 
s  une  matrice  âxe  ,    &  qui  en  ont  été  féparés 
!  par  le  feu. 

i      Four  répondre  à  cette  objeâiion  qui  paroît 

j  fondée^  fur   une   obfervatîon    inconteflable^ 

I  j'en  vais  rapporter  auffi  quelques-unes  qui  é- 

\  cîairciront  parfaitement  la  difficulté  propofce. 

I  Peu   de  temps   aptes  que   l'Académie  m'eut 

fait  l'honneur  de  me  recevoir  ,  je  me  mis  à 

analyfer  un  affés  grand  nombre  de  Plantes, 

I  &  je  donnai  quelques-unes  de  mes  Analyfes 

dans  les  Affemblées  de  ce    temps-là  ;    mais 

j  faifant  enfuite  réflexion  au  peu  de  fruit  que 

Ije  tirois  de  ce  travail,  qui  d'ailleurs  avoît  été 

jfait  avant  moi  dans  ce  même  lieu,  je  l'aban- 

!  donnai  ,    &  je  ne  comptois  guère  pour  lors 

■que    quelques    remarques   que  les   Analyfes 

m'avoient  fait  faire  trouvafîent  place  quelque 

jpart  ;    ces   remarques   regardent  ralteration 

qui  arrive  à  plufieurs  portions  de    Plantes 
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analyfées,  quand  ces  portions  ont  éic  gardées 
un  certain  temps;  car  alors  les  Efîais  chim*- 
ques  ordinaires  y  font  fouvent  des  effets 
tout  différents  de  ceux  qu'ils  y  produifoient 
immédiatement  après  que  ranalyfe  avoit  été 
faite,  &  cette  différence  m'avoit  d'abord  fait 
croire  que  je  m'étois  trompé,  &  que  j'avois 
mal  examiné  la  première  fois  la  portion  ou  je 
ne  trouvois  plus  dans  la  fuite  ce  que  j'y  avois 
vu  au  commencement  ;  mais  je  me  fuis 
convaincu  du  contraire,  en  répétant  plulîeurs 
fois  les  mêmes  obfervations  fur  différentes 
Plantes  ;  &  de  plus  ,  j'ai  trouvé  depuis  peu 
dans  les  Livres  maiiufcrits  des  Analyfes  de 
feu  M.  Bourdelm  ,  que  cet  Académicien 
s'étoit  aufïï  apperçû  en  quelques  endroits 
que  certaines  portions  de  Plantes  analyfées 
n'agilloient  pas  toujours  de  la  même  manière 
ea  différents  temps  fur  les  mêmes  Ellàis  chi- 
miques. 

*  Je  remarquerai  donc  i®.  que  dans  le  nom- 
be  des  Plantes  que  j'ai  analyfées.,  il  y  en  a 
eu  beaucoup  qui  m'ont  fourni  par  la  diftilla- 
tion,  des  portions  de  liqueurs  qui  donnoient 
a  la  fois  des  marques  fenlîbles  &  diftindes 
d'acides  &  de  fels  volatiles  alkalis  ,  mais 
plus  encore  d'acides  que  d'alkali  ,&  que  quand 
ces  portions  avoient  été  gardées  un  certain 
temps,  &  qu'on  avoit  laîlïe  à  leurs  fels  vo- 
latiles tout  le  temps  neceffaîre  pour  fe  faouler 
en  quelque  forte  des  acides  de  la  liqueur, 
elles  ne  donnoient  plus  de  marques  de  fels 
volatiles  ,  &  qu'elles  ne  laiffoient  pas  d'en 
donner  encore  d'acides  ,  &  cela  à  raifon  de 
ceux  de  trop  qui  reiioient  dans  la  liqueur, 
ou 3  fi  l'on  veut,  à  raifon  du  furplus  des  aci- 
de? 
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des  qui  n'y  avoient  plus  trouvé  de  fel  alkali 
pour  s'y  loger  ,  &  qui  étant  demeuré  libres 
&  dévelopés,  fe  faifoient  aifément  apercevoir. 
J'ai  remarqué  tn  fécond  lieu  ,  qu'il  falîoit 
plus  ou  moins  de  temps  pour  révanouiÏÏe- 
ment  total  des  fignes  des  feîs  volatiles  dont 
on  vient  de  parler  ,  &  cela  fuivant  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  ces  fels  ,  & 
fuivant  que  les  acides  de  la  liqueur  avoieiit 
plus  de  difpoiition  à  fe  loger  dans  ces  fels, 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite. 

30.  Que  cet  évanouiïTement  fe  faifoît  pe- 
tit à  petit  &  par  degrés  ,     &  qu'on  pouvoit 
voir   chaque  jour   la    diminution    fuccelîive 
des  marques  du  fel  volatile,  qui  s'éteignoient 
enfin  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'elles  a- 
voient  été  d'abord  plus  ou  moins  fortes;  ce 
qu'on  pouvoit  fouvent   reconnoître   par  l'a- 
nal y  fe  d'une  feule  Plante,  qui  donnoic  quel- 
quefois  deux  ou  trois  portions  de  la  nature 
\  de  celles  dont  il  s'agit,   mais  dans  chacunes 
:  defquelles    les  marques  du    fel  volatile   n'é- 
toient  pas  également  fortes,   immédiatement 
,  après   l'analyfe  ;     car  dans  la  fuite  ces  mar- 
I  ques   fe   trouvoient  fouvent   anéanties    dans 
I  une  portion,  &  fubfidoient  encore  dans  une 
I  autre,  où,  quoi-que  diminuées,    elles  fe  fai- 
j  foient  encore  appercevoir,    foit  par  l'ébulli- 
I  tion  que  le  mélange  d'un  efprît  acide  caufoit 
i  dans  la  liqueur  ,    foit  par  le  précipité  blanc 
qui    réfultoir   du  mélange  de   cette  liqueur 
avec  la  foîution  du  fublimé  corrofif. 

40.  Que  quand  une  même  portion  de  li- 
queur didilléequi  donnoit  à  la  fois  des  mar- 
I  ques  fenfibles  &  diûinftes  d'acides  &  de  fels 
j  volatiles    contenoit  plus   de  fels  volatiles  à 
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proportion  que  d'acides  ,  il  arrivoit  foiiven^ 
qu'après  un  certain  temps,  c'eft-à  dire, quand 
tout  l'acide  de  la  liqueur  avoit  été  abforbé 
par  une  quantité  fuffifante  de  fel  volatile, 
cette  liqueur  ne  donnoit  plus  de  marques 
d'acide  comme  auparavant,  mais  elle  en  don- 
noir  encore  de  fels  volatiles;  &  cela,  par 
rapport  à  l'excédent  de  ces  Tels  qui  étoient 
reilé  libres  &  dévelopés,  faute  d'avoir  trouvé- 
dans  la  liqueur  la  quantité  d'acides_qu'il  leur 
falloir  pour  s'y  unir  &  il  m'a  paru  que  dans> 
ce  cas  ci  les  fignes  de  l'acide  fe  font  cva- 
iiouïs  de  la  même  manière  &  avec  les  mê- 
mes circonllances  que  l'ont  fait  ceux  des. 
fels  volatiles,  dajis  les  obfervatfons  préce^ 
dentés. 

5-«.  De  toutes  les  portions  de  Plantes  di£^ 
tillées,  que  j'ai  obfervées,  &  dans  lefquel les- 
il  s'fft  fait  à  la  fiiite  du  temps  une  union 
des  acides  &  des  (èls  volatiles  qui  y  habî- 
tokm  d'abord  féparément,  je  n'en  ai  trouvé 
aucunes  qui,  après  la  jonétion  des  acides  & 
des  alkalis volatiles,  ne  m'ayent  plus  du  tout 
donné  de  marques  des  uns  &  des  autres,  ce 
qui  fembkroit  devoir  quelquefois  arriver», 
c'efl: -à-dire  ,  quand  il  ne  fe  trouve  dans  la 
liqueur  que  la  quantité  d'acides  requife  pour- 
la  quantité  de  fels  volatiles  qui  s'y  rencon- 
tre; mais  comme  il  n'eîl  pas  impolTible  que 
cette  proportion  juRe  d'acides  &  d'alkalis  fe- 
trouve,  je  ne  nierai  pas  le  fait,  qui  peut-être, 
fera  obfervé  dans  la  fuite  par  quelques  au- 
tres. J'ai  fait  feulement  à  cette  occafion 
l'expérience  fuivante.  On  voit  dans  l'ana* 
lyfe  de  pîulîeurs  Plantes  que  certaines  por- 
tions de  li<iueur  diltillée  ,.   &  fouvent  mêmes 

tou- 
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toutes  celles  qui  vont  jufqu'à  la  dernière,  ou 
la  portion  pénultième  de  la  difiillation  ,  ne 
donnent  que  des  marques  d'acides  ,  &  en 
donnent  beaucoup  ,  &  que  les  dernières  por- 
tions au  contraire  ne  donnent  que  des  mar- 
ques de  fel  volatile  qui  s'y  trouve  en  grande 
quantité;  j'ai  mêlé  enfemble  différentes  do- 
les  des  portions  acides  &  des  portions  alkali- 
jnes,  &  j'ai  reconnu  que  tous  ces  mélanges, 
iimmediatement  après  avoir  été  faits  ,  don- 
noient  à  la  fois  des  marques  d'acides  &  d'al- 
kalis,  &  qu'après  avoir  été  gardés  un  temps 
.fuffifant,  ils  n'en  donnoient  plus  que  de  l'un 
ou  de  l'autre  ,  toit  d'acide,  foit  de  feî  vola- 
tile ;  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  le  point  ne- 
ceffaire  pour  l'évanouifTement  de  tous  les 
•deux;  je  ne  prétends  pourtant  rien  conclure  de 
cette  dernière  obfervation. 

60.   Dans  l'examen  que  j'^ai  fait  des  por- 
tions de  différentes  Fiantes  analyfces,   ou  a- 
près  l'union  de  l'acide,   &  des  fels  -volatiles 
contenus  dans  la  liqueur  ,     l'un  de  ces  deux 
corps  s'y  faîfoit  encore   appercevoir    par  les 
;  lignes  qui  lui  ctoient  propres,  il  m'a  paru  que 
jl'évanouiïrement  des  marques  du  fel  volatile 
'fe  faifoic  bien  plus  fréquemment  que  celui  de 
l'acide  ;     peut-être   que  dans  le  nonibre  des 
Plantes  que  j.'ai  analyfées  s'efl-il  prefenté  plus 
de  cas  d'une  certaine  efpece  que  de  ceux  d'u- 
ne autre:  ce  qui  m'empêche  de  conclure  aulîi 
afiirmativement  en  faveur  de  mon  obfervation 
que  fi  j'eulTe  fait  une  quantité  beaucoup  plus 
confiderable  d'Analyfes  ;     cependant    ce  qui 
paroîtroit  devoir  donner  quelquefois  aux  con- 
Icquenccs  qui  pourroient  être  tirées  de  mon 
, obier vatioLi ,    c'eit  qu'en  gênerai   la  ibmme 
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des  acides  furpaiïe  dans  les  Plantes  celle  des 
fels  volatiles ,  comme  nous  le  prouverons 
pins  particulièrement  dans  la  fuite  ;  d'où  il 
fuit  que  les  Plantes  peuvent  auffi  en  gênerai 
fournir  dans  la  didillation  plus  d'ac'des  que 
de  fcls  volatiles,  &  c'eft  le  furplus  de  ces  a- 
cides  qui  fe  fait  appercevoir  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué.  Il  fe  pourroit  faire 
encore  que  dans  le  cas  ou  il  ne  s'ékveroit 
pas  plus  d'acides  dans  la  diÛillatîon  que  de 
îeis  volatiles  ,  cependant  après  l'union  des 
deux,  l'acide  fembleroit  encore  prévaloir;  & 
cela  fur  ce  que  le  fel  ammoniac  ordinaire  rou-^ 
git  d'un  rouge  fombre  le  Papier  bleu,  &-a- 
près  24  heures  donne  un  rouge  brun  à  la  fo-- 
Jution  du  Tournefol,  mais  il  eft  aile  de  dif- 
îinguer  cet  effet  d'avec  celui  d'un  acide  franc 
ôc  débaraiïé  ,  du  moins  jufqu'à  un  certaia 
point;  d'autres  corps  dans  lefquels  il  pourroit 
être  engagé  comme  l'acide  du  fel  ammoniac 
Tcft  dans  la  matrice  volatile  qui  fait  l'autre 
partie  de  ce  fel. 

70.  Je  me  fuis  fouvent  apperçu,  en  exami- 
nant certaines  portions  de  Plantes  ana^ 
lyfées  ,  qu'elles  contenaient  un  acide  plus 
ou  moins  envelopé  dans  des  parties  huileufes 
qui  fe  foutenoient  dans  la  partie  aqueufe  de 
la  liqueur  à  la  faveur  de  cet  acide;  que  ces- 
deux  corps  s'élevant  enfemble  pendant  ladîf- 
tillation,  &  demeurant  enfuite  unis.,  du  moins 
pendant  un  certain  temps ,  il  arrivoit  que  l'a- 
cide en  cet  éiat  ,  ou  ne  paroilToit  point  du 
fout,  comme  je  l'ai  très-fouvent  obicrvc,  ou 
il  ne  fe  faifoit  apercevoir  que  par  de  très-foi-- 
blés  marques;  mais  comme  les  liqueurs  char- 
gées de  différentes  parties  foat  toûjpurs  fu- 

jettes 
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jettes  à  une  fermentation  intérieure,  cette  fer- 
mentation donnant  lieu  enfuite  au  dévelope- 
ment  de  l'acide  de  la  portion  diftillée,  le  fai- 
foit  paroître  alors  à  découvert  ;     &  ce  qui 
prouve  toute   la  fuite  de  ce  raifonnement , 
c'elt-à-dîre,  que  l'acide  ne  fe  montroit  point, 
parce  qu'il  étoit  envelopé  par  des  parties  hui- 
leufes,  &  qu*il  ne  devient  enfuite  reconnoif- 
fable  que  parce   qu'il    en    a  été    débaraifé, 
c'ell  qu'on   obferve  que  dans  tout  le  temps 
qu'il  commence  à  paroître,   &  qu'il  continue 
à  le  faire  de  plus  en  plus,    l'huile  qui  leparée 
de  l'acide  &  abandonnée  à  elle-mcme  ,    ne 
peut  plus  fe  foutenir  en  cet  état  dans  la  li- 
queur ,  fe  précipite  ordinairement  fous  la  for- 
me d'une  matière  muciîagineufe  dont  la  quan- 
tité augmente  toujours  à^  mefure  que  l'acide 
de    la  liqueur    fe   manifefte  davantage.     On 
peut  encore  remarquer  le   même-  effet  dans 
oluiîeurs  eaux  dillillécs,   qui  d'abord,  &  mê- 
me pendant  un  allés  long-temps,   demeurent 
claires  limpides,  &  ne  donnent  point  de  mar- 
ques d'acides  ;    mais  après  avoir  été  gardées 
an  efpace  de  temps  fuffiiant  ,  non  feulement 
:!ks  s'aigriiïent  ,   mais  elles  dépofent  encore 
iu  fond  de  la  liqueur  une  matière   glaireufe 
]ui  eft  quelquefois  fi  épaifle  &  d'un  volume 
i  confiderable  ,     qu'à    peine   le  pourroit-on 
:roire,  fi  on  ne  le  voyoit. 

Au  relîe  ,  on  ne  doit  point  être  furpris  de 
:e  que  des  acides  dont  la  plupart  apparte- 
îoient  dans  la  Plante  à  une  matrice  fixe;  que 
:es  acides  ,  dis-je,  poofTés  par  îe  feu,  aban- 
ionnent  cette  matrice  pour  s'ii nir  intimement  à 
;ies  parties  huileufes  avec  lefqwelles  ils  s'éle- 
l^enr,  &  qui  les  cachent,  comme  il  a  été  dit; 
I  '  ^  S  car 
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car  nous  avons  fait  voir  dans  d'autres  Me* 
moires  ,  &  au  commencement  de  celui-ci, 
que  les  matières  huileufes  ont  la  propriété  de 
s'accrocher  fortement  aux  acides  engagés  dans 
des  matrices  fixes  ,  &  c'eft  par- là  ,  c'eft-à- 
dire,  parce  qu'en  s'élevant  en  l'air,  elles  dé-  , 
racinent  &  entraînent  avec  elles  les  acides  ij 
dont  elles  fe  font  failles;  qu'elles  contribuene 
infiniment  au  dégagement  d'un  grand  nombre 
d'acides  qui  ,  fans  ce  fecours  ,  &  avec  la 
feule  a£lion  du  feu,  ne  quîtteroient  point  dud 
tout  leur  matrice  ,  ou  ne  le  feroient  qu'avec  ' 
bien  plus  de  temps  &  de  difficulté  ,  or  les 
Plantes  contenant  réellement  beaucoup  de 
parties  huileufes  qui  peuvent  s'accrocher  de 
même  aux  acides  de  leurs  fels,  &  qui  y  agif- 
fcnt  aulîi  de  la  même  manière,  comme  nous 
le  dirons  plus  particulièrement ,,  en  parlant 
de  la  matière  faline  qui  refie  dans  la  cornue 
après  la  diftillation  de  la  Plante  ,  il  ne  doit 
point  paroîîre  étonnant,-  êi  il  ed  au  contraire 
très-naturel  de  penfer  que  les  acides  végétaux 
montent  toujours  accompagnés  de  parties- 
îiuilcufes  avec  lefquelles  ils  demeurent  enfui- 
te  plus  ou  moins  intimement  unis  fuivant  la  di- 
Verfité  des  circonftances  particulières  qui  ont 
concouru  a  cette  union  ,  &  qu'il  n'ell  pas 
polTible  de  dé^aiHer. 

Cette  union  des  acides  végétaux  avec  des 
parties  huileufes  ,  étant  telle  qu'il  a  été  dit,. 
on  peut  aifément  concevoir  pourquoi  ces  aci- 
des fubiîdent  quelquefois  un  efpace  de  temps 
iiHés  confiderabîe  dans  une  même  liqueur  a- 
vec  des  fels  volatiles  alkalis  fans  les  pénétrer 
&  s'y  joindre,  &  pourquoi  ils  viennent  enfin 
à  le  faire.    Car  i»,  tant  que  ces  acides  font 
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?  «[nvelopés  jufqu'à  un  certain  point  par  des  par- 
ties huileufes,  il  ne  leur  eft  pas  permis  avec  cette 
envelope  de  percer  &  de  trouver  jour  dans 
j  l'intérieur  de  ces  fels  ;     on  peut  même  dire 
l  que  quelques  libres  &  dévelopés  que  devien- 
'  nent  en  gênerai  les  acides  végétaux,    ils  con- 
I  fervent  toujours  un  certain  alliage  de  parties 
j  huiieufes  qui  tempérant  leur  vivacité  naturel- 
jle,  les  empêche  par-là  d'être  au'ffi  corrol]fs,& 
|d*agir  avec  autant  de  force    &  de  violence 
qu'ils  le  feroîent  fans  ce  mélange,   &  que  le 
(font    les    acides   minéraux    qui  contiennent 
1  moins  de  parties  huikufes  ;     &  en  effet  ,   011 
■peut  quelquefois  lî  bien  débaraffer  les  fels  des 
végétaux,,  de  leurs  pa^^ies  huiieufes  ,   que  les 
acides  qui  en  refultent  en  deviennent  infini- 
ment plus    adifs  &  plus  corrofifs    qu'ils  ne 
i'auroient  jamais  été  fans  cela.    Si  donc  une 
jdofe  aiïes  petite.de  parties  huiieufes  diminue 
û  fort  l'adion  naturelle  des  acides  végétaux 
fur^  tous  les  corps  alkalis  en  gênerai,' il  eit 
!  clair  que  quand  cette  dofe  fera  plus  grande  y 
elle  pourra  être  telle  qu'elle  empêchera  en- 
tièrement les  acides  d'entrer  dans    les  pores 
des  fels  volatiles;  &  que  quand  cet  te 'dofe  au- 
ra eu  le  temps  enfuiee  de   diminuer   à  la  fa- 
veur de  la  fermentation  qui  aura  donné  lien 
à  la  defunion  d'une  certaine  quantité  de  par- 
ties huiieufes  ,     les  acides  plus  libres  &  plus^- 
dévelop-és  ,     &  faifant  alors  un  moindre  vo- 
lume, s'infinueront  en  cet  état  avec  plus  de 
torce  &  de  facilité  dans  les  pores  dont  aupa- 
ravant le  paffage  leur  étoît  interdit. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  &  remarqué 
i  rt  parfaitement  à  l'intelliL^ence  de  l'obfer- 
vauoa  fui  vante  que  j'ai  faite  fur  les  premie- 
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res  portions  de  certaines  analyfes  dans  lefqueî- 
les,  quoi-que  je  n'y  eulTe  apperçu  immédia- 
tement après  la  diftillation  que  des  marques 
de  fels  volatiles  ,   &  point  du  tout  d'acides, 
quand  elles  ont  été  gardées  un  temps  fufïi- 
fant  ,    je  n'y  ai  plus  trouvé  de  marques  de 
Tels  volatiles,   mais  feulement   d'acides;     ce 
qui  vient,  à  mon  avis ,  de  ce  que  ces  acides, 
quoi-que  contenus    en  ailés  grande  quantité 
dans  la  portion  de  la  liqueur,  y  font  cepen- 
dant   envelopés  de   manière  par    des  parties 
îiuileufes  ,     qu'en  cet  état  ils  ne  peuvent  ni 
paroître,  ni  faire  difparoître  les  fels  volatiles 
en  s'uniiîant  avec  eux  ;     mais  quand  la  fer- 
mentation a  eu  le  terïips  de  dégager  les  aci- 
des d'une  certaine  quantité  de  parties  huileu- 
les  ,   qui  dans  cette  obfervatîon  comme  dans- 
la  précédente  fe  précipitent  ordinairement  au 
fond  de  la  liqueur  fous  la  forme  d'une  mafïe 
plus  ou  moins  épaiffe,  ces  acides  plus  libres 
êi  plus  dévelopés ,  ne  manquent  pas  alors  de 
faire  évanouîr  dans  la  liqueur  les  marques  da 
lel  volatile,  en  s'unifïant  à  ce  iil  ;   &  com- 
me la  quantité  des  acides  y  furpaffe  celle  des 
ftls  volatiles  ,     l'excédant  de   ces  acides  qui 
île  s'érant   point  allié   à   des    fels  volatiles, 
cft  refté  dans  fon  état  de  dévelopement ,  doit 
donner  avec  les  efïais  des  marques  évidentes 
d'acidité  que  le  mélange  des  parties  huileufes 
lie  lui  permettoit  pas  de  donner  auparavant. 
Enfin ,    j'ai   fait   encore   une   obfervation 
fur  les  premières  portions  de  certaines  ana- 
lyfes de  Plantes  ,  c'efl  que  quoique  les  eifais 
m'y  fiffent  apercevoir  ni  acides  ni  fels  vola- 
tiles, elles  excitoient  cependant  fur  la  langue 
une  faveur  acre  &  piquante  ,  qui  ne  laiiToit 

au- 
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jiucun  lieu  de  douter  que  ces  portions  ne  con- 
tiniTentune  afTés  grande  quantité  de  fel;   or 
les  effais  ayant  fait  voir  que  ce  fel  n'e'toit  nî 
un  acide  dévelopé ,   ni  un  fel  volatile  alkali, 
ce  ne  peut  être  qu'un  fel  ammoniac  complet , 
1  c'eft-à-dire,   qui  n'a  point  fouffert  de  décom- 
i  pofîtion  par  l'analyle^   &  dans  lequel  les  acf- 
i  des  &  les  fels  volatiles  fe  trouvent  unis  intî- 
;  meiïient  enfemble,  comme  ils  l'étoient  dans 
la  Plante  même.     Car  on  ne  peut  pas  dfre 
que  ce  fel  fût  un  compofé  d'acides  &  d^UHe 
I  matrice  fixe  ,    d'autant  que  cette  matrice  ne 
!  lui  auroit  pas  permis  de   s'élever  du  moins 
!  en  entier  dans  la  diltillation ,  &  encore  moins 
dans  les  premières  portions  de  l'analyfe,  pour 
lefquelles  on  n^employe  qu'un  degré  de  feu 
;  afTés  médiocre  ;    il  n'y  avoit  donc  qu^un  feî 
I  ammoniac  qui  put  monter  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  &  par  conféquent  on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  ce  fel   la  faveur  acre  &  piquante 
:  des  premières  portions  dont  il  a  été  parlé.    11 
;  eft  vrai,  &  nous  avons  déjà  remarqué  que  le 
;  fel  ammoniac  ordinaire  fait  à  la  longue  un 
I  rouge  brun  avec  le  Tournefol ,  ce  que  je  n'ai 
point  aperçu  dans  le  fel  ammoniac  de  nos  pre- 
mières portions  ,     mais  les  parties  huileufes 
I  qui  fe  trouvent  toujours  mêlées  avec  les  fels 
des  portions  diftîllées,    peuvent  en  cette  oc- 
cafion  empêcher  le  fel  ammoniac  d'exciter  la 
couleur  rouge  brune,  &  cela  d'autant  mieux, 
qu'il  ne  l'excite  même  qu'avec  affés  de  peine 
&  de  temps  ,     quand  il  eft  dans  fon  état  na- 
turel ,  c'eft-à-dire,   quand  il  eft  libre  6c  déga- 
gé de  toute  maticre  hurleufe. 
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M  E  T  H  O  T>  E 

"Pour  refoudre  indéfiniment    osf  d'aune   manière 

compîetîe  en   nombres  entiers  les   Problèmes 

indéterminés^     quelque    quantité  qu"*  il  y    ait 

d'égalités  y   cf  à  quelque  degré  qi^ elle  s  puif- 

fent  manter. 

Par  M»    DE  Lagny. 

*  T  Es  Anciens  n'ont  pas  connu, ou  n'ont 
I  j  pas  voulu  recevoir  les  irrationnaux 
dans  les  folutions  des  Problêmes  numéri- 
ques ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  regardé  ces 
Irrationnaux  comme  de  vericables  nombres^ 
Euclide  n'en  fait  aucune  mention  dans  les 
yme.  ^mz^  &  çme.  Livres  de  fes  Elemens , 
où  il  traite  exprciTément  des  Nombres  ,  & 
dans  le  lo^'^e.  Livre,  qui  auroit  dû  naturel* 
lement  comprendre  les  Irrationnaux  ,  il  ne 
confidere  que  des  Lignes  ,  des  Rectangles 
&  des  Quirrés  ,  la  plupart  incommenfnra- 
blés,  perfuadé  que  cette  manière  d'exprefll on- 
étoit  la  feule  exa'Sle  pour  les  rapports  des 
grandeurs  qui  n'ont  point  de  commune  mc- 
furc,  en  quoi  pourtant  on  peut  dire  qu'il  s'cfl 
trompé.  Ces  Lignes,  ces  Redanglcs  &x:es 
Quarrés  n^  parient  qu'aux  yeux  ;  &  pour  en 
connoître  le  rapport  autant  qu'il  eft  polïible, 
il  faut  necefTaifement  avoir  recours  aux  nom- 
bres 
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bres  qui  expriment  exactement  &  d'une 
manière  parfaitement  intelligible  les  rap- 
ports de  toutes  les  grandeurs,  lorfqu'elleS' 
font  commenlurables  ;  &  lorfqu'elles  ne  le 
font  pas,  les  nombres  irrationnaux  ,  ou  lo- 
garithmiques, ou  à  leur  défaut,  les  Equa- 
tions algébriques ,  expriment  ces  mêmes  rap* 
ports  le  plus  exadement  &  le  plus  intelligi- 
blement qu'il  eft  poCible.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  ces  exprelTions  ont  neceffairement  &  eF- 
fentieîlement  une  inintelligibilité  indéfiniment 
petite  (  s^il  m'eft  permis  de  me  fervir  de  ce 
terme)  parce  qu'en  fubllituant  à'ia  place  de 
ces  expreffions  des  nombres  entiers  qui  ap- 
prochent de  plus  en  plus  indéfiniment  par  ex- 
cès &  par  défaut  de  la  véritable  valeur  de  ces- 
nombres  irrationnaux  ou  logarithmiques,  on 
la  valeur  de  rinconnuè"  dans  l'égalité  Algé- 
brique; on  diminue  aulTi  à  l'infini  cette  in- 
intelligibilité  qui  y  eft  attachée  ,  quoiqu'oa 
ne  puiffe  jamais  p/arvenir  à  exprimer  exaéle- 
ment  îe  rapport  cherché. 

EucUde  n'a  pas  même  regardé  les  fra61îon§ 
ra'ionnelles  comme  de  véritables  nombres. 
La  définition  qu'il  donne  du  nombre  au  com- 
mencement du  ynie.  Livre  ne  leur  convient 
pas  plus  qu'aiu  irrationnaux  ,  à.  effedive- 
ment  on  ne  peut  concevoir  direclement  de  frac- 
tion abftraite,  l'unité  intelligible  étant  indivi- 
iible  par  fa  nature. 

Diophante  ,  qui  rejette  avec  raifon  dans 
toutes  les  quedions  numériques  les  Irration- 
naux, employé  indifferem.ment  les  nombres 
entiers  ^&  les  fradlions.  Tout  le  mérite  &  la 
iubtîlité  de  cet  nuteur  coniifte  à  éviter  les 
Irrationnaux  dans  les  Problêmes  indéterminés 
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qui  y  tombent  naturellement.  Car  fans  cette 
reftriélion ,  toujours  fous-entendue,  les  quef- 
îions  les  plus  difficiles  qu'il  fe  propofe,  cel- 
les même  qu'on  pourroit  propofer  dans  le 
même  genre ,  &  qui  fe  trouveroient  impolîî- 
bles,  feroient  û  faciles  à  refoudre;  qu'il  fe- 
roit  ridicule  de  les  propofer  ;  comme  ,  par 
exemple  ,  de  divifer  un  nombre  quarré  ou 
cube  en  tel  nombre  qu'on  voudra  de  nombres 
quarrés  ou  cubes. 

Ce  même  Auteur,  ni  aucun  des  Anciens, 
n'ont  connu  les  Solutions  négatives,  &  elles 
doivent  être-  rejettées  ,  lorfque  par  leur 
moyen  on  ne  peut  point  parvenir  à  en  trou- 
ver de  pofitives  :  le  Problême  efl:  en  ce  cas 
véritablement  impodlble.  Les  folutions  né- 
gatives font  des  folutions  politives  d'un  autre 
Problême  femblable,  où  Ton  changeroit  les 
fignes  -4-  e[i  —  &  les  lignes  —  en  -+-  dans 
les  puiffînces  impaires  ,  c  eft  à-dire  les  addi- 
tions en  fouftraclions  ,  &  les  foullraétions 
en  additions,  &  il  eft  impolilble  d'avoir  au- 
cune idée  d'un  nombre  purement  &  fimple- 
ment  négatif;  à  la  bonne  heure  qu'on  admet- 
te, fi  l'on  veut  ,  quelque  légère  différence 
entre  les  Problèmes  qui  font  abfolument  im- 
poffibles  en  tout  fens  ,  &  ceux  qui  ne  peu- 
vent avoir  que  des  folutions  négatives ,  ou 
même  imaginaires. 

Les  différents  degrés  de  perfedion  dans  la 
foUuion  d'un  Problême,  fe  rcduifent  à  quatre. 

10.  Qu'elle  foit  en  nombres  rationnaux. 

2o.  Qu'elle  foit  en  nombres  politifs. 

30-  Qu'elle  foit  en  nombres  entiers. 

40.  Qu'elle  foit  auffi  générale  qu'il  efl  pof- 
,    enforte  qu'elle  comprenne  tous    les 

nom- 
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norribres  qui  fatisfont  à  commencer  par  les 
plus  petits.  11  ne  fuffit  pas  même  que  h  mé- 
thode contienne  une  infinité  de  nombres,  par- 
ce que  l'on  peut  avoir  une  infinité  de  lolu- 
tions  fans  les  avoir  toutes.  Par  exemple,  on 
trouvera  une  fuite  infinie  de  Triangks  rec- 
tangles en  nombres  par  les  quarrcs  im^pairs^ 
2_f.  49.  81.  &c.  en  prenant  la  racine  de  ces 
quarrés  pour  un  des  côtés  du  Triangle  ,  la 
petite  moitié  du  quarré  pour  l'autre  côté,  & 
la  grande  moitié  pour  l'hypotenufe. 

Par     9.  on  trouve  3.     4.  &     f. 

Par  2f.  on  trouve  5-.  12.  &  13.. 

Par  49.  on  trouve  7.  24.  &  25-. 

Par  81.  on  trouve  9.  40.  &  41. 
Et  ainfi  de  fuite  à  l'infini;   mais  on  ne  trou- 
vera pas,   par  exemple,     le  Triangle  8.  15?. 
&  17.  ni  une  infinité  d'autres  qui  fe  trouvent 
P^r    la    formule    générale    lai?.  aa—bk,    & 

De  ces  quatre  degrés  de  perfedion ,  Dio- 
phame  &  les  Anciens  ne  fe  font  mis  en  peine 
que  du  premier  &  du  fécond.  Cependant  il 
elt  évident  qu'ils  ont  eu  tort  de  négliger  les 
<ieux  autres. 

Les  folutîons  en  nombres  entiers  ont  un 
très-grand  avantage  fur  les  folutions  en  frac- 
tion ;  &  les  foiutions  indéfinies  &  complet- 
tes  ,  ont  pour  ainfi  dire  un  avantage  infini 
fur  les  folutions  finies  &  incomplettes. 

Voici  un  exemple  de  ma  méthode  tiré  de 
Dwphaate  Liv.  2.  queil.  18. 

QUESTION  ou  PROBLEME. 

Trouver  trois  nombres  tels  que  10.  Si  du 

pre» 
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premier  Ton  ôte  fa  5-^6,  partie  ,  &  que  du 
relie  Ton  ôte  encore  6;  qu'à  ce  dernier  reftc 
l'on  ajoute  la  y^^'^.  partie  du  ^^'^^.  nombre 
cherché,  &  qu'à  cette  fomme  on  ajoute  en?* 
core  8  pour  avoir  le  premier  réfultant. 

20.  Si  du  fécond  nombre  cherché  l'on  ôte 
fa  ô^ne,  partie,  &  que  du  relie  l'on  ôte  en- 
core 7;  qu'à  ce  dernier  refte  l'on  ajoute  la 
^-me.  partie  du  premier  nombre  cherche  ,  & 
qu'à  cette  femme  l'on  ajoute  encore  6  pour 
avoir  le  fécond  réfultant.  * 

30.  Enfin ,  Il  du  troilîéme  nombre  cherché 
l'on  ôte  fa  y'-^ie.  partie ,  &  que  du  refte  l'on 
ôte  encore  8  ;  qu'à  ce  dernier  refte  l'on  a- 
joute  la  6me.  partie  du  fécond  nombre  cher- 
ché, &  qu'à  celte  fomme  Ton  ajoute  encore 
7  pour  avoir  le  3i«e,  réfultant.  Ces  trois 
nombres  refultans  loient  égaux. 

Les  trois  nombres  cherchés  par  la  métho- 
de de  Dîùphante  font  ces  trois  frayions. 
Premier  nombre  ^7. 

Second *  -f  s-.  Il  n'en  donne  point  d'au- 

tres- 
7>oi(]éme.. ..  -|^ 
Selon    ma    méthode  les    trois    plus  petits 
nombres  entiers  qui  fatisfaffent  font 
Le  premier  . .. .  ♦  ^o. 
Le  fécond  .  »...  ^8. 
Le  troifiéme...  49, 
Et  la  fuite  infinie  &complette  des  nombres  qui 
fatisfontau  même  Problème  font  180.  162. 168. 

310,276.287. 
440.390.406» 
àc.  &c.  &c. 
Voici  comme  j'opère: 

Ope- 
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Opération. 

Soit  le  premier  nombre  cherché  ....  ^x. 

Le  fécond  .  .  .  , 6y. 

Le  îroiiiéme -jz- 

Après    avoir   opéré   à   l'ordinaire    fuivant 
îes    conditions    da    Problême  ,    je    irouve- 

enfin  y  =  ^ '  — 

l"7.v— fl2^ 

La  queftion  eft  réduite  à  l'a  plus  fiinple  & 
dernière  forme  d'Egalité.  La  quefîion  eft  in- 
définiment refoluë;  car  quelque  nombre  que 
je  prenne  pour  at,  les  valeurs  d'_)'  &.  ée  z  font 
données;  mais  il  s  agit  de  trouver  ces  valeurs 
en  nombres  entiers,  &  de  les  trouver  toutes. 
à  l'infini  en  comm.ençant  par  les  plus  petits- 
nombres  entiers  qu'il  foit  poffible» 

Première  Méthode^ 

Je  fuppofe  la  chofe  faite  ;&  je  dis ,  puiTque 
19^' -H  18  &  iyx-+-Ji  font  chacun  mefu«- 
rés  par  26  ;  il  s'enfuit  que  leur  différence 
IX -^6  fera  auifi  raefurée  par  26,  fuivant 
faxiome,  ce  cj  ut  me  fur  e  le  tout^  ^  le  retran^ 
'hé  'ûiefure  aujji  le  refte. 

Or  fi  2Jt-4-6  efl  mefuré  par  26,  tous  les 
multiples  de  ix-^ô  feront  aufi]  mefurés  pac 
16  \  &  en  confiderant  combien  de  fois  2  a-  efl: 
rompris  dans  i-j x ^  je  trouve  qu'il  y  eft  huit 
"ci?.  C'eft  pourquoi  je  multiplie  la  diffe- 
ence  2;ir-4-6  par  8  ^  &  il  eft  évident  que  le 

pro^ 
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produit  16^:^-48  efl  aufîl  inefuré  par  26; 
&,  pour  abréger,  j'ôte  da  nombre  connu  48 
le  nombre  16  autant  de  fois  qu'il  efi:  poffi- 
ble,  c'efl-à-dire,  ici  une  fois  feulement,  &> 
il  refle  lôx-^-ii  mefuré  par  26.  J'ôte 
i6x-i-ii  de  I7;c-i-i2,  il  refte  ;v— -  ro,  & 
par  confequent  fan  double  2 x  —  20  qui  doit 
aufîi  être  mefuré  par  26,  mais  ix-hô  doit 
auîîi  être  mefuré  par  26.  Or  la  différence 
de  2x-^6  à  2,v--20  eft  26,  qui  e(l  cvf. 
demment  mefuré  par  lui-même.  D'où  je 
conclus  que  le  Problême  peut  être  refolu  en 
nombres  entiers, il  ne  relie  qu'à  rendre  x — 10  I 
mefurable  par  26-.    Je  fuppofe  par  règle  gc 


X  — 10 


nerale   —j^  égal   au  plus  petit  quotient  ovt 

expofant  poffible  ,  c'eft-à-dire  '^——^  =:o.  Je 
trouve  ^=10,  &  par  confequent  ^x  pre- 
mier nombre  =5'o,   &  fubftituant  cette  va-Ji 

leur  d'^  dans  les  égalités  fufdites^=  ^^^^ 
&  z=:  — ^  ,  je   trouve    y—       .^^■- 

26     ^   »    t^    ^ 25  26 

Donc  le  fécond  nombre  cherché   fera  6y 

48  ,   &  le  troifiéme  fera  7  2,-49  ,   ce  qui  1 

falloît  trouver,  en  fuppofant  enfuite 

;!f  rr  lO 

^^^iO-l-i  X  26rr36 
^  =  io-f2  X  i6z=6z 
x=io4"3  X  26  =  88 

&c,     &c.  &c. 
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1    Seconde  Méthode  générale  pour  les  Problèmes 
jemblables. 

Le   Piobléme  étant  réduit  aux  deux  éga* 
jlités   cî-deiTus   y=:  I^^^tl!  g^  ^-_  illrtii 

c'eft  u-n-e 'double  égalité  â  réfoudre  en  nom- 
bre-5  entiers ,  je  refous  féparément  chaque  meni- 
bre»  &  j'en  forme  enfuiteunetroiiîéme  égalité 
qui  refout  les  deux  membres  propofés. 

C'efl-à-dire,  je  cherche  premièrement  are- 
foudre    en    nombres    entiers    l'égalité  y  =z 

?^^-^'  ,  k  enfuite  l'égalité  ^=  iI^ii_L^  . 

^  je  trouve  la  même  valeur  d'x  dans  l'une 
\  dans  l'autre,  le  Problême  eft  refolu  au- 
rement,  il  faut  des  différentes  valeurs  d'x 
brmer  une  nouvelle  égalité,  &  pour  cela  je 
nukiplie  par  règle  générale  le  dénominateur 
.6  par  Tinconnuë  x,  &  j'ai  16 x  pour  pro- 
luit, qui  par  conftru6lion  eft  mefuré  par  16; 
)r  le  dénominateur  ipA'-HiS  eft  auffi  me- 
ure par  16  fuivant  l'hypothefe;  donc  la  dif- 
ercnce  yx—iS  fera  auffi  mefurée  par  x6, 
e  dis  enfuite  dans  igx  combien  de  fois  yx^ 
1  yeft  deux  fois,  je  multiplie  7;^  — 18  par  2r 
.e  produit  eft  14^:  — 36  qui  doit  être  divi- 

fible 
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•fible  par  26;  &  pour  abréger  ôrant  de  — 36 
une  fois  — 26,  j'ôte  de  i9;ï--4-i8  le  produit 
^^x — 10,  il  refte  fx-h^i»^  ou  5-^-1-2  en 
ôtant  16  ,  &  en  continuant  de  même  ,  je 
trouve  enfin  Af-f"i6=26  ou  ;v=:io  qui  fa- 
tisfaît  dans  cette  première  cgalité,  J'operc 
de  même  fur  2.6z=^iyx^ii, 


Egalité.  .  .   z6y^=  \9x 
Je  rupoofe.,  i6x 
•Gtez.  \    .     I9x-f-î8 


Opération. 

12 


Refte.     .     . 

7x  — lis 

Multipliés 

par  z     .     , 

14»;  —  36 

Ou    .     . 

i^x —  lô  que  j'ôte  de 

19a;  H— 18 

Refte    .    . 

5.v-h28 

Ou    .    . 

5  a;H-  2  que  j'ôte  de 

7  AT 18 

aefte    .    . 

z'x  —  10  =  0    x=  10 

ou 

Multif>liés  pi 

ir  4Ar  — 40  ou 

4»  — 14  que  j'ôte  de 

S  A-4*2 

B.efte    ,    . 

«H-  ï(;  =  2  6 

K  =  10 

A'  =    36 

^  =   62    Sec.              ^ 

Jefuppofezôx 
Otez  .  .    17  x'-\-tt 

B.efte. .  px  —  1-2 
Ou..      î>x-H— 14 

Double.  18  a;^-2« 
Ou..      i8Ar-+-  z 

Dont  j'ôte  17X-4-12 


Refte.. 


ïx  —  10  =  9 
X  =  xo 

X=6Z^C, 


y^utre  Exemple^ 

Soit  la  double  égalité 

28)'=::i  5'jv— 1  o  &  i9^=:i  5'Ar-^9  0U3'==  — ^ 

ISX^9  î 


Par  la  première  égalité. 
je  cherche  ;& 


Z==: 


ip 


i. 
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je  fuppofe    2.%x 

j'ôie      \^x  —  ïo 

que  i'ôte, 

&  il  refle  ix  —  20  oii-f-i   que  je  multiplie 
par  6  ou  fimplement  zx  —  20  =  0 

XZ=1  \Q 

c'eQ  1 2  jjr 4- 4S  ou -f  20 que  j'ôte de  1 3  ;f  +  îO 
Refte    X — 10  ou  ;f-i- 18=128 

a:  =rl  o. 


Par  la  féconde  égalité  Srz 

je  fuppofe  \gx 
dont  j'ôte  i^x  —  9 


rix  —  9 
19 


Rede       4^ -f- 9  dont  le  quadruple 
eft  i6;f +  36  OU4-17 

dont  j'ôte  15' ;c-      —  9 

^Refte  x-^y^zi^  &cx=:j2. 

J'ai  donc  la  première  égalité  x=rio,  à  par  lâ 
féconde  x=zii  fur  quoi  je  forme  ma  troi* 
iîéme  égalité 

x=:iQ-\r2^tz=ziz^i^uip^v  règle  générale 
ou  ;=  -__ 

}e  fuppofe  28  u 
dont  j'ôte   19/^-1-1 

Refte        9^ — 2 

double    18^  —  4  que  j'ôte  de  19^4-2 

Refte  ^  +  6  =  28 

:itpar  conféquent  ;tf= 430  valeur  cherchée, 

la 
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la'  plus  petite  qu'il  foit  poflibk,  &pour  tou^ 
tes  les  autres  à  Tinfini  ,  je  n'ai  qu  a  ajouter 
le  produit  des  dénominateurs  2!^  par  19  qui 
font  premiers  entre  eux;  c'eft-à^dire,  je  n'ai 
qu'à  ajouter  5-32,  amfi  la  féconde  valeur  d  x 
eft^pôz.  la  troiliéme  1494  &c. 

Exemple  fur  la  Période  Julienne, 

On  demande  en  quelle  année  de  la  Période 
Julienne  fe  trouvent  7,  de  Cycle  Solaire,  10. 
deNombre-d'Or,  &  13.  d'iadidion,  il  faut 
refoudre  la  double  égalité'. 
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On  refoudra  de  même  les  doubles  ,  les 
quadruples  &  les  quintuples,  &c.  égalités, 
leur  donnant  premièrement  un  dénominateur 
commun  le  plus  petit  qu'il  foit  poffible,  en 
cherchant  la  valeur  d'une  inconnue  pour  la 
première  égalité  féparément ,  &  enfuite  la  va- 
leur de  cette  même  inconnue  pour  la  fécon- 
de, égalité 'féparément;  &  il  ces  deux  valeurs 
fe  trouvent  différentes  ,  on  formera  comme 
ci-defFus  une  troifiéme  égalité  qui  donnera 
une  valeur  commuae  pour  les  deux  premières 
égaliœs  données.  On  cherchera  enfuite  la 
valeur  de  la  même  inconnue  dans  la  troiiîéme 
égalité  donnée;  &  iî  elle  fe  trouve  différente 
de  celle  qui  eft  commune  aux  deux  premiè- 
res, on  formera  une  cinquième  égalité  par 
laquelle  on  en  trouvera  une  commune  aux 
trois  égalités  données  ,  &  ainfi  de  fuite  à- 
rinfiïii. 

Exemple  four  les   doubles   Egalités  du  fscond 

degré. 

Soit  la  double  égalité  du  fécond  degré 

cherche  x. 
De      l'èxx'-^fx-^io 
j'ôte     îf  X  X'jry  ^"^  i^ 

Refte   ^xx—^  I  2 AT—  3  laquelle  étant  mul- 
tipliée par  f 
Oteï<  If XX  —  6ox — 15* 

Rcik 


Refte 
Ou 
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67  a: — }-28  — j^ 
29 

29 


Je  fiippofe  29;^ 

dont  j'ôte    ^x  +28  ou  fon  multiple 

27;if  .4-84 

Refte       2  AT  —  84  ou  2 -^ -4- 3  par  4 

8;c-f"i2'  que  j'ôte  de  9:^  +  28 
Refte         ;f -4-16  =  29 

;f  =13 nombre  cherché,  &c. 

II  refteroit  encore  plufieurs  Remarques  fur 
Pufage  &  retendue  de  cette  Méthode  ;  mais 
ce  que  je  viens  d'en  donner  fuffit  pour  en 
faire  connoître  Tefprit  &  les  principales  pro- 
pxietés» 

OBSERVATIO  us 

I 
SUR 

L4    NATURE  ET  LA  COMPOSITION 

DU  SEL  AMMONIAC, 

Par    M.    G  E  G  F  F  R  o  y  le  Cadet. 

/^'EsT   le  fort  de  la  plupart  des  chofes 
^^  qui  nous  viennent  des  Régions  éloi- 
M 1  gnées, 

^30  Août  17205 
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gnées,  d'être,  pour  ainfi  dire,  dépaïfées  a- 
vant  que  d'arriver  jiUqu'à  nous.  Elles  pafTent 
par  tant  de  mains,  qu'il  eft  diffici'e  d'appren- 
dre lear  véritable  oî-iginc  de  ceux  de  qui  nous 
les  recevons.  Les  Commerçaiis  font  ordi- 
nairement plus  curieux  du  profit  qu'il  y  a  à 
faite  fur  les  Marchandifes  que  de  la  connoif- 
fance  parfaite  de  leur  nature  ou  de  leur  fabri- 
que, lis  ont  un  grand  intérêt  à  nous  les 
faire  .tenir,  c'eft  pourquoi  nous  les  avons;  ils 
n'en  ont  aucun  à  s'informer  de  leur  première 
origine  ,  ç'efl  pourquoi  nous  l'ignorons  fî 
long-temps ,  &  c'c:f1:  prefque  toujours  par 
d'autres  que  nous  l'apprenons. 

Ç'eit  ce  que  nous  venons  d'éprouver  à  l'é- 
gard du  Seî  ammoniac.  On  en  étoit  lî  peu. 
informé,  qu'on  doutoit  encore  lî  c'étoit  un 
ouvrage  de  l'Art  ou  de  la  Nature.  La  Chi- 
mie nous  avoît  affés  iuftruic  des  principes  que 
ce  Sel  contient ,  mais  on  ne  l'étoit  nulle- 
ment de  fa  formation  ou  de  fa  eompofition. 

Après  cela  il  n'eft  pas  étonnaiit  que  ce  que 
j'eus  l'honneur  depropofer  en  17.16  à  la  Com- 
pagnie, touchant  la  fabrique  du  Sel  ammo- 
niac ,  fat  regardé  comme  une  efpece  de  para- 
doxe» Je  pouvois  bien  me  flatter  que  mes 
obfervations  fnr  ce  Sel  &  les  opérations  que  j'a-» 
vois  faites ,  m'avoient  conduit  fûrement  à  la 
découverte  de  fa  "eompolition  ,  mais  je  ne 
pouvois  pas  affurer  comme  un  fait  connu 
qu'il  fe  fabriquât  fur  Jes  lieux,  d'où  on  nous 
l'envoyé,  précifément  de  la  manière  que  j'in- 
diquois. 

D'ailleurs  j'avois  contre  moi  le  premier 
cpup  d'œiL  Ce  fel  a  quelque  air  d'un  fei 
cryfliUilié,  à.  on  prétendoit  que  lacryftaiJifs- 

tion 
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fîon  étoit  le  feul  moyen  de  rimiter  parfaite^ 
méat.  La  fublimation  m'avoît  pourtant rcuffi, 
&  cela  meconîîrmoit  avec  afles  de  fondement 
dans  la  penfce  où  j'étois  qu'il  n'y  avoit  que 
cette  voye  pour  parvenir  à  la  compofition  du 
vrai  Sd  ammoniac. 

£n  effet ,  j'avois  remarqué  que  le  Sel  am- 
moniac que  nous  employons  le  fublime  to- 
talement au  feu  ,  ce  qui  ne  peut  gueres 
convenir  à  un  fel  lixiviel  formé  par  évspora- 
îion  &  ciyftallifation,  comme  on  prétendoît 
que  le  Sel  ammoniac  le  devoit  être» 

Dans  cette  incertitude  j'aurois  levé  toute 
difficulté,  fi  j'avois  eu  la  commodité  de  for- 
mer des  pains  de  Sel  ammoniac  de  la  grofTeur 
&  de  la  folidité  de  ceux  qu'on  nous  apporte, 
mais  je  n'avois  pu  donner  que  des  elïàis  qui 
me  fcmbloknt  fuffifans  pour  établir  mes  con- 
je6lures.  Heureufement  elles  fè  trouvent  • 
juftifiées  aujourd'hui  par  des  Lettres  que  l'A- 
cadémie a  reçues  de  perfonnes  dignes  de 
créance  qui  l'ont  vu  fabriquer  fur  les  lieux.' 
î^îous  fommes  redevables  de  ces  Lettres  au 
foin  que  M.  de  Reaumur  a  bien  voulu  pren- 
dre de  s'afTûrer  d'un  fait  qui  m'étant  contefié, 
empêcha  pour  lorsqu'on  n'imprimât  mon  Mé- 
moire. 

En  comparant  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon 
Mémoire  en  171 6.  avec  celui  qu'on  a  envoyé 
ai  Egypte  à  l'Académie  en  1719.  j'ai  eu  le 
plailir  de  voir  toutes  mes  conjedures  fur  la 
fabrique  du  Sel  ammoniac  parfaitement  bien 
établies,  &  le  procédé  que  j'avois  fuivi  aulTi 
conforme  au  véritable  que  jepouvois  l'efperer* 

Toujours  e(l-il  confiant  que  tout  ce  qu'on 
m'cbjedoit  pour  lors  tombe  à  prefent  de  foi- 

M  3,  même 
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même  par  les  éclaircifTemens  qu'on  eft  enfin 
venu  à  bout  d'avoir. 

*  On  ne  peut  plus  dire  "qu'il  faut  que  le 
„  Se]  ammoniac  fe  faiïe  dans  le  Levant 
5,  avec  auffi  peu  de  dépenfe  &  de  travail  que 
3,  le  Sel  dans  nos  Marais  falans  ,  ni  que  cela 
5,  emporte  qu'il  fe  faiTe  par  une  fimple  év:i~ 
„  poration  précédée  de  quelques  lotions  qui 
5,  ont  fervi  à  purifier  la  matière/' 

Il  n'efl  rien  de  tout  cela,  non  plus  que  de 
ce  qu'on  avoit  conclu  delà  figure  &  de  la  dispo- 
fnlon  des  pains  de  Sel  ammoniac  ;  „  Qu'eK 
5,  le  étoit  manifeftement  celle  d'une  matière 
5,  faline  détrempée  dans  de  l'eau  que  l'on  a 
„  fait  évaporer  ,  qui  par  révapor?4tion  s'eft 
5^  cryflaîlifée  ,  à:  eft  demeurée  au  fond  du 
„  vaiffeau  où  elle  s'eft  moulée  ,  ce  qui  eft 
^,  précifément  le  contraire  de  la  fublima* 
,,  tion." 

Il  faut  convenir  aujourd'hui  que  ce  fel  ne 
fe  fait  que  par  fublimation ,  &  que  la  figure 
qu'il  a  prife  eft  véritablement  celle  du  vaif- 
feau fublimatoire  où  il  s'eft  élevé  ,  confor- 
mément à  m.es  conjedures.  Je  ne  puis  mieux 
le  juftifier  qu'en  mettant  à  la  tête  de  mon 
Mémoire  celui  qu'on  a  reçu  d^Egypte  ,  il 
mérite  bien  d'avoir  place  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  ,  étant  aufll  curieux  qu'il  eifc 
court  &  précis. 

J  r.  ////?.  de  P^ç,  %,  des  Se,  J716,  p.  56. 
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MEMOIRE 

Âdrejfé  à  r  Académie  fur  le  SEL  AMMO- 
NIAC^ i^c.  par  M,  Lemere,  Comful 
au  Caire, 

Le  24.  Jum  17 19. 

JE  remarquerai  fur  le  Sel  ammoniac  i».  la 
matière,  2°.  les  vafes  qui  la  contiennent, 
30.  la  difpolition  des  fourneaux  ,  4^»  la 
façon  du  travail,  y»-  la  quantité  &  l'ufage  de 
ce  Sel. 

10.  La  matière  eft  de  la  Suye  pure  ,  uni- 
que ,  mais  une  fuye  qu'on  racle  des  chemi- 
nées où  l'on  brûle  des  moîtCi»  de  fientes  d'rV- 
îiimaux,  paîtries  avec  de  la  paille,  tellesqu'el- 
les  font  en  ufage  dans  ce  pays,  où  le  bois 
manque: ces  mottes  empreintes  de  fels  alkalis 
&urineux  impriment  à  la  Suye  certaines  quali- 
tés qu'elle  attendroit  en  vain  de  la  fuuîée  du 
bois  &  du  charbon  ,  qualité  pourtant  indif- 
penfable  pour  la  produdion  du  Sel  ammo- 
niac. 

20.  Les  vafes  qui  contiennent  la  matière 
refTemblent  parfaitement  à  des  bombes  ;  ce 
font  de  grandes  bouteilles  de  verre,  rondes, 
d'un  pied  &  demi  de  diamètre  avec  un  col 
de  deux  doigts  de  haut;  on  enduit  ces  bom- 
bes de  terre  gra/Te  ,  on  les  remplit  de  fuye 
jufqu'à  quatre  doigts  près  de  leur  col  qui  de- 
meure vuide  &  ouvert.  Il  entre  environ  40. 
livres  de  fuye ,  qui  rendent  à  Fa  fin  de  l'opé- 
ration 6.  livres  de  Sel  ammoniac  :   «ne  fuye 
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d'une  excellente  qualité  fournît  plus  de  6.  li- 
vres; celle  qui  eft  moindre  en  fournit  moins. 

30,  Lies  fourneaux  font  difpofés  comme 
nos  fours  communs  ,  excepté  que  leurs  vo^u- 
,tês  font  entr'ouvertes-  de  quatre  rangs  de  fen- 
tes en  long.  Sur  chaque  fente  il  y  a  quatre 
bouteilles  qu'on  adapte  proprement,  de  telle 
forte  que  le  fond  de  la  bouteille  étant  enfon- 
cé, &  expofé  à  l'aéîion  de  fa  flamme  ,  les 
flammes  font  engagées  dans  TépaiiTeur  de  la 
voûte,  &  le  feul  col  demeure  à  Tair;  quant 
au  refte  de  fa  fente,  il  e(l  rebouché  &  bien 
cimenté  :  chacun  des  fourneaux  contient 
donc  feize  bouteilles  ;  or  chaque  grand  labo- 
ratoire eft  compofé  de  huit  fourneaux  difpo- 
fés en  deux  chambres  ,  ainiî  chaque  grand 
laboratoire  met  en  œuvre  tout  à  la  fois  cent 
vingt-huit  bouteilles. 

40.  Dans  chaque  fourneau  ou  allume  trois 
jours  &  trois  nuits  un  feu  continuel  avec  de 
la  fiente  d'Animaux  mêlée  de  paille.  Le  prc 
mier  jour  le  flegme  grolîier  de  la  fuye  s'ex- 
hale pfir  une  fumée  épaîffe  à  qui  le  col  ou- 
vert des  bouteilles  donne  paffage.  Le  iècond 
jour  les  fels  acidçs  s'exaltant  avec  les  alka- 
lis,  s'accrochent  vers  le  haut  de  la  bouteille 
dont  ils  bouchent  le  col ,  en  s'uniffant  &  fe 
coagufant.  Le  troifiéme  jour  la  coagulation 
continue,  s'épure,  fe  perfedionne;  cepen- 
dant le  Maître  fait  un  petit  trou  à  l'épaule 
de  chaque  bouteille],  un  doigt  au  deiTous  du 
col  ,  pour  voir  fi  la  matière  eft  affés  cuite, 
&  s'il  n'v  a  plus  rien  à  exalter  ,  après  avoir 
obf  i-vé-,  il  rebouche  le  trou  exadement  avec 
de  b  terr  é  ytr^ffe^à,  le  r'ouvre  de  temps  en  temps. 
Entin  qaaiKi  l'ouvrage  eft  au  point  qu'il  faur, 
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il  tire  le  feu  ,  cafTe  la  bouteille,  rejette  les 
I  cendres  qui  relient  au  fond  ,  prend  cette 
^  malFe  ronde  ,  blanche  &  tranfparente  de  l'é- 
j'paifleur  de  trois  ou  quatre  doigts  attachée  & 
jfufpenduë  contre  le  col  ,  c'elî  ce  que  Toa 
I  nomme  Sel  ammoniac. 

5-0.  Dans  deux  Bourgs  du  Delta ,  voîlîns 
l'un  de  Tautre,  nommé  Damire\  ou  Damayer , 
îà  une  lieuè'  de  la  Ville  de  Menjoura  ,  il  y  a 
jvingt-cinq  grands  laboratoires,  &  quelques 
{petits;  il  s'y  fait  tous  les  ans  15'co.  ou  20CO* 
i quintaux  de  Sel  ammoniac.  En  tout  le  refte 
jde  V Egypte  ,  il  n'y  a  que  trois  laboratoires, 
ideux  auffi  dans  le  Delta  ,  &  un  au  Caire  ^ 
jd'où  il  ne  fort  par  an  que  20.  ou  30.  quin- 
]taux  de  ce  Sel. 

1  L'ufage  du  Sel  ammoniac  eft  connu  par- 
jticulierement  chés  les  BlanchifTeurs  de  Vaif- 
'ïelle  de  Cuivre,  les  Orfèvres,  Its  Fondeurs 
du  Plomb  à  gibier,  &  particulièrement  chés 
les  Chimiftes  &  Médecins. 
\  Tout  détaillé  &  circônftancié  qu'eft  ce 
Mémoire  ,  il  efl  à  propos  de  Téclaircir  par 
ie  rapport  d'un  témoin  oculaire  que  l'Auteur 
du  Mémoire  a  lui-même  confulté. 

C'eit  le  p.  Sicard ,  Milîionuaire  Jefuite, 
qui  a  donné  une  defcription  de  la  fabrique 
du  Sel  ammoniac  dans  une  Lettre  écrite  du 
Caire  le  premier  Juin  1716.  adrefTée  à  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Tonloufe,  Cette  Lettre 
eft  à  la  tête  du  Tome  fécond  àe^ifsouveaitx 
Mémoires  des  Mijjions  de  la  Compagnie  de  Je' 
fus  qui  n'a  paru  qu'en  1717.  la  date  même 
ie  la  Lettre  eft  pollerieure  àlaledure  de  mon 
Mémoire  qui  eft  du  22.  Avril  1716.  Ce 
ère  dit  qu'il  p^lTa  à  Defmayersy   Village  du 
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Delta  où  fe  fait  le  Sel  ammoniac  le  plus  eftr 
me  de  toute  VEgypte.  Il  rapporte  enfuite 
la  manière  dont  il  fe  fabrique  en  ces  termes. 
,,  Ce  Sel  fe  fabrique  dans  des  fours  dont: 
le  deïïus  efl:  fendu  en  long  &  en  pluiieurs 
endroits ,  on  pofe  fur  ces  fentes  vingt  ou 
trente  bouteilles  de  verre  rondes  d'environ 
un  pied  &  demi  de  diamètre  a(vec  un  col 
d'un  demi  pied  ;  on  ferme  bien  ces  bou- 
teilles, on  les  remplit  de  fuye  avec  un  pu 
de  Sel  marin  ^  d'urine  de  beftiaux\  enfuite 
on  élevé  un  plancher  de  terre  graffe  &  de 
brique  qui  couvre  tout  ,  excepté  le  haut 
du  col  des  bouteilles  .qui  e(t  à  l'air.  Alors 
le  feu  fe  met  dans  le  four  ,  &  y  efl  en- 
tretenu continuellement  pendant  trois  jours 
&  trois  nuits,  le  flegme  des  matières  con- 
tenues dans  les  bouteilles  s'exhale,  &  les 
fels  acides  &  alkalis  fe  rencontrant  &  s'ac- 
crochant  les  uns  aux  autres  proche  du  col; 
forment  une  maffe  blanche  &  ronde.  L'o- 
■peraîion  étant  finie,  on  caffe  toutes  les 
bouteilles,  6c  on  en  tire  ces  maiïes  qu'on 
nomme  Sel  ammoniac.  Il  efl:  à  remarquer 
que  la  Suye  dont  j'ai  parié  efl  produite  par 
la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler  qu'on 
nomme  Gellée  en  Arabe  ;  elles  font  for- 
mées de  la  fiente  des  Animaux  ;  toute  au- 
tre fumée  neTeroit  pas  propre  à  fe  conden- 
fer  en  Sel  ammoniac." 
Voilà  ce  que  dit  le  Père  Stcard  de  la  fa- 
brique de  ce  feî.  En  quoi  il  efl  parfaitement 
conforme  à  mes  conje(5tures,puifqu'il  fpecifie 
exprefiTementquele  Sel  marin  entre  dans  cette 
compoiition. 
La  defcrîptioîî  que  donne  ce  MiiTionnaire 
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de  la  fabrique  du  Sel  ammoniac,   efl  la  pre- 
mière que  je  fâche  qui  ait   été  publiée  ,     & 
ce  ne  fut ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,   qu'en 
1717.     Quelque  recherche  que  j'aye  pu  faire 
pendant  que  je  travaillois  à  mon  Mémoire, 
il  me   fut    impoffible   de   rien  apprendre   ni 
des  Auteurs  ni  des  Savans  de  différents  pays 
que   je    confultai   làdeiïiis,     Ainfi    lorfque 
j'eus  l'honneur  de  lire'  mon  Mémoire  à  l'A- 
cadémie ,    c'étoit  une  chofe  abfolument  in- 
connue <iue  la  fabrique  de  ce  Sel.     C'étofc 
donc  alors   une   vraye  découverte    que  j'a* 
vois  faîte  en  Chimie  ,     puifque   le  procédé 
que  j'avois  fuivi  ,     fondé  fur  mes  conjedu- 
jres   &  fur   mes   obfervations  ,     s'accorde  ii 
Ibien  avec  celui  qu'on  a  vu  pratiquer  fur  les 
hieux  par  ceux  qui  fabriquent  le  Sel  ammo- 
iniac. 

I  Quelques  contradidions  que  j'cprouvafle 
■^pour  lors  par  la  nouveauté  de  mon  fyfte- 
■me  ,  j'avois  raifon  d'afïurer  que  fi  le^Sel 
'ammoniac  qu'on  nous  envoyé  du  Levant 
yenoit  à  nous  manquer  ,  on  pourroit  en 
ifabriquer  ici  de  parfaitement  femblable  ,  fe- 
;ion  ma  méthode  ,  qui  eft  auffi  la  feule  ve- 
litaiDle. 

C'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  mon  Mé- 
moire ,  que  je  donne  ici  tel  que  je  l'ai  lu  à 
rAiTemblée  publique  du  2a.  Avril  171 6. 
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OBSERVATIONS 

Sur   la  Nature    ^  la  Compoption  du    SEL 
AMMONIAC, 

Du   22.   Avril  171 6. 

U  EL  QUE  commun  que  foît  le  Sel 
ammoniac  ,  que  la  Chimie  employé 
en  tant  de  différentes  préparations,  on 
efl;  fort  peu  inftruit  de  fon  origine  ,  fur  là- 
quelle  les  Auteurs  ne  nous  ont  encore  rien 
donné  de  certain. 

Pour  commencer  par  les  Anciens  ,  il  y  a 
une  différence  très-grande  entre  leur  Sel  am- 
moniac &  celui  qui  eft  communément  en 
"iîfage  parmi  nous,  £n  effet,  celui  que  Pline 
dit  qu'on  tiroit  de  la  Cyrenatque  ^  où  l'on  le 
trouvoit  fous  le- fable,  eft  un  fel  qui  fembie 
plus  tenir  du  Sel  gemme  que  de  tout  autre, 
puifqu'il  le  décrit  comme  un  fel  tranfpareftt 
êi  diviiible  en  pluiieurs  lames  parallèles;  Diof- 
çoride  en  parle  à  peu-près  de  même  ,  ce  qui 
paroît  convenir  entièrement  à  la  nature  du 
Sel  gemme. 

Les  Anciens  l'ont  nommé  Ammoniac-^  par- 
ce qu'on  le  tiroit  de  YAmmonie  ,  contrée  de 
la  Libye  ^  ou  étoit  le  Temple  de  Jupiter  Arn- 
mon^  &  non  pas,  comme  Ta  cru  Pline ^  du 
mot  Grec  Ammos^  qui  ûgniÛQfahle. 

Ceux  qui  ont  afluré  que  le  Sel  ammoniac 
fe  trouvoit  dans  les  fables  de  Libye  ^  où  il  fe 
formoit  de  l'urine  des  Chameaux  ,  n'ont  pas 
Indiqué  la,  fourcc  PU' ils  ont  puifé  cette  parti- 
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clÊUlarité.  Saumaife  ^  qui  rapporte  cette  opi- 
jiion  ,  la  traite  même  de  ridicule.  En  effet > 
il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  ait  vu  de 
ce  Sel  ammoniac  naturel  qui  ait  été  recueilli 
dans  ces  i'abîes  de  Libye  fans  aucune  autre 
préparation.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  là- 
defïlis  ,  c'eft  qu'il  vient  originairement  des 
Pays  Orientaux,  &  je  ne  fâche  que  trois  en- 
droits d'où  les  Auteurs  faiTent  venir  tout  le 
Sel  qui  a  porté  le  nom  dCAmmomac^ 

Nous  venons  de  "voir  que  les  Anciens 
tiroient  le  leur  de  la  Libye.  Parmi  les  Mo- 
dernes ,  'Tavernier  dit  qu'on  apporte  à  Surate 
le  Sel  ammoniac  de  même  que  le  Borax  fans 
être  rafiné  ,  d'une  Ville  du  Mogol ,  qu'on 
nomme  Amadabat ,  mais  il  ne  nous  înftruît 
point  de  la  nature  de  cet  Ammoniac,  Un 
Voyageur  ,  dont  M.  Delijîe  m'a  communi- 
qué l'obfervation,  dit  que  dans  la  Montagne 
des  Mines  ,  qui  n'eft  autre  qu'une  partie  du 
Mont  Taurus^  fituée  dans  la  partie  Orientale 
de  la  Ferfe  ,  on  recueille  une  efpece  de  Sel 
qu'on  nomme  Ammoniac,  Il  efl:  formé  des 
vapeurs  falines  qui  s'élèvent  des  fentes  des 
Rochers  ,  &  qui  s'attachent  autour  du  toit 
&  des  murailles  de  certaines  cabanes  qu» 
les  habitans  du  pays  conftruifent  exprès  pour 
le  ramafler. 

Ce  fei  paroît  être  femblable  à  celui  qui  le 
tire  du  Mont  Vc^uve ,  &  qui  fe  trouve  atta- 
ché de  la  même  manière  aux  ouvertures  des 
Rochers  par  où  forteut  les  vapeurs;  les  Ita- 
liens lui  ont  aulîî  donné  le  nom  à" Ammoniac^ 
quoi-qu'on  ait  reconnu  par  les  experience5 
que  ce  n'étoit  qu'une  fleur  de  Sel  marin  fa- 
Mimé  par.  les  feux  fouterrains. 

M  y  Quoi- 
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Quoî-qu'il  en  foit  de  ces  différents  Sels  am- 
moniacs ,  celui  que  nous  employons  aujour- 
d'hui fous  ce  nom  ,  efl  apporté  en  Europe 
par  le  commerce- du  Levant,  fans  qu'on  ait 
pu  encore  être  inftruit  au  vrai  de  fon  origine 
ou  de  fa  fabrique. 

Si  l'on  en  juge  par  fa  forme  extérieure, 
il  paroît  être  produit  par  le  moyen  de  la  fu- 
blimation.  En  effet  ,  on  nous  l'apporte  en 
pains  d'une  figure  prefque  ronde ,  d'environ 
huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  ,  convexes 
par  deiïus  ,  avec  une  efpece  de  bouton  au 
milieu  ,  &  portant  les  traces  des  inégalités 
du  vaifTeau  dans  lequel  ce  fel  a  été  fublimé; 
on  -y  trouve  même  quelquefois  des  morceaux 
de  verre  adhérants  à  cette  fuperficie  convexe, 
qui  eft  ordinairement  d'une  couleur  noirâ- 
tre ,  parce  que  lés  premières  parties  qui  fe 
fubliment  font  toujours  chargées  d'un  peu 
d'huile  fœtide» 

Le  côté  oppofé  efl:  une  fuperficie  platte, 
&  quelquefois  un  peu  concave.    J'en  ai  de 
cette  forme  ,    où  l'on  découvre  des  Cryf- 
taux  cubiques  ,     dont  W  femble  que  tout  le 
pain  foit  un  affèmblage.     Ils  font  en  effet  fort 
fenlibles  au  milieu  ,   &  paroiffent  confondus- 
vers  les  bords  ,  c'eft  ce  qui  m'avoit  fait  con- 
jedturcr  que  le  Sel  ammoniac  pouvoit  auifi 
fe  former  par  la  cryftallifation  ,     comme  le 
Sucre  ;  mais  ayant  depuis  obfervé  dans  la  fu- 
blimation  que  j'ai  faite  de  ce  fel  ,     qu'il  y  a 
certaines  parties  qui  prennent  la  forme  cubi- 
que ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  point  befoin  pour 
cela  decryffallifation,  &  que  c'étoit  l'effet  du 
Sel  marin  qui  s'y  trouve  fi    abondamment, 
qu'il  fe  manifefte  par  la  figure  cubique  qui  lui 
eft  particulière,  Quel^ 
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Quelques-uns  ont  avancé  que  nôtre  Sel  am- 
moniac  ne  fe  tiroît  point ,  comme  on  le  penfoir, 
de  l'urine  humaine,   mais  du  fumier  des  bê- 

j  tes  de  charge  qu'on  ramalTe  dans  les  terres  de 

{Bengale.  C'eft-là  apparemment  l'origine  du 
prétendu  Sel  ammoniac  ,    formé   de  l'urine 

:  des  Chameaux ,  parce  que  font  ces  bêtes  de 
charge  qui  fe  trouvent  le  plus  communément 
dans  les  Indes, 

11  eft  donc  à  préfumer  que  c'eft  originai- 
rement une  préparation  qui  fe   fait    dans  le 

Ipays  même  des  terres  &  des~  fables  d'une  na- 
ture faline  ,  où  les  fumiers  &  l'urine  de  ces 
Animaux  ont  féjournéo     Cette  conjedure  eft 

id'autant  plus  plaufible,  que  je  ferai  voir  dans 
la  fuite  que  ces  matières,  différemment  mé- 
langées avec  des  Sels,  font  très-propres  à  la 
compofition  du  Sel  ammoniac. 

L'urine  de  Chameau  en  ces  pays-là  peut 
fournir  ce  que  l'analyfe  de  l'urine  humaine 
m'a  donné  dans  les  expériences  que  j'ai  faites 
â  ce  fujet.    En  travaillant  fur  cette  matière, 

;dans  le  deffein  d'en  tirer  le  Sel  volatil  plus 

abondamment,  j'ai  obfervé  plufieurs  particu- 
larités qui  en  feront  mieux  connoitre  la  na- 
ture, &  de  quel  ufage  elle  peut  être  dans  la 
compofition  de  l'Ammoniac'. 

L'urine  cil  une  ferofité  qui  a  dilTout  des 
Sels  &  des  Soufres.  Elle  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  ces  principes,  félon  que  les  fil- 
trations  fe  font  plus  ou  moins  lentement, 
&  que  les  Sels  ou  les  Soufres  font  plus  ou 
moins  abondants. 

Si  on  examine  l'urine  dans  l'état  fain,  & 
lorfqu'elle  elt  encore  chaude,  c'eft  un  Am- 
moniac liquide ,  ou  ain  falé  prefque  aufti  par* 

falr 
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fait  que  le  Sel  ammoniac.  Elle  en  foutlen- 
droit  même  les  épreuves  ordinaires  ,  fans 
donner  aucunes  marques  ni  d'acide  ni  d'alka- 
îi  ,  Il  les  fels  volatils  unis  au  Sel  marin  ne 
dominoient  fur  les  autres  principes  ,  ce  qui 
fait  qu'elle  précipite  en  blanc  la  diiîolution 
du  fublimé  corrofif ,  mais  elle  n'altère  point 
la  teinture  des  violettes» 

20.  Quand  au  contraire  dans  un  temps 
chaud  elle  a  été  gtirdée  quelques  heures,  elle 
commence  &  par  fon  odeur  &  par  les  épreu- 
ves à  donner  des  marques  beaucoup  plus 
fenfibles  d'un  aîkali  volatil,  &  verdit  la  tein- 
ture des  violettes  ,  ce  qu'elle  n'avoir  point 
fait  auparavant  ,  parce  qu'il  s'y  eft  paflé  une 
légère  fermentation  qui  a  débaraffé  les  prin- 
cipes volatiles  d'avec  les  parties  fulphurcu- 
fes;  ce  font  ces  parties  fuiphureufes  qui  ve* 
nant  à,déporer,  changent  la  couleur  blanche 
du  premier  précipité  en  une  couleur  rougeâ* 
tre,  qui  a  fait  nommer  le  précipité  que  l'on 
fait  du  Mercure  avec  l'urine  précipité  de  coti* 
leur  de  chair. 

30.  L'urine  récente  étant  mife  fur  le  champ 
en  diilillation  ,  laiiïe  échaper  avec  le  flegme 
une  partie  de  fel  volatil  qui  marque  que  l'u- 
nion de  ces  principes  eft  fi  légère  ,  que  le 
limple  mouvement  du  feu  eit  capable  d'en  fu- 
blimer  une  portion  ,  fans  que  la  fermenta- 
tion y  ait  part.  C'eft  cette  prompte  dilîipa- 
tion  des  fels  volatils  de  l'urine,  qui  eft  cau- 
fe  qu'on  a  tant  de  peine  à  les  en  retirer  en 
forme  féche  par  rapport  à  la  quantité  de 
flegme  qu'elle  contient. 

40.   J'ai,  donc  eu  recours   au   Sel  marin, 
çfperant.  de  brider  par-là  le.  fel  volatil  de  l'u- 
rine. 
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rine.  J'en  ai  pris  demi-livre  que  j'ai  jette 
fur  trois  livres  d'urine  encore  chaude.  Il  s^ 
eft  diffout  totalement  à  une  légère  chaleuF. 
Sur  quoi  j'ai  obfervé  une  imgularité  qui  peut 
être  de  quelque  ufage,  c'ell:  que  cette  addi- 
tion de  fel  empêche  par  fon  mélange  la  puan- 
leur  de  l'urine;  car  quoi-que  je  l'aye  gardée 
long' temps  au  chaud  &  au  froid  ,  elle  n'a 
rendu  depuis  aucune  mauvaife  odeur. 

So.  Quand  fai  diûillé  enfuite  ce  mélange 
au  feu  de  fable,  il  a  fourni  un  flegme  iniîpi- 
de,  tel  qu'il  a  coutume  d'en  fortir  de  l'ana- 
lyfe  de  toutes  les  matières  animales  que  Ton 
diftille  (éches. 

Ce  flegme  ne  laifToit  pas  de  contenir  un 
peu  de  fel  volatil  qu'il  avoit  enlevé,  comme 
je  l'ai  reconnu  à  la  couleur  d'opale  qu'il  a 
donné  à  la  folution  du  fublimé  corrofîf.  Il 
a  été  fuivi  d'un  efprit  très-penetrant  d'abord  ^ 
&  qui  s'eft  enfuite  aflx)ibli  infenfiblement, 
jufqu'à  ce  que  la  mafTe  du  Sel  marin  ait  été 
entièrement  deflTéchée  &  unie  intimement  avec 
toutes  les  différentes  parties  de  la  liqueur  urî- 
neufe  épaifl^ie. 

60.  J'ai  enfuite  pouffé  le  feu  plus  vivement 
au  réverbère  ,  au  lieu  d'en  tirer  du  fel  volatil 
mêlé  avec  de  l'huile  fœtide  dans  la  quantité 
ordinaire  ^  il  n'en  e(l  monté  que  fort  peu  ; 
mais  en  récompenfe  il  s'eft  fublimé  au  col  de 
la  cornue  une  croûte  faline  ,  difpofée  en  ai- 
guille ,  femblable  au  Sel  ammoniac  ,  qui 
n'avoit  d'autre  odeur  que  celle  que  l'huile 
fœtide  lui  avoit  pu  communiquer- 

70.  Cette  croûte  faline  s'eft  trouvée  du 
poids  de  5-0  grains ,  de  forte  que  comme  tout 
Sel  ammoniac  fournit  environ  moitié  de  fel 

vola- 
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volatil,  on  peut  aiïlirer  par  ce  procédé  que  „ 
trois  livres  d'urine  donneront  au  moins  2f  î| 
grains  de  fel  volatil  converti  en  Ammoniac, 
fans  compter  celui  qui  s'efl:  attaché  aux  pa- 
rois du  balon,  &  celui  qui  a  été  emporté  avec 
l'efprit,  qui  peut  bien  aller  au  double.  Mais 
je  voyois  bien  que  ce  n'étoic  pas ,  1  beaucoup 
près,  tout  le  fel  volatil  qu'on  pourroit  retirer 
de  l'urine;  cVft  auffi  ce  qui  m'a  déterminé  à 
prendre  une  autre  voye  :  je  me  fuis  fervi  de 
la  concentration  à  laquelle  le  grand  froid  de 
l'Hiver  de  ijip  n'a  pas  été  peu  favorable», 
Je  nomme  ici  concentration  d'^u-ae  liqueur ,  la 
féparation  de  la  partie  fpiritueufe  qui  relifle 
à  la  gelée  d'avec  la  partie  aqueufe  qui  n'y 
refiite  point. 

.  Ayant  expofé  à  la  gelée,  pendant  le  plus, 
grand  froid ,:_  environ .20.  livres  d'urine,  j'ea 
Si\  réparé  en  plufieurs  fois  la  lîqutur  qui  n'a 
pu.  fe  geler,  qui  s'eft  enfin  trouvée  du  poids 
de  trois  livres.  Je  l'ai  mife  dans  une  cornue 
pour  la  diliiller  au  feu  de  fable,  après  en  a- 
voir  féparé  tout  le  flegme  ,  il  ell  monté  un 
efprit  volatil  beaucoup  plus  pénétrant  qu'à 
l'ordinaire  ,  &  enfin  du  fel  volatil  en  beau-- 
coup  plus  grande  quantité  ;  car  après  l'avoir 
tout  ramafle  ,  j'£n  ai  trouvé  3.  onces  ;  ce 
qui,  reparti  fur  les  20.  livres  que  j'avoîs  con- 
centré ,  donne  certainement  un  gros  &  12. 
grains  de  fel  volatil  par  livre  d'urine,  fans 
compter  celui  qui  eO:  mêlé  avec  l'efprit  ,  & 
celui  qui  peut  être  reflé  dans  la  liqueur  gelée. 
J'ai  m.is  enfuite  la  cornue  au  feu  de  réver- 
bère ,^  &  il  eft  encore  monté  un  peu  de  fel 
volatil  mêlé  avec  de  l'huile  fœtide  ,  & 
eiifin  il  s'eft   attaché  au  col   de  la  cornue, 

com^ 
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comme  dans  Toperation  précédente  du  Sel 
ammoniac. 

80,  Cette  formation  de  Seî  ammoniac  m'a 
paru  fi  finguliere,  que  je  me  fuis  attaché  à  le 
tirer  de  l'urine  en  la  plus  grande  quantité  qu'il 
feroit  polTible  ,  &  par  une  opération  qu'on 
pût  faire  commodément  ,  &  en  tout  temps. 
J'ai  donc  pris  de  l'urine  humaine,  je  l'ai  fait 
évaporer  promptement  ,  en  confifte-xe  de 
miel  épais ,  négligeant  alors  le  fel  voîatiL 
J'en  aï  fait  une  pâte  avec  du  fablon  bien  fec, 
par  l'analyfe  j'en  ai  tiré  tous  les  principes. 
En  pouffant  le  feu  ,  j'ai  vu  s'attacher  au  col 
de  la  cornue  le  même  Sel  ammoniac  de  l'o- 
pération précédente,  &  en  plus  grande  quan- 
tité. J'ai  répété  plufieurs  fois  ces  opérations, 
pour  ramaffer  une  certaine  quantité  de  ce 
nouveau  Sel,  après  quoi  je  lui  ai  donné  fou 
dernier  degré  de  purification  en  le  fublimant. 
Enfin  je  n'ai  omis  aucunes  des  expériences 
qui  en  pût  faire  connoître  la  nature,  &  elles 
démontrent  toutes  que  c'efi:  un  véritable  Sel 
ammoniac. 

''^  Premierem.ent  ,  il  eft  tout  volatil  ;  car  û 
on  en  met  fur  une  pelle  rouge  .  il  s'élève  en 
vapeurs  blanches,  &  de  la  même  odeur  que  le 
Sel  ammoniac, fans  qu'il  refterienfar  la  pelle» 

Déplus  il  fe  difiTout  dans  l'eau,  y  dépofe 
fes  impuretés,  fe  cryfiallife,  en  neige  comme 
le  Sel  ammoniac.  En  troifiéme  lieu ,  lorfque 
je  l'ai  mêlé  avec  le  fel  deTanre  ou  la  Chaux 
vive,  il  a  donné  une  odeur  urîneufe  auffi  for- 
te que  le  Sel  ammoniac.  Enfin  il  fert  auffi- 
bien  que  lui  à  éramer  le  Fer  &  le  Cuivre ,  de 
forte  qu'il  a  répondu  à  toutes  les  épreuves 
d'un  vrai  Sel  ammoiiiac. 
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J'ai  fait  une  lelîive  de  la  Tête-morte  reftte 
dans  la  cornue  après  la  diflillation  de  Turine, 
&  j'en  ai  retiré  par  évaporation  un  fel  fixe 
tout-à-fait  femblable  au  i>el  marin- 
Ces  cridaux  font  les  mêmes;  ils  font  cu- 
biques, ils  décrepitent  fur  le  charbon,  &  ils 
m'ont  fourni  de  l'efprit  de  fel  pareil  à  celui 
que  l'on  retire  du  fel  qui  refte  après  la  diftil- 
lation  du  fel  volatil  ammoniac  :  enfin  ce  fel 
pourroit  s'employer  aux  mêmes  ufages  que  Je 
Sel  marin. 

Par  la  première  analy'fe  de  l'urine  ,  je  dé- 
montre un  fel  volatil  très-fubtil  ,  puifque  la 
moindre  fermentation  ,  ou  la  moindre  cha- 
leur l'enlevé,  ce  qui  fe  manifefte  dans  la  li- 
queur récente. 

2o.  Par  la  féconde  opération,  j'ai  fait  voir 
tous  les  principes  fembîables  à  ceux  qu'on 
tire  des  autres  matières  animales  folides  ,  & 
de  plus  un  fel  volatil  embarafîe  dans  un  Sel 
maria,  qui  le  retient  jufqu'à  ce  que  la  force 
du  feu  les  chafTe  tous  les  deux  enfemble,  ce 
qui  fait  l'Ammoniac.  Enfin,  j'y  trouve  une 
terre  légère  qui  ,  étant  chargée  de  principes 
fulphureux  ,  change  la  couleur  blanche  du 
précipité  du  Mercure  en  une  rougeâtre,  ïans 
qu'aucun  fel  alkali  fixe  y  ait  eu  part  ,  puis- 
que le  fel  fixe  que  j'ai  féparé  de  l'urine,  a 
blanchi  la  folution  du  Sublimé  corrolif,quuî^ 
qu'il  ait  verdi  la  teinture  des  violettes  ;  ce 
n'efl:  pas  que  je  n'y  foupçonne  du  fel  alkali, 
mais  fon  mélange  avec  le  Sel  marin  le  fait 
varier,  enforte  qu'il  ne  diffère  point  pour  les 
effets  du  fel  alkali  volatil. 

Ces  opérations  m'ont  fait  juger  que  le  Sel 
ammoniac  étoit  uii  fel  quipouvoit  fort  bien  fs 

tirer 
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tx'rer  des  urines  des  Animaux  ,  puifqu'elles 
contiennent  toutes  du  fel  volatil,  quoi-qu'ea 
différente  proportion. 

En  examinant  enfuîte  la  defcription  que 
tous  les  Chimilies  ont  donné  du  Sel  ammo- 
Eiac,  je  trouve  que  laSuye  de  cheminée  qu'ils 
font  entrer  dans  cette  compolition  ,  eft 
tout  à -fait  inutile  ,  puifque  la  fuye  ,  telle 
que  nous  l'avons  ,  nous  fournit  dans  foa 
anaîyfe  trop  d'huile  fœtide  ,  en  compa- 
raifon  du  peu  de  fel  volatil  qu'elle  con- 
tient ;  &  il  eft  évident  que  l'on  doit  chercher 
à  dépouiller  le  Sel  ammoniac  de  l'huile  fœ- 
tide  plutôt  que  d'y  en  ajouter.  Je  ne  pré- 
tends pas  pour  cela  rejetter  la  Suye  comme 
une  matière  tout- à-fait  impropre  à  la  produc- 
tion d'un  Sel  ammoniac  ;  je  foutiens  feu- 
lement qu'elle  eft  inutile  à  la  compoiitiori 
du  Sel  ammoniac  qui  fe  fait  avec  l'urine  hu- 
maine. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sel  marin ,  la  féconde 
I  &  la  troifîéme  opération  font  afïes  voir  qu'il 
;  n'eft  point  abfoiument  neceffaire  dans  cette 
1  compofitîon,  quand  on  voudra  fe  fervir  d'u« 
!  rine  humaine,  parcequ'elle  en  contient  beau- 
I  coup  ,  &  que  l'acide  qui  s'en  élevé  par  le 
i  moyen  du  feu ,  a  été  fuffiiant  pour  abfbrber 
'î  le  fel  volatil ,  &  former  enfemble  de  l'Am- 
i  moniac.  Mais  fuppofé  qu'on  voulut  faire 
':  du  Sel  ammoniac  avec  l'urine  des  Animaux, 
l  qui  ne  contient  pas  tant  de  fel  marin  mêlé 
i  avec  le  fixe  ,  peut-être  y  faudroit-il  ajouter 
j  du  fel  marin,  v 

Voici  encore  une  manière  a/Tés  d'ufage 
[pour  faire  promptement  du  Sel  ammoniac, 
I  t[jli  fait  voix  que  l'additinn   des    Euiles  fœti- 
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des  y  font  inutiles ,  puifque  les  efprits  ou  les 
fels  volatiles  en  font  toujours   extrêmement 
chargés» 

L'on  prend  de  l'efprit  ou  du  fel  volatil 
d'urine;  on  jette  deffus  de  l'efprit  de  fel  ma- 
rin jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faife  plus  de  fer- 
mentation ;  on  fait  évaporer  au  fable  la  li- 
queur, qui,  étant  féche,  fournit  un  fel  falé 
qui  a  les  mêmes  effets  que  le  Sel  ammoniac. 

Toutes  ces  expériences  m'ont  fait  penfer 
qu'il  n'y  avoit  point  de  matière  animale  qui 
ne  pût  fervir  à  faire  du  Sel  ammoniac, 
qu'ainlî  on  en  pourroit  tirer  des  ongles,  des 
os,  des  cornes,  des  poils  ,  des  urines,  & 
même  du  fang. 

Il  ne  faut  pour  cela  ,  comme  je  l'ai  dé- 
montré, qu'unir  ces  matières  avec  un  acide 
volatil  ,  &  le  plus  volatil  eft  celui  du  fel 
marin,  puifqu'il  volatilife  les  Métaux.  C'eft 
lui  qui  s'unit  avec  les  fels  volatils  al- 
kalis,  qui  fè  trouvent  en  trop  grande  quan- 
tité dans  le  fang  ,  qui  pafïè  avec  eux  par 
les  urines ,  &  en  forme  une  efpece  d'Ammo- 
niac. 

Pour  faire  donc  fur  le  champ  du  Sel  am- 
moniac avec  telle  matière  tirée  des  Animaux 
qu'on  voudra  choifîr  ,  je  prends  du  fel  ma- 
rin ,  j'y  joins  deux  parties  de  fon  intermè- 
de, qui  eft  le  bol,  ou  la  terre  à  pipes;  j'a- 
joute à  ce  mélange  autant ,  par  exemple,  de 
corne  de  Cerf  que  j'ai  employé  de  fel  ;  je 
înets  le  tout  dans  une  cornue  au  feu  de  ré- 
verbère. La  diftillation  étant"  poulTee  à  la 
manière  ordinaire,  il  en  fort  du  flegme,  de 
l'efprit  volatil,   une  huile  raréfiée  par  l'acide 

du  fel  marin  ,    maiç  en  petite    quantité  ,      & 

enlin 
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enfin  nn  Sel  ammoniac  attaché  au  col  de  la 
cornue.  Après  avoir  ramaffé  cefei,  il  faut 
le  fublimer  de  nouveau  pour  le  dépouiller  de 
rhuile  fœtîde  qui  y  eft  mêlé,  &  voici  com- 
me on  y  parviendra. 

Il  faut  y  joindre  environ  moitié  de  bol, 
ou  de  terre  à  pipe,  &  fublimer  ce  mélange, 
on  aura  par  ce  moyen  un  fel  fort  blanc  qui 
n'aura  point  befoin  d'autre  préparation  :  il  on 
le  veut  avoir  plus  pur,  on  en  fera  une  lelfi- 
ve,^  on  le  filtrera,  &  par  évaporation  &  cryf- 
tallifatîon ,  on  aura  un  fel  léger  &  cryllallifé 
en  forme  de  nége. 

Il  fuffit  prefentement  de  confiderer  les 
effets  du  Sel  ammoniac  ,  tel  que  nous  l'a- 
vons ,  pour  être  perfuadé  que  le  fel  marin 
doit  faire  la  bafe  de  toutes  les  comportions 
de  Sel  ammoniac,  fi  on  veut  qu'il  imite  par- 
faitement le  naturel.  En  effet,  il  compofe  , 
itant  mêlé  avec  de  l'efprit  de  Nitre  ou  de 
l'Eau  forte,  une  Eau  régale  aulîi  aâive  pour 
difibudre  l'Or,  que  c#lle  où  il  entre  de  l'eP 
prit  de  fel.  Il  eft  tout  naturel  d'en  conjec- 
turer que  la  bafe  du  Sel  ammoniac  eft  un  fel 
marin,  mais  ce  fel  eft  tellement  uni  avec  un 
fel  volatil ,  qu'ils  demeurent  inféparables  l'un 
de  l'autre ,  tant  qu'il  n'intervient  aucun  alkali 
qui  les  divife. 

En  voici  la  preuve.  Mettez  dans  une  re* 
tùrte  du  Sel  ammoniac  au  feu  de  réverbère, 
il  paft^era  tout  en  fleurs  dans  le  balon  ,  fans 
rien  laiifer  au  fond  de  la  retorte. 

Si  au  contraire  on  joint  au  Sel  ammoniac 
lin  poids  égal  de  fel  de  Tartre,  celui-ci  s'u- 
nîiîant  au  fél  acide,  met  auffi-tôt  le  fd  vo- 
latil Urineux  ea  Jiberté  ,     le^u«l   f©  £'uhllm& 
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Quoi-qu'il  en  foit  de  ces  différents  Sels  an> 
nioniacs,  celui  que  nous  employons  aujour» 
d'hui  fous  ce  nom  ,  eft  apporté  en  Europe 
par  le  commerce- du  Levant,  fans  qu'on  ait 
pu  encore  être  inftruit  au  vrai  de  fon  origine 
ou  de  fa  fabrique. 

Si  l'on  en  juge  par  fa  forme  extérieure, 
il  paroît  être  produit  par  le  moyen  de  la  fu- 
blimation.  En  effet  ,  on  nous  l'apporte  en 
pains  d'une  figure  prefque  ronde ,  d'environ 
huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  ,  convexes 
par  deiïus  ,  avec  une  efpece  de  bouton  au 
milieu  ,  &  portant  les  traces  des  inégalités 
du  vaiffeau  dans  lequel  ce  fel  a  été  fublimé; 
on -y  trouve  même  quelquefois  des  morceaux 
de  verre  adhérants  à  cette  fuperficie  convexe, 
qui  eft  ordinairement  d'une  couleur  noirâ- 
tre ,  parce  que  les  premières  parties  qui  fe 
fubliment  font  toujours  chargées  d'un  peu 
d'huile  fœtide. 

Le  côté  oppofé  eft  une  faperficie  platte, 
&  quelquefois  un  peu  concave.     J'en  ai  de 
cette  forme  ,    où  l'on  découvre  éts  Cryf- 
taux  cubiques ,     dont  il  femble  que  tout  le 
pain  foit  un  affem.blage.     Ils  font  en  effet  fort 
fenfibles  au  milieu  ,   &  paroiffent  confondus 
vers  les  bords  ,  c'eft  ce  qui  m'avoit  fait  con- 
jecturer que  le  Sel  ammoniac  pouvoir  auffi 
le  former  par  la  cryftallifation  ,     comme  le 
Sucre  ;  mais  ayant  depuis  obfervé  dans  la  fu- 
blimation  que  j'ai  faite  de  ce  fel  ,     qu'il  y  a 
certaines  parties  qui  prennent  la  forme  cubi- 
que ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  point  befoin  pour 
cela  de  cryftallifation,  &  que  c'étoit  l'effet  du 
Sel  marin  qui  s'y  trouve  fi    abondamment, 
qu'il  fe  manifefte  par  la  figure  cubique  qui  lui 
eft  particulière^  Quel- 
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Quelques-uns  ont  avancé  que  nôtre  Sel  am- 
inoniac  ne  fe  tiroît  point ,  comme  on  le  penfoir, 
de  l'urine  humaine,  mais  du  fumier  des  bê- 
tes de  charge  qu'on  ramaiTe  dans  les  terres  de 
Bengale.  C'eft-là  apparemment  l'origine  du 
prétendu  Sel  ammoniac  ,  formé  de  l'urine 
des  Chameaux,  parce  que  font  ces  bêtes  de 
charge  qui  fe  trouvent  le  plus  communément 
dans  les  Indes. 

11  eft  donc  à  préfumer  que  c'eft  originai- 
rement une  préparation  qui  fe  fait  dans  le 
pays  même  des  terres  &  des~  fables  d'une  na- 
ture faline  ,  où  les  fumiers  &  l'urine  de  ces 
Animaux  ont  féjournéo  Cette  conjedure  efi: 
d'autant  plus  plaufible,  que  je  ferai  voir  dans 
la  fuite  que  ces  matières,  différemment  mé- 
langées avec  des  Sels,  font  très-propres  à  la 
compofition  du  Sel  ammoniac. 

L'urine  de  Chameau  en  ces  pays-là  peut 
fournir  ce  que  l'analyfe  de  l'urine  humaine 
m'a  donné  dans  les  expériences  que  j'ai  faites 
â  ce  fujet.  En  travaillant  fur  cette  matière, 
dans  le  deffein  d'en  tirer  le  Sel  volatil  plus 
abondamment,  j'ai  obfervé  plulîeurs  particu- 
larités qui  en  feront  mieux  connoître  la  na- 
ture, &  de  quel  ufage  elle  peut  être  dans  la 
compofition  de  l'Ammoniac. 

L'urine  eil  une  ferofité  qui  a  difTout  des 
Sels  &  des  Soufres.  Elle  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  ces  principes,  félon  que  les  fil» 
trations  fe  font  plus  ou  moins  lentement, 
éc  que  les  Sels  ou  les  Soufres  font  plus  ou 
moins  abondants. 

Si  on  examine  l'urine  dans  l'état  fain,  & 
lorfqu'eîle  eft  encore  chaude,  c'eft  un  Am- 
moniac liquide  5  ou  -un  falé  prefque  aulîi  par* 

fal^ 
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feit  que  le  Sel  ammoniac.  Elle  en  foutfen- 
droit  même  les  épreuves  ordinaires  ,  fans 
donner  aucunes  marques  ni  d'acide  ni  d'alka- 
li  ,  Il  les  fels  volatils  unis  au  Sel  marin  ne 
dominoient  fur  les  autres  principes  ,  ce  qui 
fait  qu'elle  précipite  en  blanc  la  difïolution 
du  fubliraé  corrolif ,  mais  elle  n'altère  point 
la  teinture  des  violettes, 

20.  Quand  au  contraire  dans  un  temps  ^; 
chaud  elle  a  été  gardée  quelques  heures,  elle 
commence  &  par  fon  odeur  &  par  les  épreu- 
ves à  donner  des  marques  beaucoup  plus 
fenfibles  d'un  alkali  volatil,  &  verdit  la  tein- 
ture des  violettes  ,  ce  qu'elle  n'avoit  point 
fait  auparavant  ,  parce  qu'il  s'y  eft  palïé  une 
légère  fermentation  qui  a  débarafTé  les  prin- 
cipes volatiles  d'avec  les  parties  fuîphurcu- 
fes;  ce  font  ces  parties  fulphureufes  qui  ve* 
nant  à.dépofer,  changent  la  couleur  blanche 
du  premier  précipité  en  une  couleur  rougeâ- 
tre,  qui  a  fait  nommer  le  précipité  que  Ton 
fait  du  Mercure  avec  l'urine  précipité  de  cou* 
leur  de  chair. 

30.  L'urine  récente  étant  mife  fur  le  champ 
en  diftillation  ,  lailïe  échaper  avec  le  flegme 
une  partie  de  fel  volatil  qui  marque  que  l'u' 
nion  de  ces  principes  eft  fi  légère  ,  que  le 
fimple  mouvement  du  feu  eu  capable  d'en  fu- 
blimer  une  portion  ,  fans  que  la  fermenta- 
tion y  ait  part.  C'eft  cette  prompte  diffipa- 
tion  des  fels  volatils  de  l'urine,  qui  eft  cau- 
lè  qu'on  a  tant  de  peine  à  les  en  retirer  en 
forme  féche  par  rapport  à  la  quantité  de 
flegme  qu'elle  contient. 

40.   J'ai,  donc  eu  recours   au   Sel  marin, 
çfperant.  de  brider  par-U  le  fel  volatil  de  l'u- 
rine- 
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rine.  J'en  ai  pris  demi -livre  que  j'ai  jetré 
fur  trois  livres  d'urine  encore  chaude.  Il  s^ 
eft  diffout  totalement  à  une  légère  chaleur. 
Sur  quoi  j'ai  obfervé  une  lingularité  qui  peut 
être  de  quelque  ufage,  c'ell:  que  cette  addi- 
tion de  fel  empêche  par  fon  mélange  la  puan» 
teur  de  l'urine;  car  quoi-que  je  l'aye  gardée 
long' temps  au  chaud  &  au  froid  ,  elle  n'a 
rendu  depuis  aucune  mauvaife  odeur. 

5-0.  Quand  }'ai  diftillé  enfuîte  ce  mélange 
au  feu  de  fable,  il  a  fourni  un  flegme  inlipi- 
de,  tel  qu'il  a  coutume  d'en  fortir  de  l'ana- 
Ivfe  de  toutes  les  matières  animales  que  Ton 
diftille  lèches. 

Ce  flegme  ne  laifToit  pas  de  contenir  un 
peu  de  fel  volatil  qu'il  avoir  enlevé,  comme 
je  l'ai  reconnu  à  la  couleur  d'opale  qu'il  a 
donné  à  la  folution  du  fublimé  corrofif.  Il 
a  été  fuivi  d'un  efprît  très-penetrant  d'abord, 
&  qui  s'eft  enfuîte  afFoîbli  infenfiblement, 
jufqu'à  ce  que  la  maffe  du  Sel  marin  ait  été 
entièrement  delTéchée  &  unie  intimement  avec 
toutes  les  différentes  parties  de  la  liqueur  urî* 
neufe  épaiiTie. 

60.  J'ai  enfuite  pouffé  le  feu  plus  vivement 
au  réverbère  ,  au  lieu  d'en  tirer  du  fel  volatil 
mêlé  avec  de  l'huile  fœtide  dans  la  quantité 
ordinaire  ,  il  n'en  eft  monté  que  fort  peu  ; 
mais  en  récompenfe  il  s'ell  fublimé  au  col  de 
la  cornue  une  croûte  faline  ,  difpofée  en  ai- 
guille ,  femblable  au  Sel  ammoniac  ,  qui 
n'avoit  d'autre  odeur  que  celle  que  l'huile 
fœtide  lui  avoit  pu  communiquer- 

70.   Cette    croûte   faline  s'eft   trouvée  du 

poids  de  5-0  grains ,  de  forte  que  comme  tout 

/:  Sel  ammoniac  fournil  environ  moitié  de  Csl 

^  vola- 
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fur  que  celui -eî  pour  arriver  au  but   que  fe 
propofoit  cet  illuftre  Académicien. 

Après  toutes  ces  expériences  on  me  per- 
mettra de  dire  que  fi  je  n'ai  pu  décider  en  Na- 
turalifte  la  quelifion  ;  favoir  fi  le  Se)  ammo- 
niac eft  naturel  ou  artificiel ,  j'aurai  du  moins 
démontré  par  Je  fecours  de  la  Chimie  &  de 
fes  opérations ,  qu'il  nous  eil  indiffèrent  qu'il 
y  en  ait  de  naturel.  Que  s'il  y  en  a,  la  Na- 
ture ne  Je  peut  former  que  par  le  concours 
des  fcls  dont- j'ai  parlé,  qui  le  trouvent  dans 
1^  terre,  &  que  s'il  n'y  en  a  point ,  la  ma- 
nière de  le  fabriquer  ne  peut  guère  s'éloigner 
de  celle  dont  je  me  fuis  fervi.  C'efl:  pour- 
quoi fi  la  fource  en  manquoit  aujourd'hui , 
on  pourroit  mettre  en  ufage  cette  méthode, 
&  établir  des  Manufaâures  dans  des  endroits 
où  l'on  auroit  des  ouvriers  &  le  Sel  marin 
à  bon  marché.  Il  feroit  aifé  de  ramaffer 
toutes  les  matières  animales  ,  &  mêmes  les 
vieilles  hardes  dont  la  matière  fe  tire  des 
Animaux,  comme  les  Laines,  les  Soyes,  les 
Cuirs ,  (kc.  qui  toutes  contiennent  du  Sel 
volatil. 

L'on  pourroit  m'objeder  que  le  peu  de  Sel 
volatil  qui  eft  contenu  dans  des  matières  qui 
occupent  beaucoup  de  volume,  fournîroient 
par  jour  peu  de  Sel  ammoniac,  furtout  con- 
fiderant  le  prix  ordinaire  de  ce  Sel,  mais  j'aî 
à  oppofer  a  cela  l'exemple  de  la  fabrique 
d'un  autre  Sel  ,  qui  efi  le  Sucre»  Combien 
demande-til  de  temps  &  de  dépenfes  ;  com- 
bien peu  chaque  Rofeau  en  fournit -il  ?  cela 
n'empêche  pas  cependant  que  le  prix  n'en 
ibit  moindre  du  moitié  que  celui  du  Sel 
ammoniac.  „ 

i2& 
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RE  M  A  R ^V E S 

SUR 

LES  HORLOGES  A    PENDULE. 

Par  M.    Saurin. 

LE  nouvel  engagement  que  j'ai  pris  de 
travailler  à  la  defcrîption  de  l'Horlo- 
gerie, iB^a  mis  dans  la  necefllté  d'étudier  a- 
vec  foin  cet  Art  ,  un- des  plus  fubtils  &  des 
plus  ingénieux  que  je  connoi^Te.  En  exami- 
nant les  Horloges  qu'un  poids  fait  mouvoir, 
à.  qu'un  pendule  régie,  j'ai  d'abord  été  frap- 
pé de  deux  chofes  ,  fur  lefquelles  je  vais 
donner  mes  Reflexions  dans  ce  Mémoire. 

La  première  de  ces^  deux  chofes  regarde 
la  defcente  &  la  force  du  poids  qui  donne  le 
mouvement  à  toute  la  Machine  ;  &  la  fé- 
conde eft  l'ufage  qu'on  a  fait  de  la  Cycloïde 
pour  rendre  égal  le  temps  des  vibrations  du 
pendule. 

Je  commence  par  mes  remarques  fur  le 
poids  qui  eft  toute  la  force  motrice  de  l'Hor- 
loge. 10.  11  eft  évident  qu'à  ne  confiderer 
que  lefimplcRouage,  le  poidsqui  en  defcen- 
dant  fait  tourner  lesrouës,  devroït  fuivredans 
fa  defcente,  &  leur  faire  fuivre  dans  leurs  ré- 
volutions- les  loix  connues  de  l'accélération 
du  mouvement  dans  la  chute  des  corps  pe- 
fmits. 

iV  3  20.  Il 
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io.  Il  eft  encore  ©vident  que  dans  ce  cas  Te 
poids  moteur  étant  diminué  ou  augmenté^ 
defcendroit  moins  vite  ou  plus  \ke  ,  &  par 
Gonfequent  feroît  tourner  aulîî  moins  vite 
ou  plus  vite  les  rouêfs  qui'  obcVfTent  à  fort, 
mouvement.  S'il  n'étoit  point  attaché  aux 
roues  fur  lefqueîles  il  agit ,  &  qu'en  agiiTant 
fur  elles ,  il  ne  perdit  point  une  partie  de  la 
force  avec  laquelle  il  tend  à  defcendre  ,  il 
B'eft  pas  difficile  de  voir  que  foit  qu'il  fût 
diminué  ,  foit  qu'il  (ùt  aug^menté,  il  defcen- 
droit avec  la  même  vitefTe  :  mais  ce  qu'il 
communique  d'effort  aux  roues  diminuant  la 
pefanteur  ,  il  eft  dans  le  même  cas  qu'il  fe- 
roir,  s'ildefcendoit  le  long  d'un  plan  incliné,, 
qui  lui  ôteroic  autant  de  fa  pefanteur  abfolue 
que  les  roues  lui  en  ôtent  :  or  ce  qu'elles  éa 
ôtent  à  un  grand  poids  ;  étant  à  peu  près 
égal  à  ce  qu'elles  en  ôtent  à  un  petit;  la  pe- 
fanteur relative  qui  refte  au  grand  ,  e(l  plus 
grande  que  la  pefanteur  relative  qui  refte  au- 
ptt't  ;  &  par  conféquent  le  petit  poids  def- 
cend  ,  comme  s'il  defcendoit  le  long  d'un 
plan  plus  incliné  à  l'horifon ,  que  le  plan  le 
long  duquel  le  grand  poids  defcendroit  avec 
fa  pefanteur  relative  ;  ainfî  le  petit  doit  def- 
cendre moins  vite  que  le  grand. 

A  n'avoir  donc  égard  qu'aux  roues  qui 
compofent  l'Horloge  ,  &  qu'au  poids  qui  les 
fait  mouvoir,  leurs  révolutions  étant  accélé- 
rées de  même  que  la  defcente  du  poids  ,  & 
fouffrant  encore  dans  leurs  viteiïes  les  inéga- 
lités qui  viennent  de  la  diminution  ou  de  l'aug- 
mentation du  même  poids  ,  elles  ne  fau- 
roîent  être  une  jufte  mefure  du  temps  ;  & 
pour  les  rendre  propres  à  l'être ,    il  a  fallti 

tiou- 
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trouver  le  fecret  de  faire  en  forte  qu'elles  fe 
fiffent  en  temps  égal  ,  &  que  le  poids  qui 
les  entraîne  parcourût  en  defcendant  des  ef- 
paces  égaux  en  des  temps  égaux ,  mal,t:ré  les 
loix  de  l'accélération  des  corps  qui  tombent. 
C'eft  à  quoi  fert  le  Pendule  que  le  célè- 
bre M.  Huygens  a  le  premier  appliqué  aux 
Horloges;  invention  heureufe,  qu'il  a  enco- 
re perfeâionnce  dans  la  fuite  par  fes  admi- 
rables découvertes  fur  la  Cycloïde. 

L'effet  principal  du    Pendule  ,      foit    qu'il 
décrive  des  arcs  de  Cercle  ;     foit   qu'il  dé- 
.    crivedes  arcs  de  Cycloïde  ;     à  quoi  je  n'ai 
:    encore  ici  aucun  égard,   eli  qu'étant  mis  en 
i   mouvement,  il  heurte  à  la  fin  de  chaque  vi- 
bration par  fes  paletes  ou  fon  échapement  la 
dent  de  la  roue  de  rencontre  qui  s'oppofe  à 
fon  mouvement;   &  par  ce  choc  réciproque 
le  pendule  eft  arrêté  avant  que  d'avoir  ache- 
\  vé  fa  vibration,   c'eft-à-dire  ,   avant  que  d'a- 
voir achevé  de  décrire  tout   l'arc  qu'il  anroit 
décrit  fans  ce  choc  ;   &  de  fon  côté  la  dent 
de  la  roué  de  rencontre  eft  obligée  de  reculer 
un    peu.     Dans  cet    inilant  d'équilibre  ,     la 
pefanteur     du     pendule     le    faifant     retour- 
ner,    &  étant  hâié  par  l'effort  de  la  dent, 
que  la  force    motrice     continuellement   ap- 
pliquée   fait   marcher  ,    il  eft  rencontré    de 
l'autre  côté  par  une  autre  dent  de  la  même 
roue  ,     qui  ne  lui  laiffe  pas  achever  fa  nou- 
velle vibration  ,     &  qui  après  avoir  un  peu 
reculé    à   fa   rencontre  ,     comme   avoit   fait 
la  première  dent  ,     le  reponffe  en  fuite    auiïi 
de  la  même  manière  ,     &  avec  le  même  ef- 
fort.    Ainfi  le  poids  moteur   eft  obligé  à  la 
fin  de  chaque  vibration  de  remonter  un  peu , 

N  4^  éc 
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&  de  recommencer  en  fuite  à  defcendre  ;.  ce 
qui  empêche  l'accélération  ,    ôl  produit  dans 
le  mouvement  des  roués  au  pafîage  de  cha- 
«que  dent  une  petite  fecoufïè  que  les  Artifans 
appellent  le  branle  de  l'Horloge. 

C'eft  de  cette  forte  que  la  force  motrice-2 
demeurant  la.  même  ,  c'eft-à-dire  le  poids  ^ 
moteur  ne  changeant  point  les.  vibrations  du^ 
pendule  poulie  par  une  dent  ,  &  repoulTé 
par  une  autre  avec  un  même  effort  ,  font 
cgales,  &  fe  font  en  temps  égaux  i  d'où  il 
fuît  que  c'eiî  auffi  en  temps  égaux  que  les 
dents  pafTent. 

Le  mouvement:  d'une   Horloge  'étant  tel 
que  je  viens  de  l'expliquer  ,     &  n'y  fuppo- 
fant  qu'un   pendule  fans  Cycloïde  ;     l\  n'eft 
pas  aifé  de  déterminer  quel   effet   doit  pro- 
duire l'augmentation    du  poids  moteur  pour 
l'avancer  ou  le  retarder.     Il   tll    incontefta^ 
ble  que  l'augmentation  de  la  force  motrice 
tranfmife  jufqu'à  la  roue  de  rencontre,  doit 
faire   agir  les  dents  de  cetre  roué   avec    un. 
plus  grand  effort,    &  par  confequent  accé- 
lérer la  vibration-  du  pendule.     Si  les  vibra- 
tions du  pendule  étant  accélérées    ne  deve- 
noient  pas  plus  grandes  qu'elles  n'étoient  a* 
vant  l'augmentation  de  la  force  motrice,   il^ 
efî  évident  que  l'Horloge  devroit  neceffaire-- 
ment  avancer;     mais  fi  les  vibrations    accé- 
lérées devenoient  plus   grandes,     l'Horloge- 
pourroit  retarder  :.  je  ne  dis  pas  qu'elle  re-  ■ 
îarderoit    necelTairement  ;  je    dis  feulemen&t 
qu'elle   pourroit   retarder.     C'eft  qu'en  effet  t 
avant  une  difcuffion  exaéle,    on  ne  fait  point;: 
encore  s'il  ne  fe  pourroit  pas    faire  qu'avec:: 
yne  plus  grande  vibration  du  pendule,  l'Hor-  • 
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Jôge  ne  lailîât  pas  d'avancer  ;  &  fi  la  gran- 
deur de  la  vibration  n'ailongeroit  pas  moîjis 
le  temps  que  l'accélération  ne  Tabregeroit; 
&  cela  ,  par  la  raifon  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  vibration  d'un  pendule  libre  ,  qui  fait 
fes  ofcillations  entières  fîîns  obdacle  ;  cas 
où  le  pendule  qui  fait  de  plus  grandes  ofcil- 
lations met  aufîl  ,  quoi  qu'accéléré  ,  plus' 
de  temps  à  les  faire  :  au  lieu  que  dans  le 
cas  dont  il  eft  quellion,  les  vibrations  du  pen-~ 
dule  ne  font  point  entières,  \ts  dents  qui  le 
rencontrent  ôc  le  repouffent  ne  lui  permet- 
i  tant  pas  de  les  achever.- 
I  Mais  il  y  a  bien  à  cet  égard  d'autres  con* 
fidérations  à  faire  ;  ce  que  m'ont  découvert 
des  expériences  commencées  avec  M.  le  Bon;^y 
&  continuées  avec  M.  le  Roy  ,  deux  excel- 
lents Horlogers.' 

Tous^les  Horlogers  tiennent  pour  conftant,> 
que  fi  Ton  augmente  le  poids  moteur  d'une 
Horloge,  les  vibrations  du  pendule  accéléré 
feront  plus  grandes,  &  que  néanmoins  l'Hor- 
loge avancera.     J'étois  prévenu  de  la  méme- 
penfée  ;     &  ayant  lu  dans   un   Ouvrage  de 
-M.  Sully  Horloger  Anglais^  qui  fait  honneur' 
jàfa  profelfion  par  fes    lumières,     qu'ayant 
6té  le  poids    ordinaire  d*une   Pendule  à  fe- 
■  condes.  qui  alloit  huit  jours  ,&  y  en  ayant  mis 
un  autre  double  du  premier  ,   cette  augmen- 
tation du  poids  moteur  n'avoit    pas  produit 
I  un  changement  confidérable  dans  le  mouve- 
iment  de  la  Pendule;  mais  qu'il  l'avoit  pour- 
j tant  fait  avancer  d'une  minute  en  24  heures;- 
|il  me  prit  envîe  d'en  faire  l'expérience,   &  je' 
j priai  M.  le  Bon  de  vouloir  bien  la  faire  a-* 
i  V€C-  moi, 
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Il  avoit  une  Pendule  de  feu  M.  de  la  Hire 
dont  nous  nous  fervimes.     11  la  régla  d'abord 
avec  le  poids  ordinaire  ,    &  enfuite  lui  ayant 
appliqué  un  poids  double  ,     nous  trouvâmes 
4  heures  après  que  la  Pendule  avoit  retardé 
d'environ  une  minute   &  i6  fécondes.    Ce 
retardement  non  attendu  nous  furprît  :   nous 
crûmes  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extiaor* 
dinaire  à   quoi    nous    pouvions    n'avoir  pas  s 
pris  garde;  &  comme  j'étois  obligé  de  m'en  t 
aller  ,    M  le  Bon  me  promit  d'examiner  dç 
nouveau  la  Pendule  avec  foin.     Il  le  fit,    &  i 
Il  trouva  que  dans  l'efpace  de  1 2  heures  elle 
avoit  retardé  de  plus  de  3  minutes. 

Nous  ne  favions  ni  l'un  ni  l'autre  à  quoi 
attribuer  ce  retardement  ;,:  mais  à  force  d'y 
penfer  ,  m'étant  venu  dans  l'efprit  quelque 
idée  de  ce  qui  pouvoit.en.étre  la  caufe  ,  &  ne 
voulant  pas  abufer  de  la  facilité  de  MJeBof^y 
je  m'addreflài  à  M.  le  Roy  ,  que  j'ai  déjà 
nommé  avec  éloge  ,  &  qui  quoi-que  fort 
connu  ,  ne  l'eft  pas  encore  autant  qu'il  mé- 
rite de  l'être.  Aidé  des  lumières  de  la  Géo- 
métrie, il  a  pénétré  dans  tous  les  recoins  de 
fon  Art,  &  à  la  plus  parfaite  &  la  plus  fine 
théorie  il  joint  l'adreire  la  plus  délicate  de  la 
main.  Je  m'adreffai  donc  à  lui  pour  repeter 
la  même  expérience.  Le  ^ele  qu'il  a  pour 
la  perfedion  de  l'Horlogerie  lui  fit  recevoir 
agréablement  la  propofition  de  travailler  avec 
moi  ;  &  dès  le  lendemain  il  fe  mit  à  régler 
deux  Pendules  à  fécondes  fur  une  troiiiéme 
déjà  parfaitement  bien  réglée.  1!  doubla  enfui- 
te le  poids  de  deux  de  ces  Pendules ,  qui  étoient 
toutes  trois  à  rochet  ,  &  l'on  obferva  que 
ruiie  avançoit  en  2.4  heures  d'une  minute  45; 
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fécondes  ,  &  que  l'autre  retardoft  en  même 
temps  de  45*  fécondes. 

Pour  découvrir  comment  la  même  caufe 
produifoit  deux  effets  ii  diamétralement  op- 
poles  ,  toutes  les  parties  des  deux  Pendules 
furent  examinées  avec  foin  :  on  les  trouva 
entièrement  femblables  .  excepté  que  les  E- 
chapemens  étoient  différemment  courbés  de 
la  manière  qu'on  va  le  voir  dans  les  Figures 
i  fuivantes. 

I  -    *  ACA  eft  l'Anchre  d'une  Pendule;   AB 
eft  la  face  de  l'Echapement  ;     HON  cd  la 
Roué  de  rencontre,  qai  tournant  de  droite  à 
gauche,   fuivant  les  Lettres  HON  ^  fait  dé- 
crire au  point  A  de  TAnchre  par  Taclion  de 
■  fes  dents  fur  la  face  AB  des  arcs  de  cercles 
autour  du  point  C;  tel  eft  ici  rarcCyfG,que 
i  le  point  A  étant  en  G,  par  Taélion  de  la  dent 
\H  fur  la  furface  /îB  depuis  B  en  A. 
I     Prefcntement  ^o\t  f  AtF  le  cercle  dont  le 
(point  extrême  A  d'un  Echapement  décrit  des 
arcs  autour  du  centre  C  ;    la  courbure  de  l'E- 
chapement dans  la  Pendule  qui  avançoit  ,   é- 
jtoit  à  peu-près    femblable  à  celle  qui  elt  ici 
lrepre(entée  par  la  courbe  ^IIDD;   telle  que 
Iles  perpendiculaires  /F,  /F,   près  de  l'origi- 
ne A^  qui  eft  fur  la  circonférence  du  cercle, 
touchent  le  cercle  en  F,   F;    &  que  les  au- 
tres perpendiculaires  DK  ^  DK^  en  avançant 
vers  l'extrémité  L  de  la  Courbe  ,    s'éloignent 
de  plus  en  plus  du  centre  C  du  Cercle;  d'où 
il  s'enfuit  que    l'effort   de   la  dent  fuivant  la 
perpendiculaire  à  la  courbe  eft  augmente,  les 
bras  de  levier  croiftant  toujours,  car  ces  bras 
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de  levier  font  les  droites  CK,  CK^   menées, 
perpendiculairement  fur  les   perpendiculaires- 
à  la  combe  DK  y  DK. 

Au  contraire  dans  la  Pendule,  qui  retar- 
doit ,  la  courbure  de  l'Echapement  reffembloiti 
à;  celle  de  la  courbe  *  AllBB  ,  telle  que  les] 
perpendiculaires  /F,  iF,  touchoient  le  cer- 
cle, de  même  que  dans  l'autre  Figure  ;  &| 
que  les  autres  perpendiculaires  BiC,  fîiC,  enl 
sellant  vers  l'extrémité  L ,  s'approchoient  deH 
plus  en  plus-.du  centre  C  du  cercle;,  d'où  il: 
a,rrivoit  que  les  bras  de  levier,  diminuant  con- 
tinuel lement,  l'effort  fuivant  la  perpendicu- 
laire à  la  Gourbe,.diminuoit  aufîi. 

La  différence  de  ces  deux, courbures  donna' 
lieu  de  conjeâurer  que  ce  pourroit  bien  être- 
îài  la  caufe  des  deux  effets  contraires  qui  a- 
voient  été  obfervés;.  ce  qui  mena  tout  natu- 
rellement à  penfer  que  la  courbure  de  l'E- 
chapement  devoit  ctre  telle  f  que  les  perpen- 
diculaires/F, IF.,  &ic,  à:  la .  Courbe  fufTent 
toutes  tangentes  au  Cercle,,  afin  que  le  lé- 
vrier demeurant  par-tout  le  même  ,  l'adion 
de  la  dent  fur.  rÈchapcment  ,  pour  lui  faire 
décrire  un  arc  de  cercle  ,  fût  auffi  toujours 
la  même;  &  comme  c'eft-là  jaftement  ce  que 
donne  la  Courbe  formée  par  le  dévelopement 
du  Cercle  ,  il  femble  qu'on  ne  fauroit  don- 
îier- aux  faces  de.  l'Echapement  une  cour- 
bure plus  convenable  que  celle  dé  cette 
<Gourbe. . 

Pour  s'afïurer  de  la  fol idité  de  cette  pen- 
fee^.tant  fur  l'effet  produit  par  la  différence 
des  faces .  de  l'Echapement  remarquée  dans 
Içs  deux  Pendules  dont  on  a  parlé  ,   que  fur 

l'ufa»- 
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HUfage  qu'on  doit  faire  de  la  Courbe  formée 
par  le  dévelopement  du  Cercle ,  M.  le  Roy 
fit  l'expérience  fui  van  te. 

Il  courba  les  faces  d©  l'Echapement  de  la? 
Pendule  qui  avançoit ,  &  leur  donna  à  peu- 
près  la  courbure,  de  la  Fig.  4.  qui  eft  celle 
qu'on  a  en  dcvelopant  le  CercJe  ;  &  en  cet 
état  il  régla  la  Pendule  avec  le  poids  fimple;- 
enfuite  il  y. mit  le  poids  double,  &  elle  n'a- 
vança  plus  en  24  heures  que  de  20  fécondes.- 
L'ayant  démontée  de  nouveau,  il.  s'attacha 
à  perfedionner  la  courbure  de  rEchapement^. 
à,  la  Pendule  demeura  bien  réglée  avec  le 
poids  double  comme  avec  le  poids  fimple. 

Pour  moi  j'ai  toujours  crû  qu'en  courbant 
les  faces  de  l'Echapement  une  féconde  foîsy 
il  avoit  fait  approcher  la  Courbe  du  Cercle 
générateur  plus  qu'il  ne  faut  pour  avoir  exac- 
tement la  de'velopante.  On  verra  bien-tôt 
quel  eu  le  fondement  de  ma  conjedure. 
J'aurois  fouhaiié  que  M.  le  R<.>y  eût  reforme  : 
fur  le  même  principe  l'Echapement  de  la 
Pendule  qui  retardoit  avec  le  poids  double; 
mais  elle  n'étoit  pas  à  lui,.  &  il  fut  oblieé  de 
la  rendre 

Si  l'on  pofe  pour  un  principe  accordé,  que 
lorfqu'on  augmente  le  poids  moteur  d'une 
.  Penduie  ,  les  arcs  décrits  par  la  verge  du 
pendule,  &  ceux  que  décrit  le  bras  de  levier 
de  l'Echapement  fontauffi  augmentés  ;  &  fi  l'on 
foppofe  encore  que  la  dent  rencontre  partout 
fous  le  même  angle  lafacederEchapemetn,en 
forte  que  l'effort  qu'elle  fait  fur  laface,  réduità 
l'effort  perpendiculaire,  foit  par-tout  le  mê- 
me, le  raifonnement  s'accordera  parfaitement 
ayec- l'expérience  que  l'on  vient  de  rapporter» 

iV  7,  Car. 
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Gar  foit  *  ABDL  la  dévelopante  du  cercle 
AOR  ;  &  foit  la  face  AD  de  l'Echapement 
une  partie  de  cette  Courbe  ;  que  la  roue  de 
rencontre  qui  conduit  le  pendule  agiiTe  fur  la 
face  AD  depuis  B  jufqu'en  A^  &  faffe  dé- 
crire au  point  A  l'arc  AO  avec  l'effort  du 
poids  (impie;  que  le  poids  étant  double,  elle 
agilTe  far  la  même  face  depuis  Den  /^,  & 
laiffe  décrire  au  point  A  l'arc  AR\  il  eft  évi- 
dent que  fuppofmt  la  Pendule  toujours  bien 
réglée  dans  ces  deux  cas  ;  fî  l'on  vient  à  plier 
la  face  AD  en  AG^  la  Pendule  retardera  a- 
vec  le  poids  double  ;  parce  que  dans  l'aug- 
mentation de  l'arc  ()/i  ,  c'eli- à-dire  depuis 
B  jufqu'en  G,  le  bras  de  levier  de  l'Echa- 
pement fe  trouvera  raccourci,  les  perpendicu- 
laires G  F  à  la  Courbe  BGS  rencontrant  per- 
pendiculairement un  rayon  CE  en  quelque 
point  F  toujours  plus  près  du  centre  que  le 
point  E'y.  ce  qui  donne  le  bras  de  levier  CF^ 
au  lieu  de  CL. 

Au  contraire  il  eft  clair  qu'en  mettant  le 
poids  double,  elle  avancera  ,  (i  la  partie  BD 
cfl:  pliée  en  BQ^^  les  leviers  étant  alors  aug- 
mentés ,    comme  on  le  voit  dans  la  pigure. 

D'ailleurs  la  partie  BD  étant  pliée  en  BG^ 
la  dent  de  la  roac  de  rencontre  s'oppofe 
moins  à  l'augmentation  de  l'arc  que  décrit 
le  pendule;  &  par  conféquent  la  Penduledoit 
retarder.  Et  (î  elle  eft  courbée  en  Bg,  la 
Pendule  doit  avancer  ;  la  roue  de  rencontre 
s'oppofant  avec  plus  de  force  à  l'effort  du 
pendule  fur  la  dent ,  &  diminuant  par  confé- 
quent l'arc  que  le  pendule  auroit  décrit. 

J'ai 

f  Fig.  6, 
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]*ai  dit  tout-à-Theure  que  je  foupçonnois  la 
face  de  l'Echapement  ,  retouchée  une  fécon- 
de fois  par  M.  le  Roy  ,     d'avoir  été  un  peu- 
plus  courbée  vers  le    Cercle  générateur  que 
ne  le  doit  être  la  courbe  même  que  le  Cercle 
donne  par  fon  dévelopement.     C'eft  que  je 
juge  qu'autrement  la  Pendule  eût  encore  un 
peu  avancé  avec  le  poids  double.    La  raifon 
en  eft  que  dans  l'adion  de  la  dent  fur  l'E- 
chapement, il  ne  faut  pas  feulement  confide- 
rer  le  bras  de  levier  de  l'Echapement,     mais 
encore  l'angle  fous  lequel  la  dent  de  la  roue 
de  rencontre  tombe  fur  la  furface  de  l'Echa- 
pement ,.    la  quantité  de  cette  adion  dépen- 
dant de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  chofes. 
Or  fi  la  face  de  l'Echapement  avoir  exade^ 
ment  la  courbure  de  la  dévelopante  du  Cer- 
cle, le  bras  de  levier  de  l'Echapement  feroit 
à  la  vérité  toujours  le  même,   &  à  cet  égard 
l'effort  de  la  dent  fur  l'Echapement  toujours 
auffi  le  même  ;     mais  l'angle  obtus  que  la 
dent  fait  avec  les  perpendiculaires  à  la  face  de 
l'Echapement ,   approchant  toujours  plus  du 
droit  en  allant  de  /^  en  fî,   &  de  B  en  D  ;, 
ou  devenant  toujours  plus  obtus  en  allant  de 
;/>  en  B,    &  de  C  en  y^  ;   il  eft  évident  que 
par  cet  endroit  l'adlion  de  la  dent  fur  l'Echa- 
pement. croît  en  allant  de  /?  en  iB ,  &  de  B 
en  D\  &  qu'elle  diminué  en  allant  de  D  en 
;J5,  &  de  fi  en  /?:   ainli  l'effc^rt  total  dépen- 
idant  de  ces  deux  chofes,   dont  l'une  eft  éga- 
le, &  l'autre  inég:ilc  ,    cet   effort  total  feroit 
neccifairement  inégal.     Pour  le  rendre  donc 
égal,  il  faut,  en  courbant  un  peuplus  *ABD 

vers 
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vers  le  Cercle,  diminuer  les  bras  de  levier  de 
rEchapement;  ce  qui  diminuera  auffi  un  peu 
la  quantité  dont  Tangle  obtus  de  la  dent  avec 
les  perpendiculaires  à  la  face  de  l'Echa- 
pement  approche  de  l'angle  droit  en  allant  de 
À  en  D;  &  il  faut  faire  enforte  que  l'effet' 
de  ces  deux  diminutions  retranche  de  l'effort 
de  la  dent  fur  l'Echapement,  ce  que  la  quan- 
tité de  variation  de  l'angle  qui  refte  encore 
ajoute  à  cet  effort. 

Si  l'on  pouvoit  s'afTûrer  que  l'on  a  rendu 
C€t  effort  égal,  tout  étant  d'ailleurs  dans  l'é- 
tat où  il  doit  être  ;  on  pourroit  déterminer 
par  l'expérience, Il  de  plus  grandes  vibrations^ 
caufées  par  l'augmentation  du  poids  motéar, 
font  retarder  ou  avancer  la  Pendule  ,  foit 
que  le  pendule  décrive  des  arcs  de  cercle',, 
foit  qu'il  décrive  des  arcs  de  Gycloïde. 

Quant  au  raifonnement  conduit  par  l'ana- 
lyfe,  on  verra  ce  qu'il  donne  par  ce  quenous' 
allons  dire  &  démontrer  en  particulier  fur 
î'ufage  de  la  Gycloïde  dans  l'Horloge. 

Lr'égalité  du  temps  de  la  chute  d'un  corps 
par  des  arcs  de  Gycloïde  de  différente  hau- 
teur,     &  la  génération  de  la  m.ême  Courbe 
par  le  dévelopement  d'elle-même,    font  deux 
des  plus  belles  &  des  plus  ingenieufes  décou- 
vertes du  Siècle  paffé.     On  les  doit  l'une  & 
l'autre  à  M.  H^ygem;   &  on  lui  en  doit  en- 
core une  troifiéme,  qui  part  du  même  génie; 
c'eft  l'idée  qu'il  a  eue  de  rendre  utile  les  deux 
autres,   en  appliquant,    comme  il  a  fait  ,   la  i 
Gycloïde  à  l'Horloge,-  dont  le  pendule  étoit' i 
déjà  de  fon  invention.  Par-là  il  a  crû  donner  ( 
à  la  Pendule  toute  la  juftefîe  &  la  perfedîou'J 
^^'elle  peut  recevoir  ,    prévenu  delà  penfcé'; 
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I  «îue  cette  application  de  Cycloïde  rendroît  é- 
ij  gai  le  temps  des  vibrations  inégales,    11  étoit 
j  naturel  de  le  penfer  ainfi  ;  mais  il  falloit  faire 
j  plus  d'attention ,  qu'il  ne  paroît  en  avoir  fait, 
I  au  défaut  de  liberté  des  vibrations  du  pendu- 
le appliqué  à  l'Horloge. 
I      En  effet ,     M.  Huygens  a.  bien   démontré 
î  qu'un  pendule  qui  fe  mouvoit  librement  entre 
deux  CycIoVdes  ,  &  auquel  on  feroit  décrire 
librement  des  arcs   de  Gycloïde  tantôt  plus 
,  grands  &  tantôt  plus  petits  ,     en  le  faifant 
!  tomber  de  différentes  hauteurs ,.  acheveroit  fes 
i  ofcillations  grandes  &  petites  en  temps  égal  :: 
!  mais  en  fondant  fur  ce  principe  l'égalité  du 
temps  des  vibrations  grandes  &  petites  du  pendui. 
le  à  Cycloïde  appliqué  à  l'Horloge,  il  n',^  fait' 
I  aucune  remarque  fur  ce  que  les  vibrations  de 
]ce  pendule  ne  font  point  libres ,    le  pendule 
1  étant  arrêté  ,   &  repouffé  à  chaque  vibration 
ide  part  &  d'autre  ;..    circonftance  qui  fait  un; 
]cas  particulier,     &  qui  demandoit  une  dé- 
monftration  particulière,   qu'il  n'a  point  don» 
liiée,  qu'on  n'a  point  donnée  après  lui;     & 
l'ajoute,  qu'il  eft  impoUible  de  donner. 

Mais  ^^  l'on  n'a  pas  dû  fans  démonffration 
recevoir  comme  certaine  l'égalité  du  temps 
du  pendule  Cycioïdal  dans  l'Horloge  ;  on 
ne  doit  point  aulTi  rejetter  avec  hauteur  cet- 
te égalité  comme  certainement  fauffe  ,  fans- 
démonffration  ,  ainfi  que  le  font  des  perfon- 
,,nes,  d'ailleurs  affés  intelligentes,  mais  qui- 
'hafardent  trop  légèrement  leurs  déciiions. 

Je  fuis  entré  dans  l'examen  de  ce  point  U"- 
jvec  un  grand  penchant  à-  croire  plutôt  l'éga- 
kité  que  l'inégalité.     Il  feroit  même  aifé  de 
taire  voir  que  l'idée  de  ceux  qui  rejettent  Vér- 

gali"?- 
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gaîité,  en  confidéraiit  fimplement  le  pendule 
comme  fe  mouvant  entre  deux  reflbrts,  n'eft 
pas  favorable  à  leur  fentimeat  ,  &  qu'elle  va 
bien  plus  à  le  détruire  qu'à  l'établir.  Je  la 
^ilis  d'abord  dans  cette  vûë  ;  mais  je  m'ap- 
perçûs  bien-tôt  qu'elle  n'étoit  pas  jufte  ;  & 
en  examinant  la  chofe  avec  plus  d'attention» 
je  me  luis  convaincu  de  Tinégalité  ,  &  je 
crois  en  avoir  trouvé  une  démonftration  ex- 
aéle. 

Il  fera  bon, pour  la  faire  mieux  entendre^ 
que  j'explique  d'abord  ici  plus  particulière- 
ment que  je  n'ai  encore  fait,  de  quelle  ma- 
nière fe  font  les  vibrations  dans  l'Horloge  y 
&  fur-tou:  pourquoi  par  la  réfiilance  de  l'air 
êc  des  froctemens  elles  ne  diminuent  point 
infenfîblement ,  &  ne  viennent  point  enfin  à 
ce/Ter.  Tout  le  monde  dit  bien  en  général 
que  c'eft:  le  poids  moteur  qui  les  entrelient  ;. 
mais  comment  les  entretient-il  ?  C'eft  une 
demande  qu'on  ne  s'eft  pas  même  avifé  de- 
fe  faire.  L'expérience  a  conduit  les  Horlo- 
gers à  donner  à  l'Echapement  la  conilruc- 
tion  necelTaire  pour  cet  effet;  cependant  il  y 
en  a  très-peu  à  qui  tout  l'art  de  cette  conf- 
trudion  foin  parfiitement  connu  ,  &  qui  ne 
fulTent  embarrafTés  du  Problème  que  je  pro- 
pofe  :  Trouver  la  raifon  de  la  durée  des  vi- 
brations. Il  fera  refolu  par  l'expolition  que 
jse  vais  donner. 

La  première  des  deux  Figures  qui  nous  re* 
prefence  comme  l'autre  une  Anchre  avec  fon 
pendule  &  la  roue  de  rencontre,  nous  la  re- 
prefenre  dans  l'état  où  le  mouvement  eft  ar- 
rêté. Le  pendule  efl:  alors  dans  une  fituaiion 
verticale,  &  l'Anchre  dans  une  fituation  ho- 

rifoa- 
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riTontale  j  c'eft- à-dire  qu'une  droite  A  ^A  ^  qui 
joindroit  les  deux  extrémités  des  faces  de  TE* 
chapement ,  fero't  perpendiculaire  à  la  verticale 
CB.    D'un  côté   Ton    voit  une  dent  de  la 
roue  de  rencontre  qui  appuyé  fur  le  point  B 
de  Tune  des  faces  de  TEchapement ,   &  une- 
partie  AB  de  cette  face  eft  engagée  dans  la. 
dent.     De  l'autre  côté  une  même  partie  AB 
de  la  face  s'avance  entre  deux  dents  ,    éloi- 
gnée à  peu  près  également   de   l'une  &  de 
Tautre. 

Le  poids  moteur  étant  remonté  ,  il  s'ea 
faut  de  beaucoup  qu'il  n'ait  par  lui-même  la 
force  de  mettre  le  pendule  en  mouvement- 
Pour  l'y  mettre,  il  faut  l'élever  &  le  lâcher 
cnfuite.  Tombant  alors  par  fa  propre  pefan- 
teur,&  accéléré  dans  fa  chute  par  la  dent  de  la 
îouë  de  rencontre  qui  le  pourfuit,  iî^  monte. 
de  l'autre  côté,  où  rencontrant  la  dent  op- 
pofée,  il  la  fait  un  peu  reculer;  &  fa  propre 
pefanteur  la  faifant  après  retomber,  fa  chute, 
eft  encore  accélérée  parladencqui  avoit  re» 
culé  ;  il  remonte  ainli  du  côté  à^ovi  il  étoit 
premièrement  defcendu,  h  la  nouvelle  dent 
qu'il  y  rencontre,  après  avoir  reculé  comme 
l'autre  ;  le  pour  luit  &  le  hâte  de  nouveau 
dans  fa  chûre.  Si  faifant  abftradion  des  frot- 
temens,  nous  mettons  encore  à  part  l'adtion. 
des  deux  dents  oppofées  fur  le  penaule  ;  on 
làît  que  dans  le  vufde  le  pendule  remontant 
toujours  à  la  même  hauteur  d'où;  il  eft  def- 
cendu, fes  vibrations  demeureroient  les  mê»- 
mes ,  &  ne  finiroient  point.  Ajoutons  pre- 
fentement  à  la  force  de  la  pefanteur  celle  des 
deux  dents  oppofées  de  la  roue  de  rencon- 
tre,    cette  dernière  force  agifïànt  également 

de: 


2y6  MEKfoiRES  DE  l'Academie  RoYÂtS 
de  part  &  d'autre  fur  le  pendule  ,  &  fe  dé- 
truifant  aulîi  de  part  ôc  d'autre  également, les 
vibrations  demeureront  encore  les  mêmes 
dans  le  vuide,  fans  jamais  diminuer  niceiïer; 
rien  n'empêchant  le  pendule  dans  nôtre  fup- 
pofitîon  ,  de  remonter  toujours  à  la  même 
hauteur  d'où  il  fera  defcendu.  Mais  il  eft 
évident  que  dans  le  plein  il  en  doit  être  em- 
pêché par  la  réiîftance  de  l'air  v  de  même 
qu'il  en  eft  empêché  quand  fa  pefanteur  feu- 
le agit  ;  les  vibrations  iront  donc  en-  dimi- 
nuant ,  &  ceiTeront  enfin. 

Mettons  cela  fous  les  yeux.  Soit  *  AC/f 
«ne  nouvelle  Anchre  avec  fon  pendule  CP,, 
&  fa  roue  de  rencontre  HON  ,  tel  qu'en 're- 
pos fes  deux  extrémités  A  ^  A  foient  tou- 
chées par  celles  des  deux  dents  oppofées 
//,  N.  Cela  pofé  ,  &  l'Horloge  étant  re- 
montée, élevons  le  poids  P  du  pendule  en 
Z,  cçmme  on  le  voit  élevé  dans  la  Figu- 
re 8.  du  côté  où  l'Anchre  eft  abbaiiïce  ,  la 
dent,  comme  ici  la  dent  //,  reculera  fur  la 
face  de  l'Echapement  jufqu'au  point  B,  Si 
dans  cet  état  le  pendule  eft  lâché  ,  il  tom- 
bera, &  la  dent  H  accélérera  fa  chute  ,  en' 
agiilant  fur  la  face  de  l'Echapement ,  &  le 
pourfuivant  depuis  B  jufqu'en  A  où  il  é- 
chapera;  dans  cet  inftant  le  pendule  fe  trou- 
vera au  point  £),  le  plus  bas  de  fa  chute;  & 
Il  l'on  n'a  aucun  égard  à  la  re(îftance  de 
l'air,  ni  aux  frottemeny,  il  s'y  trouvera  a- 
vec  toute  la  vite/fe  acquife  par  fa  chute  de 
L  en  D,  augmentée  par  l'action  de  la  dent 
M  le  long  de  la.  face  BA,    Avec  la  feule 

vi  telle: 

j^'Big.  7i  &  Si 


î>ES    Sciences.    1710.  277 

yjtefTe  acquife,  il  remonteroit  de  l'autre  cÔ- 
îé  en  Là  la  même  hauteur  d'où  il  eft  del^ 
<:endu  ,  fi  dans  ce  moment  l'autre  fîice  de 
PEchapement  .étant  rencontrée  au  point  A 
par  la  dent  N ,  l'Echapement  ou  l'Anchre 
n'avoit  à  la  faire  reculer  de  /^  en  S  ;  mais  la 
lefiltance  de  la  dent  N  qui  recule  de  A  en 
B  ^  étant  égale  à  l'adion  contraire  de  la  dent 
H  de  B  en  A ,  ces  deux  efforts  égaux  &  oppo- 
fés  fe  détruifent  :  ainii  le  pendule  remontera 
toujours  de  D  en  L  ,  de  même  que  H  les 
deux  dents  oppofées  H  &c  N  n'agifToient 
point ,  puifqu'elles  agîlTent  avec  un  eifort  é- 
gai  en  fens  contraire.  Reprenons  à  l'heure 
qu'il  eu  lareiîftancede  l'air  &  les  frottemens 
dont  nous  avons  écarté  la  confideration.  La 
vitefïe  acquife  au  point  D  étant  diminuée  par 
ces  deux  chofes,  &  diminuant  encore  par-là 
en  montant  ;  quand  même  ce  que  l'aélion  de 
la  dent  H  ajoute  à  cette  vitefle  ne  feroit  pas 
diminué  avec  elle,  comme  il  l'efl:  ,  on  voit 
très-clairement  que  le  pendule  ne  pourra  plus 
monter  à  la  même  hauteur  d'où  il  étoit  deC- 
cendu ,  qu'il  n'arrivera  qu'à  quelque  point  F" 
au  defïbus  du  point  L ,  &  que  la  dent  N  ne 
reculera  que  jufqu'à  quelque  point  2"  au  def- 
ïbus du  point  B.  Il  en  fera  de  même  dans 
toutes  les  vibrations  fuivantes  ;  elles  dimi- 
nueront toujours  peu-à-peu  ,  &  le  pendule 
enfin  s'arrêtera.  Quelle  efl:  donc ,  encore 
une  fois ,  la  caufe  des  vibrations  confiantes 
jdu  pendule  dans  nos  Horloges? 

Cette  caufe  fe  trouve  dans  la  conftru6lion 
de  l'Echapement,  telle  qu'on  la  voit  dans  les 
deux  *  premières  Figures  que  j'ai  expliquées. 

Et 
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Et  elle  fe  trouve  précifément  en  ce  que  le 
pendule  étant  en  repos  ,  une  partie  AB  de 
Tune  des  faces  de  l'Echapement  efl:  engagée 
dans  la  dent  H  qui  la  touche,  non  au  point 
W,  mais  au  point  B;  &  une  partie  égale  ylB 
de  l'autre  face  s'avance  entre  les  deux  dents 
iV,  ^,  &  dans  un  éloîgnement  réglé  de  ma- 
nière que  le  pendule  étant  en  mouvement, 
îorfque  la  dent  //  échape  au  point  yf,  la 
dentiVrencontre  la  face  oppofée  au  point  /^ 
qui  donne  BFz=zBA\  &  de  même  Iorfque 
la  dent  N  vient  à  échaper  ,  la  dent  H  ren- 
contre l'autre  face  en  un  femblable  point  F; 
c'eft-à-dire  que  la  diflance  JF e(ï  égale  dans 
les  deux  faces,  &  double  de  /^B  dans  l'une 
&  dans  l'autre. 

Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  c'cfr  que  la 
dent  H  étant  au  point  F,  le  poids  du  pendu- 
le eft  en  L  à  gauche:  &  la  dent  N  étant  au 
point  femblable  F  de  l'autre  côté  ,  le  poids 
du  pendule  efl  en  L  à  droite  ;  deforte  que 
Tune  &  l'autre  dent  agiflant  fucceffivement 
fur  la  face  de  TEchapement  de  F  en  fî ,  accé- 
lère le  pendule  dans  fa  chute  de  L  en  £);  6r 
que  continuant  d'agir  fur  la  face  de  B  en  /f , 
elles  l'accélèrent  encore  dans  tout  l'arc  qu'il 
parcourt,  en  montant  de  D  en  L.  Ainfi  la 
force  de  la  dent  tranlmife  au  pendule  ,  ne 
Tabandonne  pas  à  lui-même  au  point  D;  elle 
continue  de  lui  être  appliquée,  &  d'exercer 
fon  effort  fur  lui  jufqu'au  point  L;  &  c'eft 
précifément  cet-te  continuation  d'aélion  ,  ou 
ce  furcroît  d'effort  de  Z>  en  L  ,  en  montant, 
qui  eil  la  cautè  de  la  durée  ,  &  de  la  conf- 
tante  égalité  des  vibrations  ;  ce  qu'il  eft  aifé 
de  voir. 

Car 
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Car  fuppofons  que  l'arc  SDS  e(l  celui  que 
le  pendule  parcourt  dans  fes  vibrations  conf- 
iantes. En  tombant  du  point  S  au  point  D, 
l'accélération  de  fon  mouvement  par  la  pe- 
fauteur  &  par  l'aélion  de  la  dent  qui  le  fuit 
dans  fa  chute,  lui  donneroit  bien  en  ce  point, 
s'il  n'y  avoit  ni  refi fiance  d'air  ni  frottemcns, 
une  vitefTe  fuffifante  pour  le  faire  monter  de 
l'autre  côté  à  la  hauteur  S  contre  l'effort  de 
la  dent  oppofée  qu'il  ne  rencontre  qu'en  L  ; 
mais  il  eft  évident  que  les  frottemens  &  la 
reiîdance  de  l'air  ayant  diminué  cette  vitefïè 
dans  toute  la  defcente  ,  &  la  diminuant  en- 
core quand  le  pendule  monte  ,  il  ne  fauroit 
arriver  au  point  S^  fans  un  nouveau  fecours. 
S'il  y  arrive  donc,  c'ed  que  le  fecours  necef- 
faire  pour  vaincre  la  refiftance  de  l'air  ai  des 
frottemens  lui  eft  donné  par  l'aâiion  de  la 
dent  continuée  fur  lui  depuis  D  jufqu'en  L. 
Le  point  S  eft  tel  que  l'eftort  ajouté  de  D.en 
L  eft  précifement  égal  à  la  perte  caufée  par 
les  frottemens  &  par  la  refiftance  de  l'air  dans 
tout  l'arc  parcouru  SDS;  ce  qui  fait  la  conf- 
iance &  la  durée  des  vibrations. 

Si  pour  mettre  le  pendule  en  mouvement , 
on  l'avoit  élevé  à  quelque  point  l  plus  haut 
que  le  point  S;  l'effort  de  Z)  en  L  de  la  dent, 
ne  fe  trouvant  pas  affés  grand  pour  reparer 
la  perte,  le  pendule  ne  monteroit  de  l'autre 
côté  qu'au  delTous  du  point  /,  &  les  vibra- 
tions continueroient  à  diminuer  jufqu'à  ce 
que  le  pendule  eût  attrapé  le  point  S^  où  l'ef- 
fort ajouté  eft  égal  à  la  perte.  11  en  feroit 
de  même  H  on  l'avoit  élevé  moins  haut  que 
le  point  vJ,  l'effort  ajouté  étant  alors  plus 
grand  que  la  perte ,    le  pendule  monteroît 

plus 
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plus  haut  que  le  point  d'où  il  feroit  defcendu, 
&  les  vibrations  ne  cefTeroient  d'augmentefr 
jufqu'à  ce  qu'elles  eulTcnt  atteint  le  point  S  y 
où  la  perte  devient  égale  à  l'effort  ajouté. 
.  Je  viens  prefentement  à  ma  démonftration 
lur  l'effet  de  la  Cycloïde  ,  après  avoir  mis 
i^i  les  propofitions  fuivantes  dont  j'aurai  befoin. 

PROPOSITION    I. 

Deux  pefanteurs  étant  différentes ,  je  dis 
ïo.  qu'en  temps  égal  les  efpaces  parcourus , 
&  les  vîtefTes  acquifes  font  comme  les  pe- 
lànteurs;  &  de  même  que  les  efpaces  parcou- 
rus &  les  virefîes  acquifes  étant  comme  les 
pefanteurs,  les  temps -font  égaux. 

Je  dis  2°.  que  fi  les  vitefles  acquifes  font 
égales,  tant  les  efpaces  parcourus  ,  que  les 
temps  employés  d  les  parcourir  font  en  raifon 
'  réciproque  des  pefanteurs  ;  &  de  même  que 
les  efpaces  &  les  temps  étant  en  raifon  réci- 
proque des  pefanteurs  ,  les  viteffes  acquifes 
font  égales, 

30.  je  dis  que  les  efpaces  parcourus  étant 
les  mêmes,  les  temps  font  en  raifon  récipro- 
que  des  racines  des  pefanteurs. 

Tout  cela  fe  trouve  démontré  par  les  plans 
inclinés  ,  en  confidérant  la  plus  grande  des 
deux  pefanteurs  comme  mie  pefantenr  abfo- 
îuë,  &  l'autre  comme  une  pefanteur  relative. 

PROPOSITION     II. 

Les  temps  de  la  chute  par  une  Cycloïde 
avec  des  pefanteurs  différentes  font  en  rai- 
fon réciproque  des  racines  des  pefanteurs. 

D  e'- 
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D  l'm  onstration. 

Le  temps  de  la  chute  par  une  Cycloïde  à* 
vec  une  pefanteur  quelconque,  eft  au  temps 
de  la  chute  par  l'axe  avec  la  même  pelanteur, 
comme  la  demî-circonference  du  Cercle  a\i 
diamètre;  donc  les  temps  de  la  chute  par  la 
Cycloïde  avec  des  pefmteurs  différentes,  font 
entr'eux  comme  les  temps  de  la  chute  par 
l'axe  avec  ces  petantcuîs  différentes.  Mais 
'par  la  proportion  précédente  les  temps  de 
la  chute  avec  des  pefanteurs  différentes  ,  les 
efpaces  parcourus  étant  les  mêmes  ,  comme 
eft  ici  l'axe ,  font  en  raifon  réciproque  àe% 
racines  de  ces  pefanteurs  ;  donc  aulîî  leç 
temps  de  la  chute  par  la  Cycloïde  avec  àes 
pefanteurs  différentes  font  entr'eux  en  raifon 
réciproque  des  racines  de  ces  pefanteurs.  Ce 
qui  étoit  propofé. 

J'entre  prefentement  en  matière  ;   c'eft~â- 
dire  que  je  vais  démontrer  que  les  vibrationf 
inégales    du  pendule   Cycloïdal    appliqué   à 
TH  or  loge  ne  fe  font  point  en  temps  égal. 

La  force  motrice  de  la  roué  de  rencontra 
«ft  appliquée  au  bout  de  l'un  des  bras  inégaur 
d'^un  levier  angulaire  ;  &  au  bout  de  l'autre 
bras  égal  à  la  longueur  du  pendule  eft  le  poids 
du  pendule.  Comme  dans  une  même  pen- 
dule ,  dont  l'Echapement  a  la  courbure  de 
la  dévelopante  du  Cercle,  les  bras  du  levier 
ne  changent  point ,  foit  qu'on  augmente  la 
force  motrice,  foit  qu'on  la  diminue,  j'é* 
carte  de  cette  recherche  la  coniidération  à\i 
levier,  &  je  regarde  ce  qu'elle  tranfmet  d'ac- 
tion fur  le  poids  du  pendule  comme  l'eâTet 

Mem.  1720.  0  d'uae 
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d'une  force  confiante  appliquée  immédiate- 
ment au  poids  même.  Cette  force  ajoutée  à 
la  pefanteur  que  je  nomme  p^  donne  une 
tbrce  totale  de  même  nature,  que  l'on  peut 
faire  égale  au  produit  de  la  pefanteur  par  une 
niaiïe^z,  divifé  par  la  malle  même  du  poids 
du  pendule  :   ainlî  cette  dernière  maffe  étant 

nommée  ^,   la  force  totale  fera  -j-  ;  pour  a- 

breger,  je  rappellerai  :5;  ;&  je  nommerai -at  une 
autre  force  motrice  plus  grande  qui  fait  dé- 
crire au  pendule  un  plus  grand  arc  |3Z)j3. 

Cela  fuppofé  &  bien  entendu  :  je  prends 
le  pendule  dans  l'état  de  fes  vibrations  éga- 
les, je  le  prends  aux  points  iS  &  |3*,  les  plus 
hauts  points  des  arcs  qu'il  décrit  ;je  le  prends 
dans  rinftant  même  qu'il  va  retomber  par 
Taâion  des  forces  motrices  z  &c  x  \  &  je  rai- 
fonne  ainlî. 

Les  temps  de  la  chute  d'un  corps  par  un 
même  arc  de  Cycloïde  avec  des  pefanteurs 
difi^erentes ,  étant,  comme  on  a  vu  f,  en  rai- 
fon  réciproque  des  racines  de  ces  pefanteurs; 
le  temps  de  la  chute  par  l'arc  de  Cycloïde 
SD  avec  la  force  z  fera  au  temps  de  la  chute 
par  le  même  arc  avec  la  force  x:  :  Vx.  VZy 
en  raifon  réciproque  des  racines  des  pefan- 
teurs qui  font  ici  ces  deux  forces  ;   mais  x  é- 
tant  plus  grande  que  z ,   &  Vx  que  Vz  ;    le 
pendule  mettra  plus  de  temps  à  parcourir  l'arc 
SD  avec  la  force  z^   qu'il  n'en  mettroit  avec 
la  force  x\  &  par  conféquent  il  mettra  plus 
de  temps  à  parcourir  ce  même  arc  avec  la 
force  z ,  qu'à  parcourir  l'arc  (3£)  avec  la  for- 

cex; 

*  Fig.  5.    t  Pro^of,  2» 
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ce  X  ;   les  chûtes   par  ces  deux  arcs  avec  la 
même  force  x  étant  ifochroiies. 

La  vftefTe  acquife  au  point  D  par  la  chute 
de  la  hauteur  ON  avec  la  force  ;t,  feroit 
monter  le  pendule  contre  la  pefanteur  feu* 
le  ;?  à  la  même  hauteur,  d'où  étant  defcendii 
avec  la  feule  pefanteur  p^'û  auroitaupoint  Z^la 
même  vitcfle  acquîfe.  Soit  cette  hauteur 
DF=f;  &  foit  DN:=id\  on  aura  en  rai- 
fon    réciproque  des  forces  ^.  z'.id^fl   ôc 

fr=zzx  —  *  Dans  le  cas  de  la  force  x ,   foit 

D^  cette  hauteur  =cp;  &  foit  DM=:^,   on 

aura  de  même'/?,  a::  ^/fp;  &(p=SArx=--« 

Au  point  D  la  pefanteur  p  devenant  con- 
traire ,  z  devient  z — p  ;  or  cette  force  z — p 
qui  pourfuit  encore  le  pendule  jufqu'en  iS, 
doit  être  confiderée,  non  proprement  comme 
accélérant  la  vitefTe  acquife  au  point  Z),  mais 
comme  ôtant  à  la  pefanteur  p  qui  détruit 
peu-à-peu  cette  viteffe  une  partie  de  la  for- 
ce zziz — p  ;  &  la  faifant  devenir  p — z-^-^ 
^=.ip  —  ?,;  ainfi  la  vitefîe  acquife  au  point  Z> 
qui  contre  p  feroit  monter  le  pendule  à  la 
hauteur  /,  le  fera  monter  contre  ip — z  à  une 
hauteur  Dht=zh  ,  donnée  par  la  raifon  réci- 
proque des  pefantears ,  &  l'on  aura  ip'-^z* 
p-.-.f.h;  &^=;^,- 

Dans  le  cas  de  la  force  x^  cette  hauteur 
étant  DH:=zH^  on  aura  de  même  zp^-x .  p\' 


©.//;&  H-,^.^ 


0  a  Maîn- 
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Maintenant  11  DL  &  DR  font  parties  fem- 
bîables  des  arcs  qui  ont  pour  hauteurs  f  ^  h  ^ 
îe  temps  de  D  en  L  avec  la  viteffe  acquîfe  en 
D^  contre  la  pefanteur/?,  fera  au  temps  de 
D  en  R  avec  la  même  vitefle  acquîfe  ,  mais 

contre  la  pefanteur  zp — z ,  :  :  Vip—z^  Vp  :  & 
Vzf^z.  étant  plus  petit  que  Vp  ;  Tare  DR  fe- 
ra parcouru  en  moins  de  temps  que  l'arc  DL. 
Dans  le  cas  de  la  force  motrice  .v,  pre- 
nant DQy  partie  de  l'arc  dont  H  efl:  la  hau- 
teur, la  prenant,  dis-je,  fembiabie  à  DR  y 
on  aura  le  temps  par  DQ^  contre  ip — x  au 

temps  par  DR  contre  ip — z  :  :  Vzp^  Vzp~xi 

&  Vip^z.  étant  plus  grand  que  Vzp-x  le  temps 
employé  à  parcourir  l'arc  DQ  dans  le  cas  de 
îa  force  x^  fera  plus  court  que  le  temps  em- 
ployé à  parcourir  l'arc  DR  dans  îe  cas  de  la 
force  z,  lequel  temps  eft  déjà  plus  court  que 
le  temps  par  DL  ;  i&  par  confequent  le 
temps  par  DQ^ùra.  beaucoup  plus  court  que 
le  temps  par  DL.  Ainiî  tout  l'arc  f^DL  eli 
parcouru  en  moins  de  temps  avec  la  force  x^ 
que  tout  l'arc  SDL  avec  la  force  z. 

Nous  voici  au  point  L.  Dans  l'inftant  que 
îe  Pendule  qui  monte  arrive  en  ce  point,  la 
dent  qui  pourfuivoît  l'Anchre  échape;  l'An'* 
chre,  avec  fa  viteife  acquîfe,  va  heurter  par 
fbn  autre  face  la  dent  oppofée  qui  vient  à 
î'Anchre  avec  la  même  viteffe  ,  &  il  fe  fait 
un  petit  choc  à  leur  rencontre  ,  ainii  qu'on 
Va  déjà  expliqué.  Après  le  choc  il  ne  refte 
au  pendule  que  la  vitefle  avec  laquelle  dans 
le  cas  de  la  force  z,  il  va  remonter  de  L  en 
S.  égale  à  la  viteffe  acquife  par  la  chute  de 
S €a  L;  ou  la  viteffe  avec  laquelle  dans  le 

cas 
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cas  de  la  force  Xy  il  va  remonter  de  L  en  /3» 
égale  à  la  vitefîe  acquifepar  la  chute  de  ^  en  L' 
Nous  n'avons  donc  plus  ici  qu'à  comparer  le 
temps  employé  à  remonter  de  L  en  S  contre 
la  force  z  au  temps  employé  à  rem^onter  de 
L  en  /3  contre  la  force  x.  Et  le  temps  en 
montant  ,  étant  le  même  qu'en  defcendant, 
ce  que  nous  avons  à  trouver  ,  eft  le  rapport 
du  temps  de  la  chute  de  /3  en  L  par  l'arc  de 
.^Cycloïde  /3L  avec  la  force  x  au  temps  de  la 
chute  de  S  en  L  par  l'arc  de  Cycioïde  SL 
j    avec  h  force  s:. 

1  Si  fur  Tare  *  /3L  on  prend  une  partie  j^K 
\  femblableà  l'arc  ^X,  le  temps  de  la  chute  par 
I  .  l'arc  ^K  avec  la  force  x  fera  au  temps  de  la 
1  chute  par  l'arc  SL  avec  la  force  z  :  :  i/?,.  Yx-; 
\  &  par  confequent  l'arc  ^K  fera  parcouru  en 
\    inoins  de  temps  que  l'arc  SL, 

Il  refte  le  temps  de  la  chute  par  KL  après 
j  ]a  chute  par  /3X.  Si  ce  temps  par  KL  a- 
I  jouté  au  temps  par  fiK  (ce  qui  donne  le 
I  temps  entier  par  fiL  )  ne  le  rend  pas  plus 
j  grand  que  le  temps  par  l'arc  SL  avec  la  for- 
j  CQ  Zy  il  eft  clair  par  tout  ce  qu'on  a  déjà 
i  démontré  que  la  plus  grande  vibration  entière 
i  (èO^  fe  fait  en  moins  de  temps  que  la  petite 
SDSi  mais  s'il  le  rend  plus  grand  ,  il  faut 
•favoir  de  combien,  &  fi  par  cette  addition  le 
temps  entier  de  la  plus  grande  vibration  ne 
vient  point  égal  au  temps  entier  de  la  petite, 
ou  plus  grand  même.  C'eft  ce  que  je  vais 
encore  chercher. 

£t  d'abord  je  remarquerai  que  dans  les  dif- 
férentes hauteurs  des  vibrations  DN  ôl  DM, 

0  3  Dl 

*  Fig.  I«, 
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DI  étant  la  hauteur  de  l'arc  confiant  LDL^ 
elle  eft  toujours  la  même,  &  qu'il  n'y  a  que 
ce  qui  s'ajoute  à  la  hauteur  D/,  comme  ici /iV", 
IM  ^  qui  varie  en  augmentant  ou  diminuant 
félon  que  la  force  motrice  augmente  ou  di- 
îïiinuë»  Sur  cette  remarque  je  prends  pour 
principe,  que  quelle  que  foit  la  raifou  de  IM. 
à  IN^  elle  ne  iauroît  être  plus  grande  que 
celle  de  la  force  x  à  la  force  z-  Je  fuppofe- 
ïai  donc  ici  ces  deux  raifons  égales:  on  verra 
dans,  la  fuite ,'  par  ce  que  nous  donnera  le  cal- 
cul, que  cette  fuppofition  eft  moins  favora- 
ble à  ce  que  je  veux  établir  que  toute  autre 
qui  feroit  la  raifon  de  IN  à  LMy  moindre^ 
<gue  celle  de  ;^  à  z. 

Soient  donc  Dl=. c  ;  /A/"=r  ~c  (m,  n^  Çont 
deux  indéterminées  )   on  aura  IM  en  faifant 

z.  x::~  C,  IMz=i-c->i-y  d.onc  N.M:=z-- 

fi,  f*  Art.  t»^ 

\ 

X  m  X — z, 


z.  n  Z. 

Les  arcs  de  Cycloïde  femblables  étant  dans 
la  raifon  des  racines  de  leurs  hauteurs  ,  ces 
hauteurs  font  proportionnelles  ;   ainlî  la  hau- 

teur  de  l'arc  SL  étant  égale  à  -  ^  ;  on  aura 
celle  de  l'arc  fdK  femblabîe  à  l'arc  SL  ,  en 
faifant;  DN  (^-f^O.  IN^'^c)  ::  DM 

"^  w_  ",      m  x_  ___      ?»      X  cnz—\-cmx_ 

^FMi 
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—FM-,  donc  IF=:m-^PM—  —  ^-"^ 

X    c«g. — {-  cmx  m  ■ — {-  n         m  ex                m            rn  cx 

nz.            ~  m — [-n           nz.            ra — \-n        nz, 

f^             cnz^  n               m  ex               m            cnx, 

^  — h  n           nz.  ra  — |-  »  ^    _  nz.""  >»  —{-  »  ^     nz, 

=  (en  divilarit  par  »)  =  — r—  x  — -r- 

^  i  ^         m  — |-  HZ,  ra  — [-  » 

^   f2i  rn  .V— t.  z=llV. 

Soient  le  temps  par  l'arc  KL  après  la  chu- 
te par  Tare  ^K=i6;  le  temps  par  l'arc  |3/^=:^; 

&  le  temps  par  l'arc  SL  avec  la  force  z=:T, 
Le  temps  par  l'arc  KL  après  la  chûce  par 
^K,  &  le  temps  par  joK  feront  entr'eux  en 
beaucoup  plus  petite  raifon  que  les  hauteurs 
de  ces  arcs  IF^  VM',  je  les  fuppofe  en  mê- 
me raifon  pour  donner  plus  de  force  à  ma 
démonftraiion.    On  aura  donc  ,  fuivant  cet- 

^  .  m  x—z.  m 

te  luppofition ,  ^,t\:    — r-   cx~-~  .    rzôT^ 

«  z.  — \-  mx  nz,  — h  m  x  .    fn^'l 

ex — ^„—  ::  A-  — t. — — ^ — ::x'^z,z+--* 

Z.n  n  ft 

d'où  l'on  tire  i^=ztx  ^- — ^,    Mais  le   temps 


I  par  ^K  (#)  étant  ,    comme  on   a  vu  ci-de- 
vant ,   au  temps  T'par  l'arc  SL  avec  la  for- 

Uz, 

Ç.Q  z\\  1/2:.  Vx\   on  a/^rZ'x  -7-  ;    donc 


Sfx 

ê=    -   — -— — p  x  T;  ce  qm  donnera  en 

n 

Q  4  faî- 
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X  —  I  rr 

fâiTant;t  =  ^,   *=     -^^ —    ^  -^ - 

.« 

Cette  valeur  du  temps  ê  étant  trouvée, 
vovons  ce  que  nous  en  pourrons  tirer.  Je 
fuppofe  ,  ce  qui  dï  confiant  dans  les  Hor- 
loges à  pendule,  que  jamaîs  la  force  motri- 
ce ne  peut  être  augmentée  julqu'à  rendre  x 
<3ouble  de  z;  car  il  faudroit  alors  que  x  fut 
plus  que  double  de  la  pefanteur  p  ,  ce  qui 
entraîne  des  inconveniens  que  j'aurai  occa- 
iioa  d'expliquer,  dans  un  autre  Mémoire  ;  en 
attendant  je  ferai  ici  xz=:i\  toute,  autre  fup- 
poiîiion  qui  lui  donaera  une  moindre  raîfoa 
à  z  que  celle  de  2  à  i ,  tournera  à  mon  a- 
yantage.     Je  prends  les  chofes  au  pis. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  temps  en- 
tier par  SDS  contient  deux  fois  le  temps  par 
♦SL-h  le  temps  par  LDL  après  la  chu- 
te par  D  L.  Or  li  ^-2  eft  égal  à  ;^  ,  ou  plus 
petit,  que  « ,  ce  temps  par  l'arc  L  D  L  fera 
incontertablement  plus  grand  que  le  temps 
fâr  SL;  le  feul  temps  même  par  LD  étant- 
plus  grand:  car  alors  la  hauteur  îN,:=z-  C^ 

ne  fera  qu'égale  à  r ,  ou  plus  petite  que  c, 
q-ui  eft  DL  Ainli  dans  ce  cas  le  temps  ei> 
ti-r  par  SDS  contiendra  plus  de  trois  fois 
le'  temps  par  S  L,  Si  rn  eft  plus  grande  que 
;,  de  quelque  excès  qu'elle  la  lurpafTe  ;  ^e 
temps  entier  par  l'arc  SDS  contiendra  tou. 
iours  plus  de  deux  fois  Je  temps  par  S  L;. 
&  alors  le  divifeur  de  la  fradion  qui  expri- 
me la  Valeur  du  temps  f ,  qui  eft  le  temps 
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par  K  L  après  la  chute  par  ^K  devient  plus 
grand. 
Tout  cela  pofé,  il  s'agît  prefentement  de 

f  oîr  fi  la  valeur  du  temps  6= •  x  T 


^x — j atV* 


n 


eft  plus  grande,  égale,  ou  plus  petite  que  îâ 
différence  du  temps  par  l'arc  SDS  ^\i  temps 
par  Tare  jèD  fdy  ou  du  temps  par  SLD-^^SL 
au  temps  par  jdL  D-h  ^L» ,  en  laiffant  de  part 
&  d'autre,  à  mon  defavantage,  le  temps  par 
PL  en  montant. 

Soit  dans  le  premier  cas  w^rr»,  ou  plu» 
petite  que  »,  j'aurai  'e  temps  par  SLP-J^LS 
égal  à  plus  de  trois  fois  le  temps  par  SL  ;  je 
ne  le  prends  que  trois  fois.  J'ai  donc  ce  temps 
m^T;  mais  ce  temps  e(l  à  celui  de  la  chute 
par  TLP-bTK  ::  Vx.  Vz;  donc  on  a  le 

temps  par  T'LP-^-riCrzsrx  ^,&  ladîf- 
ference  des  deux  temps  =32"— 37'x    ~  = 

=  3  T  —  ^    C  dans  la  fuppofition  de  a*  =  2 , 

&  ^=i);  &  prenant,  à  mon  defavantage, 
la  racine  de  2  plus  petite  qu'elle  n'eft,  &  la 

faifant  =  | ,  j'aurai  3  r^  ~  =  3  T  —  J  r=s 

T 

ET  JTl  JT^eft  donc  moindre  que  l'escès  dont 
le  temps  par  ^LP^-JL  furpaife  le  temps 
par  rLP  4- TLo 

0  f  ht 
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Lia,  valeur  du  temps   I   par  KL  eft   T> 

^  *•    -     I   II    T 

-*   X    " ^ ■  r  îa  fuppofitîon  de  X=Z2 


n 

.    OU 

m 


la  change  en  celle-ci -^ ,  où-  dojt 

^z — Y  —  z\/x 


n 


être  au  defîus  de  ~  (autrement  j'àurois  ]  , 
prendre  pour  le  temps  entier  par  S  L  P  &  SL 
plus  de  4T,  au  lieu  de  32^)  &  par  confé- 
quent    cette    fradion   vaut   moins   que  Tx 

^  ^  /z-^^z  — 1^— i'^i  valeur  qui  n'e^j 

que  la  moitié  de  celle  de|  7; 

Soit  dans  le  fécond  cas  m  plus  grande  que 
»;  j^aurai  dans  ce  cas  plus  de  2  7"  pour  le 
îemps   par  SLP-^rSL  ;    mais  je  ne  prends- 

que  2 T.     On  aura  donc   Y x,  Yz  ::  iT. 

2TK'^  —  ^  =  iT,   &  2  7—1  r=|7- 

excès  du  temps  par  SLP-^SL  fur  le  temps 
parTLP^-TL. 

Dans  ce  cas  ,  la  valeur  — - — x  T 

s/x-^'  —  x^/  X 
n 

sfî  plus-  petite  que^^^^^  xT^-rT^iT 

valeur  du  temps  #,   qui  n'eft  encore  que  la. 

moitié  de  celle  de  |  7". 

j'ai  donc  enfin  démontré  que  le  temps  dfc 
îa  vibration  entière  ZP  2"  avec  la  forcer  eft 

plus^ 


^dja.Je  l^cad.jj^îû  Pl-s  .\Paf.2po- 


\ 
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plus  court  que  celui  de  la  vibration  entière 
SPS  avec  la  force  z;  ce  que  je  m'étois prin- 
cipalement propofé  de  faire  dans  ce  Mémoire. 

Sije  n'avois  cté  bien  aife  de  faire  voir  avec 
quelle  peine  je  me  fuis  rendu  au  fentimenc 
contraire  à  Tufage  de  la  Cycloïde  ,  j'aurois 
pu  éviter  tout  ce  long  &  ennuyeux  calcul, 
&  démontrer  la  chofe  en  trois  mots. 

Car  il  eft  évident  qu'on  peut  avoir  une  pe- 
fanteur  qui  fafle  tomber  le  corps  librement 
dans  la  Cycloïde,  dans  un  temps  égal  à  ce- 
lui que  le  Pendule  Cycloïdal  appliqué  à  l'Hor- 
loge employé  à  faire  les  vibrations  confiantes 
SPS  avec  la  force  z.  On  peut  de  même 
concevoir  une  autre  pefanteur  avec  laquelle 
un  corps  tombant  librement  dans  la  Cycloï- 
de ,  feroit  fes  ofcillations  grandes  &  petites 
dans  un  temps  égal  à  celui  des  vibrations 
confiantes  TL  7" du  Pendule  avec  la  force  x. 
Or  la  première  de  ces  deux  pefanteurs  étant, 
plus  petite  que  la  féconde ,  le  temps  des  chû- 
tes avec  la  première  feroit  plus  grand  que  ce- 
lui des  chûtes  avec  la  féconde  ;  puifque  ces 
temps  font  entr'eux  dans  la  raifon  renverfée 
des  racines  de  ces  pefanteurs  ,  aînfi  qu'il  a 
été  démontré.  Donc  aufli  le  temps  des  vi- 
brations confiantes  SPS  avec  la  force  ;i  eft 
pies  grand  que  le  temps  des  vibrations  conl^ 
tantes  TL  P  avec  la  force  x.. 


Q  6^  R  E' 
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(i^iy*iS  >ysis<y^  cz' 


î^^ 


RECHERCHES     GEOMETRIQUES 

SUR    LA    DIMINUTION 

BES  DEGRES  TERRESTRES 

En  allant  de  rEquatmr  vers  les.  Pôles, 

Qu  Pon  examine  les  conféquences  quï  en  refuî' 
ienî^  tant  à  C égard  de  la  figure  de  la  Terre\y 
que  de.  la  pefanteur  des  corps  ^^.  de  CacçouY'^ 
is'ij[ement  du  Pendule. 

Par  M,  DE  Mairan*^ 

*I  QOiT  la  Terre  AUDE  yxx\  Sphéroïde 
O  oblong  formé  par  la  révolution  de  la 
courbe  A  DB  ^  autour  de  Taxe  AB  ,.  telle  que 
coupant  cet  axe,  &  le  diamètre  Z)£,  à  an- 
gles droits ,  aux  points  A,  B,  &  Z),  elle  foit 
toujours  concave  vers  le  point  djinterfeâion 
C,qui  eft  auffi.  le  centre  de  la  Figure  ADBE: 
ou  ,  ~  pour  fixer  rîmagination  ,  regardons 
ADBE  comme  une.  ellipfe  dont  AB  eft  le 
grand  axe,  DE  le  petit  axe,  &  C  le  centre, 
^S  reprelentera  auffi  l'axe  de  révolution 
(diurne  de  la  Terre  ;  A  à.  B  Tes  pôles;  C, 
fon  centre;,  6c  D E  Téquareur,  ou  la  com- 
mune fedion  du  plan  de  Téquateur,   &  du 

plan 
^34  fe  27  Juillet,  aec,  17a©. 
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plan  de  reîlipfe  ou  méridien  elliptique /^Z)BJE^ 
II,  Je  fuppofe  la  direélion  félon  laquelle  la 
pefanteur  agit  fur  la  Terre,  toujours,  &  par- 
tout perpendiculaire  à  fa  furface.     J'en  don* 
nerai  la  raifon  à  priori  dans  la  fuite.    Cepen« 
dant  on  peut  remarquer  ici,  que  cette  fuppo- 
iîtion  ou  ce  '.fait  n'eft  pas  moins  incontefta- 
ble  par  Texperience,   que  conforme  à  la  Rai- 
fon.    Si  la  chofe  étoit  autrement,  commeni 
eft-ce  qu'un  VaifTeau  pourroit  demeurer  en  re- 
pos fur  la  furface  de  la  Mer  ?    comment  fe 
foutiendroient  les  eaux  de  la  Mer  même  ?  es 
feroit  un  fluide  qui  étant  fur  le  haut  d'un  vé- 
ritable plan   incliné  ,     ne   tomberoit   jamais 
vers  le  lieu  le  plus  bas.     D'ailleurs  il  n'y  a 
plus  d'indudlions  à  tirer  de  l'inégalité  des  de- 
grés terreflres,   par  rapport  à  la  figure  de  la 
Terre,  ii  la  dire6lion  des  poids,   &  le  Zenir^ 
qui  en  elT:  une  fuite  ,     ne  font  pas  toujours 
perpendiculaires  à  l'horifon  de  chaque    lieu  : 
puifque  la  différente  étendue  des  degrés  d'un 
Méridien,   ou  les  différentes  hauteurs  de  Pô- 
le qui  les  déterminent  ,     font  necelîaîrement 
relatives  au  Zenit,  ou  n'ont  même  été  obfer- 
vées  le  plus  fouvent   que  par  le  moyen  du 
Zenit.     Je  fuis  donc  perluadé,   &  je  le  fup- 
poferaî  toujours  dans  ces  recherches,    que  la 
perpendicularité  des  diredions  des  poids  à  l'é- 
gard de  la  furface  de  la  Terre,   &  vrai*fem- 
blablement  à  l'égard  de  la  furface   de  toute 
autre  Planète  ,    efl:  une  des  loix  des  plus  in- 
violables de  la  nature. 

m.  Donc  fi  l'on  imagine  une  infinité  de 
corps  pefans  A^  Q^^  R,  Z),  &c.  fur  le  Mé- 
ridien A DB  E^  leurs  diredions  de  pefanteuf 
vers  le  centre  ou  vers  l'axe  de  la  Terre,  fê. 

0  7  ronj 
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ront  AG ^  QS,  RT,  DO,  «&c.  perpendicu- 
laires à  la  courbe  ADBE^  ou  à  fes  tangen- 
tes, aux  points  A,  (g^,  R,  D,  &c.  &  par  la 
théorie  des  Développées,  le  concours  de  ces 
diredions  formera  une  autre  courbe  GOHK  ^ 
développée  de  ADBE,  dont  AG ,  ^S,  &c. 
font  les  rayons ,  &  coupent  une  partie  GH^ 
de  l'axe  AB^  de  part  &  d'autre  du  centre  C, 
égale,  dans  relîipfe  ,  à  la  différence  de  Taxe 
mB  &  de  fon  Paramètre.  Et  parce  que  la 
même  chofe  arrive  à  l'égard  de  tout  autre  Mé- 
ridien ,  le  concours  de  toutes  les  diredions 
perpendiculaires  à  la  furface  entière  de  la 
Terre,  produira  une  furface  courba,  qui  eft 
M  même  que  celle  du  Sphéroïde  pointu  GKHOy 
qui  fe  formeroit  par  la  révolution  de  la  Dé- 
veloppée GOH^  autour  de  l'axe  G  H.  De 
forte  qu'en  quelque  endroit  qu'on  imagine 
une  feâion  du  Sphéroïde  oblong  ADBEy 
par  le  pian  d'un  de  fes  méridiens ,  elle  fera 
toujours  femblable  à  celle-ci. 

Il  fuffira  donc  de  chercher  ce  qui  doit  arri- 
ver à  une  feule  ,  ou  même  à  la  moitié  ,  ou 
au  quart  d'une  feule  de  ces  feélions  :  parce 
que  nous  fuppoferons  toujours  que  les  qua- 
tre parties  d'un  Méridien  comprîfes  dans  les 
quatre  angles  droits  que  l'axe  AB  cSc  le  dia- 
mètre DE  font  autour  du  centre  C,  font 
égales  &  femblables. 

D  E  F   I    N   î   T   I   G   K  S. 

IV.   J'appellerai  L/f;?^j  de  tendance  des  gra- 

'ves,    ou  iimpiement  Lignes  de  tendance,    les 

parties  DC ,  KP,  QT,  &c.   des  rayons  DO, 

RTt  QS.  &€♦  intercepiées  entre  le  Meridica 

^  ADB, 
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J  D  B  ^  6c  l'axe  AB  ;  &  Lieu  de  tendance  des 
graves .f  ou  limplement  Lieu  de  tendance ^  la 
partie  G  //,  de  l'axe  ,  à  laquelle  toutes  les 
lignes  de  tendance  vont  aboutir. 

Lorfqu'îl  s'agira  du  Sphéroïde  applali  for- 
mé par  la  révolution  de  rEllipfe  ou  ovale 
quelconque  ADBE  autour  de  fon  petit  axe 
DE,  les  lignes  gr,  R  P ,  &lc.  feront  de  mê- 
me les  lignes  de  tendance,  &  G//  le  lieu  de 
tendance.  Il  faut  feulement  remarquer  qu'a- 
lors la  partie  G  H  du.  grand  axe  de  l'ellipfe 
génératrice  ADBE^  ne  reprefente  le  lieu  de 
tendance  des  graves  qu'à  l'égard  d'un  feul 
Méridien  ,  &  que  le  lieu  de  tendance  de  tous 
les  Méridiens  enfemble,  ou  du  Sphéroïde  en- 
tier, fe  change  en  un  efpace  circulaire  autour 
du  centre  C,  dans  le  plan  ÂB  de  l'Equa- 
teur ,  &  ayant  G  H  pour  diamètre.  Ce  qui 
eft  évident  par  la  génération  du  Sphéroïde  ap- 
plati. 

Je  me  fervîraî  dans  tout  ce  Mémoire  des 
mêmes  Lettres  pour  défigner  les  lignes  &  les 
points  de  la  conllruclion  précédente.  C'eft- 
à-dire  ,  que  ADBE,  ou  limplement  A D^ 
marquera  toujours  un  Méridien;  C,.  le  cen- 
tre de  ce  Méridien  &  de  la  Terre;  /^B,  l'axe 
dans  l'hypothefe  du  Sphéroïde  oblong;  DE^ 
rEquateur  ;  GTDy  la  Développée  de  la. 
courbe  AD,  &c. 

PROPOSITION   L     Lemme. 

V.  Quelle  que  foH  la  nature  de  la  eouri>e  AD^ 
pourvu  que  cette   courbe  foit  telle ,    que  les  de-' 
grés  terreftres  aillent  en  diminuant  de  l^Eaua' 
teur  D ,  jupiu^ati  Pelé  A;.  Je  dis  que  fa  cour- 
bure 
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hure  ira  en  augmentant  de  D  jufqu^en  A  ;  on^ 
€ê  qui  revient  au  mème^  que  fes  rayons  ofcula- 
teurs  iront  en  diminuant  de  D  'vers  A. 

Il  me  paroît  évident  que  dès-là  qu'il  faut 
parcourir  un  plus  petit  arc  ,&  fairemoînsde  che-  " 
min,  en  partant  d'un  point  quelconque  R y 
pris  fur  le  Méridien /f£>,  pour  changer,  par 
exemple ,  d'un  degré  d'élévation  en  allant 
^ers  A  ^  qu'il  n'en  faut  faire  pour  changer  au- 
tant en  allant  vers  Z>,  il  s'enfuir  que  la  ligne 
A  D  augmente  continuellement  de  courbure 
de  D  vers  A  y  ou  au  contraire,  que  fa  cour- 
bure diminue  toujours  en  allant  de  A  vers  D, 
Car  il  AD  étoit  fuppofée  infiniment  peu  cour- 
be, c'eft- à-dire  ,  une  droite  tangente  en />, 
ou  en  .^  ,  il  faudroit  faire  des  millions  d© 
lieues  pour  changer  de  degré  d'élévation  de 
Pôle ,  <&  fi  au  contraire  AD  étoit  infiniment 
courbe ,  on  en  changeoit  à  chaque  pas. 

Mais  pour  le  démontrer  plus  particuliére.- 
ment,  ainfi  que  quelques  perfonnes  l'ont  exi- 
gé ;^  *  foient  pris  lurle  Méridien  D  A^  divers 
points  de  latitude  /) ,  R^  ^,  &c.  qui  déter- 
minent fur  DA  des  différences  égales  de  la- 
titude DP^^  RQ_.  &c.  chacune,  par  exemple, 
d'une  minute  de  degré  ,  en  commençant  fous 
l'Equateur  D.  Si  par  les  points  Z),i?,.g,  &c. 
&  par  leurs  Zenits  Z^  F,  J,  &c.  on  imagine 
qu'il  foit  mené  des  droites'ZZ^^,  FRT^  IQS, 
&c.  il  eft  clair , 

lo.  Que  ces  droites  étant  prolongées ,  fe- 
ront entr'elles  des  angles,  ZOF,  FTI^  &c.. 
égaux  aux  différences  de  latitude  de  D,  R^  2.» 
^c.    Car  û  Ton  mené,  des  tangentes  DF,  RI, 

"  lis.  lU 
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g_//,^&c.  aux  points  D,  i^,  g,  àc.  on  au- 
ra toujours,  à  caufe  des  angles  droits  FDO  •* 
IRT,  &c.  l'angle  FDR  =  DOR,  l'angîe 
IRQjzzRTQ^,  &c.  &  parce  que  les  différen- 
ces de  latitude  FOR,  IR(l,  tac.  font  fup- 
pofe'es  égales,  l'angle  DOR—RTQ. 

20.  Que  les  lignes  DO,  RT,  (ZS,  àc.  fe- 
ront aufant  de  rayons  ofciilatcars  à  la  courbe 
D /i  ^  qui  formeront  par  leur  concours  en 
0,  7",  S,  àc.  la  développée  GS70. 

30.  Qu'à  caufe  de  la  petite/le  des  angles 
Dur  ,  RTQ^,  àc.  qu'on  peut  furpofer  in- 
définiment telle  qu'on  voudra,  on  peut  pren- 
dre RT-^TO  pour  une  même  liî^ne  droite 
JRÙ,  &  de  même  ^^-H^^pour  QJ;  &  les 
arcs  DR  ^  RQ,  de  la  courbe  quelconque Z)/f', 
pour  des  arcs  circulaires,  qui  feront  la  mefure 
des  angles  DO  R,  RTO,  &c. 
-  Cela  pofé,  il  ne  s'agit  que  de  prouver  que 
ks  rayons  ofculateurs  DO,  RT,  Q^S,  &c. 
vont  en  diminuant  de  Z)  vers  Â  ;q]iDO>'  RT^ 

&.C. 

On  fait  que  la  valeur  d'un  angle  peut  être 
exprimée  par  l'arc  de  cet  angle  divîfé  par  fon 

rayon  ;  ainfi  DO  R  r=,''^^,RTQj=i  ^'J^ 

puifque  DO  R  =z  R  TQ  ,   on  a  ^  =  ■^. 

Donc  DR.  RQ::  DO,  RT  Mais  (hp.) 
DR>  R(l,  donc  D0>  QT,  &c.     Ce  qu'il 

Jalloit  démontrer. 

On  démontrer qH  réciproquement  que  la  diml' 
nuùort  des  rayons  ofculateurs  de  D  vers  A,  <?^«- 
p9rie  necejjairemeni  la  diminution  des  arcs  fem- 
blabks  DKy  RQï   dam  le  mêmefens^  d'ok- 

I'qm. 
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l^oti  concluroit  Vinverfe  de  ce  qui  était  propofe'. 
IVlais  il  faut  prendre  garde  qtCon  ejî  cenfé  igno- 
rer  vers  quel  côté  diminuent  les  rayons  ofcula- 
teurs  ^jufqî'i'a  ce  qu'on  ait  déterminé ji  AC  >  DC  ; 
car  AG  <3  JCXC  donnerait  au  contraire  une  aug- 
mentation de  rayons  de  D  'vers  A^  comme. on 
va  voir  par  la  propofiti&n  fuivante^  D"* ailleurs  on 
ne  f aurait  dire  que  l"* augmentation  ou  la  diminu- 
tion des  rayons  ofculateurs  fe  fajje  d^un  côté  plu- 
tôt que  (^un  autre  ,  des  qu'on  ne  conclut  pas 
ï* atigmentation  de  courbure  immédiatement  de 
la  diminution  des  arcs  du  Méridien  vers  le  côté 
donné  ,  qu'on  en  demande  une  démonjiration  \ 
plus  détaillée  ;  puifque  ^augmentation  de  cour^ 
bure  zsf  l^  diminution  des  rayons  ofculateurs  font 
des  conditions  infeparables  ^  comme   identiques*.. 

PROPOSITION    II. 

VI.  Quelle  que  fait  la  nature  de  la  *  courbe 
A  D  B  E ,  pourvu  que  cette  courbe  foie  telle  que 
les  degrés  terrefîres  aillent  toujours  en  diminuant 
de  l"* Equateur  D ,  jufqti'au  Pôle  A  ; 

Je  dis  que  Paxe  AB  e/i  plus  grand  que  le 
diamètre  D  E  de  V Equateur ,  ou  ^  ce  qui  eJî  la 
même  chofe  ,  que  DG  <^  AG. 

Pour  le  démontrer,  je  remarque  i».  Que 
puîfque  les  degrés  terreftres  diminuent  tou- 
jours de  D  vers  /f ,  il  fuit  du  Lemme^  que  la 
courbure  de  D  A  augmente  continuellement 
de  D  vers  /î,  &  au  contraire,  diminue  de  A 
vers  D.  Ce  qui  exclut  déjà  de  la  queftion 
toute  courbe  qui  auroit  un  point  d'inflexion 
ou  de  rebrouffement   entre  TEquateur  &  le 

Pôle, 

*  FiG.  m. 
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Pôle ,  ou  dont  la  courbure  changeroît  par 
fauts,  &  ne  feroit  pas  toujours  concave  vers 
le  centre  C. 

'2o.  La  courbe  Â D ,  entant  que  Méridien, 
étant  perpendiculaire  en  D  au  diamètre  DE, 
&  en  y^,  à  Taxe  ÂB ,  fes  rayons  ofcukteurs 
aux  points  D ^  A ^  favoir  DO  ,  JG,  ou  Do ^ 
Jg^  fe  confondent  avec  DE^  À B.,  &  étant 
prolongés  ou  non  prolongés,  fe  coupent,  de 
même  que  ces  diamètres  ou  axes,  au  centre 
C  du  fpheroïde  quelconque  ADBE.  Donc 
OTG  ,  ow  otg  développée  du  quart  de  Méri- 
dien A D^  &L  lieu  de  tous  les  centres  de  fes 
rayons  ofcuîateurs  ,'  touchera  DE  &.  Â B \ 
prolongés  ou  non  prolongés  ,  en  des  points 
0,  G,  ou  0,  ^. 

30.  Puifque  la  développante  AD  tourne  fa 
concavité  vers  C,  fommet  de  l'angle  ACE 
&  de  fon  oppofé  DCB^  &  que  C  eft  entre 
elle  &  fa  développée  OTG,  ou  otgy  certe- 
développée  tournera  fa  convexité  vers  le  mê- 
me point  C.  Car  toute  développée  eft  tou- 
jours concave  ou  convexe  vers  le  même  côté^ 
que  fa  Développante;  comme  on  le  peut  dé- 
duire de  la  4.  Prop.  de  M.  Huygem ^  HoroK 
Ofcill.  part.  3»  &  comme  Ta  démontré  M^ 
Vari^non^  Mem.  de  l'Acad.  1712.  p.  192» 

D'où  il  fuit  que  la  courbe  O^TG^  ou  otg^ 
entant  que  développée  de  la  partie /^Z)  du  Me« 
ridien,  doit  être  comprife  dans  l'un  des  deux 
angles  ACE  y  ou  DCB,  car  dans  tout  autre 
JCD^  ou  ECB  ,  elle  ne  pourroit  être  la  dé- 
veloppée que  d'une  autre  partie  D8  ^  du  Mé- 
ridien ADB  :  ce  qui  eft  clair  par  tout  ce  qui 
vient  d'être  retnairqué.  Mais  parce  que  Is; 
courbure  de  AD  eft  plus  grande  vers  A  que 

vers. 
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vers  D\  (Lemme)  ou,  ce  qui  revient  aumé- 
nie  ,  que  le  rayon  ofculateur  en  A  eft  plus 
petit  que  le  rayon  ofculateur  en  D.  &  que 
cela  ne  fauroit  être  avec  toutes  les  conditions 
précédentes,  à  moins  que  le  dcveloppement 
de  la  développée  ne  commence  par  un  point 
G  pris  fur  A  d  en  deçà  de  C  vers  A\  &  ne 
continué  en  allant  de  A  vers  D ^  jufqu'à  ce 
que  l'extrémité  R  du  rayon  développant  fe 
trouve  fur  le  point  />,  &  qu'il  fe  confonde 
avec  le  diamètre  DE\  par  toutes  ces  raifons, 
dis-je,  il  eft  évident  que  la  développée  d^/ID 
fera  toute  renfermée  dans  l'angle  /ÎCE  ,cou\' 
inc  l'ed  G  7"i>,  &  qu'elle  touchera  les  axes 
ÂB^  DE^  aux  points  G,  0,  l'un  defquels., 
favoir,  le  point  C,  fe  trouve  au  deffous  du 
centre  C  vers  E,  fur  Je  demi-diametre  Z>C 
prolongé,  où  il  détermine  le  plus  grand  rayon 
ofculateur  D  0. 

Cela  pofé  ,  on  démontrera  aifément  que 
DC<AC. 

CuT  le  rayon  DO  Q^  égal  à  chacun  des  au- 
tres RT^  ou  AG y  &c.  plus  la  partie  à  déve- 
lopper Ta ,  ou  GO,  &c.  La  courbe  G7  0 
toute  convexe  vers  le  point  C,  eft  plus  petite 
que  les  droites  OC-^GCy  qui  la  compren- 
nent. Donc  AG-^GTOz=:DO  =  DC-^CO 
<AG  -I-  GC-^CO.  Donc  ôtant  de  part  & 
d'autre  CO,  il  refte  DC  <AG -^GC  —  AC , 
&  partant  DC  <AC.  Ce  qu'il  falhh  démQmren 

Corollaire. 

VIL  L'axe  de  révolution  diurne  AS  ^  plus 
long  que  le  diamètre  DE.  de  l'Equateur, don- 
iie  fie ceifairemen tune  ovale  pour  chaque Me^- 

ri* 
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ridien,  &  un  Sphéroïde  oblong  ADBE  {Ar$^ 
I.  Ill.y  pour  le  globe  de  la  Terre. 

PROPOSITION   III.    Lemme^ 

VIII.  *  Ayant  fuppofé  la  confiruBwfr  qui  fuit 
des  démonjirathns  précédentes  ;  GOW  la  déve* 
loppée  du  Mertd'ten  ADB ;  DCO  ,  RPT,  QYS, 
^c.  [es  rayons  oscillateurs  ; 

3^^  dis  que  les  lignes  de  Tendance  DC ,  RP , 
QY ,  ^c.  vont  en  diminuant  depuis  la  premiè- 
re DC  égale  au.  àerni-dlametre  de  P Equateur 
^  perpendiculaire  à  Paxe  AB ,  jujqu^à  la  der- 
nière AG,  qui pajfe par  le  Foie  A,  ^ Je  con- 
fond avec  ï*axe. 

Car  puifqae  le  rayon  ofculateur  DO ^  qui 
coupe  Taxe  à  angles  djroits ,  rencontre  la  dé- 
veloppée au  point  de  rebrouflement  0,  fa  par- 
tie CO  comprife  entre  cet  axe  &  le  point  0 ^ 
lèra  plus  petite  que  la  partie  PT'du  rayon  of- 
culateur i^7",  comprife  entre  l'axe  &  la  déve- 
loppée, plus  la  portion  TO ^  de  la  dévelop- 
pée; cVft-à-dire,  CO  <PT^TO,  ou  PO; 
à  caufe  que  OC  eft  perpendiculaire  à  AB ,  & 
que  PO  ne  l'eft  pas,  &  qu'entre  plulieurs  li- 
gnes menées  d'un  point  à  une  autre  ligne,  les 
plus  longues  font  celles  qui  lui  font  le  plus 
inclinées  ,  ou  qui  forment  avec  elle  un  angle 
plus  aigu.  On  démontrera  de  même  que 
P7  <:r^  -f-  ST ,  «&  partant  OT-k-  PT  <  OT 
-^TS-^ST^  &  ainfi  de  fuite  de  tous  les  rayons 
fuivans  iufqu'au  dernier  AG.  Mais  le  rayon 
DO  eft  égal  à  DC  -^CO  —  RP-^PT-^TO 
^QT^fS^ST'\'TO^  &c.  donc  prenant 

•   dt 
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de  toutes  ces  fommes  égales  les  lignes  de  Ten- 
dance Z).C,  RP,  QT,  &c.    &  retranchant  les 
relies,  qui  vont  en  croifTant,  onaura£)C>  RP 
>  QT>  JG,     Ce  qu'il  falloiù  démontrer, 

PROPOSITION  IV. 

IX,  *  Si  la  Terre  ejl  un  Sphéroïde  ohlongfor' 
mé  par  la  révolution  à'' une  courbe  AD,  telle 
qu'elle  a  été  déterminée  dans  les  articles  préce^ 
dents ,  05*  qu^on  mené  des  psints  Q ,  R ,  D ,  ^c^ 
des  ordonnées  QM,  RN,  DC,  l^c.  à  l'axe  de 
révolution  AB; 

UaSiion  de  la  force  centrifuge ,  entant  qu'elle 
efî  oppofée  à  celle  de  la  pefanteur ,  devra  aug' 
menter  en  allant  des  Pôles  'vers  P Equateur  ^  en 
raifon  compolée  du  rapport  des  ordonnées  QM , 
KN,  E)G,  ^c.  CfT*  du  rapport  des  fin  us  du 
complément  de  latitude  des  points  Q,  R,  D,  ^c. 

Et  il  faudra  acc6urcir  le  pendule  en  allant 
des  Pôles  vers  l'Equateur. 

Le  fens  de  cette  propofitîon  fe  trouve  dans 
M.  Huy^em  f  par  rapport  à  la  Terre  fuppo- 
fée  fpherique;  mais  outre  que  la  circonftance 
du  Sphéroïde  allongé  rend  la  propofitîon  un 
peu  aifPerente ,  j'ai  crû  devoir  la  démontrer , 
&  Texpliquer  ici ,  pour  être  plus  clair  ,  & 
plus  court  dans'  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la 
fuite. 

Je  fuppofe  que  les  corps  de  même  maffe 
peferoîent  également  fur  des  points  quelcon- 
ques de  la  furface  de  la  Terre  immobile,  & 
que  ce  qu'il  arrive  de  changement  à  leurs  pe- 

fan- 

*  FrG.  IV. 
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fanteurs,  félon  le  lieu  où  ils  font  placés,  ne 
vient  que  du  mouvement  journalier  de  la 
Terre. 

Si  Ton  imagine  ce  mouvement  autour  de 
l'axe /^S,  il  eit  clair  {conflr.)  que  les  ordon- 
nées jg^M,  ^  AT,  Z^C,  &c.  rcprefenteront  les 
demi -diamètres  des  circonférences  de  cercle 
décrites  par  la  révolution  des  points  (g,  R-,D^ 
&c.  &,  par  le  T'heor.  i.  De  vï  centrijuga^  de 
M.  Huygens  ,  que  les  forces  centrifuges  de 
ces  points  de  la  Terre  feront  entre  elles,  com- 
me les  circonférences,  ou  comme  les  rayons, 
ou  les  ordonnées  (car  c'eft  ici  la  même  cho- 
fe)  QM,  RN,  DC,  &c.  Or  ces  ordonnées 
vont  en  augmentant  depuis  le  Pôle  y^,jufqu'à 
l'Equateur  D  ;  donc  les  forces  centrifuges 
vont  auffi  en  augmentant  dans  le  même  fens» 

X.  Déplus,  la  force  centrifuge  fe  trouve 
diredement  oppofée  à  la  pefanteur  au  point 
Z>,  où  elle  agit  fuivant  la  même  ligne  de  di- 
reâion  CD  {Art.  IL)  au  lieu  qu'à  tous  les 
autres  points  ,  entre  l'Equateur  &  le  Pôle,  la 
diredion  de  la  Force  centrifuge  toujours  per- 
pendiculaire à  Taxe  de  révolution /^3,  s'é- 
carte de  f  lus  en  plus  des  diredions  de  la  pe- 
fanteur, RP  ^  QT^  &c.  en  approchant  du  Pô- 
le, &  devient  toujours  plus  oblique  à  l'hori- 
fon,  ou  aux  tangentes  RF^  QI^  &c.  menées 
par  les  points  /2,  5,  &c.  Et  puifque  cette 
obliquité  eft  exprimée  par  les  angles  FRN  ^ 
I(IM,  &c.  égauxà/SPy^,  QTA,  &c.  corn- 
plemens  des  latitudes,  ou  par  leurs  finus, 
lefquels  font  d'autant  plus  grands  que  l'obli- 
quité efl:  moindre;  il  fuit  que  l'adion  de  la 
force  centrifuge,  en  allant  des  Pôles  vers  PE- 
quateur ,  augmente  comme  les  iînus  du  com- 

ple- 
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plement  de  latitude  des  points  Q^,R.  &c.c'e{l 
pourquoi  la  force  centrifuge,  outre  Taugmen- 
tation  de  l'Article  précèdent  ,  augmentera 
encore  en  allant  des  Pôles  vers  l'Equateur, 
comme  les  iinus  du  complément  de  latitude. 
Donc  la  force  centrifuge  confiderée  eu  ce 
qu'elle  a  de  contraire  à  la  Pefanteur,  aug- 
mente dans  le  Sphéroïde  oblong  depuis  le  Fo- 
ie jufqu'à  l'Equateur,  en  raifon  compofée 
des  ordonnées  à  Taxe  de  révolution  delà  cour-» 
be  génératrice  du  Sphéroïde,  &  des  finus  du 
complément  de  latitude. 

Et  parce  que  la  Pefanteur  doit  diminuer 
d'autant  que  l'effort  contraire  augmente,  îi 
fuit,  conformément  aux  régies  de  la  chute  des 
corps  ,  que  le  Pendule  à  fécondes  doit  être 
plus  court  fous  l'Equateur  que  les  Pôles. 

PROPOSITION  V. 

XI.  La  Force  centrifuge  à  un  degré  de  Utl'- 
tude  quelconque  pris  fur  le  Sphéroïde  oblong  ^  en* 
tre  l'Equateur  l^  le  Pôle  ,  efi  plus  petite  par 
rapport  à  la  Force  centrifuge  fous  rÈquateur , 
que  ne  Vefi  celle  £un  degré  de  latitude  fembla- 
ble  pris  fur  la  Sphère  :  ou  ,  ce  qui  revient  a% 
mème^  la  Force  centrifuge  augmente  davantage^ 
m  allant  des  Pôles  vers  l'Equateur^  fur  le  Sphé- 
roïde oblong ,  que  fur  la  Sphère  parfaite  ;  ^  par 
confequent  la  Pefanteur  diminue  davantage^  ^ 
il  faut  aceourcir  davantage  le  Pendule  fous  l'E* 
quateur^  dans  l'hypothefe  du  Sphéroïde  oblong^ 
que  dans  celle  de  la  Sphère  parfaite, 

*  Ayant  décrit  la  courbe  ovale  quelcon- 
que 
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QUQ  ÂDBE ,  comme  cî-de/rus,  Se  infcrît  le 
cercle  DHE,  qui  a  pour  rayon  ia  moitié  DQ 
du  petit  axe  Z^£;  foit  pris  fur  AD  un  poiiit 
quelconque  i? ,  eutre  l'Equateur  &  le  Foie, 
h  de  ce  point  mené  à  la  Développée  OTX ^ 
le  rayon  ofculateur  liT^  lequel  donne  la  ligne 
de  tendance  RP  (  Art.  ÎV.  )  Soit  auffi  mené 
du  centre  commun  C,  à  la  circonférence  da 
cercle />//,  un  rayon  CV^  parallèle  à  9R^ 
lequel  rencontre  le  cercle  en  V^  &  abbarffé 
des  points  R^  V^  les  perpendiculaires  RN^ 
VZ,  à  l'axe  /fS. 

il  faut  obferver  10.  Que  de  même  que  l'o-« 
vale  AD  reprefente  un  Méridien  du  Sphéroï- 
de obîong,  le  cercle  DH  reprefente  un  Mé- 
ridien de  la  Sphère  dans  le  même  plan. 

2o.  Que  le  point  /^^,  fur  le  Méridien  circu- 
laire, répond  au  même  degré  de  latitude  que 
le  point  R,    fur  le  Méridien  ovale;   puifque 
les  lignes  Pi/?,  CF^  étant  parallèles,  &  per- 
pendiculaires, l'une  à  l'ovale,   l'autre  au  cer- 
cle, {conjîr.)   les  plans  touchants  où  les  ho- 
rifons  des  points  R^  V ^  feront  aufïî  parallèles» 
30.   D'où  il  fuit  que  la  duninution  que  re- 
çoit l'action  de  la  Force  centrifuge  contre  la 
FeÛMîeur  {Art,  X)    en  confequence  de  fou 
obliquîié  à.  l'horifon  d'un  femblable  degré  de 
latitude,  fur  le  Méridien  ovaîe  ,  &  fur  leMe- 
ridien  circulaire  ,     eft  femblable  dans  l'un  & 
I  dans  l'autre,   &  en  même  raifon  que  les  for- 
ces centrifuges  abfolucs  reprefentées  par  les 
perpendiculaires  RN^  VZ ,  {Art.IK.)  Ainfî 
;  pour  favoir  fi  la  Force  centrifuge,  tant  abfo- 
\  lue  que  relative  du  point  R ,  fur  le  Sphéroïde 
I  <)blong  ADBE^  eiî  plus  petite  ou  plus  gran- 
1  4ç  par  rapport  à  la  Force  centrifuge  j[bus  l'E- 
Mem.  1720.  P  qua-^ 
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quateur  commun  DE^  que  ne  Teft  la  Force 
centrifuge  tant  abfoluë  que  relative  dupointF' 
correfpondant  fur  la  Sphère,  il  fuffit  de  fa- 
voir  quelle  des  de'ix  perpendiculaires  eft  la 
plus  grande,  ou  RN  dixns  le  Sphéroïde  obi  ong, 
ou  l/Z  dans  la  Sphère  :  puifque  ces  lignes 
expriment  les  rayons  des  cercles  de  révolu- 
tion, &  par  confequent  les  valeurs  abfoluè^ 
des  Forces  centrifuges. 

40.  Enfin,  que  le  rapport  des  Forces  cen- 
trifuges de  deus  points  femblables  fur  le  Sphé- 
roïde oblong  ADBE^  &  fur  la  Sphère  infcri- 
te  DHE^  à  la  Force  centrifuge  de  leurs  E- 
quateurs,  efi:  le  même  que  fi  la  Sphère  étoit 
de  toute  autre  grandeur;  &  l'on  ne  l'a  déter- 
minée ici  du  diamètre  Z>£,  que  pour  rendre 
la  démonfl:ration  plus  aifée,  en  donnant  un 
même  confequent  aux  antécédents  RNÔc  f/Z, 
Car  foit  décrit  du  centre  C,  &  du  rayon Cî^, 
le  cercle  dhe  égal,  par  exemple,  à  celui  d'u- 
ne Sphère  de  même  folidité  que  le  Spheroïdô 
oblong /fZ)jBE.  Ayant  prolongé  le  rayon  C/^ 
jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  cercle  dh  2i\x 
point  »,  &  abbaifiTé  az^  &  abbaifïé  uz.  per- 
pendiculaire à  l'axe  de  révolution  commune  , 
&  parallèle  à^Z,   il  elt  évident  qu'on  aura 

toujours  FZ»  DC::  uz.dC,  ou  ^  ==  7^1 

"K  AT 

,&  par  confequent  ^  aura  le  même  rapport 

avec->  qu'avec  j^-     - 

Donc  pour  démontrer  que  la  Force  cen- 
trifuge d'un  point  de  Tatitride  quelconque  fur 
îe  Sphéroïde  oblong  eft  plus  petite  par  rap- 
port 
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•port  à  la  Force  centrifuge  d'an  point  fembla- 
ble  pris  fur  la  Sphère,  par  rapport  à  celle  de 
fon  Equateur ,  il  ne  s'agit  que<ie  faire  voir  que 

RN  <FZ^  puifqueran  aura  par-là  5-^  ^  ^c 

Cela  pofé,  foit  du  point  R^  menée  la  ligne 
RI  y  parallèle  i  Taxe  /^ô ,  &  qui  rencontre 
le  cercle  DH,  en  K^  &  le  diamètre  DE  de 
FËquateur  au  point  /.  Ayant  abbaifîé  du  point 
it,  la  perpendiculaire  KLznRM,  fur  i'axe 
j13^  &  mené  KC  au  centre  C  ;  la  queftioa 
fe  réduit  encore  à  favoir  fi  le  point  F  fc  con- 
fond avec  le  point  K ,  ou  s'il  efî  au  deffus 
vers  D ,  ou  au  defTous  vers  H. 

Mais  CK  =  Cr:=CD>  PR  iArt.VlIL) 
donc  CK  &  PR  étant  toutes  deux  comprifes 
entre  les  parallèles  AC ^  RI,  la  plus  grande 
CK  leur  eft  plus  inclinée  que  la  plus  petite  P^-^ 
6i  l'angle  KCA  eft  plus  petit  que  VmgleRPA 
^=.yCA,  Et  puîfque  ces  deux  angles  ont  cha- 
cun un  de  leurs  côtés  confondu  avec  la  ligne 
AC,  favoir  le  côté  AP  d^  l'angle  RPA,  & 
le  côté  AC  de  l'angle  KCA,  il  fuit  que  le 
côté  FC  de  l'angle  FCA -n  RPA  >  KCA^ 
paffera  au  deffus  de  CK  entre  CK  &  CD ,  ira 
rencontrer  la  ligne  ^/ en  un  point  G,  entre 
K  &c  I,  &  le  cercle  DH  au  point  F,  qui  par 
conféquent  fera  au  defîus  de  RI,  entre  K  & 
D.  Donc  CF—CG-hGFQd  z=PR-^GF, 
&  partant  FZ,  qui  rencontre  RI  en  un  point 
F^eû  —  ZF-hFF—RM-^FF  Donc  RM 
z=FZ-^Fi''.    DoncRM<FZ. 

Er  parce  qu'on  démontrera  la  même  chofc 
à  l'égard  de  tout  autre  point  pris  entre  l'E^ 
quateur  &  le  Pôle  ;  &  que  la  pefluiteur ,  & 
coaféquemment  les  longueurs  -du  Pendule, 

P  2  -4i-  ^ 


3o8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

diminuent  à  mefure  que  la  Force  centrifuge 
augmente.  Donc,  &c.  Ce  qii'tl fallait  àé" 
montrer. 

Corollaire. 

Xîl.  De  ce  qui  vient  d'être  démontré,  & 
de  la  Prop.  IIL  Art.  J/IIL  11  fuit  que  la  per- 
pendiculaire menée  d'au  point  du  Méridien 
ovale  à  Taxe,  fera  d'autant  moindre  par  rap- 
port à  la  perpendiculaire  menée  du  point  cor- 
refpondant  du  Méridien  circulaire  infcrit, 
que  la  latitude  fera  plus  grande  ;  &  par  con- 
féquent  \Art.  XL  nurn.  3.)  que  la  Force 
centrifuge  fera  d'autant  plus  petite,  &  la  Pe- 
fanteur  d'autant  plus  grande  fur  le  Sphéroïde 
oblong,  par  rapport  à  la  Force  centrifuge  & 
à  la  Peîanteur  fous  l'Equateur. 

Car  la  ligne  RV  allant  toujours  en  dimi- 
nuant à  mefure  que  le  point  donné  K  appro- 
che du  Foie  /f ,  il  eft  clair  que  l'angle  VCK^ 
ira  en  augmentant,  par  rapport  aux  angles  VCA^ 
KCA  ,  dont  il  eft  la  différence,  &  par  con- 
féquent  que  la  perpendiculaire  /'2  furpallera 
d'autant  plus  la  perpendiculaire  KLz:=.KN. 

Il  femhle  d'abord  que  L''on  pourrait  auffi  dé* 
duire  en  farrne  de  Corollaire  de  la  Propofuion 
précédente^  que  tout  le  contraire  de  ce  qui  y  eji 
démantr.^  du  Sphéroïde  ohhnç^^  arrive  au  Sphé- 
roïde applatt  formé  par  la  révolution  de  P  Ovale 
EAj)  autour  du  petit  axe  DE.  Mais  fi  l^ony 
pre^id garde  ^  les  lignes  NR,  CV  ,  étant  pro- 
longées^ ne  fe  couperaient  pas  toujours  fur  la  cir^ 
conférence  du  Méridien  circulaire  circanjcrit  a»  r 
Méridien  ovale ,  ce  qm  feroit  pourtant  neceffaire 
pQur  en  tirer  l\iHàuciiQn  dont  il  s'^agu  \     ^  h 

ligne 
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lîgfie  RP  ne  fauroit  plus  fervir  de  terme  de  com^ 
farajfon  avec  le  rayon  KQ  de  f Equateur  par 
rapport  à  ï* axe  de  révolution  DE  ,  pour  ^aïoir 
fi  RI  a  un  plus  grand  rapport  à  AG ,  que  '/i^aU" 
roh  la  perpendiculaire  menée  du  point  correfpoft" 
dant  de  latitude  du  Méridien  circulaire  circons- 
crit^ Atnfi  il  faut  une  demonftration  particU'» 
Itère  pour  le  Sphéroïde  applati, 

PROPOSITION  VI.   Lemme. 

XïII.  *  Soit  AD  une  cottrhe  quelconque  en 
forme  a^Ellipfe  ou  d^ Ovale  ^  félon  les  candtttons pré^ 
cedentes^  AC  la  moitié  de  [on  grand  uxe  ^  X^Qt. 
la  moitté  de  fon  petit  axe ,   GO  fa  développée. 

Si  d'*un  point  Q  d^  cette  courbe  ,  on  me'/je  a 
ia  développée  le  rayon  QS ,  CST  que  du  point 
touchant  S ,  un  prolonge  ce  rayon  'ufqu^ à  ce  qu*il 
rencontre  DC  Prolongé^  en  F,  /V  ^'Z, 

10.  {me  QS4-SF  ,  au  QP>  AC. 

2°.  Que  tous  les  rayonî  ofulateurs  ^  tels  que 
QSï  plus  leur  prolongement  vers  ^axe  DC, 
c'eft  à^dire,  QS -f  SF ,  ou  QF  ;  RT-4-TH, 
ou  R'I,  ^c,  iront  en  eroijfunt  tout  de  juite  de 
A  vers  D  ^  jufqu^au  dernier  DO  le  plus  grand 
de  tous  ,  dont  le  prolongement  eft  nul ,  ^  qui 
fe  confond  avec  le  petit  axe  de  P ovale. 

10.  Soit  mené  du  point  S ,  où  QF  touche 
la  Développée,  une  perpendiculaire  i'/  à  l'axe 
AC  ,  on  aura  toujours  AG  -k- GS  >  AG 
-Ar  GI=  Al\  mais  AG  -^^  GS  -=1  QS,  donc 
QS'^  AL  De  plus,  à  caufe  des  deux  paral- 
lèles IS ,  CF,  auxquelles  IC  eft  perpendicu- 
laire, &  SF  inclinée,    on  a  Sf^  IC»     Donc 

P  3  QS 
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QS'^SF>  AI-\'[C  ,   c'eft-à-dire    QF>  AC. 

Ce  qu'î  étoît propojé  en  premier  lieu. 

20.  iVyant  mené  de  même  une  perpendicu- 
laire 'ÏK  du  point  "T",  cù  le  rayon  fuîvantT'i^ 
touche  la  Développée  ,  à  Taxe  AC  ,  on  a 
AG'^GTz=zRr>  AG-^GK=iAK\  ^  TH 
>  /vC:  d'où  Ton  conclura  de  mémeque  i'^T 
-î-  7"//"  /iH>  AK  +  /^C  3=  v^C.  Mais  il  eft 
clair  que  RHt^  d'autant  plus  grand,que  la  partie 
^G  demeurant  la  même,  il  y  aune  plus  grande 
portion  de  courbe  GT",  comparée  à  une  droi- 
te GK  ,  &  que]  la  partie  TH  eft  plus  inclinée 
à  Taxe  DC  que  ne   Tefl    SF»    Deforte  que. 

^^~T_£r  ZE  —  I^T—^- TH  %H        ^G^GS 

-^  IC   —  357:4- /r  —  ^c''    -^^"^     ^(T  >   ^c>-^ 

èc  partant  RH>  QF^  &  ainfi  de  ftitede  tous. 
les  autres.     Ce  qui  rejîoit  à  démmîrer, . 

PROPOSITION    VIL 

XIV.  ha  Force  centrifuge  à  un  degré' de  la' . 
titude  quelconque  pris  fur  le  Sphéroïde  applati^}^ 
entre  VFqtiateur  l^f'  le  Pôle  ^.'efl   plurgrand^àl 
par  rapport  à  la  Fores,  centrifuge  fous  rEqua'^*\ 
îeur  ,     que  ne  Vefî  celle  d^un  degré  de  lalittids- 
jemblahle  pris  fur  la  Sphère:  ou  ^  ce  qui  rcuient 
au  même^    la  Force  centrifuge  augmente  moins  ^ 
en  allant  des  Pôles  vers  VRquateur^fur  le  Sphe- 
roide  applati  que.  fur  la  Sphère  parfaite',    ^  par  , 
confe'quent  la  pefanteur  diminue  moins  ,  Cff  il  faut  f 
moins  accourcir  le  pendule  fous  P Equateur ^  f^'  k 
Ion    Vhypothefe  du   Sphéroïde  applati  ^    que  félon 
6.dk  de  la  Sphère  parfaite» 

♦  Soit 
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*  Soit  EADB  un  Sphéroïde  applati  formé 
par  la  révolution  de  la  courbe  ÈAD  autour 
du  petit  axe  ED.     Le  grand  axe  AB  fera  le 
diamètre  de  l'Equateur;  £,    Z>,   les    Pôles; 
€  y  le  centre,  &c.     Ayant  circonfcrit  le  cer- 
icle  ASB  au  Méridien  ovale  AEB^  &  pris  fur 
lAE,   entre  l'Equateur  &  le  Pôle  ,   un  point 
■quelconque  R^  &  de  ce  point  mené  à  la  Dé- 
'veloppée  OTX  le  rayon  ofculateur  AT" pro- 
longé jufqu'au  point  H  de  l'axe  de  révolu-^ 
tion  ED;   loit  du  centre  commun  C  mené  à 
la  circonftrence  du  cercle  ou  Méridien  cir- 
culaire AS  ,  un  rayon  C/^parallele  à  RH,  &c 
qui  rencontre  AS  en  un  point  F,   dont  la  la- 
titude/f/^  fera  femblable  à  la  latitude  z^/"?  du 
Méridien  ovale.  (An.  XL  Kum,  2.) 

Après  avoir  fait   les   obfervatîons  prélimi- 
naires de  la  Prop.  V,  Art.  XI,    &  par  le  point 
R,  mené  la  ligne  IRG  parallèle  à  l'axe  £z3, 
[laquelle  rencontre  AÇ  en  /,  C/^ prolongé  ou 
mon  prolongé  en  G,  &  le  Méridien  circulaire 
en  K;  il  faut  joindre  le  point  K  &.  le  centre 
C,  en  menant  le  rayon  CK.  à  par  les  points 
R,  /^,  K,    mener  à  l'axe  de  révolution  les 
perpendiculaires  RN^  VZ ,  KL.     Il  eft  clair 
que  la  démonftration  fc  réduira,  comme  dans 
?la  Prop, y.    mais  en  £cns  contraire  ,     à  faire 
ivoir  que  RN>  VZ .,  ou,    ce  qui  eft  la  même 
■' chofe  ,     à   prouver  que  l'angle  KCS  cù.  plus 
!  grand  que  l'angle  RHEz=f^CS,   &  par  con- 
Uéquent  que  le  point  F  tombe  au  defTous  de 
K,  entre  K  ^  S. 

Mais  par  le  Lem^e  précèdent^   ArtjXLII, 
mm.  I.  CK=zCr=CA    eft  plus  petit  que 

P4  A// 
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KH  ou  GC.  Donc  à  caufe  des  parallèles  CS^ 
IG^  l'angle  KCS,  que  fait  la  ligne  CK  avec 
ces  parallèles,  eft  plus  grand  que  l'angle GC^Î 
ou  FCS;  donc  le  point  /^,  fur  le  Méridien 
^Sj  tombe  au  delTôus  de  K ,  entre  K  &  S. 
Donc  KL  z=zRN>  VZ.    Donc  ,  &c. 

Corollaires. 

XV.  Si  l'on  prolonge  Z^jufqu'au  point /^ 
<àe  la  ligne Gi'?  ,  la  partie  inrerceptceF/^,  mar- 
quera l'excès  de  RN  fur  VZ  ,  comme  dans  la 
conftruclion  de  la  Propof^JZ.  elle  en  marquoit 
la  différence. 

XVI.  Il  eft  évident,  par  le  T^um.iàwLemi  . 
Jr(,  XIII.  que  la  perpendiculaire  i?Ardevieit*- 
dra  d'autant  plus  grande,   eu  égard  à  la  petH^- 
pendiculaire   F2,   que  la  latitude  fera    pluslF 
grande,    &  que  le  point 7?  approchera  davanfl 
lage  du  Pôle,  puîfque  alors  CK  fera  d'aurant 
plus  petite  par  rapport  à  CG:=;zRH^    &  l'an- 
gle KCS  d'autant  plus  grand  par   rapport  à 
Tangle  VOS,  &  le  point  ^d'autant  plus  près; 
de  l'asede  révolution.  D'où  l'on  tire  les  con- 
l'équences  contraires  à  celles  de  V Article  XIL 

XVlï.  11  fuit  des  deux  Propoficions  précé- 
dentes {Art,  XL  àf  XU^.)  que  la  Force cen- 
trifiige  d'un  point  de  latitude  quelconque  en- 
tre i'Equateur  &  le  Foie  ,  fur  le  Sphéroïde 
'obloiig  ,  diminué  à  l'égard  d'un  femblable 
point  fur  le  Sphéroïde  applati,  enraifonconi- 
pofée  du  rapport  de  la  Force  centrifuge  de 
ce  point  du  Sphéroïde  obîong  à  celle  d'un 
femblable  pomt  fur  la  Sphère,  &  du  rapport 
de  la  Force  centrifuge  fur  la  Sphère  à  laFor-f 
ce  centrifuge  fur  un  femblable  point  du  ^P^^' 
a-oïde  applati.  ^^ 
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//  faut  bien  -prendre  garde  dans  les  Propoji' 

tions  ^  les  Corollaires  précédents  ,   qu^il  s^agit 

\  toujours  de  la  comparaifon  des  Forces  centrifuges 

:  de  deux  points  de  latitude  femhlables  pris  fur  les 

■  deux  Sphéroïdes  ^  ou  fur  i^un  des  Sphéroïdes  ^ 
^Sur  U  Sphère ,  entre  l'' Equateur  (^  les  Pôles , 
ipar  rapport  à  la  Force  centrifuge  fur  i'' Equateur 
|Vj?  chacun  des  Sphéroïdes  ou  de  la  Sphère.  Car  à 
[ne  comparer  abfoiument  que  la  force  centrifuge 
sd*  un  point  de  l"*  Equateur  de  i'*un^à  la  force  centrifu- 
\ge  d^un  point  de  P Equateur  de  i^autre^  il  efi  ém^ 
'dent^  qt^ elle  feroit  plus  grande  fur  le  Sphéroïde 
applati  que  fur  la  Sphère  ,  ou  fur  le  Sphéroïde 
\oblor/g  de  même  foli dite  ^  en  raifon  du  grand  axe 
de  VOvale  génératrice  du  Sphéroïde  plat  ,     an 

■  diamètre  de  la  Sphère  ^  oh  au  petit  Mxe  de  VO* 
vale  génératrice  du  Sphéroïde  ùhlong.  Et  c'^eji" 
•là  vrai-femblahlement  ce  qui  a  donné  lieu  juf" 
qu'ici  de  penfer  fur  cette  matière  tout  U  cotl'^ 
traire  de  ce  que  je  viens  de  démontrer* 

Remarques, 

XVin.  Les  évaluations  exafbes  des  IiVnes 
VZ-FZ  —  FV  {Ftg.V.)  ^FZ-^VZ^Fh' 
{Fig.  vu.)  en  parties  du  Diamètre  de  laTer- 
,re,  dépendront,  comme  on  voit,  de  la  na- 
ture &  de  l'efpece  parriculiére  de  la  courbe 
génératrice  des  Sphéroïdes ,  Toblong  &  l'ap- 
plati.  Mais  il  n'eft  pas  quelHon  prefentement 
ide  cette  précilion  ;  je  ne  cherche  ici  que  des- 
|connoitIances  générales,  fur  une  matière  où 
Iles  oblervations  font  fi  délicates ,  ôt  roulent 
fur  des  diftances  fi  petites  ,  par  rapport  aux 
inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre,. 
:%ue  je  ne  croîs  pas  en  devoir  rien  conclure 
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que  de  gênerai,    &  feulement  fur  les  articles 
où  ces  obfer varions  s'accordent  toutes,  ou 
prefque  toutes.    C'eft  fur  ce  pied-là,   &   par 
les  principes  &  les  faits  pofés  ci-defTus,  qu'oa 
peut  dire  que  l'hypothefe  du  Sphéroïde  oblong 
le  trouve  plus  conforme  aux  obfervations  af- 
tronomiques  que  celle  de  la  Sphère  parfaite, 
ou  du  Sphéroïde  applatî..   Et  pour  ne  parler 
prefentemerit  que  des  obfervations  qui  regar- 
dent raccourciflement  du  Pendule,  je  remar^ 
que  que.  M    i/a^'^^;?^  ayant  fau  la  fupputatioii 
de  la  quantité  dont  le  Pendule  devoir  être  plus> 
court  fous  l'Equateur  qu'à  Paris  ^   en  confé- 
quence  de  la  Force  centrifuge,   &  fur  l'hypo- 
thefe  de  la  Terre  afluellement  fphefique,    îL 
trouva    que   c'etoit  de -|  de  ligne  ;     qui  eji ^ 
dit -il   ,.    un    peu    moins  \  que    ce  qui     a    été- 
trouvé  a  la  Caïene  par  M.  Richer  ^ /avoir  une 
li^^ne  ^  un  quart  *.     Et   à  plus  forte  raifoii; 
auroit-il  trouvé  cet  accourcifTement  trop  pe- 
tî£\  s'il  avoit  fait  le  calcul  fur  Thypothefe  de- 
là Terre  aâuellement  opplatie  vers   les  pôles. 
{Art.  XIF.  XVII.)    comme  il   la    coniidere 
dans- la  fuite.     Mais  les  obfervations  qui  ont: 
fuivi  celle  de  M.  Richer ^    s'accordent  à  faire 
râccourciirementdu  Pendule  fous  l'Equateur* 
plus  de  deux  fois  .plus- ^rand  qu'il  ne, doit  être 
ielon  rhyporhefe  de  la  Terre  fpherique,   & 
félon  la  lupputation  de  M.  Huygens.     Car  (î- 
Ton  compare,  enfemble  cesobfervationst ,  on 

trou-! 
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t  Voyez-en  la  lifte  ôc  la  comparaifon  dans.  la  Prop.  20i 
da  liv.  4  des  Princip,  Ma.th.  de  M.  Newton  ,  z.  e'dit.  OÙ 
I*on  fi'ouve  aufîï  une  reponfe  foMéQ  à  la  difficulté  que 
Mu,  Pkéin  è^dt  la  Hire  faifoient  contie  la  certitude  des 
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trouvera  qu'il  en  réfulte  environ  2  lignes  de 
différence  entre  les  longueurs  du  Pendule  à 
rObfervatoire  &  fous  TEquatenr.  Il  ed  donc 
évident  par  ce  qui  a  été  démontré  dans  les 
Propofitions  précédentes  &  dans  leurs  Co- 
rollaires; conformément  aux  principes  de  M. 
Huygens  ^  qiie  les  obfervations  que  nous  avons 
fur  l'accourciffement  du  Pendule  font  plus 
favorables  à  l'hypothefe  du  Sphéroïde  oblong, 
qu'à  celle  de  1%  Sphère  parfaite,  ou  du  Sphé- 
roïde applati. 

XIX.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir 
auffi  ,  félon  les  mêmes  principes  ,  que  cette 
hypothefe  n'a  rien  de  contraire  à  la  Théorie 
des  Forces  centrifuges  ,  ni  à  l'idée  la  plus 
fimple  qu'on  fe  peut  faire  de  la  Formation  de 
la  Terre. 

Quand  M.  Huygens  a  traité  cette  matière 
dans  fon  Difcours  fur  la  Pefanteur  ,  il  a  d'a- 
bord regardé  la  Terre  comme  parfaitement 
fpherique,  dans  fon  repos,  &a  fuppofé com- 
me nous  avons  fait  jufqu'ici,  que  la  Pefan- 
teur devoit  toujours  agir  perpendiculairement^ 
&  avec  une  égale  force  fur  tous  les  points  de 
fa  furface.     Enfuite  il  a  examiné  ce  que  le 

P  6  mou- 

obfervarions  du  Pendult  vers  l'Equateur  ,  fondée  fur  les 
extenfions  qu'une  barr;  de  Fer  peut  recevoir  par  la  cha- 
leur. On  a  pris  encore  occaiion  de  douter  de  l'accour- 
cifTement  du  Pendule  ,  fur  ce  que  M.  Pkart  dans  fon 
Voyage  À  VrdnihQUYgj  pag.  xz^  art.  6.  dit  qu'il  n'apperçat 
aucune  différence  entre  la  longueur  du  Pendule  de  Paris 
3c  celle  à^Vranibourg.  Mais  il  n'eft  pas  extraordinaire 
que  cette  différence  n'ait  pas  éréappercûë  ,  étant  prefque 
infenfible,  6c  ne  confifïant  tout  au  plus,  félon  la  tabJc 
des  longueurs  du  Pendule  donnée    par  M.  Newton  âûGê 

i'endroit  cité  ci-delTus,  qu'en   'j.  de  ligne. 

1  © 
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mouvement  journalier  de  la  Terre  pouvoir 
faire  perdre  de  fa  pefanteur  à  chacune  de  Tes 
parties ,  par  l'oppolition  de  la  Force  centri- 
fuge, félon  que  les  cercles  qu'elles  décrivent 
autour  de  l'axe  font  pl-us  grands.  Enfin  con- 
liderant  la  Terre  comme  toute  couverte  d'eau, 
ou  comme  une  mafïe  d'eau  ,  il  a  i^marqué 
que  la  Force  centrifuge^,  devoit  chafTer  plu- 
iieurs  parties  de  ce  globe  fluïde  vers  l'Equa- 
teur ,  &  par  conféquent  que  fa  furface  de- 
l'oit  un  peu  plus  s'élever  vers  l'Equateur  que 
vers  les  Pôles;  &  au  contraire,  que  ces  par- 
ties fe  trouvant  de  moins  vers  les  Pôles  qu'el- 
les avaient  quittés  ,  la  furface  du  globe  de* 
voit  un  peu  s'AbbaiiTer  &  s'applatir  vers  les 
Foies.  Ce  qui,  à  proprement  parler  ,  n'efl. 
qu'une  explication  méchanique  de  la  généra- 
tion du  globe  Terrefîre  ,  par  ralTtmblage  de 
toutes  fes  parties ,  en  vertu  de  leur  tendance 
ou  mouvement  re^liligne  vers  un  centre,  & 
de  leur  mouvement  circulaire  autour  d'un  axe. 

Il  en  doit  réfulter  =.  comme  on  voit  ,  un 
Sphéroïde  applati  ;  &  comme  il  n'eft  tel  qu'en 
con-féquence  du  changement  que  le  mouve- 
anent  circulaire  autour  de  Taxe  a  caufc  aux 
direâions  de  la  pefanteur  des  parties  qui  le- 
€ompofent,  qui  fans  cela  auroient  concouru 
au  centre  ,  il  eft  évident  que  fa  furface  fe 
lisrouvera  perpendiculaire  à  cesdireélions,  com-. 
me  la.  furface  de  la.  Sphère  réfultanre  du  re- 
pos, autour  de  l'axe,  i'auroit  été  aux  direc- 
tions concourantes  au  centre, 

Ain/i  les  diredions  de  la  Pefanteur  feront, 
^- auront  dû  toujours  être  perpendiculaires  à 
liai  furface  de  la  Terre.  Elles  auront  dû  l'être 
^rmah§mem ,,  c'eii-à-dire ,  dans  un  état  de 
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repos  où  l'un  imagine  la  Terre  par  abftrac-- 
tion,   puifque,   félon  ce  que  nous  venons  de- 
dire,  cette  ûgure- primitive  &  fi  6b"  ce  de  la  Ter-- 
re  ne  reluire  que  de  rallemblage  de  fes  par- 
ties, eh  vertu  de  la  feule  impuUion  de  la  Pe- 
fanteur  vers  un  centre;   âc  elles  le  feront  ac^ 
tuellemera  ,  c'eft-à-dire,  par  rapport  à  la  fur- 
face    que  la  Terre   a  en  effet    aujourd'hui, 
puifque  la  figure  aduelle  de  la  Terre  n'eft  au- 
tre chofe  que  celle  qu'elle  a  pris  ,     en  vertU' 
de  la  même  pefànteur  diminuée  dans  fa  quan- 
tité ,     &   changée  dans  fa  diredion  ,    par  la 
Force  centrifuge.     De  telle  ferte  que  les  par- 
ties de  la  Terre  fuppofce  fluide  ,    n'ont  pu 
demeurer  en  repos  &  en  équilibre  entre  elles  3. 
qu'après  que  leur  furface  efl:   redevenuë  per- 
pendiculaire aux  direélions   de  la  Pefànteur, 
&  qu'une  plus  grande  hauteur  ou  quantité  de 
fluide  vers  l'Equateur  ,   a  compenfé  un  plus 
grand  effort  vers  les  Pôles ,    ou  une  moindre 
quantité  du  même  fîuïde  ,     mais  plus  pefant 
vers  les  Pôles  que  vers  l'Equateur. 

C'eft-là,  fi  je  ne  me  trompe,  où  nous  con.» 
duît  le  fil  du  raifonnement  de  M.  Huygens ^. 
&  c'eft  à  peu-près  ce  qu'a  dû  penfer  un  grand 
Géomètre  tel  qu'il  étoit,  avec  lesconnoiffan- 
ces  qu'on  avoit  de  Ion  temps  fur  cette  ma- 
tière. 11  a  employé  la  tauffe  pofition  o\i  les 
Gofervations  immédiates  lui  manquoient  r  ou 
plutôt  il  a  fuppoié  que  les  chofes  s'étoient 
faites  dans  la  nature  de  la  manière  la  plusfim- 
ple  dont  on  peut  concevoir  qu'elles  ont  dû 
ie  faire  par  les  loix  du  mouvement.  Son 
principe  eft  fondé  fur  des  idées  claires  ,  & 
les  conféquences  qu'il  en  tire  me  paroiffent 
Ecvêtués  de  toute  l'évidence,  &  de  toute  la 
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certitude  qu'on  peat  exiger  dans  de  fembla- 
bles  matières.. 

XX.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  ref- 
traindre  la  Théorie  que  nous  fournit  le  rai- 
fonnement  à.Q  M.  Hugyej^s ^  au  cas  particu- 
lier fur  lequel  roule  fa  recherche.  Pourquoi 
ne  pourrions-nous  fuppofer  primitivement^ 
pour  la  form.ation  de  la  Terre  qu'une  maffe 
Huïde  fpherique  ,  &  des  dire6Hons  de  pefan- 
teur  concourantes  au  centre  de  cette  maife?' 
J'avoue  qu'il  eft  naturel  de  commencer  par 
imaginer  &  la  figure,  &  les  mouvemens  des- 
corps qui  compolent  l'Univers,  comme  les 
plus  réguliers  qu'il  foit  poffible  ;  de  penfer, 
par  exemple,  que  la  Terre  a  dû  être  d'abord- 
parfaitement  fpherique  ,  plutôt  qu'un  fphe- 
roi'de  allongé  ou  applati  vers  les  Poks  ,  &• 
que  les  diredions  de  la  pefanteijr  qui  a  affem- 
blé  fes  parties  dévoient  plutôt  concourir  à  fonv 
centre  que  tendre  vers  un  autre  point  ,  vers 
une  ligne ,  ou  vers  un  plan  de  quelque  éten- 
due autour  de  fon  centre.  Et  il  eft  même  vrai 
©n  gênerai  ,  qu'on  ne  doit  point  quitter  le 
fimple  &  le  régulier  pour  aller  au  compofé  & 
à  l'irrégulier,  fans  une  rai  fon  fuffifante.  Mais 
fi  les  obfervations  immédiates  &  les  plus  ex- 
aéles  que  nous  ayons  fur  cette  matière,  s'ac- 
cordent à  donner  à  la  Terre  une  figure  in- 
compatible avec  cette  fphericité  primitive ,  & 
avec  \t%  diredions  de  la  Pcfanteur  concou- 
rantes au  centre  ,  qu'èft-ce  qui  nous  empê- 
chera d'attribuer  primitivement  à  la  Terre  une 
lîgure  &des  diredions  de  Pefanteur  plus  con- 
venables aux  obfervations  ?  Pour  mo?  ,  je 
ne  vois  pas  que  cela  ôte  rien  à  la  folidité  de 
la  méthode,  de  M,  Httygens  dans  cette  recher- 
che,. 
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che ,  ni  que  la  railbn  doive  trouver  aucune 
répugnance  à  s'y  foumetre.  Car  après  tout, 
à  confiderer  la  choie  en  elle-même,  il  n'eft 
ni  impofîîble  ,,  ni  contraire  à  ce  que  l'expé- 
rience nous  a  fait  connoître  des  mouvemens- 
des  corps  celeftes  ,  que  les  direétions  de  la 
Pefanteur  tendent  vers  un  lieu  de  quelque 
étendue,  ou  ailleurs  qu'au  centre  du  Tour- 
Hllon  où  elle  agit ,  &  que  la  figure  de  ces- 
corps  s'éloigne  un  peu  quelquefois  de  la  par- 
faite régularité.  On  en  peut  imaginer  plu- 
lîeurs  caufes  très-vrai-femblables  :  te'le  fe- 
roit  ,  par  exemple  ,  la  figure  irréguliére  du 
Tourbillon,  occalionée  par  la  prelîion,  par 
la  difpolîtion  ,  &  par  la  différente  grandeur 
des  tourbillons  voifins  ,  &c* 

Ain  fi  il  n'eft  queftion  que  de  chercher  par 
des  obfervations  immédiates  quelle  eft  veri* 
îâblement  aujourd'hui  la  figure  de  la  Terre. 
De  fa  figure  aduelle  on  en  pourra  conclure 
fa  figure  primitive  ,  &  de  cette  figure  les  di- 
reflfons  primitives  de  la  Pefanteur,  que  nous 
ne  faurions  connortre  fans  cela  ,,  que  chan- 
gées ,  &  pour  ainfi  dire  déguifées  par  la 
Force  centrifuge. 

Par  exemple  ,  il  efl:  clair  que  fi  la  Terre 
étoît  aâuellement  un  fpheroïde  applati  tel 
que  celui  dont  M.  Huygens  a  donné  l'équa- 
tton  ,  la  Terre  auroît  dû  être  primitivement 
fpheriqoe,  &  que  les  direâions  des  poids  au- 
roient  dû  concourir  à  fon  centre.  Si  elle 
étoit  aâuellemenr  un  fpheroïde  plus  applatî 
que  ne  le  donne  le  calcul  de  M  Huygenî ^ 
elle  auroît  dû  réfulter  d'un  fpheroïde  moins 
applati  ,  dans  lequel  le  lieu  de  tendance  des 
gjraves  auroit  dû   primitivement  occuper  un 
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cfpace  circulaire  autour  du  centre  dans  le  plan 
de  l'Equateur  {Art.  Il/,)  &  un  efpace  moins 
grand    que  celui    qu'il    occuperoit  prefente- 
ment.     Mais    fi   la  Terre  étoit  aéhiellement 
une  Sphère  parfaite  ,   elle  auroit  dû  être  pri- 
mitivement un  fpheroïde  oblong,   où  les    di- 
redions  de  la  pefanteur   auroient   concouru 
fur  une  portion  de  l'axe  de  part  &  d'autre  du 
centre  :   <5c  c'eit  ce  qu'il  faudra  dire  de  toute 
Planète  tournant  fur  fon  axe,  &  qui  fera  par- 
faitement fpherique.     C'eft  encore  le  cas  du 
fpheroïde  a6luellement  oblong, qui  ne  fauroit 
avoir  refaite  que  d'un   fpheroïde   primitive- 
ment plus  oblong,   &   où  le  lieu  de  tendance  " 
des  graves  occupoit  une  plus  grande  portion  i 
de  l'axe.     En  gênerai  le  mouvement  autour 
de  Taxe  doit  avoir  accourci  l'axe  primitif,  &  ; 
élevé  la  furface  de  la  Terre  vers  le  plus  grand 
cercle  de  fa  révolution  ,     qui  eft  l'Equateur, 
&  en  même  temps  avoir  rapproché  les  direc- 
tions du  centre  ,   dans  les  fpheroïdes  primiti- 
vement oblongs,  &  les  en  avoir  écartées  dans  ^ 
la  fphere  &  les  fpheroïdes  primitivement  ap-  - 
platis. 

Deforte  que  quelque  figure  qu'on  donne  à 
la  Terre,  quand  on  aura  une  fois  déterminé' 
par  les  obfervations  la  courbe  qui  eit  cenfée 
l'engendrer  par  fa  révolution  autour  de  l'axe, 
on  trouvera  par  l'inverfe  fa  figure  primitive, 
&  conféquemment  les  véritables  direâions 
de  la  Pefanteur  confîderée  en  elle-même,  & 
indépendemment  des  forces  centrifuges.  En 
un  mot,  c'eit  aux  obfervations  à  nous  four- 
nir dequoi  déterminer  le  changement  que 
les  forces  centrifuges  peuvent  avoir  apporté  à 
la  figure  de  la  Terre,    &  non  pas  aux  forces 

cen--- 
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centrifuges  à  fixer  la  figure  que  la  Ter;;e  doit 
avoir  aujourd'hui. 

*  XXI.  11  eft  donc  clair,  félon  ces  prînci^ 
pes  ,  que  le  fpheroïde  ADBE  doit  avoir  eu 
primitivement  une  figure  différente  de  celle 
que  nous  prenons  pour  la  figure  a6i:uelle  de 
la  Terre  ,  &  qui  lui  eft  venue  par  la  révolu- 
tion diurne  autour  de  Taxe.  Et  parce  qu'aînfi 
que  nous  venons  de  voir  ,  cette  révolution 
doit  avoir  élevé  fa  furface  primitive  vers  l'E^ 
quateur  où  la  force  centriTuge  efl  plus  gran- 
de ,  &  ravoir  abbaiflee  vers  les  pôles  où  la 
force  centrifuge  eft  plus  petite;  il  fuit  que  la 
Figure  ADBE^  fi  elle  eft  oblongue^  doit  a- 
voir  été  primitivement  plus  oblongue,  fa  fur- 
face  ayant  dû  s'abbaiifer  vers  les  Pôles ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foît  redevenu é  perpendiculaire 
aux  dir-iàions  des  poids  détournés  de  leur 
pren  icre  ligne  par  la  force  centrifuge. 

XXII  11  eft  encore  cyident  que  la  figure 
primitive  du  fpheroïde  oblong  ADBE  devra 
avoir  été  plus  changée  par  la  révolution  diur- 
ne, que  ne  l'anroit  été  la  fphericité  primiti- 
ve du  fpheroïde  plat  de  M.  Hi-t^gens.  Car 
comme  il  a  été  démxOntré  ( Pr&p,V^  Art. XL) 
la  force  centrifage  fous  TEquateur  a  un  plus 
grand  rapport  à  la  force  centrifuge  d'un  de- 
gré de  latitude  quelconque  entre  l'Equateur 
h  le  Pa'e,  dans  un  fpheroïde  oblong,  que 
dans  la  Tphere. 

XXIîl  M.  Huy^em  a  donné  l'Equation 
algébrique  de  la  courbe  génératrice  du  fphe- 
roïde applati,  par  rapport  à  la  Terre  fuppo- 
fée  primitivement  fpherique;  &  M.  Hermann^ 


*  PlG.  V» 
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qui  avoît  trouvé  la  même  courbe  par  le  calcul 
intégral,  dans  fa  réponfe  à  M.  Nieuvjentyt ^ 
l'a  encore  donnée  par  fynthefe  ,  &  avec  la 
conftruélion  ,  dans  fa  Phorommie,  Je  ne 
chercherai  point  ici  TEquation  à  la  courbe  du 
fpheroïde  oh\o\-\g  A DBE  ,  parce  que  je  ne 
Gonnois  point  la  nature  de  la  courbe  ou  Mé- 
ridien primitif,  ôt  qu'on  ne  peut  la  connoître 
que  par  la  courbure  aduelle  ,  que  je  ne  dé- 
termine point. 

PROPOSITION  VIIL 

XXîV.  Dans  tous  les  cas  des  PropoJîtionS' 
précédentes  ,  ou  nous  a'vons  fuppofe\  que  le  lien 
de  tendance  des  graves  étoït  étendu  fur  l\ixe  dn^ 
Sphéroïde  ^  de  part  ^  d'autre  du  centre  (Sphe* 
roïde  oblong  ,  Art.  IV.)  ou  fur  un  cercle  au^ 
tour  du  centre  ^perpendiculaire  à  /'^jsc^  (  Sphe* 
roïde  applati,  ibid.) 

Je  dis  que  le  centre  du  Sphéroïde  foutient  une 
partie  de  l^ effort  de  la  pefanteur ,  qui  eft  à  l^ef'- 
fort  total  fur  un  point  quelconque  de  la  fur^ 
face  du  Sphéroïde  entre  PEqnateur  t^'  lé  Pole^, 
comme  le  fimis  de  latitude  de  ce  point  au  jinus 
total ^  dans  le  sphéroïde  ohhng  ;  l^  comme  le 
Jinus  du  complément  de  latitude  ou  Jinus  total  ^ 
dans  le  fpheroïde  applati. 

lo.  *  Soit  d'un  point  5,  &  d'une  latitude 
quelconque  DO  ,  fur  le  Méridien  du  fpheroï- 
de ohlong  AD i3E^  mené  la  ligne  de  tendan- 
ce QT,  &  pareillement  d'un  autre  point  X, 
d'une  latitude  EX:=zDQ^^  une  ligne  de  ten- 
dance X2\.  qui^ ira,  aboutir  au  même  point  2% 

à  cau- 
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là'caufede  l'égalité  que  nous  fuppofons  toû°- 
jours  entre  les  quatre  parties  AD^  AE^  &c». 

I  du  Méridien  ovale  ADBE, 

I  Si  l'on  joint  les  points  Qà.  X  par  îa  ligne 
QX^  qui  coupe  l'axe  AB  à  angles  droits  au 
point  M^  il  eO:  évident  que  le  point  2"  fera 
CQwié  tiré  ou  pouffé  par  trois  pu'ffances  Q, 
X^.Y^  owCy  félon  les  diredions  .Ç;T,  AT, 
271/,  ou  CY^  &  que  ces  trois puifîan ces,  con- 
iiderées  dans  l'état  d'équilibre,  feront  en îr'el-> 
les  ,  comme  les  lignes  '^r,  AT,  &  ^M7\  Car 
les  lignes  de  tendance  égales  QT^  XT^  peu- 
vent être  prîfes  pour  les  côtés  d'un  parallélo- 
gramme dont  la  diagonale  eft  double  de  MX, 
Donc  fî  l'on  fait  feulement  attention  à  la  pe-= 
fauteur  ou  à  la  puilTance  qui  agit  far  le  point^ 
J^,  par  exemple,  cette  puifTance  fera  expri- 
mée par  la  ligne  QT^   &  fon  effort  félon  TC 

,  contre  le  centreC,  par  la  ligne  MT,  Or  MT. 

(reprefente  le  finus  de  la  latitude  du  point  g, 
k.  à  caufe  de  l'angle  droit  en  /M,  QT  reprè-' 

f  fente  le  finus  total.     Donc,  «&c. 

I     20.  Il  efl  clair  que  dans  le  fpheroVde  applati, 
où  DE  reprefente  l'axe,  de  révolution,    AS^' 
le  diamètre  de  TEquateur,  /fg^la  latitude  du 
point  i>,  MT  fera  le  finus  du  complément. 
Donc,  &c» 

M  Y  Té"  trouve  en  même  temps  la  founormaUZ- 
de  la  courbe  ADBE/'<^r  rapport  à  Paxe  AB,  ^• 
QY  ia  perpendiculaire  ;     de  forte  qu^on  auroit 
pu  énoncer  la  propojilion  fous  cette  forme  \     Ce: 
que  le  centre  foutient  de  la  pefanteur,   eft  à 
la  pefanteur  abfoluc  fur  un  point  quelconque  - 
de  la  furface  ,     comme   la  founornlale  de  la, 
courbe  génératrice  du  fpheroïde  à  la  perpen- 
diculaire. 
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Il  faut  prendre  garde  aujjï  que  le  lieu  de  ten^ 
dance  des  graves  foutient  î'' autre  partie  de  f  effort 
de  la  pesanteur  ,  en  raïp.n  de  QM  a  QY,  Cff 
que  QM  epi  ï* ordonnée  au  folm  Q,  ou  le  finus 
du  complément  de  latitude  dans  le  fpheroide  ob- 
lo'fig  ,  {^  te  [mus  de  htitu  le  dans  le  sphéroïde 
applatî.  De  forte  que  Urfque  QM ,  en  avan- 
çant vers  DC ,  fe  confond  enfin  avec  DC ,  ^ 
le  point  Y  avec  le  centre  G  ,  ce  point  ne  foutient 
tout  l"^ effort  de  la  pejanteur  que  comme  appar- 
tenant au  lieu  de  tendance ,  ^  qt^ entant  que 
centre  il  n'en  fouirent  rten  du  totit\  puifque  a- 
lors  M  Y,  qut  exprime  ce  que  le  centre  foutient 
de  la pefanteur  ^  devient  nulle, 

PROPOSITION    IX. 

XXV.  Par  la  Propofiîion  précédente  l^eff&r^ 
de  la  Peja>?tsur  ne  fe  tra^fm^t  an  centre  du 
Sphéroïde ^  qt^ après  avoir  paifé  par  la  li^^ne  de 
tendance  QY,  Cjf  par  une  partie  YG ,  qtii  efh 
une  portion  de  ï'axe  l^  du  lieu  de  tendance  d^m 
le  fpheroide  oh  long  ,  i^  d''un  ravon  du  cercle 
qui  fait  le  l'^eu  de  tenla-ice  dins  le  fpberotie  ap~ 
j>lati  ;  ^  ainftla  pefanteur  agit  dans  deux  ligne i 
droites  QY,  Y  G  ,  qui  fmt  u^i'  angle  entre  el- 
les  ^  excepte'  lorfque  le  point  donné  Q  tombe  fur 
l'axe  même ,   ou  fur  le  plan  de  rK^nateur. 

Nlaintenant  Ji  fon  fuppofe  que  l'effort  de  la 
Pefanteur  9u  le  potdf  de  chacune  des  parties  de 
la  If  erre  fe  tranfmette  jufqa'au  centre  du  fphe- 
rojde ,  fans  pajfer  par  aucun  autre  point  dti,  lieu 
de  tendance  Que  ce  centre  ,  excepté  à  f  égard 
des  parties  qui  font  fur  l'axe  même  ^  ou  fur  le 
plan  de  ]' Equateur  \ 

Je  dis  que  la  Pefanteur  agira  dans  une  cour. 
^/QFC.  Par 


II 
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Par  la  loi  confiante  de  la  diredion  perpen- 
dicubire  des  poids  à  la  furface  de  la  Terre, 
chaque  dirtdion  d'ujj  poids,  en  quelque  lieu 
qu'il  le  trouve,  eu  toujours  confondue  avec 
le  rayon  oiculateur  de  la  courbe  ovale,  qui 
par  fa  révolution  eijgendre  le  Sphéroïde  ter- 
lellrc.  Mais  la  Sphère  ,  ou  fa  génératrice, 
le  cercle  ,  eft  la  feule  courbe  dont  tous  les 
rayons  oiculateurs  abouiiflent  à  un  point,. ou 
dont  la  Développée  fuit  un  point.  Donc  il 
n'y  a  que  la  Sphère  qui  puiiie  avoir  toutes 
les  diredions  des  poids  perpendiculaires  à  fa 
furface,  &  concourantes  au  centre  ,  Donc  fî 
dans  un  l'phtroide  quelconque  l'effort  de  la 
Pefameur  fe  tranûnet  au  centre  ,  fans  paffer 
par  aucun  autre  point  du  lieu  de  tendance,  il 
faut  qu'il  s'y  tranfmette,  en  pailant  depuis  la 
furface  jufqu'au  centre  ,  par  une  infinité  de 
direélions  différentes  .  dont  le  concours  QJC 
formera  la  ligne  le  long  de  laquelle  la  pefan- 
teur  agit  dtpuis  la  furface  jufqu'au  centre. 
Or  une  ligne  finie  compolee  d'une  infinité  de 
diredions  différentes  ne  peut  être  qu'une 
jcourbe.     Donc,  &c. 

XXVI.  On  dira  peut-être  que  la  Pefrnteur 
pourroit  bien  agir  dans  un  nomL>re  fini  de  li- 
gnes droites  finies  ,  &  tranfmertre  ainli  fon 
effort  par  fauts  depuis  la  iurtace  jufqu'au 
centre.  Et  j'avoue  qu'entant  que  c'eft  un 
fait  qui  par  lui-même  n'emporte  au:unr  con- 
tradiétion,  je  ne  faurois  démonircr  le  con- 
traire. Mais  cette  idée  efi  entièrement  oppo- 
fée  à  tout  ce  que  nous  connoifîbns  de  Phé- 
nomènes de  la  nature  en  gênerai  ,  &  de  la 
Pefanteur  en  particulier.  Tout  mouvement 
qui  fe  détourne  du  rediligne  par  quelque  loi 
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générale,  s'en  détourne  par  degrés  infenfibles, 
ôc  parla  devient  curviligne.  ^11  faut  donc  ima- 
giner le  Sphéroïde  terreftre,  comme  compo- 
fé  d'un  nombre  infini  de  couches  ou  d*enve- 
îoppes,  depuis  fa  furface  jufqu'au  centre:  de 
manière  que  la  direiâion  de  la  Pefanteur  é- 
itant  d'abord  perpendiculaire  à  fa  furface  ou  k 
fa  première  couche  infiniment  mince  ,  elle 
quitte  à'  la  rencontre  de  la  féconde  la  perpen- 
dicularité  qu'elle  avoit  à  l'égard  de  la  premiè- 
re, &  que  fe  trouvant  perpendiculaire  à  cette 
féconde,  elle  s'en  détourne  nn  inftant  aprè&, 
&  devient  perpendiculaire  à  la  troifiéme  ,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'au  centre^ 

XXV II.  j'appellerai  cette  courbe  DlreBri- 
ce  de  la  Pefanteur  au  centre^  ou  en  gênerai, 
Direéîrice  "de  la  Pefanteur.  A  la  confiderer 
géométriquement,  ce  n'eft  qu'une  des  fameu- 
fes  Trajeéioires  de  M.  Bernotilli. 

Ilfujfira^  par  rapport  à  men  fnjet  .^  de  donner 
une  idée  de  cette  courbe  fur  Vhypothefe  la  plus 
Jimple  ^  qui  eft  celle  du  fpheroïde  forme  par  la 
révolution  â^une  ellipp  ordinaire  autour  de  fon 
grand  ou  de  fon  petit  axe  '.  car  il  eft  clair ,  qti^e 
la  courbe  QFC  fera  la  mèrae^  foit  que  le  fphc' 
roide  foit  obhng  ou  applati  ,  pourvu  qu'ail  foit 
engendré  par  la  'même  ellipfe. 

Pour  avoir  une  exprejfioij  générale  de  la  Di" 
reélrice  de  la  Pefanteur  pour  toutes  les  ovales 
pojfibles  ,  il  faudroit  avoir  Vexpreffion  de  ces  O"  ■ 
wales  par  quelque  propriété  efjentielle   cjui  leur 
fut  commune.     Mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  ' 
une    équation ,     ou  quelque  propriété  confiante  ; 
{^  effentielle  ,     qui  puiffe  convenir  à  toutes  les  ! 
avales  po[fibles  capables  de  produire  ,    par  leur  ' 
dévolution  autour  d^un  axe^   le  Sphéroïde  Ter^ 

refîr^ , 
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rejlfe  ,     de  la  manière  générale  ,     ^  avec  les 
conditions  félon  lef  quelles  nous  Savons  conjiderê 
jufqu'îci.     Car  ces. courbes  peuvent  être  ou  Géo- 
métriques ^  ou  Mechaniques  ^  i^  former  V ovale 
.entière  ^   en  rentrant  en  elles-mêmes  ,     comm^ 
Vellipfe  ,     ou  par  Pa(femblage  de  deux  ,     ou  d^ 
.quatre  branches  ou  portions^ égales  ^  femb labiés^ 
telle  que  feroit  ,    par  exemple  ,     la  figure  qui 
4refulte  de  deux  Cycloïdes  oppofé^s   de  part  ^ 
d'autre  d'une   même   bafe  ^    ^c.     Et   ce  qû^on 
.appelle  communément  Ellipfes  de  divers  genre  ^ 
Equation  générale  aux  Ellipfes  ,  par  le  moyen 
des  expojants  indéterminés  des  inconnues  x  ^v, 
f2*efî  proprement  qu'une  dénomination  relative  à 
•Pexprelfion  algébrique  de  Pellipfe  ordinaire ,  plu-^ 
tôt  qu'A  la  figure  qu'elles  repr ef entent  \  puifque 
ces  ellipfes  de  divers  degrés  ,     étant  conflruites , 
donnent  fouvent  des  courbes  très-différentes  de 
Vellipfe^  ^,    en  gênerai^     de  l'ovale  dont   il 
s'agit  ici» 

PROPOSITION  X.  Problème. 

XXVIIÏ.  'Trouver  la  Direéirice  de  la  Pe^ 
fanteur  au  centre^  dans  le  Spheroide  oblong  for- 
mé  par  la  révolution  d^une  ellipfe  autour  de  fm 
grand  axe. 

Ayant  fuppofé  ,  comme  ci-deiTns  ,  que 
*  ADBE  ert  un  Méridien ,  AB  Taxe ,  C  le 
centre ,  DCE  le  ciiametre  de  l'équateur  GOH 
la  développée;  foit  pris  fur  le  rayon  ofcula" 
teur  DO ,  ou  AG ,  une  infinité  de  points  Z),  à^  d, 
6cc.  ou  A^  a,  a.^  &c. 

Il  eft  évident  que  dans  le  même  temps  que 

le 

f  FiG.  IX, 
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le  point  A  décrit  la  courbe  AD^  par  le  dé- 
veloppement de  GO  ^  chacun  des  points  a^  a^ 
&c,  décrit  une  autre  courbe  éd^  ad,  àic.  & 
que  toutes  ces  courbes  Teront  parallèles  entre 
elles.  Car  de  quelque  point  R^  qu.^  l'on 
mené  le  rayon  ^7",  il  les  coupera  toutes  à 
angles  droits,  &  l'on  aura  toujours  Rrz=iAa 
^=:Dd^  rrizzifia-^^  id^  &c. 

Il  eft  donc  impoffible  que  les  directions  de 
-la  pelanteur ,  en  partant  d'un  point  R ,  pris 
par-tout  ailleurs  que  fur  l'Equateur  ou  fur  les 
Pôles,  coupent  perpendiculairement  les  cou- 
ches du  Sphéroïde  Terredre,  &  aillent  abou- 
tir au  centre  ,  fi  ces  couches  font  parallèles 
entre  elles. 

XXiX.  *  Mais  Ç\  l'on  imagine  que  chacu- 
ne des  couches  ADBE,  adbe^  &c»  foie 
telle  qu'il  y  ait  toujours  même  rapport  entre 
le  grand  axe  &  le  petit,  enlorte  que  AB  DE:t 
ûb .  de^.  &  que  toutes  les  elîipfes  génératrices 
foieac  iemblables,  &  ayent  pour  centre  com- 
mun le  point  D  ;  il  eft  clair  qu'en  avançant 
toujours  ainfi  vers  ce  centre,  la  dernière  el- 
lipfe  fe  confondra  avec  lui.  C'eft  pourquoi 
il  \q%  diredions  de  la  Pefanteur  commencent, 
par  exemple,  au  point  M,  entre  le  Pôle  & 
l'Equateur  ,  &  viennent  toujours  couper  à 
angles  droits  les  elîipfes  AMD,  amà,  &c.  la 
dernière  de  ces  diredions  arrivera  enfin  au  l 
centre  C,  &  la  courbe  décrite  par  leur  con-  I 
cours  fera  MmC, 

'  Pour  connoître  la  nature  de  cette  courbe, 
foit  d'un  point  M,  de  quelqu'une  des  elîipfes 
femblables  ADBE^  l'ordonnée  ykfP,   à  leur 

axe 

*  PiG.   X. 
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âxe  indéfini  //B,  &  îa  perpendiculaire  MR^^ 
à  cette  ellipfe.  Soit  Porigioe  des  inconnues 
CP  {x)  qui  va  vers  /f,  PTkf  (j^'j  qui  va 
vers  D ,  au  centre  commun  C.  Si  l'on  fait 
k  rapport  confiant  &  donné  du  grand  axe 
/f /3  ,  ah^  &c.  de  toutes  ces  ellipfes  ,  à  foti 
paramètre  ::  m.  p.  on  aura  par  la  propriété 
de  relJipfe  AB,  ou  ab,  &c.  {m)  p::CP  {x}. 

RP  —  -  X,  qui  eft  Texpreffion  de  la  fouper» 

pendîculaire  des  Ellipfes  A  DB E^adhe ,^c: 
&  de  la  foutangent^  de  la  courbe  MmC ,  qui 

les  coupe  à  angles  droits.    Donc    —  _-.  '-^y  J 

d'où  l'on  tire  pxdyz=zmydx^  &  divifant  par 

-jf  y,  ^--  =  ^~*  ,  qui  faut  des  différentielles 

logarithmiques,  dont  l'intégrale  efl  j/  z=zx  ^9' 

Ce  qui  fait  voir  que  la  courbe  c'nerchee  efl 
une  Parabole  d'un  degré  d'autant  plus  élevé , 
que  le  rapport  du  grand  axe  des  ellipfes  au 
paramètre  de  cet  axe  ,  eft  exprimé  par  de 
plus  grands  nombres',  &  que  fi  ce  rapport  ne 
peut  être  exprimé  par  nombres,  la  ligne  AT^^G 
deviendra  une  courbe  exponentielle^ 

i 
Remarques» 

XXX.  La  commenfurabilîtc  ou  f  incom' 
menfurabîlité  de  l'axe  avec  fon  paramètre  ne 
fauroient  apporter  qu'une  différence  infini- 
;nent  petite  à  la  courbure  des  Dire<5î:rices  de 
là  Pefanteur.    Car  l'addition ,  ou  le  retraiî- 
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chement  d'une  quantité  plus  petite  qu'aucune 
quantité  alîignable,  peut  introduire,  ou  faire 
cvanouïr  la  commenfurabilité  ou  l^'incom- 
menfurabilitc  entre  ces  deux  grandeurs  ,  fans 
caufer  aucun  changement  feniible  à  rellipfe 
génératrice  du  Sphéroïde.  Ainfi  le  pafîage 
des  Direélrices  de  la  Pefanteur  ,  dje  l'algebiî- 
que  à  l'exponentiel  ,  &  réciproquement  de 
l'exponentiel  à  l'algébrique^  e(t  impercep- 
tible. 

XXXI.  La  courbure  des  Direârîces  de  la 
Pefanteur  fera  d'autant  plus  petite ,  que  le 
rapport  des  axes  de  l'elliple  approchera  davan- 
tage de  l'égalité  ,  &  qu'en  ce  fens  le  grand 
axe  &  fon  paramètre  devront  être  exprimés 
par  de  plus  grands   nombres,     c'eft  à-dire^ 

félon  que  —  eft  égal  à  une  plus  petite  frac- 
tion au  deflus  de  l'unité.  Car  alors  les  ellîp- 
les  femblables  qui  reprefentent  les  couches 
du  Sphéroïde  ,  différent  d'autant  moins  du 
cercle  ,  &  moins  elles  différent  du  cercle, 
plus  elles  approchent  entre  elles  du  paralle- 
lifme  ,  qui  eft  le  cas  où  elles  font  coupées 
perpendiculairement  parties  lignes  droites. 

XXXII.  Par  une  femblable  raîfbn  ,  la 
même  branche  de  chacune  des  Direârices , 
que  je  prends  pour  des  Paraboles,  deviendra 
en  gênerai  d'autant  moins  courbe  qu'elle  s'é- 
loignera davantage  de  fon  origine,  qui  eft  le 
centre  commun  des  ellipfes.  Car  plus  les 
cllipfes  deviennent  grandes,  plus  elles  appro- 
chent entr'elles  du  parai lelifme,  l'inégalité  de 
diftance  de  différents  points  de  leurs  circon- 
férences fe- trouvant  répandue  fur  des  arcs 
femblables  d'une  plus  grande  longueur.    Ce 

quî 
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qui  eft  encore  évident  par  l'augmentarion  dti 
rayon  ofculateur  de  chaque  branche  de  Para»» 
bole  ,  depuis  Ton  origine,  fon' fommet  ,  oa 
fon  point  d'inflexion  ou  deTebrouiïement  C, 
jufqu'à  l'infini;  &  il  n*en  f^ut  excepter  que 
certains  cas  où  ce  rayon  ofculateur  pourroît 
le  trouver  infini  au  point  C ;  comme  dans  la 
première  Parabole  cubique  f^ffyizzxi^  dam  U 
féconde  du  quatrie'me  genre  fi^yi::^xs ,  &c, 
encore  dans  tous  ces  cas  le  rayon  ofculateur 
n'e(l-il  pas  plutôt  devenu  fini,  qu'il  augmen- 
te continuellement  dans  la  fuite  :  de  fortô 
que  plus  la  branche  de  la  Parabole ,  &  ea 
gênerai  ÇÂrf.  XXX.)  delà  Diredrice  quel- 
conque C/k/,  s'éloigne  du  centre  des  ellipfes, 
plus  fa  courbure  diminue. 

XXXIII.  11  eft  clair  que  le  paramètre  de 
chacune  de  ces  Paraboles  doit  être  pris  d'au- 
tant plus  petit  que  le  point  Mçi\  à  une  moin- 
dre latitude,  eu  égard  à  la  couche  AMD  fur 
laquelle  il  fe  trouve,  &  qu'il  approche  davan- 
tage de  rEquateur  Z),  &  au  contraire,  que 
ce  Paramètre  doit  être  pris  d'autant  plus  grand 
que  le  point  M  eft  plus  près  des  Pôles.    Car 

rit 

I  on  a  toujours  nt:^  -—  ^  (en  prenant  n  pour 

[le  paramètre  &  l'unité,  &  q-:^m*^p.^  pour 

!  l'expofant    de   fes  dimenfions  )  y  diminuant 

à  mefure  que  x  augmente,    &  au  contraire. 

De  forte  que  lorfque  le    point  M  eft  pris 

t.- 

ra 

en  £>„  il  vient  /=  -^  =^  "-p  ==  a,  & 

y  y 
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la  Diredrice  de  la  pefanteur  le  confond  a« 
vec  le  diamètre  CD  dans  le  plan  de  l'E- 
quaceur  ou  devient  une  Ikne  droite::  &  lors- 


que M  efl  pris  qh  A\^  \n-. 


P  0 

=  co  ,  &  la  courbe  fe  confond  avec  l'axe 
de  la  Terre ,  &  devient  encore  une  droite. 
XXXIV.  D'où  l'on  voit  qne  chaque  Y>i- 
reélrice  de  la  Pefanteur  C  m  MQ  ^  coupe 
toutes  les  couches  j1  M D]y  amd^  &c.  à  un 
différent  degré  de  latitude  ;  ou  ,  ce  qui  eft' 
la  même  chofe,  qu'un  même  degré  de  la- 
titude, pris  fur  différentes  couches  du  Sphé- 
roïde, répond  à  autant  de  Direârices  diffe-^' 

rentes.   Car  — ^r-  varie  toujours  dans  ie  cours 

de  chaque  Direftrice  CMQ^,   &  la  tangente 
MR  ,   menée  d'un    point    quelconque    M, 
fait  un  angle  d^autant  plus  grand  avec  le  de- 
mi-dîametre  Z>C,   de   l'équateur  DE,  que 
ce  point  ,    commun  à  la  Diredrice  &  à  une 
des  couches  du  Sphéroïde,    eft  pris  fur  une 
plus  petite  couche  &  plus  près  du  centre  C,n 
où  l'angle  devient  droit ,     &  où  la  tangente]; 
fecontond  enfin  avec  l'axe  ÂB,    On  trou- 
vera aufîi,  fi  l'on  y  fait  attention,  que  tous; 
les  points,  qui  indiquent  dans  un  p\zn/1  QBE, 
le   même    degré    de    latitude  fur  toutes  les 
couches  du  Sphéroïde,    depuis  le  centre  C, 
jnfqii'à  la  dernière  AMD ,  &  au  d^Adi  à  l'in- 
fini, on  trouvera,  dis-je  ,  que  tous  ces  points 

oa 
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ou  degrés  de  même  latitude  font  à  une  droi- 
te, qui  coupe  obliquement  toutes  ces  couches 
ou  circonférences  de  Méridiens  ;  que  J'obli- 
quité  de  cette  droite  varie  à  différentes  latitu- 
des ;  qu'elle  a  un  Maximum  entre  l'Equateur 
&  je  Pôle,  plus  ou  moins  vers  le  milieu,  fé- 
lon la  nature  des  courbes  femblables  AD^ 
ad^  &c.  &  un  Minimum  fous  l'Equateur  & 
fous  le  Pôle  où  elle  s'évanouît  ,  le  lieu  da 
tous  les  degre's  femblables  de  latitude  fe  con- 
fondant en  ces  endroits  avec  la  Direélrice  de 
la  Pefanteur,  qui  fe  confond  elle-même  avec 
la  ligne  droite,  &  coupé  toutes  les  couches 
du  Sphéroïde  à  angles  droits.  {Art.  XXXIII.') 

XXXV.  La  féconde  branche  des  Direélri- 
ces  de  la  Pefanteur,  à  les  conllderer  toujours 
comme  des  Paraboles ,  fàtisfait  aufîi  au  Pro- 
blème, &  va  couper  un  autre  quart  des  ellip- 
lès  ,  dans  Tangle  au  defTous,  ou  oppofé,  ou 
à  côté,  félon  que  m  h.  f  lignifient  des  nom- 
bres, pairs  ou  impairs,  &  conformément  à 
la  Théorie  des  Paraboles,  de  divers  genre.  Sa- 
voir; 

Dans  les  cas  ou  m  étant  impair,  /?  efl:  pair  j 
par  exemple  dans  li  lèconde  Parabole  cubi- 
que ;2))2— :jr3,  où  l'axe  //J5  de  la  Terre  feroit 
au  diamètre  Z>£  de  l'Eqnateur  comme  3  eft 
à  1/6;  la  féconde  branche  CN  coupe  les  el- 
lipfes  dans  l'angle  ACE^  qui  eft  au  deifous 
de  l'angle  ACD ,  où  e(]  la  première  branche 
CM^  &  du  même  côté;,  c'ed-à  dire,  par  rap- 
port au  fpheroïde  ,  fur  Jc  même  parallèle,  & 
dans  le  même  hemifpherc  polaire. 

Lorfquf  m  eil  pair ,  &  j?  impair  ,  comme 
dans  la  Parabole  ordinaire  ny=:xx^  où  AB , 
DE:  :  1.  1/2,  les  deux  brandies  de  la  courbe 
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fe  trouvent  de  part  &  d'autre  du  demi-dîame«. 
îre  CD  de  l'Equateur;  cVft-à-dire,  que  la  fe-. 
conde  branche  C^w,  eît  dans  Tang'e  DCB ,  de 
l'autre  côté,  &  va  couper  le  même  Méridien^ ^ 
à  un  femblable  degré  de  latitude  dans  l'autre  ■ 
hemifpMere  polaire. 

Enfin,  lorfque  î^  Se  P  font  impairs,  com- 
îiiedans  la  première  Parabole  cubique  «z-p  =X3,.^ 
où  ylB,  DE::  3.  t/3  la  féconde  branche  Cife;> 
va  couper  les  t'iipfes  dans  l'angle  oppofé' 
ECB  ,  &  palTe  par  les  Antipûdes>  du  point., 
M.  Ce  qui  efr  auifi  le  cas  des-  Cercles,  ou- 
de  la  Terre  fpherique,  qui  donne  AB=zDE^ 

à  -  —I,  (Ârf.  XXXI,  )k  où  MCv  devknt- 

une  droite,   en  quelque  endroit  du  globe  qua.: 
l'on  prenne  le  point  iV/. 

XXXV  i.  *  Selon  les  dernières  obûrvations. 
&  les  derniers  calculs- de  M.  Cûjfmi^fur]^. 
grandeur  des  degrés  Terreftres,    &  dans  l'hy^ 
pothefe  du  Sphéroïde  elliptique  oblong  ,     \l^ 
fuir,  que  Taxe  _^^ S  elt  de  63-79368  tôifes,    &i 
je   diamètre  de.  l'Equateur  de  ôsioy^ô-     Ce 
qui  donne  entre  eux  à-  peu-près  le  rapport  de 
96  à  95" ,.  &  pour  le  paramètre  de    ÀB ,  94^ 
H--?  ;   négligeant   la  fradion  ,.  car.  cela  de- 
vient ici  infenfible,    &  divifant  96  &  94.,    p,ar 
2,,  on  a  4§  &  47,  pour  le  rapport  de  l'axe  de 
la  Terre  à  fon  paramètre.  Ainfi  la  Dîredrice- 
de  la  Pefanteur  ,  dans  un  tel  fpheroïde,  ferai 
^48—47^  47  r^  ;f48 ,  ou  ;?)•  47  r;r  JV48     qui  a  fes 
deux  branches  de  part  &  d'autre  d'un  même 
rayon  de  l'Equateur,. 


XXXYIL 
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XXXVII.  On  peut  imaginer  avec  afTcs  de 
vrai-femblance  ,  que  fi  Thypothefe  des  Di- 
redrices  de  la  pefanteur  a  lieu  ,  ces  courbes 
ne  fe  terminent  pas  à  la  furface  de  la  Terre , 
^  qu'elles  peuvent  s'étendre  jufqu'aux  extré- 
mités du  Tourbillon  terreftre.  Ainfi  la  di- 
reélrice  CmM^  par  exemple,  partant  du  cen- 
tre C,  &  arrivant  à  la  furface  M^  devra  paf- 
fer  au  de-là  indéfiniment  vers  g;  enforte  que 
tout  corps  tombant  en  M ^  la  décriroit  par  fa 
chute.  D'où  Ton  voit  que  iî  l'on  pouvoît 
ob/èrver  la  courbure  de  quelque  Direélrice  de 
la  Pefanteur  ,  foit  par  la  fufpenfion  d'une 
chaîne  ,  ou  d'un  tuyau  flexible  &  plein  de  li- 
queur ,-  foit  par  le  mouvement  de  quelque 
corps,  ou  enfin  par  quelque  autre  moyen  que 
ee  puilTe  être-,  on  aui'^oît  par  l'invetfe  du  Pro- 
blème cf-deffus  (/irt:  XXrX,)  la  courbe  gé- 
nératrice du  Sphéroïde  terreflre,  Aii)iî  dans 
l'exemple  propofe  ,  les  Paraboles  y47r::=jf48, 
ou  généralement  y^:=.x^^  redonneroient  les 

ellipfes  mm  —-  xx-=:  --  yy  y  d'où  Ton  tireroît 

l'ellipfe  déterminée  ADBE^  par  le  moyen  de 
fou  grand  axe  ,,  qu'on  fait  être  de  65-79368 
toifes.  Mais  fi  la  Direârice  de  la  Pefanteur 
ne  peut  différer  que  bien  peu  d'une  droite, 
depuis  la  furface  jufqu'au  centre  dans  un  fphe- 
roïde  tel  que  nous  fuppofons  la  Terre  {Art. 
XXXl.)  à  plus  forte  raifon  fera-t-elle  fenfi- 
blement  droite  à  une  grande  difiance  de  la 
Terre  &  vers  les  extrémités  de  fon  Tourbil- 
lon {Art.  XXXII.)  îl  n'y  a  donc  pas  d'ap* 
parence  que  les  Diredlrices  de,  la  Pefanteur 
puilfent  devenir  obfervables.  Cependant  la 
rigueur  géométrique  nous  empêchera  de  les  re- 
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garder  comme  de   véritables  droites  ,     dans 
bien  des  occafions,   où  elle  ne  nous  permet- 
tra pas  de  regarder  la  Terre  comme  une  ve- 
fitable  fphere. 

XXXVIII.  La  necefilté  des  Dire6lrices  de- 
la  Pefanteur,  entant  que  lignes  courbes, peut 
fe  démontrer  par  la  génération  de    la  Terre 
{Art.  XÎX.  ^  XX.)     Car,  fel an  cette  idée^ 
&  félon  i'hypothefe  du  Sphéroïde,  foit  oblong 
ou  applati^     il  faudra  toujours  imaginer  que- 
îes  parties  de  matière  qui  compofent   la  Ter- 
re ,     fe  font  nfTemblées  autour  d'an  centre, 
par  des  lignes  de  direâion ,   qui  ne  concou- 
roient  pas  toutes  a  ce  centre,   ni  à  aucun  au- 
tre point  unique;  foit  parce  que  telles  étoient 
primitivement  les  tendances  de  la  Pefanteur- 
dans  le  Tourbillon  terreilre,    foit  à  caufe  de 
Ta-modifi cation  que  le  mouvement  circulaire 
de  ces  mêmes  parties  autour  d'un  axe,  appor- 
toit  à  leurs  tendances  ;   ain-d  qu'il  a  été  expli- 
qué {A^t.  XX.^     Cela  pofé,    à  quelque  inf- 
tant  de  la  formation  de  la  Terre  qu'on  s'ar- 
rête, depuis  le  centre  ou  le  noyau  du  Spjie- 
roïde,  jufqu'â  fa  dernière  couche,  je  dirai  de- 
la  furface  qu'àvoit  la  Terre  dans  Cet  infiant-, 
ce  que  j^'ai  dit  {Art.  XIX.  fin  )  de  la  furface 
qu'elle  a  aujourd'hui,   les  dirigions  de  la  pe- 
fanteur luf  devront  toujours  être  perpendicu- 
laires.    Or  des  direélions  perpendiculaires  i 
une  infinité  de   furfaces  ou  couches  fembla- 
bles  infiniment  minces^  d'un  fpheroïde  ,    ne 
font   autre  chofe   dans  leur  concours    {Art, 
XXV.  )  que  les  élemens  d'une  courbe. 

XXXIX.  Voyons  prefentement  quelle  de- 
vra être  la  nrefure  du  poids  d'un  même  corps 
iir  chaque  point  de  la  Diredrice  de  la  Pefan- 
teur,, 
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reur  ,  à  différentes  diflances  de  rorigme  de 
i  cette  courbe  ou  du  centre  du  fpheroïde  ,  'etx 
liaifant  abflraâion  du  mouvement  diurne- 
;;'  Nous  avons  fuppofé  jufqu'ici  que  les  corp^ 
âe  même  maile  pefoieiu  également  fur  des 
points  quelconques  de  la  furface  de  la  Terré 
immobile  (  Art.  IX.  )  &  nous  l'avons  Tuppô- 
féainfi,  non  feulement  pour  ne  pas  embaraP 
fer  de  trop  de  circonftances  l'examen  d'une 
queilion  déjà  aiïes  compliquée  par  elle-même, 
mais  encore  pour  mieux  fuivre  les  raifonnef- 
mens  de  M.  H uvzen s  ^m  \'à  ïotCQ  centrifee 
produite  par  le  mouvement  diurne,  dans  lei- 
quels  il  fuppofe  toujours  l'égaliié  des  poids 
fur  la  furface  de  la  Terre  dans  fon  état  de 
repos.  Or  il  fuit  de  cette  fuppoiitîon ,  &  dé 
celle  du  Sphéroïde  oblong,  que  la  pefanteuif 
(d'un  corps  devra  être  la  même  dans  tous  les^ 
points  de  la  Direéxrice  de  la  Peûnteur  au  cen* 
tre.  Car,  félon  cette  dernière  Hypothefe, 
tous  les  points  de  la  furface  de  la  Terre,  ne 
font  pas  à  même  diflance  du  centre.  Or  fî 
la  différente  diitance  du  centre  n'spporte  au- 
cun changement  à  la  pefanteur  des  corps  pla- 
cés fur  la  furface  ,  pourquoi  en  apporteroit- 
eîle  à  la  pefanteur  des  mêmes  corps  placés  fur 
différents  points  de  la  Direétrice^-  au  dedans^ 
ou  au  dehors  du  Sphéroïde  ï 

Mais  outre  que  cette  conféquence  efi  cDii- 
traire  aux  opin'ons  les  plus  reçues  aujourd'hui 
fur  la  Pefanteur,  elle  êft  fondée  fur  une  fup- 
poiitîon, qu'il  femble  que  nous  n'avons  pas 
eu  le  même  droit  d'admettre  que  M.  Huy^ 
g?ns.  Car  dan  S'  le  Tràhê  de  la  Pefanteur  de 
M.  Huygens,  la  Terre,  fuppofée  immobile 
&danaibn  éîat  primitif,  eft  une  fphere  par- 

Q:  j  faite;. 
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ifaite.     Or,  quelle  que  fût  la   force  de  la  Pe--j 
fanteur  àdîiferentes  diftances  du  centre  dans 
une  fphere,  elle  ne  fauroic  varier  fur  quelque 
point  que  ce  foit  delà  furface,,puifqu'iîsfont 
tous  également  éloignés  du  centre.  Dans  ces 
r<scherches,   an i  contraire  ,   nous  avons  pref--i 
que  toujours  fuppofé  que  la  Terre   étoituii 
Sphéroïde  obloag.  tant  dans  fon. état  de  rer 
p,os,^que  dans  fon  mouvement  (/^r/.  XXI. i^^ 
De  forte  qu'à  moins  que  d'imaginer  la  Pefan- 
teur  toujours  la  même  dans  toute  retendue: 
de  fon  aàion:^,  depuis  îe  centre  jufqu'auy  ex- 
trémités du  Touibfllon  terreftre, ,  il  ne  pa- 
roît  pas  vrai-fembjable   qu'elle  ne  varie  pas«. 
fur  différents  points  de  la  furface  de  la  Terre. 
IVÎaîSf  fî,  elle  vient  à  varier  ,   par  exemple,   en 
laifon  renverfée  des  diftances  au  centre,   ou  ; 
des  quarrés  de  ces  diftances  ,     comme  on  le 
croit;  communément   aujourd'hui   après  M. 
Isfewto^ ^yinduâion  tirée  de  la  Prop.  V.  (An* 
X^ni.)  fur  l'accord  desobfervations  du  pen- 
dule •&  de  l'hypoîhefe  du  fpheroïde  oblong,. 
fpté  toute  fa  force.     Car  il  peut  fe  faire  que 
l'augmentation  de  pefanteur  des    corps  vers 
l'Equateur,   en  confequence  de  leur  proximi- 
té du  centre,  compenfe  ,     ou  furpafle  Taug- 
Sîienîation  des  fiirces    centrifuges  en  confe- 
quence de  la  figure  oblongue  de  la  Terre. 

XL»  D'il n  autrç  côté  fi  l'on  détermine  le 
degré  de  la  Pefanteur  par  la  diftance  du  cen- 
tre, ou  par,  le  quârré.,,  ou  par  quelque  autre 
Fondian  que  ce  puîfTe  être  de  la  droite  QC  ^ 
par  exemple,  *  qui  mefure  cette  diflance, on 
fçra  obligé  de  régler  la  Pefanteur  fur  la  lon- 
gueur 
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guéur  d'un   chemin  qu'aucune  de  fes  direc- 
tions ni  aucun  corps  pefant  ne  fuit  jamais- 
(/^rf.  m.)   excepté  fur  Taxe,   ou  fur  le  plan 
de  TEquateur,   ce  qui  paroît  abfurde,    ou  de 
faire  les  dîredions  des  poids  obliques  à  la  fur- 
face  de  la  Terre,   excepté  fur  l'axe  ,    ou  fur 
le  plan  de  l'Equateur  ,     ce  qui  efi:  contraire 
aii\' plus  faines  idées  de  la  Statique  {Art. IL  ^ 
XIX.)     Faudra- î-il   donc   mefurer  les  diffé- 
rentes pefanteurs  d'un  même  corps  aux  points: 
R^  Qjy  jF,   6cc.   par  la  longueur  des  courbes 
^C,  Q^FC  ^   fC  j  &c.   qu'il  luivroit  en  tom- 
bant,  ou  par  quelqu'une  de  leurs  Fonéiionsl  , 
Mais  c'eft  retomber  en  partie  dans  un  des  in- 
conveniens  que  nous  venons  de  remarquer. 
Car  quoique  les  corps  pefans  placés  en  R.^  Q^ 
F.  &  abandonnés  à  eux-mêmes,   duifentpar** 
courir  les  Diredlriees  ÀC,    O^G,  FÇ  ^  arri- 
ver ainfî  au  centre  de  la  Terre  ,   il  eft  certain 
néanmoins  qu'à  chaque  inftant  de  leur  chu-» 
te, ils  tendroient  à  s'en  échapper  par  la  droite 
tangente  en  ce  point,    laquelle  eft  alors  leur 
véritable   &  unique  direâion.     Deforte   que 
il  l'on  mefuroit, dans  un  de  ces  inftams  quel- 
conque,  le  degré  de  leur  pefanteur  ,     par  la- 
courbe  dire6lrice  menée  du  lieu  où  ils  feroient, 
au  centre ,   ce  feroit  le  mefurer  par  un  che- 
min que  la  pefanteur  ne  feroit  point  parcou- 
lir   à    ces    corps  dans    cet    inftant.     Sera-ce 
donc  enfin  par  la  ligne  de  tendance  QT^  oa 
par  cette  li^ne  plus  la  partie  de  l'axe  TC,   que^' 
nous    évaluerons    la    pefanteur  des    corps  à 
différentes  diftances  du  centre  ,     &  fur  diffé- 
rents points  delà  furface  du  Sphéroïde?  Mais* 
l'adion  de  la  Pefanteur  ne  fe  termine  pas  en 
T-{Art.  XXir,  )   c'eft  pourquoi  il  n'y  a  au- 

Q^  CUjQ© 
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cune  raiibn  de  niefurer  la  Pefanteur  par  la- 
ligne  QT  feulement  ;&  (î  l'on  y  ajoute  la  por- 
tion de  l'axe  TC  ^  par  le  moyen  de  laquelle- 
une  partie  de  l'efFoit  de  la  Pefanteur  le  tranf- 
lîiet  au  centre  {Ibid.)  c'elt  encore  mefurer 
en  partie  le  poids  d'un  corps  à  un  point,  & 
dans  un  inftant  quelconque,  par  la  longueur 
d'un  chemin  différent  de  fa  diredion,  &  que 
la  Pefanteur  ne  tend  pas  à  lui  faire  parcou- 
rir dans  cet  inftant.  Quelle  ligne  ou  quelle 
grandeur  prendrons-nous  donc  ici  pour  la 
inefure  de  la  Pefanteur  dans  les  différentes 
diftances  du  centre? 

Un  éclaircillcment    va  fatisfaîre  à   toutes 
ces  difficultés,   ai  ajouter  un  nouveau  degré' 
de   probabilité    à   Thypothefe,   du   Sphéroïde 
©blong. 

XLI.  Le  fait  étant  pofé ,  ainli  que  la  plû-7 
part  des   Phyficiens  &  des    Aftronomes  mo- 
dernes le  reçoivent  ,   que  le  poids  des  corps 
augmente  à  inefure  qu'ils  font  plus  près  du 
_ point  centrai  de  la  Pefanteur,   en  ralfon  ré- 
ciproque  des  quarrés  des  diilances^;    ce  fait, 
idis-je,  étant  pofé  ,   il  n'éft  pas  pofïible  ^'qw 
concevoir  diflinclement.  d'autre  caufe,     que 
la  deniîté  des  impulfions  ou  des  lignes  dans- 
îefquelles    fe  font   les  efforts  ou  les  impul- 
iîons-  de  la   Pefanteur  ,     cette    denlité  étant 
d'autant  plus  grande  que  ces    lignes   appro-- 
chent  davantage  du  point  de  leurconvergen- 
cco.    Imaginons  ,   par-exemple,     une  infinité' 
d'impuUions  ou  de  tendances  *  de  G,  A^  B^ 
H'i  &c.   vers  un  même  point  X,  ou,   pour 
parler  le  langage  des  Géomètres ,  fuit  en  K , 

une. 
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une  force  centripète  dont  Tadion  fe  répande 
à  la  ronde  indéfiniment  &  en  tous  lens,  par 
des  aroites  ou  rayons  KG  ^  KJ^  KB  ,  KH^ 
&c.  Si  Ton  fuppoiè  deux  ou  plufieurs  Sphè- 
res X^Zy  &c.  concentriques  autour  du  point 
K\  on  fait  que  les  portions  femblables  /^B^ 
£^,  de  leurs  furfaces  feront  entre  elles  en 
raifon  réciproque  des  quarrés  de  leurs  rayons 
AK^  Eli\  &  parce  que  chacune  de  ces  por- 
tions foutient  un  même  nombre  de  rayons  ou 
d'impullîons  AK.BK,  ôiEK,  FK,  il  eft 
clair  que  la  deniité  de  ces  impulsons  fera 
en  raifon  des  furtaces  qui  les  foutiennent, 
c'eft-à-dire,  en  raifon  foudoublée  des  rayons 
ou^diaances  AK  ,EK.  C'eft  pourquoi  fi  un 
même  corps  ou  des  corps  de  même  mafle 
AB^  ai;,  fe  trouvent  à  différentes  diftances 
du  point  où  concourent  toutes  les  direélions 
des  efforts  de  la  Pefanteur ,  leurs  poids  doi- 
vent être  réciproquement  comme  les  quar- 
rés de  ces  diftances.  D'où  il  elt  évident  que, 
dans  l'hypothefe  dont  il  s'agit,  les  différente?, 
diftances  du  point  central  n'apportent  du 
changement  à  la  pefanteur  d'un  corps,  qu'en- 
tant qu'elles  font  inféparables  du  plus  ou  du 
moins  de  deniité  des  lignes  dans  lefquelies 
on  im.agine  que  fe  font  les  efforts  de  la  Pe- 
fanteur» 

XLII.  Cela  étTjnt  bien  conçu  ,  on  voit 
bien  qu'une  pareille  mefure  de  la  pefanteur 
dans  le  cas  du  Sphéroïde  terreftre,foitoblong' 
ou  applati,  ne  fauroit  avoir  lieu  par  rapport 
au  centre  du  Sphéroïde;  puifque,  aihfi  qu'il 
a  été  remarqué  plufieurs  fois  ci-deiTus,  il  eft 
impofilble  que  les  direélions  de  la  Pefanteur 
y  concQiarentt    11  faut  donc  avoir  recours 

£  7  aii3& 
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aux  lignes  dans  lefquelles  la  Pefanteur  agit 
fur  le  Sphéroïde»  &  examiner  quelle  loi  lui- 
vent  leurs  différentes  denfités  ,     &  fur  quoi^ 
l'on  peut  les  régler»-   Mais  nous  allons  faire; 
^Ùe  ce  ne  peut  être  que  fur  le   produit  ou  rec^ 
tû'agle  réciproque  du  rayon  ofculateur  par  la  lig^e- 
de  tendance  qui  enfuit  partie ,    dans  le  Spheraï-^ 
de  ob long  ;.  ^  fur  le  produit   ou  redangle  réci"- 
proque  du  raysn  ofculateur  par  lui-même  plus 
fin  prolongement  jufqu^ à  ï* axe  ^  dans  le  Sphéroïde^ 
applati. 

XLIII.  Pour  mettre  la  propoiicîon  précé- 
dente dans  tout  Ton  jour  ,  &  premièrement- 
en  ce  qui  regarde  le  Sphéroïde  oblong ,  foit, 
comme  dans  les  Anicles  cî-deffus  ,  un  fphe^ 
roïde  ob-long  projette  fur  le  plan  d'un  de  feS' 
Méridiens  ovales,  quelconque  ÂDBE  *,  de 
manière  que  l'Equateur  ,  à.  tous  les  cer- 
cles qui  lui  font  parallèles  ,  foient  reprefen- 
tés  par  des  ligues  droites  Z>£,  RX^  &c.  Si 
Ton  imagine  deux  points  phyfîques,  ou  deux- 
corps  de  même  malîe  ,  fur  deux  endroits  de 
la  furface  du  Sphéroïde  diiïerents  en  latitude, 
l'un  ,  par  exemple  ,  en  D  fjr  l'Equateur, 
Fautre  en  li  fur  un  parallèle  quelconque  RX\ 
il  e(t  évident  que  chacun  de  ces  corps  entant 
qu'il  répond  à  une  portion  de  la  furface  du 
Sphéroïde,  s'étend  fur  le  Méridien  du  lieu 
vers  l'un  &  l'autre  Pok,  &  fur  la  circonfé- 
rence de  l'équareur ,  ou  du  parallèle  vers  l'o- 
rient &  vers  l'occident  ûe  ce  iieu.  Suppo- 
fons  que  les  deux  corps  font  fur  un  même 
Méridien. 

10.  11  eft  clair  qu'entant  qu'étendus  en  ce 

fens, . 

*  IiG.  XIL 


D-F  s     S   C:l  E-  N  C  E  S.      172O. 

lèns,  les  dire£tions  de  leurs  poids  fe  confon- 
dent avec  les- rayons  ofculateurs  DO  ^  RTy 
des  pmnts  D^  R,  où J'oiï. fuppofe  qu'ils  font 
placés  fur  le  méridien  ÂDBE^  &  parce  qu^ 
les  rayons  ofculateurs  qui  partent,  d'une  porr 
tion  infiniment  petitel),  ou  A  ,  de  la  déve- 
loppante AD  j.  font  cenfés  concourir  à  un 
point O,. ou  7",  de  la  développée  OTG^  & 
que  retendue  des  corps  ou  points  phyfîques 
que  nous  fappofons-en  Z)  &  en  ^,  doit  être 
regardée  comme  infiniment  petite  par  rapport 
à  la  furface  du  Sphéroïde  terreftre  ,  il  fuit 
que  les  directions  ou -les  lignes  dans  lefquel- 
les  la  Pefanteur  agit  fur  les  corps  en  Z^,  & 
en  A, ,  concourrop.t  aux  points  0,  7^,  de  la 
développée.  Donc  {Art.  XLI.)  leurs  deniîtés 
feront  entre  elles  en  raifon  renverfée  des  dif- 
tances  D6>,  AT",  c'cfl-à-dire  en  raifon  ren- 
verfée des  rayons  ofculateurs  des  points/),^, 
&  partant  (i^?i. )  leurs  pefanteurs  en  Z>,  & 
en  R  ,  feront  comme  les  rayons  RT^  DO, 
Car  la  développée  GTO  eil  le  lieu  d'une  infi- 
nité de  centres  tels  que  le  centre  K  de  la  Fi- 
gure XI.  &  chaque  point  quelconque/^,/?, £), 
etc.  de  la  furface  du  Sphéroïde  ,  eH  pouffé 
vers  l'endroit  de  la  développée  où  aboutit  le 
rayon  ofculateur  AG^  RT^  DO^  &c.  mené 
de  ce  point,  avec  la  même, force  &  de  la  mê- 
me manière  ,  que  d  chaque  point  A  ^  R^  D  ^ 
&c.  étoit  à  une  furface  fpherique  ,  qui  eue 
pour  rayon  AG ,  RT^DO  :  parce  que  la  den- 
filé  des  lignes  dans  lefquelles  la  pefanreur  a- 
git  fur  eux  efi:  îa  même.  Et  comme  tout  ce- 
la fubfifte,  foit  que  les  points  R,  D^  &c.  fe 
trouvent  fur  un  même  Méridien  ,  ou  fur  des 
Méridiens  éloignés  fun  de  l'autre  ;    il  fuit 
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que  les  pefanteurs  des  corps  ,     entant  qu'ils" 
s'étendent  en  latitude  vers  l'un  &  l'autre  Pôle, 
fur  le' Sphéroïde  dblong,   font  entre  elles  ré- 
ciproquement comme  les  rayons' ofculàteurs 
des  lieux  où  ils  font  placés. 

20.  Par  unfemblable  raif>nnement  on  trou- 
vera que  les  pefanteurs  de  deux  points  phyli- 
qucs  ,  eniant  que  chacun  d'eux  eft  fiir  plu- 
lieurs  Méridiens  à  là  fois  ,  ou  qu'il  s'étend 
d'Orient  en-  Occident,  doivent  être  récipro- 
quement comme  les  lignes  de  tendance  dés 
lieux  où  ils  font  fuppofés. 

Car  Ibient  plulieurs 'Méridiens  ADBE, 
Ad  B  e^  &c.  il  ell  évident  que  la  commune 
fedion  de  leurs  plans  fe  fera  fur  l'axe  AB  du 
Sphéroïde,   &  que  le  plan  de  l'Equateur  DE 
leur  fera  perpendiculaire  à  tous,'  &  à  la  fur- 
face  du  Sphéroïde   en  DeEe^    etc.     Donc 
quelques  rayons  ofculàteurs  que   l'on  mené 
de  tous  ces  points  £>,   d^   E,   e,  &c.    aux 
développées  de  chacun   des    Méridiens  aux- 
quels ils  répondent,  îis  fe  couperont  tous  fur 
le   lieu  de   tendance  G//,   au  point  C,   qui 
fe  trouve  dans  le  cas  prefentle  centre  du  fphe^ 
.-  roïde.     Donc  toutes  les  diredions  des  poids 
fur  la  circonférence  de   l'Equateur  DdEe^ 
concourent  au    centre    circonférence  ;     par 
Gonféqaerit  (  y^r^  XL/.  )  c'eil  fur  la  longueur 
des  rayons  de  l'Equateur,   ou,   ce  qui  eft  ici 
la  même  chofe  {Art,  IF.)   fur  les  lignes  de 
tendance  DC  ou  dC .    &c.    qu'il  faut  régler 
les  deniités  des  Impulfions  de  la  pefanteur.  fur 
la  circonférence  de  l'Equateur. 

11  en  eft  de  même  de  tous  les  Parallèles, 
avec  cette  feule  diiference  ^  que  comme 
kurs  plans  RX  ne  font  pas  perpendiculaires 

à  la- 
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à  la  furface  du  Sphéroïde  ,  les  rayons  ofcula- 
teurs  /^T",  rt^  A'r,  &c.  menés  de  tous  les 
points  de  leur  cir<:onference,  ne  fauroientétre 
dans  ces  planr  ,  ni  fe  couper  à  leur  centre , 
comme  il  arrive  à  l'Equateur.  Ainli  les  lignes 
de  tendance  RT,  rT,  XT,  &c.^  qui  font  par- 
tie des  rayons  ofculateurs,  au  lieu  de  fe  réu- 
nir au  centre  F,  concourront  en  ^TjC'eft-à-dire, 
à  la  pointe  du  cône  RXT^  dont  on  peut  ima* 
gîner  qu'elles  produifent  la  furface,  &  qui  a 
pour  bafe  le  cercle  Parallèle  même.  Donc 
{Art.  XLL)  les  denfités  des  lignes  dans  kf- 
queiles  la  pefanteur  agît  fe  trouveront  encore 
ici  en  raifon  renverfée  des  lignes  de  tendance 
ÂT^  rT,  &c,  le  point  rpouvant  être  regardé 
comme  le  centre  d'une  Sphère  qui  a  pour 
rayon  RT ou  tT;  &  parce  que  cela  eu  gêne- 
rai en  quelque  point  que  ce  foit  du  parallèle 
&  dans  un  parallèle  quelconque  ,  il  Tuit  que- 
ks  pefanteurs  des  corps ,  ei^tant  qu'ils  s'éten- 
dent d'Grient  en  ©ccident,  font  entre  elles 
réciproquement  comme  les  lignes  de  tendan- 
ce des  points  de  la  furface  du  Sphéroïde  fur 
Jefquels  ils  font  placés. 

Donc  les  pefante-urs  de  deux  points  phyfiqueSy 
au  de  deux  carps  c&mpof/s  de  mime  nombre  d.e- 
points  phyJiqMes  ^  qui  font  fur  la  furface  du  Sphe» 
roide  oblong  y  ^  entant  quils  y  occupent  une 
partie  de  cette  furface  ,  font  entre  elles  recî>^ 
'proquement  comme  les  reéîangles  des  rayor/S  ofcu- 
lateurs  par  les  lignes  de  tendance  menées  des^ 
points  de  la  furface  fur  lefquet^  ils  font  place's-, 

XLIV.  A  l'égard  du  Sphéroïde  applatf, 
pour  déterminer  la  mefure  de  la  pefanteur 
iur  différents  points  de  la  furface  ;  foit  un 
S|?heroïde  applati  projette  fur  le  plan  d'un  de: 

fes^ 
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fes  Méridiens  quelconque  EAD8  *,  de  ma** 
niere  que  l'Equateur,  &  tous  les  cercles  Pa- 
rallèles foient  reprefentés-  par  des  lignes  droi- 
î?ts  i^zi,  RM^  &c.  Si  l'on  imagine,  comme 
dans  l'exemple  précèdent  {Art.  XLIÎl.  )  deux 
points  phyiîques,  l'un  en  y^ ,  l'autre  en  7^,.. 
il  eft  clair  i».  Par  tout  ce  qui  a  été  dit  dans 
cet  Article,  qu'entant  que  ces  points  s'éten- 
dent fur  le  Méridien  E/ID  ^  leurs  pefanteurs 
font  en  raifon  renverfée  des  rayons  ofcula- 
leurs  AG,  RT.     D'où  il  fuit,  &c. 

20.  Il  ne  refre  donc  qu'à  faire  voir  qu'en- 
tant que  ces  mêmes  points  s'étendent  d'O- 
rient en  Occident,  fur  i'équateur,  ou  fur  un- 
même  parallèle,  leurs  pefanteurs  font  en  rai- 
fon renverfée  des  mêmes  rayons  ofculateurs 
prolongés  jufqu'à  Taxe  de  révolution  ED. 

•Soient  plufieurs  Méridiens  EADB\  EaDh,. 
&c.    il   ert  évident  que  la  commune  fedioiii 
de  leurs  plans  fc  fera  fur  Taxe  £^  du  Sphé- 
roïde ,     &  que  le  plan   de  l'iïquateur,    AB^ 
leur  fera  perpendiculaire  a  tous  ,  &  à  la  fur- 
face  du  fpheroïde  en    AaBb  .^    &c.     Donc 
quelques  rayons  ofculateurs  que    l'on  mené 
de  tous  ces  points  A^  a^  B,  ^,  &c.    aux  dé- 
veloppées de  chacun  des  Méridiens  auxquels 
ils  répondent,   ces  rayons  fetunt  dans  le  plan 
de  l'Equateur,    &  ils  fe  couperont  au  centre 
C  du  lieu  de  tendance,   qui  fe  trouve  dans  le 
cas  prefent  le  centre  de  I'équateur  &.  du  fphe- 
roïde.    Il  en  efl:  de  même   ici  que   dans  le 
Sphéroïde  oblong:  toute  la  différence  conlille 
en  ce  que  dans  le  Sphéroïde   oblong  ,    tous 
ces  rayons  fe  coupent  au.  centre  avant  que 

d^arri^ 
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d'àrrîver  à  la  développée,  au  lieu  que  dans 
}e  Sphéroïde  applati  ,  ils  arrivent  en  G,  //, 
&c.  à  la  développée  GKH  avant  que  d'arri- 
ver au  centre  C,  parce  que  le  cercle  ou  lieu 
de  tendance  GH^  donne  pour  origine  à  tou- 
tes développées  un  point  de  la  circanftrence 
GHG^  qui  termine  le  lieu  de  tendance  entre 
le  centre  C,  de  la  circonférence  ÂaBi^A  de 
l'Equateur,.  Ain/i  tous  les  rayons  ofculateurs 
qui  fe  trouvent  à  cttîe  circonférence  ne  con- 
courent qu'au  centre  C  ,  &  par  confequent 
{/irt.  XLL)  la  pefanreur  des  corps  ,  entant 
qu'ils  font  fur  l'Equateur  ÂaBbA^  e(l  en  rai« 
fon  des  rayons  ^G-hGC^nÀC,  &c. 

C'eft  le  même  raifonnement  à  l'égard  des- 
i  Parallèles  A: A',   &   il  faut  leur  appliquer  tout' 
[ce  qui  a  été  di^  ci-deiTus  (yfr^,  XL  (IL  fium^ 
i  2.)   des  Parallèles  du  fpheroïde  oblong  ex- 
j  cepté  feulement,  q^i'au  lieu  (\\}.^  dans  le  Sphe- 
I  foïde  oblung  ,     le  fomimet  î^du  cône  formé 
pur  tous  les  rayons  ofculateurs  qui  partent  de 
;  la  circonférence  RrXR^^ç.  trouve  fur  la  ligne 
i  ou  lieu  de  tendance  {Fj^,XIÎL)çnUQ  le  plan 
:  de  l'Equateur  &  le  Pôle,     ici  au  contraire 
(  Fig.XIII.)  le  fommet  du  cône  que  forment 
îles  mêmes   rayons  R7^,  rX,  XT,  &c.    paOè 
au  de-là  du  plan  de  l'Equateur,    &  fe  trouve 
fur  l'axe  entre  ce  plan  &  le  poie  oppofé  :   & 
cela,  parce  que  ,   ainii  que  nous  venons  de  le 
remarquer  à  l'égard  de  l'Equateur,  les  rayons 
ofculateurs  de  la  circonférence  d^un  parallèle 
quelconque  dans  le  Sphéroïde  applati,   ren- 
contrent la  développée  avant  que  d'arriver  à 
l'axe  de  révolution.     Car  il  eft  évident  que 
leur  concours  &  le  terme  de  leur  convergen- 
ce ne  peut  être  fur  une  circonférence  PpTfv 
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du  plan  ou  lieu  de  tendance  G//,   ni  fur  une 

circonférence  Tî^t,  de  la  furface  du  fpheroïde 
pointu  GTKrH,  aux  points  7*,  ?,  t,  où  ils 
rencontrent  cette  furface,  ou  leurs  dévelop- 
pées ;  mais  feulement  fur  Taxe  ED  ,  com- 
mune feâion  des  plans  des  Méridiens  dans 
lefqueîs  ils  fe  trouvent,  &  au  point  I\  où  fe 
termine  la  pointe  du  cône  RTX^dont  ils  cou- 
vrent ou  dont  ils  produifent  toute  la  furface. 
Donc,  fuppofant  ici  les  mêmes  raifonnemens 
qui  ont  été  faits  fur  la  fin  du  no.  2.  de  f  Ar- 
ticle précèdent,  les  pefanteurs  des  corps  for 
différents  points  de  la  furface  du  Sphéroïde 
applati,  entant  qu'ils  s'étendent  d'Orient  en 
Occident  ,  font  entre  réciproquement  com- 
me les  rayons  ofculateurs  prolongés  jufqu'à 
l'axe  du  fpheroïde.  Et  par  conféquent  la 
■pefajiteur  des  corps  de  même  maJJ^e  ,,  entant 
qu'ils  s"* étendent  de  l'un  a  Vautre  poie\^  ^  d^O"* 
rient  en  Occident  ^  Zff  ^u^iis  eccupenf  une  por- 
tion de  la  furface  du  Sphéroïde  applati  ,  efh  en 
raifjn  réciproque  des  reéî angles  des  rayons  ofcw- 
îateurs  par  ces  mêmes  rayons  prolongés  jufqiî^'a. 
Vaxe  du  Sphéroïde. 

XLV.  *  La  longueur  de  tout  rayon  ofcii- 
lateur  /ST",  de  même  que  celle  de  fa  diffé- 
rence, ou  de  fa  fomme  avec  la  partie  ou  le 
prolongement  intercepte  par  Taxe  de  révolu- 
tion &  le  poÎMt  touchant  de  la  développée,, 
G'eft-à-dire,  RT^TT^RT,  {Fig,  XIL)  & 
RT  -i-  7T=  RT,  (  Fig.  XHI,  )  changeant  con- 
tinuel lement  dans  tous  les  points  du  Merî- 
éieiî  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Jpole;  il  eff 
clair  que  le  rectangle  de  ces  deux  droites ,    & 

.     *  Il  G.  XiL  &  XIIL- 
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par  confequent  la  pefanteur  des  corps  chan- 
gera fur  toute  l'étendue  d'un  Méridien  depuis 
le  Polc  jufqu'à  l'Equateur.  Et  au  contraire 
ces  deux  lignes  demeurant  de  même  grandeur 
fur  toute  la  circonférence  de  l'Equateur  ;  & 
d^un  Parallèle  quelconque  ,  il  fuit  que  la 
Pefanteur  ne  devra  point  varier  en  ce  fens 
fur  la  furface  du  Sphéroïde  t^rreftre  ,  foic 
oblong,  foit  applati. 

XLVI.  Il  elt  évident  que  ce  que  nous  vê- 
tions de  dire  des  différents  points  de  la  furfa- 
ce du  Sphéroïde  terreftre  doit  ^tre  dit  d'un 
point  quelconque  pris  dans  le  fpheroïde  ,  ou 
îur  la  furface  d'une  des  couches  femblables 
quelconques  qui  le  compofent.  Car  cette 
couche  aura  fa  développée,  fes  rayons  ofcu- 
lateurs  ,  &c.  de  même  que  la  furface  exté- 
rieure ,  qui  ne  <loit  être  regardée  que  com- 
me une  dernière  couche.  Ainiî  pour  ré- 
pondre à  la  queftion  qui  a  été  faite  au  com- 
mencement de  l'Article  XXXIX.  Je  dis  que 
hs  poids  des  corps  ds  même  maJJ}  ^  fur  différents 
points  de  la  Dtreéiric.e  de  la  Pefanteur  au  cen- 
tre ,  feranî  entre  eux  réciproquement  comme 
les  rectangle  s  des  rayons  ofculateurs  par  les  lignes 
de  tendance  de  chacun  des  points  de  la  couche  ^ 
du  lieu  oà  Pû^fuppofe  qm  ces  corps  ^e  trouvent 
aéiuellement ,  dans  le  Sphéroïde  oblong  ;  cr"  ré- 
ciproquement comme  le  reiiangle  des  rayons 
vjculateurs  par  eux-mêmes  plus  leur  prolonge ^ 
ment  jufqu'à  l'axe  de  révolution  ^  dans  le  Sphe* 
roïde  apphiî. 

XLVII.  Comme  la  ligne  de  tendance  ,  & 
le  rayon  ofculateur  prolongé  jufqu'à  l'axe  de 
révolution,  ou,  plus  généralement,  comme 
le  rayon  ofculateur  moins  ou  plus  la  partie 
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TT  comprife  entre  le  point  touchant  de  ladé- 
veloppée&  l'axe  de  révolution  du  Sphéroïde^ 
n'eft  autre  chofe  que  la  perpendiculaire  de  Ho- 
vale  génératrice  par  rapport  à  cetaxe,  on  pour- 
ra énoncer. la  Propofition  précédente  fous  cet- 
te forme  qui  >e(l  plus  (impie  &  plus  générale. 
Les  pefninteurs  des  corps  de  même  majfe  fur  le 
Sphéroïde  terrejîre  ^  vu  dans  le  Sphéroïde  terre f' 
îre ,  fsit  oblong ,  JoH  applati  ,  font  réciproque' 
ment  comme  les  reSlangles  des  rayons  «fculateurs 
par  les  perpendiculaires  de  Povale  génératrice 
menées  des  points  de  la  fnrface  ^  ou  de  la  coucha 
.fur  laquelle  ils  font  placés  ,  jufqu^à  Paxe  de  ré' 
t)olutîon. 

XLVIIL  De  ce  qui  acte  démontré  dans 
les  Articles  précédents,  favoir  que  les  rayons 
ofculateurs  vont  en  augmentant  depuis  le  Po^ 
le  jufqurà  l'Equateur,  dans  le  Spher©Vde  ob- 
long ,  &  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pole^ 
dans  le  Sphéroïde  applati  {Prop,  I.  ^ ll.Art^ 
V.  l^  l^^l.)  &  que  les  perpendiculaires  de  la 
courbe  génératrice  du  Sphéroïde,  par  rapport 
à  l'axe  de  révolution,  vont  encore  en  augmen- 
tant,  depuis  le  Pôle  jufqu'à  l'Equateur,  dans 
le  Sphéroïde  oblong  (Prop,  III,  Art,  FUI.) 
&  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle  ,  dans  le 
Sphéroïde  applati  (  Prop.  FI^  /îrt.  XIIL)  de 
toutes  ces  démonftrations  ,  dis- je  ,  &  de 
rhyporhefe  des  Pefanteurs  en  raifon  récipro- 
que des  quarrés  des  diftances  au  point  cen» 
tral  ou  au  terme  de  la  convergence  de  leurs 
dîre^ions  {Art,  XLL)  il  fuit,  que  la  Pe* 
fanteur  des  corps  ,  ^  les  longueurs  du  Pen* 
dule  iront  en  diminuant  des  Pôles  vers  l^Equa" 
teur  ^  fur  le  Sphéroïde  ohlong  ;  ^  au  contraire 
tn  augmentant ,  fur  le  Sphéroïde  applati, 

XiuIX. 
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XLIX.  Il  fera  aifé  d'ajouter  la  nouvel- 
le circonftance  des  Pefanteurs  en  rai  (on  réci- 
proque des  reâanglcs  des  rayons  ofculateurs 
par  les  perpendiculaires;  .lUX  circoriisnces  de 
Ja  Prop.  IV.  Art  IX.  &  X.  pour  en  corn- 
pofer  Teffort  total  de  la  force  centrifuge  con* 
tre  la  Pefanteur,  en  un  point  quelconque  de 
la  lurface  de  la  Terre.  Car  il  eft  clair  que 
tout  le  refîe  demeurant  comme  dans  cette 
Propofitîon ,  il  n'y  a  que  de  différentes  Pefaîi- 
teurs,  ou,  ce  qui  reviendra  au  même,  de 
différentes  maffes  à  y  introduire  ,  en  raifbn 
réciproque  des  reélangles  des  rayons  ofcula- 
teurs par  les  perpendiculaires.  Et  parce  qu^e 
itoutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  ks  forces 
centrifuges  font  entre  elles  comme  les  maffes 
inégales,  il  fuit  ,  que  par  cette  circonllance 
les  forces  centrifuges  augmenteront  vers  le-s 
Foies ,  ou  en  totale  diminueront  moins  que 
dans  le  cas  de  la  Propoiition  IV.  Ce  qui 
pourroit  compenfer  en  tout  ou  en  partie,  fé- 
lon le  degré  de  la  viteiîe  circulaire  du  fphe- 
roïde,  &  félon  la  nature  de  fa  courbe  généra- 
trice ,  la  diminution  qui  arrive  à  ces  forces 
en  conféquence  de  la  figure  obîongue  (  Prop, 
V,  Art.  KL  ^  XFin.)  Mais  comme  dans 
le  cas  donné  de  la  figure  &  du  mouvement 
diurne  de  la  Terre,  la  Pefanteur  abfoîué  fur- 
paife  toujours  de  beaucoup  l'aâion  contraire 
de  la  force  centrifuge,  fur  quelque  point  que 
ce  foit  de  la  furface  de  la  Terre  ,  *  Thypo- 
thefe  des  Pefanteurs  en  raifon  réciproque  des 

rec- 

*  SoHS  l* Equateur  ,  où.  la  force  centrifuge  efi  plus  grande 
^ue  par'tout  ailleurs,  elle  ne  fait  éqni Libre  ^t**^  /<*  285.  Partie 
4e  la  Pefantittr  al/ftlue^ 
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-Tedangles  des  layons  ofculateurs  par  les  per* 
pendfculaires  ,  ajoutera  toujours  beaucoup 
plus  à  la  pefanteur  des  corps  ,  &  à  la  lon- 
gueur du  Pendule,  en  allant  vers  les  Pôles, 
que  cette  moindre  diminution  de  forces  cen- 
trifuges n'en  ôtera. 

L.  Ces  remarques  fuffifent  ,    fi  je  ne  me 
trompe,  pour  faire  voir  Taccord  de  Taccour- 
cifTement  du  Pendule  avec  la  diminution  d^s 
degrés  Terreftres  ,    en  allant  de  l'Equateur 
•vers  les  Pôles,   deux  faits  ,   qui  avoient  paru 
jufqu'ici  incompatibles.     AuÔi  la  plupart  des 
Savans  qui  ont  embraiïé  l'une  ou  l'autre  des 
hypothefes  qu'on  a  cru  s'en  enfuivre  ,    par 
rapport  à  la  figure  de  la  Terre,   ont-ils  tâché 
de  rendre  douteufes  toutes  les  obfervations 
qui  fervoienc  à  établir   l'hypoîhefe  contraire. 
C'eû  principalement  fu-r  la  délicatefle  des  ope- 
Tatîons  ,     &  fur  la  grandeur  des  tnftrumens 
qu'elles    exigeoient  ,    qu'ils  ont  fondé  leurs 
doutes.     Mais  nous   avons  indique  ci-defi^js 
*  dequoî  répondre  aux  plus  fortes  objeétions 
que  l'on  ait  faites  contre  la  certitude  de  l'ac- 
courcifi^ement  du  Pendule;  &  je  m'afl^ure  que 
l'ouvrage  que  M.  CaJJini  eft  prêt  de  donner 
au  public  t  fur  la  Méridienne,  fournira  dequoi 
lever  les  difficultés  qu'on  a  coutume  d'allé- 
guer contre  la  mefure  immédiate  de  la  Terre, 
&  contre  la  diminution  de  degrés  vers  le  Pô- 
le ,  qui  en  refulte.     G'efl:  dans  ce  détail  de  la 
plus  grande  opération  de  Géométrie  pratique, 

qui 

^  ^  la  marge  dt  la  pa^.  314.   31J. 

t  II  a  paru  en  1725.  à  Paris  in  4.  &  in  12.  à  ^rnjf^i 
dam  y  chez  P.  De  Coup,  qui  jmprinie /'/7//?9W  fife /'u/itvt<^*ji 
mie  '2^  des  Sciences^  gS 
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qui  ait  jamais  été  faite,   que  l'on  verra  avec 
quels  foins  ,     quelle  efaditude  fcrupuleufe^^ 
&  l'on  peut  ajouter ,    avee  quel  fuccès  les 
Aftronomes  de /r^»fe  ont  entrepris,  &  ache- 
vé enfin  la  détermination  de  la  Méridienne^- 
Ge  n'eft  pas  que  je  ne  demeure  convaincu  de  • 
la  dclicateiTe  extrême  des    Obfervatîons  qui 
fervent  de  fondement  à  l'inégalité  des  degrés; 
terreftres ,  aufli  bien  que  de  la  précifion  qu'exi-' 
gent  celles  d'où  l'on   conclut  les  différentes 
longueurs  du  Pendule,  &  le  différent  poids 
des  corps  en  divers  endroits  de  la  Terre»  J'eni' 
ai  déjà  convenu  dans  ce  Mémoire ,  &  j'ai  agi 
en  conféquence  dans  les  recherches    qui  le 
compofent,  en  ne  prenant  de  tous  ces  faits^ 
que  ce  qu'ils  ont  d'eflentiel  &  de  plus  cons- 
tant.   Mais  quelque  difficiles  &  quelque  dé* • 
licates  que  foient  des  obfervatîons,  lorfqu'é* 
tant  répétées  pluneurs  fois  par  des  perfonnes'^ 
habiles  qui  y  apportent  toutes  les  précautions 
neceflaires,  elles  s'accordent  toutes  ou  prel<>- 
que  toutes  à  redonner  tantôt  plus  ,    tantôr 
Bîoîns,  mais  toujours ,  une  diminution,   où' 
une  augmentation  de  même  part  ou  dans  le 
même  fens ,    je  crois  qu'elles  peuvent  être 
mifes  à  cet  égard  au  rang  de  nos  connoîflan-- 
ces  de  Phyfîque  les  plus  certaines.     Les  ob* 
fervations   de  l'accourcriffement  du   Pendule- 
fous  l'Equateur ,    &  celle  de  la  diminution 
des  degrés  terreftres  en  allant  vers  le  Pôle, 
font  affez  également  dans  le  cas;   ainlî  il  n'y 
a  que  de  nouveaux  faits,   ou  une  incompa* 
tibilité  bien  démontrée,   qui  puifTe  nous  met- 
tre  en  droit  de  rejetter  les  unes,  tandis  que 
nous  recevrons  les  autres. 
y  avais  joint  ici  quelques  Remarques  maîo» 
Mem.  1720.  R  gusr 
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gués  aux  précédentes  ,  dans  Phypotbefe  des  Di-^ 
reéîrkes  ^  des  efforts  de  la  Pefanîeur  réunis 
à  Vun  des  Foyers  du  Sphéroïde,  ohlong  ou  de  VeU 
lipfe  ^  à  peu-près  comme  on  \*'tmagme  à  ï* égard 
des  zravîds  Tourbillons  ou  des  Orbites  des  Pla- 
tîetes.  Mats  en  revoyant  mon  Mémoire  pouf 
rimprejfion  ^  fat  trouvé  ce  que  pavois  dit  là-" 
dejfus  trop  imparfait  ^  trop  fuccinél ,  par  rap- 
port â  Pufage  (fu'ii  me  femble  qt^on  en  pourrait 
faire  dans  i^ Ajironomie  Phyjique  ,  ^  fai  cru 
devoir  le  fupprimer  ^  dans  Tefperance  d*en  parUf 
quelque  jour  plus  à  fond. 

Je  ferai  voir  aujp  dans  une  autre  occajion^ 
que  la  Théorie  ^  ^  les  Principes  que  f  ai  étabUi 
dans  ces  Recherches  peuvent  jervir  de  fondement 
à  C explication  de  la  plupart  des  Phénomènes  gène* 
taux  de  la  Terre  ^  ^  a  rendre  raifon,  du  moim 
en  partie ,  des  changemem  ks  plus  remarqftaèki 
^ui  lui  font  arrivés» 
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0  U 
DE   LA  SECONDE    CLASSE 
T>ES   PLANTES      ; 

A  FLEURS   COMPOSE'ES. 

Par    M.    Vaillant, 

!OuR  éviter  Tes  répétitions,  nous' 
renvoyons  à  la  lêce  de  nôtre  Mé- 
moire du  mois  de  Juillet  1719  f,. 
ceux  qui  voudront  Te  rafraîchir 
ridée  de  ce  que  nous  entendons 
par  Plantes  Corymhiferes  ,  &  de  ce  qui  nous 
les  fait  diftinguer  de  toutes  celles  dont  la 
fleur  ell  pareillement  compofée.  Néanmoins, 
comme  le  caradere  qui  nous  reite  à  établir 
dés  quatre  Sedions  &  des  vingt-neuf  Genres 
qu'elles  renferment  ,  roule  en  partie  fur  la 
forme  &  la  ûrudure  de  la  fleur  qu'on  nom- 
me r^ii//<?,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  repeter  ici  que  cette  fleur  Fig.  i,  2,  3, 
4,  5",  ell  compofée  de  fleurons  mâles  >  ou  de 
fleurons  hermaphrodites  F^g.  7.  lefquels  for- 
Mem.  1720.  S  2  ment 

;*  27  Jajnv.  I7J0,     ^  Mem.  de  l^^çad*  <»».  1719.  p.  361, 
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ment  un  difque  a  Fig.  i,  2,  3,  4,  5-,  entouré' 
de  demi-fleurons  femelles  6,  5,  10,  ir,  13,  ou 
neutres  Fig.  \  2,  qui  reprefente  une  couronne 
rayonnante  bFig,  1,2,  3,  4,  5;. 

S  E   C  T   I  O   N      I  V. 

De!  Corymhiféres  dont  la  fleur  efl  ordma'iremevip 
radiée ,  ^  dont  le  Placent  a  efi  ras  ,,  charge' 
dlovaires  à  tête  nu'è.. 

Genre     L. 

BelVis,.    PâquerettCc. 

ÎLa  Pâquerette  povtQ  des  fleurs  radiées  dontr 
l'es  fleurons  font  hermaphrodites,  &  lesdemi- 
fleuroas.  femelles.     Les  ovaires    ont   la   tcLe 
nue,,  &  portent  fur  ua  placenta  ras  «  Fig.iô, 
Chaque  ovaire  Fig..  10^    eft  un  ovale  applati, 
ou  plutôt  une  efpece  de  cœur  bordé  d'un,  our- 
let..   Toutes  ces  parties  font  contenues  dans» 
un  calyce  lîmple  h  Fig.  16,   évafé  &  décou- 
pé jufqu*au  placenta  ,     en  plufieurs  rayons.. 
On  peut  ajouter,    que  les  feuilles  font  entiè- 
res ,  ou  tout  au  plus  dentelées. 

L.es  efpeces  de  Pâquerette  ôl  leurs,  variétés 
lont,, 

1.  Bellris  caule  bîpedair,  nudo,  foliis  magnîs, 
latis ,  floribus  rubris  &  albis^, Alpina,  Mentz.. 
Pug,  Tab.  8. 

2l«.  Bel  lis.  média,  nudicaulis,  non  ramofa..R. 
tiîll»  1.  349.  Beltis  fjivejiris  ^    média  y  caule^ 

CJkr 
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carens.     B^    Pm»  i6\.  ^  I.  R.  Herh.  490* 
j.  Eadem  fiore  prolifère. 
3.  Bellîs  fylveftris,  minor.  B.  Pin.  261.  ^ L 

R.  H.  49U 

Hujufce  tert'ia  Beîlidis  fpeciei  varktaîes  dm'> 
■iiecim  jeqnuntur, 

j.   Bellis  pratenfîs  ,    dnplicî  petalorum  ferle, 

H.  R.  Bief.  238. 
ij.  Bellis  horteiifis»  flore  pleno,  eoquemagno 

albo.  B.  Pin.  261.  ^  /.  R.  Herb.  491. 
iij.  Bellîs  hortenlîs ,  flore  pleno, eoquemngno 

incarnato.  B.  Pin.  261.  ^  /.  R.  Herb.^gi-. 
iv.  Bellis  hortenfis ,  flore  -pleno,  eoquemagno 

rubro.  B.  Pin.  261.  i^  L  R^  Herb.  ^gi, 
Y.  Bellis  hortenfis,  flor€  pleno, eoqiie  magno 

vario.   B.    Fin.   261.    ks'  /•  R»  Herb.   491. 

Idem,  Bellis  fylveftris  .f   minor^  jïore  mixto* 

Eyjî.  ^  I.R.  Herb.^gi. 
vj.  Bellis  hortenfis,  ^ort  pleno,   eoque  par- 

vo  albo.  B.  Pin.  261.    ^  I  R.   Herb.  491. 
Tij.  Bellis  hortenfis ,   flore  pleno,   eoque  par- 

vo  rubro.  B.  Pin.  261.  (^  /.  R.  Herb.  491» 

Item ,  Bellis  fylveftris ,  minor ,  flore  pleno  ru" 

bru.  Eyfi.  ^  I.  R.  Herb.  491. 
yu).  Bellis  hortenfis,   flore  albo  bullato»  H. 

R.  Par.  29.  ^  I.  R.  Herb.  491. 
îx.  Bellis  hortenfis  ,   rubra  ,    ^ore  multiplie! 

fiftulofo.  H.  R.  Par.  29    ^ I.R.Herb.^gi, 
x.  Bellis  hortenfis,  globofo  -flore  viridi.  Pluk, 

Alm.  64.  Beilis  hortenfis .,  flore  herbacée»  //» 

R.  Bief  238.  ^  I.  R.  Herb  491. 
xj.  Bellîs  hortenfis,  proliféra.  B.  Pin.  i6i.^ 

L   R.  Herb.  491.  Idem,    Bellis  novafuave- 

rubem^  umbelifera.,  Belgarum,  //.  R.  Par. 

R  S  i9' 
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29.  ^  IkJî.  R,  Herb.    491.  BelUs  hortenfis  ^ 

flore  prolifero.  H.  R.  Bief,  238. 
sij-  Bellis  hortcnlis,  pediculo  folîofo.  B.Pio, 

262.   Prodr.  121. 
4.  Bellis  minima,  annua.    Trîumf.   obf.  82, 

àf  I  R-  H.  491. 
4.  liellîs   minima,    pratenfis,   caule  foliofo. 

Bocc.  Muf.  2.  46.  Tab.  35-. 

6,  Bellis  maridma,    minima,   Roris  folis  fo- 
lio, Cyrnaea.  Bocc.  Muf.  2.  149, Tab.  107. 

7.  Bellis, cj:etic.a,<fontana,  omnium  mini  ma.  J 
Cor,  I.  R.  Herb.  37.  " 

Bellis  vient ,  dit-on ,  de  hellus ,  hem  \  co,m- 
lîie  11  ondifoit,  belle  fleur ^ 

G    E    N    R     E      IL 

'Dîmorphotheca,  Herbe-aux-cœurs. 

TJ Herhe-auX'Çœurs  ,p0rte  des  .fleurs  radiées 
Àoixt  les  fleurons  font  hermaphrodites  ,  & 
Jies  demi-fleurons  femelles.  Ses  ovaires  ont 
ia  tête  nue  ,  &  portent  fur  un  placenta  ras. 
Ceux  qui  foutenoient  les  fleurons,  reprefen- 
tent  les  cœurs  applatis  Ffg.  21  ;  mais  ceux  qui 
portoient  les  demi- fleurons,  font  triangulai- 
res ou  tailles  comme  en  quartier  de  poire /vg-, 
,2â  Toutes  ces  parties  font  contenues  dans 
un  calyce  fimpîe,  évafé  &  découpé  jufqu*au 
placenta  ,   en  plufieurs  rayons. 

Les  efpeces  d'Herbe- aux- cœurs  font, 

î»  Dimorphotheca  Statices  folio.  BeWs  Afrîy 
cana^  florum  ^edkulîsfol'wfis^  foliis  anguflls 
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^  integris.  H.  Amfl.  2.  67.  ^  /^.  //(/?.  3, 
222,  Calenduld  Africana  furreéia  ^  Rortjma' 
rintf'ilns.  Pluk.  Mani.  35-.  Tab.  '^'6,Fig,y^ 
R.  Hîft.  3.  210.  ■»^.  7, 

2,  Dimorphotheca  foliis  anguftis ,  rariùs  den- 
.- taiis,     Calendîila  Ajr'îca'aa  ^  min  or  ^  perennis^ 

■  G ramineis  foliis    rartits   Jentatisx    -D,    Her- 
inan.  R.  Hijî.o^.  210.  n°.  10. 

3,  Dimorphotheca  foliis  incilis ,  ovarîis  mi- 
noribus.  Caltha  Africana  ,  flore  intus  albo^ 
foris  violaceo.  I.  R^  Herb.  499. 

4,  Dimorphotheca  Calthae  arvenfis  folio.  Ca- 
lenduliC  ajfitiis ,  ÇemirAbus  membranaceis  ,  tri-» 
gonis y  eidùior  ^  fuliîs  obitcr  dcntatts.  R.Hifl. 
3.  209.  no.  4. 

5^  Dimorphotheca  pubefcens  ,     foliis  incilis, 

"fioribus  &  ovariis  majoribus.     Bellis  Afri" 

cana ,  florum  pediculis  pe?2è  aphylUs  ,    foliis 

incifis.    H.  Amfl.  2.  66,   ^  R.  Hifl.  3»  222. 

6,  Dimorphotheca  pubefcens  ,  foliis  incifiS , 
flore  minore,  ovariis  majoribus. 

Dimorphotheca  eft  compofé  des  mots  Grecs 
âi$ ,  bis ,  deux  ;  de  |^6/pCÇ:»^,  figura ,  forme  ;  &  de 
9-»'jcjj,  theca^  capfule  ou  ovaire  :  comme  (1  oa 
difoit,  Plante  qzti  porte  deux  fortes  d'ovaires. 

Genre     HT. 

BelUdioïdes,     Marguerite, 

La  M^r^^m/^  porte  des  fleurs  radiés  dont 
les  fleurons  font  hermaphrodites,  &  les  demi- 
fleurons  femelks.  Ses  ovaires  Fig,  23,  0^31, 
font  à  tête  nue,  oblongs ,   caaelés  félon  leur 

ô"  4  lOil- 
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longueur ,  ou  à  plufieurs  pans ,  &  portent  fur 
un  placenta  ras.  Toutes  ces  parties  font  con- 
tenues dans  un  calyce  écaiikux  fig.  ly.  Pour 
diltinguer  ce  genre  d'avec  la  Matricaire  ,  il 
faut  ajouter  que  les  feuilles  des  efpeces  ne 
font  que  dentelées  ,  .ou  que  leurs  découpu- 
res font  iîmples,  &  ne  s'étendent  pas  jufqu'à 
la  côte. 

Les  efpeces  de  Marguerite  &  leurs  variétés 
font, 

1.  Bellidîoïdes  vulgarîs.  Leucanthemum  vuU 
gare.     Inji.  R.  Herb.  492. 

j.  Eadem  radiis  flurum  breviorîbus. 
ij.  Eadem  radiis  florum  fidulofis.     BelUs  fyl- 
vejîris  ,     barùnlis  fijiulofis.    Boerh,   Ind,  3f, 

îîj.  Eadem  caule  vil  lis  canefcente.  Leucan* 
themum  vulgare ,  caule  villis  canefcente.  I.  R^, 
Herb.  492.  4 

îv.  Eadem  platycaulos  à.  mooflrofa»     Bellîs\ 
mon/ïrofa^  Eph.  Germ.  Dec.  3.  ann.  I.  Ohj 
1  »2.  p.  186.  Fig.  X.  Tab   z>. 

2.  Bellidioïdes  incana,  foliis  &  crenis  obtufisj 
De  m  s  montana  ^  incana^  zsf  crenata  ,  folni 
k^  crenis  obtufis,     Pluk>    Alm.  6f.  Tab.  \  7J 

Fîg.  I.  I 

3.  Bellidioïdes  folio  obtufo  ,  crenato.  Leu'^ 
canthemum  folio  obtufo  crenato.  I.  R.  Herb» 
492.  Leucanthemurn  Alpinum  ,  angufiifo^ 
lium,  Barr.  Obf.  n».  m.  Icon.  ^^ç.  no.  11. 
ubi  pro  fynonymo  inepte  refertar  Leucan- 
themurn Alpinum ,  foliis  Coronopi.  I.  R.Herb^ 

493 

4.  Bellidioïdes  Indîca,  maxîma ,  glabra.  Bel-- 

lis  J^irginiana^  denfiori  folio ^  HR>  Bief.  1"^$. 

LeU' 
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camhernum  Indkumy  maximum  ,  glabrum, 

Barr.  ObJ^  no.  loçj, 
^n  Bellidioïdes  latiffimo  folio  ,  flore  maximo» 

Leucanthemum  latiffimo  folio  ^  flore  maximQ, 

I.  R,  Herb.  493. 
é,  Bellidioïdes  Alpiiia,    major,  rigido  folio. 

Leucanthemum  Alftnum^  majus  .^  rigido  foliû» 

I.  R.  Herb,  492. 
7,  Bellidioïdes  montana,  major,  folio  acutoj 

Leucanthemum  montafium^majus  ^  folio  acu" 

to.     L  R.  Herb.  492, 
S»  Bellidioïdes  radice  repente  ,    fol  lis  latîorî- 

biis  ferratis.     Leucanthemum  radice  repente^ 

foliis  latioribus  fer  rat  is.     I.    R.    Herb,  492. 

BellîS  radice  repente  ,  foliis  latioribus  ferra» 

ils.  Mor»  Prssiud.  R^  Hifi.  i>  35T.     Item^' 
!     Bellis  Americana  fruticefcens ^  ramofa.Ejufd^ 

Hifi.   2.    App.  iSôf.     Itemque   Afier  foliis 

profuKde  dentatis  ^  cfuaji  laciniatis^  ramo" 
'.  fus^  Bocc.  Ejufd.Hift.  3  162  no,  4^^.  BellîS 
■  '  Americana  ,  procerior  ,  feroîina  ,  ramofa^ 
'flore   ampli  (fimo^    Pluk.    Alm.  6^*    'Tab^  17, 

Fig,  2, 

9.  Bellidioïdes  foliis  anguftîs ,   denticulis  ra- 
^  "  rioribiis  &  magis  extantibus.     Bellis  monta^ 

}?a^  foliis  Coronopi  lad  fit  is,   s,  denticulis  ra^ 
rioribus  çjf  magis  extantibus,  Pluk-  Alm.  65*» 
^  ^ab.  17.  Fig.  3, 

10.  Bellidioïdes    Gramineo   folio.     Leucan^ 
'    themum  Gramineo  folio.     I.    R.    Herh.  493» 

Item,  Leucanthemum  montanum j  minus .^L 

R.  Herb.  492. 
,  II.  Bellidioïdes    rotundiore    folio,     minor. 
I'-  Leucanthemum  Alpinum  ,    latifolium.    Barr^ 

Obf.  no,  UQQ.  ubi  pro  fynonymo  perperàm 

S  f  re- 
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refericur  heucaiithemum    montanum^    minus 
I.  R.  Herh,  492. 

.12.  Bellidioïdes  mînima ,  rotundiore  folio. 
C hryfanthemum  minus  ,  Alpinum  ,  elegans , 
fol,  crajjis  Saxifrage^  Chelidonides  accedenti- 
bus,  Plùk'  Alm.  ïcj.  TaL  83.  Fig.  i. 

.13.  Bellîdioïdes  iiicaiio  ,  hirrato,  pennatoque 

folio.  Cham<emelum  Alpinum,  B.  Pin,  136. 

.Leucamhemum  ^Alpiiium,   Cluf^    Hifi.   335*. 

JLeuc anthemum  Pyrensiïcum ,  minimum ,  mul- 

tifido  in cano  folio ^  L  R»  Heri^.^^Ç'^. 

14.  Bellidioïdes  Balfamiae  majoris  folio,  fade 
6c  odore.  Leucanthemnm  Orientale  ,  Coftt 
hortenjîs  folio,.  Cor.  I,  R.  Herb.   37. 

.15-.  Bellidioïdes  annua,Jatifolia,  flore  luteo. 
.  C  hryfanthemum  JaîlfoUum»  !^.  B,  3.  /»  26.  j>. 
105-,  ^  /.  R,  H.  492. 

j6.  Bellidioïdes  anguftîfolia  ,  flore  luteo., 
parvo.  C  hryfanthemum  angujlifolium  ,  ra- 
mofum^  flore  parvo,  R^  Hiji.  3.  214.  n'>.  73, 

17.  Bellidioïdes  Agerati  folio  retufo ,  flore 
Juteo.  C  hryfanthemum  Lufitanicurn  ,  fol^ 
û72^uftis  ,     dentatis.   L   R,    H.  492.     Item, 

.    C  hryfanthemum  Lufitanicurn  ^   Agerati  foliq!^ 

-  /.  R.  Herb.  492.  Itemque  Çhryfanthemunt 
farvurtt^  five  Bellis  lutea^  parva^  latifolia, 
J.   B,  .3.    /.  26.   p  iQf.     ef  /,    R.   Herk 

On  a  crû  que  pour  exprimer  ce  genre,  on; 
devoit  préférer  îe  nom  de  Bellidioïdes  à  celui  1 
de  Leucanîhemum  ,  duquel  s'eft  fervi  TAu-, 
teur  des  Inftitutîons  de  Botanique,  vu  que  qeii 
dernier  nom  n'auroit  pu  convenir  aux  efpe 
ces  à  fleurs  jaunes, 

Bdlh 
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BelliMoïdes  \kut  de  Beliis;  comme  fi  on 
.dîfok  ,  Plante  qpii  a  quelque  rapport  avec  la 
Pâquerette, 

G    E    N    R    E      IV. 

'Matrkarîa.     Matricaire. 

**, 

La  Matricaire  ne  diffère  de  la  Marguerite 
qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  ou  laciniées, 
'OU  découpées  profondément  en  plufieurs  par- 
'  ties  recoupées. 

Les  efpeces  de  Matricaire  &  leurs  variétés 
■font , 

j'i.  Matrîcaria  ofïicinarumo  Matricarta  zu!-- 
gariSyfeufativa,  fî.P/;?,  133.  l^ I.R,Herb. 

ly  493.  Item  Matricaria  odoratior,  B.  Piji^ 
134.  zsf  I.  R,  H^rb.  493. 

Matricaria  officinarura  varietates  funtj 

j,  Matricaria  vulgarîs  ,     feu  fatîva  ,   caulibus 

r   rubentibus.  H.  L.  Bat.  ^  /.  R,  Herb.  493. 

"ij.  Matricaria  vulgarîs  ,    vel  fativa  ,   barbuHs 

exiguis.  Boerb.  Ind.  ait.  i.  i^o.  no.2.  Ma^ 

îrkariaflorum  peîalis  perexigais.HiJî,  Oxofr» 

|iij.  Matricaria  flore  pleno,    B.  Pin»  134»  ^ 
|:     /.  R»  Herb,  493. 

|,jy.  Matricaria  foliis  fiorumalbis,   trîplici  iè- 
I      riè  radiatis.  H.  R.  Par.  118.  ^  I,R,Herb* 

493- . 
v«  Matricaria  fojiis  fîorum  fiftulofis.  H-  R. 
^    'S  6  Par. 
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Par.  118.    ^  I.  R.    Herb.  ^(^'^.     MatricnrU 
'vulgaris  y  velfaiha^  florum  j)etaïts  fiftuiofis. 
H.  L.  Bat.  410. 

vj.  Matricaria  petalis  mnrginalibus  planis , 
difcoïdibus  filiulofis.  H.  L.  ^Bat.  410.  ^ 
1.  R.  Herb,  493. 

vîj.  Matricaria  vulgaris  ,  vel  fativa,  florum 
petalis  fiftulolis  &  brevioribus.  Boerh.  Ind. 
air.  I.  m.  n«:  6. 

viij.  Matrîcaria  foliis  elegantîffimè  criipis ,  & 
petalis  florum  fiflulofis  I.  R,  Herb.  493, 
Matricaria  flore  pleno  ,  T'anaceti  cri/pi  foliif 
déganter  cnfpatis.  Pluk^  Amalt.  142. 

ix.  Matricaria  teiiuifolia,  pînnulis  acutifllmis. 

X,  Matricaria  flore  difcoïde.  Matricaria  flort 
aphyllo,  H.  R,  Par.  118.  tff  ï- R.  Herb.^çp. 
IMatricaria  vulg.  j,  fativa  fioribus  nudis^, 
hullatis^  H.  L^  Bat,  410.  | 

2.  Matricaria  Tanaceii  folio  ,  flore  majore,^ 
femine  umbilicato.  1.  R.  Herb»  493.  i^à 
Barr.    Obf  ko,  1106.  j 

j.  Eadem  folio  dilutè  vîrentî.     Matricaria  AI\ 
pna  ,  Tanaceti  folio ,  flore  majore.  Barr,  ObJ 
no.  IC07. 

5j.  Eadem  folio  crifpo.     Matricaria  Tanacei 
folio  crifpo^  flore  majore,  Barr,  Obf.Ko.  1108.^ 

3.  Matricaria  Tanaceti  folio  ,  flore  minore, 
femine  umbilicato.  I.  R.  Herb.  493.    Item 

■  IMatricaria  Orientalis ,  'Tanaceti  folio  incano 
C5f  tHIoJo^  flore  parzw.    Car.  I,  R.  Herb.  37. 

4.  Matrîcaria  Tanaceti  folio  ,  flore  maximo 
albo.  Buphthalmum  Orientale  ,  Tanaceti 
folio  ampli  or  e^  flore  magno  albo.  Cor,  I,  R^ 
Herh^  37.  1 

j,  Eadem  flore  maximo  fuaverubente.  Biv/^Mj 
èbalmHm  Oritutale  y  TaMicti  folio  am^Uore'^^ 

Jlorâi\ 
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"^  fiore  magno  fuaverubente.  Cor.  I.  R.  Herh.  37. 
I  ij  Eadem  flore  maximo  coccineo,  Buphthal^ 
'■■  mum  Orientale^  'Tanaceti  folio  ampîiore .^ flore 

magno  coccineo^   Cor.  I.  R.  Herh.  37, 
i  y;  Matricaria  Jacobacse  folio  ,  Tanaceti,odo- 
\.      re,    flore  majore  albo.     heucantherûum  0- 
î.     rientale^  Chryfanthemi  folio  ^    Tanaceti  odoré, 
\-    Cor.  I.  R.Herb.  37. 

j-6".  Matricaria   Jacobasse  folio  ,     flore   luteo. 

:   Chryfanthemum  foliis  Matricaria.    B.   Pi^^ 

I3Z},  ^  Ifiji.   R.  Herh.  491.      Item,    Cbry^ 

\anthemum  majus ,  folio  profundius  lacimato , 

magno  flore.    J5,  Pin.  144.    ^  I,  R.   Herh. 

491. 

ij.  Eadem   radiîs    fiorum   fillulofis.     Chryfan^ 

\  •     themum  Creticum  ,     petaiis  florum  flftulofis^ 

!I,R.  Herh.  ^(^1.     Chryfanthemum  fol.    Ma- 
tricaria .^   petaiis  fifiuiojis  ^   Hoffmann.    Eph^ 
>*J  Germ.  Dec,  1,  ann,  lO.  Ohf  184»  pag^  360. 

Fig.2^. 
îj.  Eadem   flore  monftrofo.     C hryfanthemzim 
Creticum.,  flore  polypetalo  Jive  pleno.  //.  Catb, 
49.  05*  /.  R*  Herh,  492. 
îîj.  Eadem  flore  partim  candido  ,   partim  lu- 
teo.    Chryfanthemum  flore  partim  candido  ^ 
partim  luteo.     B,  Pin,  134,  ^  /.  R,  Herh, 

r.  492" 

lîv.  Eadem  flore  monftrofo  ,   partim  candido, 

partim  luteO.     Chryfanthenmm  flore  pleno ^ 

partim  candicLo  ^  partim  luteo.   I,  R.  Herh, 

492. 
V.  Eadem  flore  monftrofo,   albo,    Chryfan^ 

themum  folio  Matrica^flore  albo, pleno,  Boerh, 

înd.  ait.  105".  no.  4. 
vj    Eadem   flore  magno  fulphureo.  Chryfan- 

themum ,  wajus  ,  alterum  ,  fulphureo ,  mag- 
j  -  ^  1  m 
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m  flore.     H.  R.  Far.  jo.    ^  L  R,  Hsrk 

492.  ^   . 

^'Ij.  Eadem  foliis  tenuiùs  difTedis,  &  genicu- 
lis  rubentibus.  Chryfanthemum  alterum^ 
foliis  tenuius  diffeéiis ,  ^  gemcuUs  rubenù-' 
bm,     H.  R.  Par,  ^o,   ^  /.  R.  Herh.  492, 

7.  Matricaria  folio  minus  fedo  ,  glauco, 
flore  luteo.  Chryfanthemum  folw  minus  fec- 
to^  gkmo,  y.  B.  3.  /.  16.  p^^iQS,  ^  I»R. 
Herh.  492. 

j.  Eadem,  flore  fulphureo.  Chryfanthemum 
fegetum  ,  flore  falphurei  coloris.  I.  R.  Herb* 
492.  ... 

îj,  Eadem  flore  ex  albo  &  luteo  varîegato. 
Chryfanthemum  folio  glauco  ,  minai  fedo^ 
flore  ex  albo  ^  luîeo  iiariegato,  Boerh.  Ind» 
ah,  i.  106.  no.  II. 

îij.  Eadem  plaEycaulos  &  monftrofa.  Chry* 
fantbemum  monjirofum ,  E.ph.  Germ.  ann^  9» 
^  lo,  Ohf.  3.  p  30.  cum  Fig.  Item,C^ry- 
fanthemum  srve.nfe:^  Tnonjlrofum.  Hph.  Germ, 
Dec.  3,  ann,  3.  Obf.  6j.  p.  'Sî^  Fig   4. 

8.  Matricaria  Sinenfls,  minore  flore,  petalis 
&  umbone  ochrokucis.  Pluk.  Amalr.  142. 
Tab.  430.  Fig,  3. 

j.  Eadem  flore  monllrofo.  Matricaria  Ma" 
drafpatana  ,  flore  pleno ,  flavefcenîe.  JM.uf 
Petiv.  no.  7.86.,  ..  .  ;;  i;,!.  ; 

9.  Matricaria  Alpîna,  Jacobasœ  folio,  inodo- 
ra,  flore  magno  albo.  Leucanthemum  Al- 
pinurn  ,  foins  Coronopi,    I.  R.   H.  490* 

■îO.  Matricaria  Alpina,    Jacobsese  fulio,   mî?v 
nûs  fe6lo  ,   flore  magno  albo,     Leucanthe-^ 
rnum  Aipinum .  foliis  profundè  incijîs.  I.  Rê . 
Herb.   49  V     Bellis  ramofa^  glabra  ^    Chryi' 
fanthemi  fegetum  lacim^tis  foliis,  Bocc.M^f 
2.^^,Tab.i^^  '  il.M^M 
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!!♦  Matricaria  Canarienfis  ,  fapore  fervido, 
radiis  florum  albis.  Leucaïithemum  Cana- 
rienne ^  foins  Chryfanthemi  ^  Pyrethri fapore^ 
I.  R,  Herh,-  66à^  Bel  lis  Can&rie??Jis  ^  fruti" 
cefcens^  foliis  crajjîs ,  Pyrethri  fapore.  R,  Hi[i, 
.3.  2ii.  Buphtbalmum  Canarienfe  ,  Leu^ 
canthemum  ^  Cotulxefœtidcc  critffioribj-is  foliis  y 
rad.  acri  fapore , ,  Cff  fervido^ .  PIhL  Alm,  73. 
Tab,  272.  Fig.  -^^ 

12.  Matricaria  monoleucanthemos,  foliis  ar- 

genteis    plerumque    conjugatis.     Leucan^ 

themum  ,    Lufitanicum  ,     argenté 0  laciniato 

folio  I.  R,  H^  403.    Charmemelum  r/iarinum» 

Marr.  Icof^..fii. 

13.  Matricaria  polyanthemos ,  foliis  pennatfs, 
argenteis,  plerumque  conjugatis.  Ptarmica 
Orientalis  ,  fol.  argent eis  conjugatis.  Cor.  I. 
R.  Herh.  38. 

14.  Matricaria  monoleucanthemos,  incana, 
Achilleas  folio.  Chamo'meîum  Orientale ^ 
incanum^   Mi  lie folii  folio.    Cor.  I.  R,  Herh. 

ij.  Matricaria  tomentofa&  incana,  Achilles 
folio ,    flore   aureo»     Ptarmica    Orient,  fo- 
liis Tanaceti  inxanis  ^  fi.  aur^o.     Cor.  /.  R. 
\     Herh.  37. 

|j.  Eadem  femifîofculîs  pallidè  luteis.  Ptar^ 
\  mica  Orient,  fol.  'Tanaceti  incanis  ,  fernt- 
\   fiofculis  florum  pallidè  luteis.  Cor*  L  R .  Herh, 

"i6.  Matricaria  tomentofa  &  incana,  Achille» 
folio,  femiflofculis  brevioribus.     Ptarmica 

•  Orient^  fol.  Tanaceti  incanis  ,  femiflofculis 
florum  brevioribus .  Cor.  L  R,  Herh.  37. 

{17.  Matricaria  incana ,  Achilleae  folio  &  flo- 
re, femiflofculis  vix  x:onrpicuîs.    Ptarmica 

j  Orienta 
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Orient,  in  c  an  a  ,  fol,  'ipinndtis  ,  femiflofculis 
fiorum  vix  confpicuis.  Cor.  I.  R,  Herh.  38.  ! 
î8.  Matricaria  monochryfanthemos,  pumila, 
Lavandul^  multiiidse  foliis.  Chryfantke"  \ 
mum  pallidum  ^  minimis  imifqne  foliis  tKciJis  ^ 
juperiorihus  inte^ris  ^  capillarihus,  Barr» 
Ohf.   no,  1093.  t^^^'  42. 1- 

19,  Matricaria  Leucaiithemos  ,  annua,Har- 
malae  foliis.  Leucanthemum  montanum ^  fo^ 
iiis  Chryfanthemi.    I.  R^  Herb,  492. 

20.  Matricaria  Afra ,  Leucanthemos,  fubhîr- 
^    fata ,  Cham^meli  folio  &  facie.     Chryfan- 

îhemum  JEthiopicum  ,  Côtula  fol,  hirfutis  , 
fquamis  capitulorum  argewteis,  D.  Sherard. 
R,  Hifl.  3.  212.  n»,  33. 

21-  Mat'ricarîa  Leucanthemos,  annua,  Cha- 
msemeli  folio,  ovariis  nigricantibus.  Cha- 
m-cernelum  vulgare^ùeucanthemum  Diofcoridis* 
B.  Pin,  î3f,  $5"  /.  R,  H^rk  4g^,  Item 
Cham^sr/ielum  majui  ,  folio  tenuiffimo^  cauU 
rubenîe.  H.  R,  Monfp,  &  /.  R.  Herb.  494. 
Itemque  Chamcemelum  Alpinum  magno  flore  ^ 
tenuîffimo  folio  ,  inoâorurn  I.  R.  Herb,  ibid, 
Qhamcemelum  ferotinum ,  annufim  .^foliis  obfcU' 
rè  virentibus  ^  flore  majore,  HiJl,Ox  >n,  3,  35*^ 
Chamcsmelurn  elatius ,  joliis  obfcurè  'virenti' 
bus ,  fernine  nigro,  PluL  Alm,  ubi  pcrperàm 
referiur  Chamcemelum  inodorum,  B.  Pin. 

j.  Eadem  flore  monftrofo.  Cham<emeium  mu' 
jus  ,  folio  tenuîjjîmo  ,  cauie  ruhente  ,  flore 
pleno.  I.  R*  Herh,  494.  Cbamcemelnm  LeU' 
canthemum  ,  vulgare  ,  flore  pleno,  Sch.  Bot, 
18  f.  Chamcemelum  Leucanthemum  lulgare^ 
flore  multiplici^  pleno.  Pluk.  Ain.  ()J.  , 

22.  Matricaria  Leiicanthemos  ,    annua     faa-ljl 
veolenS)  Chamasmeli  folio,  oyarîis  albîcan- 

tibus. 
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tibus.  Chamamelum  tenue  mcifum  ,  fol'tts 
florts  deorfum  prvtenfîs  ^  umbone  extuherante^ 
fuavtùs  oUns^  H,  Cath.  Supp.  ait.  17. 
23.  Matrîcaria  Leucanthemos  ,  perenn's, 
Chaniasmeli  folio»  Chamcem^lum  Orientale^ 
foliis  ^ennatis^     Cor.  Infi.  R.  Herh,  37. 

Matrlcaria  vient  de  matrlx  ^  matrtc€\  parce 
«que  la  Matricaire  ordinaire  s'employe  contre 
quelques  maladies  de  cette  partie. 

Genre     V. 

Cahha.     Souci. 

Le  Souà  porte  des  fleurs  radiées  dont  les 
fleurons  font  mâles  ou  hermaphrodites  ,  & 
les  demi-fleurons  femelles.  Les  ovaires  qui 
foutiennent  les  fleurons  hermaphrodites  avor- 
tent ou  periffent  avec  eux  ,  mais  ceux  qui 
font  chargés  des  demi-fleurons  ,  deviennent 
des  capfules  courbes  Fig,  26,  ou  27,  à  dos 
Crète  ou  chagriné  ,  &  qui  ,  dans  quelques 
efpeces,  font  ailées  on  garnies  d\me  bordure 
a^pplatîe  en  feuillet.  Ces  capfules  ont  îa  tête 
nue,  &  portent  fur  un  placenta  ras.  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  dé- 
coupé jufqu'au  placenta  en  plufleurs  rayons. 
"  Les  efpeces  de  Souci  &  leurs  variétés  font, 

I.  Caltha  vulgarîs,  flore  pallîdo.  B.  Pin.  275*. 
^  I,  R,  Herb.  498. 

Hujufce  fpeciei  variefates  dmdsctm  fequun" 
îur. 

j.  Cai- 
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j.  Caltha  vulgaris,  -flore  citrino.  B.  Pin.  27^. 

ij.  Caltha  vulgaris,    flore  rufo.   B.  Pin. -275» 

^  Inft    R.  Herb.  49S» 
ifj.  Caltha  Galeiidula,  flore  mixte.  H. R»  Par. 

îv.  Caltha  polyamhos,   major.    B.  Pin.  27^. 

iff  I.  IL  Herb.  498. 
v,^  Caltha  polyanthos,  major,  flore  aureo.  B. 

Pin.  276.   05^  /.  R.  Herb.  498. 
vj.  Caltha  polyamhos ,  major  ,  flore  melino. 

B.  Pin.  27<5.  ^..L  R.  Herb.  498. 
vîj.  Caltha  floribus  refiesis.    B.  Pin.  276.   ^ 

/.  R.  Herb.  498. 
viij*  Caltha  flore  p'eno  ,   varîegato  ex  palh'do 

&  flavo,   major.   Boerh.   Ind.   ait.  i.  113. 

no.  7. 
îx.  Caltha  proliféra,     majoribus   floribus.  B» 

Pin.  276.  ey  /.  R>  Herb,  498. 
r,  Caltha  proliféra,  majoribus,    flore  melino. 

PL  R.  Par.  ^5-.  ^  LR.  H  498. 
xj.  Caltha  proliféra,     minoribus  floribus.  B. 

Pin.  276.  ^  /.  R.  Herb,  499. 
xîj.  Caltha  polyanthos,  maxima.  B.  Pin.275', 

^  [.  R.  Herb.  498. 

2.  Caltha  arvenfis.  B.  Pin,  276.  ^  L  R.Herb. 
4.99.  Item  Caltha  hiirniUs  'tsf  r/iinima.  B, 
Pi:^.  2:76.  C5f  T,R.  //.  49'> 

j.  Eadem  proliféra. 

3.  Caltha  fyîveftris,  Lufitahica.  I.  R.  Herb. 
499.  Calendtila  minor y  arvenjîs  yHifpanica, 
H.  L.  Bat,  10^.  R  Hifi.  3. -2 10.  Calendulé^. 
yntmma.^  Hfpanica.  Menti,,  P^g'  I 

^.  Caltha  maritima,  Lufitanica,  lanugînofa/i 
1.  R.  H  499.  CaUnàula  maritima .,  L^Jita^iiA 
caj  la?mgin9Jay  Tournefprt.  R,  Hiji.^.iog^ 

Caij 
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^  -Calthavlent,  à  ce  qu'on  prétend,  du  mot 
Grec  xtcXuB-oi^  calathus ^  corbeille;  parce  que 
les  fleurs  du  Souci  n'étant  encore  qu'à  demi 
épanouies  ,  ont  à  peu-près  la  forme  de  ces 
corbeilles  que  les  figures  caryotides  portent 
fur  leur  tête.  C'eft  suffi  par  rapport  à  ces 
fleurs  qui  s'ouvrent  lorfque  le  Sokil  fe  levé, 
ôc  fe  ferment  quand  il  fe  couche,  que  ce  gen- 
re a,   dif-on,   été  nommé  Somi  ^    duXatin 

folfequium^ 

Genre     V~I. 

Monilifera.     Porte- collier. 

.  Le  Porie-coUier  produit  des  fleurs  radiées 
dont  les  fleurons  font  hermaphrodites,  &  les 
demi- fleurons  femelles.  Les  ovaires  qui  fou- 
tiennent  les  fleurons  ,  avortent  ou  périment 
avec  eux  ;  mais  ceux  qui  font  chargés  des  de- 
mi-fleurons  ,  deviennent  des  bayes  à  noyait 
Fig.  28,  ou  dés  coques  à  réfe  nue,  fpheriques, 
flrîées  dans  quelques  efpeces  ,  anguleufes 
dans  d'autres,  &  difpofées  en-rond.  Toutes 
c^s  parties  portent  fur  un  placenta  ras,&  font 
contenues  dans  un  calyce  découpé  profondé- 
ment en  plu  fleurs  parties» 

Les  efpeces  de  Porte-collier  font, 

^♦Monilifera  frutcfcens  ,  baccifera  ,  folio 
fubrotundo  crenato.  ChryÇanthemoides  Afrt» 
,  cantim^  Pôpuli  aibce  foliis.  Aéi^  Acad»  Reg. 
Par,  ann,  iJOS'  p-  237.  Chryfanîhemum ^ 
^c,  Raij  Hifk.  3.  218.  no,  92.  ^93.  Chry- 
ffinsèswnm  frutefcens  ^    Ajric.   Tek^hii  ferè 

f9' 
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foliis  craffls^  OJieocarpon  (i.e.  )  jemine  ferè 
Qrbîculato.^  ojjïcula  Ceraforum  amnlanie^  Pluk, 
Amalt.  j-f .  "ïah.  383.  Fig.  4 
3.  Monilifera  fruteicens,  aculeata,  &  baccî- 
fcra.  ChryfaKthemoîdes  Africanum ,  ofieofper" 
.mon^  odoratum  ,  fpinofum  ^  ziifcofum.  H, 
Ai^fi.  1,  85",  CT*  Ao^'  /ic.  Par.  ann.  lyof. 
/>.  237.  WednWa  fp'moÇdu  Muf,  Peùv.  n^. 
799.  Chryfanthemum  Africanum^  ojieocarpott. 
Lycii  more  aculeatum.  Pluk,  Amalt.  5-5-. 

3.  Monilifera  Polygalx  foliis.  Chryfanthe- 
mum ^  fruticoju  m  ^  P olyg^oni folils ^    cauliculh 

fcabris ,    flore  minore.  Pluk,  Mant.  47»  T^ab^ 
382. 

4.  Monilifera  latifn mis,  angulofîs  folîîs.  ^^- 
daUa  Vtrgimana ^  Platan't  folio  moUi.  Muf 
Petîv.  »".  800 -  Chryfanthemum  anguîojîs 
Piatani  foliù^  Virgimanum.  Piuk.  Alm,  99. 
Tab.  83.  Fig.  3.  •  , 

Monilifera  vient  de  momie ,    colUer  ,    &   d# 

Jero  ,   />  ;>&r^^;    parce  que  Tanique  rang  d*o4) 

vaîres  dont  chaque  placenta  eft  chargé  ,    re^' 

prefente  un  collier,   ou  ce  qu'on  appelle  un 

cercle  perlé  ,  en  terme  de  blazon. 

Section    V. 

De  Corymbiferes  dont  la  fleur  efi  ordinairement 

-  radiée ,    ^  dont  le  placenta  ejl  ras  ,     charge 

4^ ovaires  à  tête  couronnée  ,   hnrs  ceux  d^ unz 

feule  efpe<:e  fui  l^oni  nuè  ou  raje. 


Ge 
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l'ujfdago.     Pas-d'àne.. 

Le  Pas-d^âue  porte  des  fleurs  radiées  dont 
les  fleurons  font  hermaphrodites-,  &  les  demi- 
fleurons  femelles.  Les  ovaires  font  couron- 
nés de  poils  lig,  46,  &  portent  fur  un  pla- 
centa ras.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  (impie,  ou  écailleux. 
Il  faut  ajouter*  que  chaque  fleur  termine  la 
cime  d'une  hampe;,  que  cette  hampe  eft  nue 
dans  quelques  efpeces,.  &  que  dans  d'autres 
elle  eft  accompagnée  d'écaillés,  ou  de  feuil- 
les fans  queue  ,  dont  la  forme  &  la  confif- 
tence  font  différentes  de.  celles  des  feuilles, 
qui  partent  de  la  racine. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font,, 

I..  Tuflllago  vulgaris..  B\  Pin,  197.  i^  I,  R^, 
Herh.  457. 

2.  Tuffilago  Pirolas,  folio.,    AJier  foUls ohlongo^^ 

:  rotundis^  caulibus  Jimplicthus  rnurophyllopho- 
ris ,.  flore  in.  unoquoque  unico ,  'Jacob  ce  te  affini 
tuberufce  plantée,  C..  Bon.  Sp.  Brynii  Jîmiîis. 
R,  Hift.  3.  I5'7.  no.  II,  Idem  ,  Carâuo^ 
Cirfium  JEéthiopîcum  ,  Puimonaria  G  al  lie  ^' 
rigidioribus  fi  lit  s  ,  capitula  Jîtsgmari^  Pluk. 
Mant.  R.  Hiji  3.  197.  no,  18; 

%  Tuffilago  Pilofellge  folio  &  facie..  After 
M.thiopîc.us  ^  Pilofellce  facie  ^  tomentd  copiofo 
ad  radie em  fo lia  ^  caulem  ohvolvente»  R^, 
Hifl.  3.  165-.  »o.  95-. 

4^.  Tu^ilago,  Bellidis.  foliOi    Bellis  auttimna-^ 

\ 
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//V,  monanthes  ^  caule  nudo  ^  tenui  prceWngo^ 
fl.  ex  albo  rnhente.  R,  Hifi,  3.  22K  n'>.  26. 
5*^  Tuffilago  ,  Afplenii  folii».  Afler  vel  forte 
Doromcum  faxatile  ,  folio  Ceterach.  Gap. 
Bon.  Spei.  Breyn^  Frod.  2,  21.  R,  B'tfl.  3. 
161.  »^  44  Scolopendriie  Jwe  /Ifplenii  facie 
planta  JEthiopica^  fummis  pnnis  acummatis. 
fubtut  fer'îceâ  lanugtne  ex  ruffo  candicanté 
Tjillofa,  Pluk,  Alm.  336.  Tub,  313.  Fig,  f. 

6.  Tuffilago  Scorzonerse  folio  ,   rariùs  den-, 
tato,     DeKS  Leonis  Fiortdanus  ,    ^«'r;^/^  Cer^ 
imi  ampl'îor'îbm  folth  ,    radice  bullofâ^  Plu 
Amak.  7u  T'^b,  389.  i^^.  2. 

7.  Tuffilago  Hieracii  folio  ,    villofo.     AJîe\ 
acaulos ,  Hieracii  villofis  foliis,  Pîum^  Cat.  1 

8.  Tuffilago,   Primulse  verîs  folio.    After 
mericanus  ^   Primulje  veris  folio  ^  flore  Jtfig, 
lari purpureo,  Plum,  Cal.  lo.  ^  l^R.Her 


'Tujftlago  mtnt  àQtujfis^  toux\  parce  qu'o| 
appaife  certaines  efpeces  de  toux  par  rufagj 
des  feuilks   &   des   fleurs  du.  Pas-d'âne  01 
dinaire. 

Genre     I  îi: 

Soîîdago,     Confoude-Sarrafine. 

Ij2i,  Confonde- S arrajîne  porte  des  fleurs  rî 
diées   Fig.  S'    dont  les  fleurons  font  herma^ 
phrodites,  &  les  demi-fleurons  femelles.    SeJ 
ovaires  Fig,  46,  font  couronnés  de-poils  j 
portent   far    un    placenta   ras.     Toutes    ceî 
parties  font  contenues  dans  un  calyce  fîmpli 

Fii 
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Fî^.  18.  découpé  jufqu'au  placenta  en  plu* 
fleurs  parties,  &  dont  la  bafe  ,  -  dans  la  plu- 
part des  efpeces ,  eftgarîîie  de  quelques  ian- 
guettes,  lefquelles  forment  comme  une  ca- 
lotte, ou  un  chatton  à  claires- voy es  ,  dans 
lequel  la  partie  inférieure  de  ce  calyce  efl 
enchalTée.  Ajoutés  10,  que  les  feuilles  foîit 
entières,  ou  tout  au  plus  dentelées  de  fimplés 
dents;  20.  qu'elles  n'ont  ordinairement  point 
de  queue-,  ou  que  fi.  elles  en  ont  une,  il  nt 
fe  trouve  point  d'échancrures  à  l'endroit  de 
fon  infertion.  30.-  Que  les  tiges  font  bran- 
chues ,  ou  du  moins  accompagnées  de  feuil- 
les dont  la  forme  &  la  coniiftence  ,  font  à 
peu-près  les  mêmes  qu'aux  feuilles  qui  .par* 
tent  de  la  racine. 
Lçs  efpeces  de  ce  genre  font, 

ï.  Solidago  Saracenica.  Dod;  Pempt.  141^ 
Jacoi^cea  Âlpixa ,  foUis  longieribus  ferratis.  I. 
R,  Herb.  485".  Virga  aurea  anguftifolia^ 
Jerrrta,  H,  Pi».  268.  Item,  Jacobaa  fuè- 
roîundo  m'mùi  laciniato  folio,  Ejufd,  Pi» 
131. 

i»  bolidago  Limonii  folio,   ferrato,  glabro. 
Ij    Jacobaa  pratenfîs  ^    altiffima^    Limonii  folio , 

I.  R,  H^rb.4^%^,     Panax  Chironcum  Theo- 
1  phrafti.  Tabern.  Ico».  871. 
1;.  Solidago  Limonii  folio,   ferrato,   glabro, 
*  parte  fuperiore  caulis   penè    aphyllo.     Ja- 

cobaapratenjis,  altiffima  ^  Limonit  folio  ^  flo- 

ribus  deYjfioYihus.    L  R.    Herb.  485-»     Dm^ea 

Itiarbonenfium,  Ey/i. 
|.  Solidago  altiffima,  LimonH  folio,  ferrato, 
il   pubefcente.     Jacohcea  Qrientalis  ^    latifoUa. 
^  MJfkma,  Cor,  L  R.  H,  36, 

5".  So" 
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f,  Solidago  arborefcens ,  Helenii  folio  lucide 
Jacobi.^a   Americana  ,    arborefcem  ,     Heleni 
folîo  lucido,  Plurn^  Cat^  lô..   ^  I.  R.  Herb 

6,  Solidago  SuGCÎfae  folîo ,  glabro.  Jacob<st. 
Orient,  himonn  folio,  Cor,I.R.  Herb.  36^ 

7*  Solidago  paluOris,   Periîcx  folio^  fubtùj 
incano.    Jacobcea  palu/irhy  ahijfima  y  foliu 
ferratîs,  /.  R.  Herb.  485"» 

8»  Solidago  frutefcens  ,  Anacampferotîs  fb- 
liis,    floribus  ferè  umbellatis.     Ù^  Sherard, 

9.  Solidago  Ifatidis  folio»  yacobcea  Sicula^ 
Glafti  folio.  I.  R.  Herb.  ^6.  Jacubaa  Ifa^ 
tidisfolioy  Mtnenfis.  //»  Cath  Supp.  3.  R, 
Hfji.  2-  179-  »^.  f8.  Idem,  Jacobcea  Mt- 
n*ea^  Ifatidis  fulio ,  leviter  dentato,  Umbelli' 
fera.  H.  Cath.  102.-  R.  Hift.  3.  177.  no.  46. 
Hieracium  montanum  ,  Conszce  aut  Dentil\ 
larics  foiîOy  glabro  y  ex  monte  Cenijîo-.  Bocâ(\ 
H.  Sicc. 

ïo.  Solidago  rigido  ,  glauco,  Ifatidis  folioJ 
Jacob  cea  A  fric,  frutefcens  .^  folio  longol^  glam 
€0.  H.  A  y»  fi,  2.  Î43.  ^  R.  Ht  fi,  3  164.  no* 

1.    Idem,  'Jiac'jbiea  ramofa.,  folio  rigîdo.^glauco^ 
per  limbum  afpero.  R.    Hijî.  3.  176.  no.  '^^i 
Itemque   'Jacobcea  Afnc.  perennis  ,    intégrai 
oblongo .,  folio  glauco.    Flor.  Norib*  226, 
R.  Hift   3.  llg.   Ko.  fô. 

ïi.  Solidago  Afra ,  frutefcens,  Leucoîi  folij 
craflo  &  fucculento,  "Jacobcea  Africfrutef 
crajfis  l^f  fucculentis  foliis,  i/.  Amfi.  2.  147!] 
R.  Hift.  3,.  174.  no.  3.  Item,  After  frutico^i 
fus ,  Afnc.  luteus ,  foliis  'ThymcecC  figura  ^ 
JitH  iemulis,  R.  ////?..  3,  161.  n".  £^i. 

12.  Solidago  Afra,  frutelrens,  foliis  crafîiSj^ 
4enuus..    Afîer  luteus ,  foliis  parvis  j  dental 
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îh  ,  flortbui  in  fummis  cauUhus  ^  ramulis 
r-  finguîartbus  ,  fimpUcï  pro  calice  folio lorum 
V'  vallo  cinéiis.  R,   Hiji.  3.  ifp,  no.  28. 

13.  Soïldago  Lavanduls  foliis.  Jacobcea  JE-^ 
thiopica  ^  havanduly  folio,  Breyn,  Cent,  i, 
136. 

14.  Solidago  Lavanduî^  foliis  ,  partîm  inte- 
grîs,  partim  ferratis.  Jacobcea  Afric,  frutefc, 
'La'vandulàe  folio  ,  latiore,  //,  y^?;?/^,  2.  141. 
Jdcob<ea  Afric^  fruticans ,  oblongis  foliis  an- 
gufîis^    integris  ^   incams,   Flor.    Norib.-ii^, 

I  JacobiCa  ALthiopica  angufîijfimis  ^  prcelongis 
\  fol.  varias  crenatis  ^ab  imo  caule  ad Çummum 
ï    ufciue  cofifertis,  Pkk,  Mant,  107.  Tak  421. 

\^.  Solidago  Linî   folio    crafîiore.     Jacohcea 

!  Hifpanica  ,  Rorifmarim  folio.  [.  R.  Herh, 
486.  Jacobaa  LimfoUa  ,  Hifpamca.  Barr. 
Icon.%0%,  LinarifS  aurea  ajfims.  P/>.  213^ 
Prod.  107,  ;?(?,  6- 

<5.  Solidago  Succif^  folio  f ubhfrfuto ,  magno 
flore.  Jacob  es  a  intes^ro  ^  crajfo ,  Hicracii 
folio.  L  R.  Herb  48^.  Doromcum  longifo- 
lium.,  hirfutum^  afperum.  B.  Pia.  iB^.  ^ 
L  R.  Herb,  488.  ïtem ,  Tnffilago  Aipina , 
folio  oblonge.  B.  Pin,  197.  Itemque,  Firga 
aiirea  montana ,  ferrata ,  magno  flore.  B,  Pin, 
268.  Jacobaa  montana  ,  croceo  amplo  fingu- 
îari  flore  y  Sp ai ul<e  folio  ^  elatior,  Barr.  Obf^ 
n^.  10S8.  Doronicum  fol.  fubtîis  lanuginojis^ 
H.  R.  Bief  161. 

7.  Solidago  monanthos  ,  folio  oblongo^ 
iabtùs  lanugînofo.  Doronicum  Helveticum^ 
incanum,    B.  Pin.  185-.    Prod,  97. 

.  Eadem  folio  fubrotundo.  An  Jacohcea  ro^ 
tundifolia.,  incana,   B*  Pin.  131,  Prod.  6g  > 

'  Mem.  I72Q.  T  i8.  So'- 
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i8.  Solidago  monanthos,   Pirolx  folio,  fub- 
tùs  tomeiitofo. 

19.  Solidago  Afra,  monanthos,  Styracis  fo'» 
.    Jio.     Jacobcea  Afr'tcana  ,   Populi   alha foitis^ 

R.  Hift.  3.  177.  no,  44.- 

20.  Solidago  Afra,  glabra,  folio  fubrotundo. 
Chamceafter  flore  htteo  ^   latwri  folio  ^  glabro^ 

c.  B.  sp.  K.  Hift.  3.  in-  »"•  10-  .an  ^r 

romcum  Virgmiam.wi  ^  l/aleriaMcefaûvcefoliis 
amplioribus.  PluK  Mant.  65-.  Tah.  387.  Fig.  f  ? 

21.  Solidago  foliis  oblongis,   nervofis,   ple- 

rumque  conjugatis.    Doronicum  Plantagmis 

folio ^  alterum,  B.  Pin.  185-.  ^  I,R.  Herjf, 

488.  Item,  Doronicum  Plamaginii  folio ^ 
Lujitanicum.  I.K.Herb.ibid.  Ârm^aSchxx- 
deri,  Flor.  Jenenf  163» 
2Z.  Solidago  Afra,  frutefcens,  cserulea,  Hy- 
perici  foliis  plerumque  conjugatis.  Afieji 
/ifricanus  ^  frutefans^  ramofus  ^  fl.  caruleis 
foliis  ex  oppojito  minimis .,  caulibus.  ^if  ramw 
Us  in  pediculos  florum  nudos  exeuntibus.  R 
Hiji.  3.  15-8-  no,  19. 

23.  Solidago  Virginiana  ,  foliis  fubrotundi! 
nervofis»  Doronicum  Virgtnianum  ,  majo 
ribus  nervofis  foliis  ^  fubius  inc  finis  ^  aà  mar 
ginem  leviter  denticulatis,  Pluk*  Mant.  6f 
Tab.  380.  Fig.  6. 

24.  Solidago  Perfic33  folio  glabro ,  flore  my 
j  ore»  Jacob (sa  Pyrenaïca ,  Perftca  folio  l.  J^ 
Herb.  486.  Forte  Jacoba:a  Doronici  foliis  ^ 
flore,  montana,  Barr.  Icon,  121.  ^  Obf» 

1087? 
2;.  Solidago  Afra,  Ulmifolia,,  glabra,  pa> 

vo  flore. 
26.  Solidago  longifolîa,  tomentofa  &  incarn 

fioribus  ferè  unibellatis,   fubtùs  atro-rub 
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centibns.     Jacob  a  a    mont  an  a  ,     lanugtmfa^ 
aKguftïfoiia ,  non  laciniata,     B,  Pin,  17 1    c^ 

p7.  Solidago  longifolîa,  tomentofa  &  incana, 
I     floribus  ferè  umbellatis  ,     utrinque   luteis, 
^jfacoùaa  maritima ,  »£);^  laciniata  ,    lanugino- 
■fa,  laùfolia.     I.   R.  Herb.  ^%6      Jtem,  /^. 
ter  inc anus  ^     Verba[cifol'w ,    villofus.     l,R, 
Herb.  48-2.     Jacubcea  yyiont,    non   laciniata^ 
■^oftras,  R,  Htft.  i.  272.     Jacobcea  mont,  po- 
lyanthos^  fl,  aureo  ^  fol.   longis  ^  tntegris^ 
I    Italîco.  Barr.  Obf.no.  1080» 

|.  Eadem  foliîs  caulefcentibus.  anguûîs ,  den* 
fj  taiis. 

:;j.  Eadem  foliîs  caulelcentibus  latis    &   cre- 
ijl  natîs. 

^8.  Solidago  Japonîca ,  paluftris,  flore  lu teo, 
l\  odorato.  l/ohfnofana  Japamenfibm.  Cleyeri. 
t|;  EpK  Germ.  Dec.  2.  Obj.  76./».  127.%,  19J 
jP.  bojidago  Canadenlis ,  Virg«  aurecè  fbliis 
1  craffis,  fubtùs  incanis.  D.  Sarrazin. 
:ib.  Solidago  piloiiffima,  Succilse  foHo,  flo- 
I  ribus  ferè  umbellatis.  Afier  Alpinm,  ptlo^ 
yijfimus,     LR.Herb.^%1.  ^ 

rj!.  Solidago  Betonicas  folio  ,  polyanthos. 
'  Jacobaa  mont.  Betoniea  folio.  Barr.  Obf  no 
i  loSf.  Icon.  8oi.  ^  /.  R^  Herb.  48f.  ' 
Sj2.  Solidago  Hormini  folio,  polyanthos. 
\\  Jacobcea  mont,  integro  fublong  folio,  Barr, 
Y.^on.  146.  Obf  no,  1086,  ex  quo  excluden- 
j^a  funt  duo  fynonyma  qusî  referri  debent 
ad  27.  hujufce  generis  fpecîem. 

Solidago  yiQm  àt  foUdare,  confolider ,  parce 
ae  la  première  efpece  de  ce  genre  a  la  vertu 
-  réunir  les  playes  :  à  quoi  on  prétend  que 

A  2t  jes 
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ks  Sarrazins  remployoienc  avec  fuccès  ,   & 
que  c'eft  d'eux  qu'elle  a  pris  le  furaom  de 
Sarracemca^  Sarrazine. 

Genre     1 1  I. 

Jacoh^a,    Jacobée. 

La  Jacobée  ne  diffère  de  \^  Confoude-Sar- 
razine',  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  laci- 
niées  i  où  découpées  en  pluiîeurs  parties  re- 
coupées. 

Les  efpeces  de  Jacobée  &  leurs  variétés 
font , 

1.  Jacobœa  vulgaris  ,     lacîniata.  B.  Pin.  131, 
■    /.  R.  Herb.  485".     Item  ,   Jacobcea  ahijjïma^ 

hujïtan'ua^  tenuiffîmè  laciniata^   I.  R*  Herb^ 

j.  Eadem  folîis  inftar  Erucas  lacîniatis.  B.  Pin. 

131.  ^î.  R.  Herb.é^Zs- 
ij.  Eadem  flore  difcoïde.    yacobaa  vulgarts^ 

flore  nudo,   D.  Sherard.  Raïi  Synopj.  82.^ 

2.  Jacobsea  latifolia ,  palullris,   fîve  aquatîca. 

R.  Hift.  i.  2%S'  ^^  I'  ^'  Herb.é^^S'  J^' 
cobaa  paluflris  ^  viridior ,  latiore  folio,  Hifi» 
Oxon^  3.1 10.  yacobcea  latifolia.  y.  B.  1. 
/.  24.  p'  lOfy,  yacobcea  vulgaris  ,  foUis  ad 
Raphanum  accedeniibus,     B.   Pin.  131.    05* 

I:  R.   Herb.^^s- 

3.  Jacobasa  Artemiliss  folio  ,  radice  repente. 
yacobcea  Senecionii  folio ,  incana  ,  perennis. 
R,  Hift.  I.  285-.  ^  /.  R'  Herb.  486.  yaco- 
b<ea  incana  y  altéra,   B.   Pin.  Ï31»     Senecta 

•  Jacob isa  Zdandica  ^   incana^  Lob,  UIh/I,  76» 
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'Jacohaa  incana^  repens.  Barr.  Obf  no,  lOJf^ 
Icon.  I5'3. 
4   Jacob^a  Africana,   frutefcens ,  foliis  rîgî- 
,,    dis  &  hirfittis.     H,  Amft.  2    149.     Jacobcea 
Il  Afric.jrutefc.  Hormim  folio ^  Olden).  /.    R. 
Herb.  487.     Item,  Jacobcea  Afric.  fol.  mtc 
gris  undulatis    tff  cnfpis,    L  R,  Herb.  487. 
Jacubcea  frutic.  Afxic.  ferennis  ,   rugofe  folio 
integro^  floribus  copiofis  parvis o     D.  Sherafd. 
R.  Hift.  3.  177.  »^43. 
5".  Jacobsea  Africana,   Sonchi  folio,    OldcnL 
1.  R.  H.  487. 

6.  Jacobsea  Africana,  frutefcens,  foliis  încî- 
fis,  &  fubtùs  cineracefs.     Comm.  Rar.  42. 

•  "J-acobaa  Afric,  ramojijfima  ^  foliis  Senecionis 
f inguis  ,  ri^idis  ^  lucentibus ^  fubtùs  inca^ 
nis ^  D.  Sherard.  R.  Hift.  3»  179.  no,  60. 

7.  Jacobsea  Africana,  frutefcens,  Goronopi 
folio.    H.  Amrt»  2.  139; 

8.  Jacobasa Coronopi  rigentibus, foliis  ^thîo- 
pica.  Pluk.    Mant.  106.  Tab.  422.  Fig,  5-. 

9.  JacobsÉa  jEtneniîs,  folio  minus  ,  fedo', 
glauco. 

10.  Jacobsea  Chryfanthemi  Cretîci  folio  glau- 
co.  1.  R.  H.  4^^-  Jacobcea  JEtnea^  fol^ri" 
giduliS',,  venofu  ,  laciniatis ,  cri  [pis.  //.  Catb\ 
102.  R.  Hifl.  3.  171.  no.  48, 

11.  Jacobœa  ^tnenfîs  ,  Coronopî  folio.  H» 
Cath.  Supp.  3.  R.  Hifl.  2.  178.  no.  47. 

]".  Eadem  radiis  florum  fifiulofis. 

12.  Jacobsea  humilis,  ereda,  crafîb,  lucido, 
Jatoque  folio,  parùmincifo,  mon tîs  Gif- 
cili.  H.M.Sap.Rorriam,  R.  Hili^.  179*  no. 5-9^ 

13.  jacobsea  -ffigyptiaca^annua, Coronopi  fo- 
lio, glauco.  D.Lippi,  Boerh.  Ind.  ait,  I» 
99.  no.  é. 

^3  14*  Jâ- 
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J4.  Jacobsea  montana,  major,  ab  al is^furfum 
femiperfoliata,  laciniata,  cralTo  tb lie.  H; 
Cath.  Su  pp.  2..  41*   - 

JS'  Jacob^a  montana,  Senecionis  folio, Barr. 
Obf.  no,  1080.  îcon.  402. 

3^6  Jacobasa  montana  ,  Senecionis  pallido, 
parvo  flore.  Barr»  Obf.  no,  108  r.  Icon. 
40 r.  'Jacobi^a  Nsbrodenjîs  ^  altéra^  oi Ion • 
go  folio  ,  latiori  ,  minas  incano  ,  lacera* 
to.  H^  Cath.  Suff.  2„.  42.  R*  Hift.  3.  179. 
no,  6i» 

27.  Jacobisa  pumila  ,  fubrotundo  ,  Bellidîs. 
folio,  Sîcuîa.  Bocc.  Muf.  App.  9. 

18.  Jacobasa  incana,.  vifcofa  ,  annua  ,  Sene- 
cionis foIiOc,  yacohtea  Panmnka,  1,  Cluf 
Hi(î,xxj,  &  t  R,  H.^%6.^ 

i<^.  Jacobsîa  annua ,  Senecionis  folio  ,  parvo^ 
flore.  SenecîQ  minor  ^  ïaùore  folio  five  mon- 
tana,  B.  Pin.  131.  Senecium  montanum* 
labern.  Icon.  169.  an  S^necio  y^c.obaa  folio 
H.R.Blefo^og} 

2p.  Jacobsea  jî^gyptîaca  y  Senecionis  facie,, 
femi  flofculis  vix  confpîcuis.  D.  Lippi» 
Senecio  JEgypùus  fAio  Matricaria.  Boerb^^ 
Ind.  ait.  i.  117.  n\  1. 

ai.  Jacobsea  Hifpanica,  minus  îacîniata,  pe- 
talis  breviflîmîs.  1»  R.  Herb.  486»  Doria 
qu<e  Jacobcea ,  lacus  Agnani ,  facie  Senecionis:^ 
odore  Faniculi,  Boerh.  înd,  <2//.  1,98.  no,  if; 

22.  Jacobasa  multifîda  ,  umbellata  ,  annua, 
Bocc.  Rar.  PI.  94, 

23.  Jâcobasa  Chîa,  Senecionis  folio,  villofo 
flore  magno.  Cor.  I.  R,  Herb.  36. 

24.  Jacobsea  tenuiffimè  Iacîniata,  BuphthaH 
mi  flore,  I.  R.  Herb.  486.  \ 

2iS*.  Jacobasa  maritima,  Senecionis  folio  craflo 
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&  lucîdo  ,  MalTilienfis.  I.  R.  Herb.  486. 
Jacoh^ea  fuplna ^   mar'tùma.  Trittmf.   Obf.  çq. 

26.  Jacobasa  humilis,  vernalis,  fubrotundo, 
'    Senecionis  folio.  Bocc.  Muf.  2.  169.    Ja^ 

cobaa  humilis  ,   Senecionis  folio.  Ejufd,  Tab» 
1 00. 

27.  Jacobaea  Africana  ,  lacînîata  ,  latîfolia, 
flore  purpureo ,  Oldenh  I.  R,  Herb.  487. 
"Jacob  ce  a  Afric,  frutefc.  fl,  amplo  purpureo  e- 
legantijfimù ,  Senecionis  folio,  Flor.  N@rîb^ 
225-.  cum  Fîg.  R.  Hift.  3.  178.  no.  5-3. 

28.  Jacobsea  Africana,  lacinîata,angufirfolia, 
flore  purpureo,  OUenL  L  R,  Herb.  487. 
Jacûbtea  Africano ,    annua  ,    Senecionis  folio  y 

'  fiorib,  fuaverubentibus.  thjr.  Norib.  2.1^, 
Ajler  Afric.  annuus ^Senecionis  folio.  H.  Amfi, 

29»  Jacobsa  Africana,  Dentis  Leonis  folio, 
Oldeni   I.  K.    Herb.  487.      Jacobcea  Afric. 

'  folîis  Demis  h.eonis  parvis  ,.  caule  fimplici  ^ 
duoi  in  fajîigiis  flores  fjotis  ar/iplos  ,  purpureos^ 
gejiante.     R.  Htjl.  '^'.  177.  n".  42. 

30.  Jacobaea  Afra,  perennis,  vifcofa,  lutea, 
Afplenii  foliis^ 

31.  Jacobsea  Afra,  folio  Botryos.  Boerh. Ind. 
•    ait.  1.99.  no,   3.  cum  Fîg. 

132  Jacobaea  aquatîca  ,  elatior,  fblîîs  magîs 
I  difïedis.  Hift.  Oxon.  3.  iio.  A fier  palufi^ 
l'''  laciniatus ^  luteus^  I.  R.  Herb.  4S3. 

33.  Jacobaea  incana ,   Pyrenaïca  ,   faxatilis  & 
i     latifolia.  I.  R.  Herb.  486.     Abfimhium  pu^ 

'"^imilum^  palmatum  y  crajjo,  tomentofo^  pallef- 
eenteque  folio.     Barr.  Obf.    no.  looy.     Icon, 

34.  Jacob-xa  Alpina  ,  Abfînthii  folio ,  humi* 
lier.     L  R.  H.  486.     Jacobcea  Alpina ,   in* 

2"  4  çana.y 


3^6  Mémoires  de  l'Académie  Royace 
cafsa^  mtnor^  Barr,  Icon,  i6i.  no.  ii.     ^^«. 
finth'mm   Alpinum  ,    umbeit'tferum  ,    tenutfu' 
Vium  ^  minui,    B.  Pw^  140. 
35'.  Jacobaca  Orfentalis ,    folîis  oblongîs  non 
'    laciniatis ,  incanis.     Cor.  1.  R.  Herb.  36. 

36.  Jacobssa   ere6la  ,    incana  ,    Lycopi  fo- 
Jio. 

yacohaa  er^Si'a^    n^ulùcduîrs  ^   incana  ^_  Scro" 
■phidlariai  foliis  ^  JîcuU^  Bocc,  Muf.  ^pp,  9. 

37.  Jacob^a  Gineraria,  Lampfanac  foliis.  H. 
Cath.  Supp.  3.  R.  Hift.  3.  179.  no.  5-8. 

38.  Jacobsea  Orientalis,  incana  &  tomentofa^ 
Acanthi  fol.  Cor.  I.  R.  Herb.  36. 

39.  Jacob.'sa  mariiîma»  B*  Pin.  13 1.  &  I.  R.- 
Herb.  486,  Achmudn  ab'iat.  Pr^  Alp. 
JP^gyft.  37., 

40.  Jacobasa  maritima ,  (îve  Cmeraria ,  latifolia. 
B.  Pin.  131.  b"  L  Rf-  HerLj.'èô,  Item^ 
yacobisa  Graca ,  maritima  ,  foliis  fupernè  vî- 
rentihus  ^  infernè  immis.     Cor^  I.  K,  Herb, 

j'.  Eadem  foliis  utrinque  incanis.  Jacohcea  Ci- 
neraria ,  Braffica  foliis*  H.  Cath.  Supp,  3»  Rs, 
Hifl,  lyS.  no.  SI. 

41.  Jacobsa  foliis  ampîioribus  incanis.  Hifti- 
Oxon.  3.  108.  ^  /.  R.  Heri^;  486.  Item, 
Jacobiea  ex  maritimes  femine  degemr,  H.  R, 
par,  94^  ^  I.  R.  Hsrb.  486.  yacob<e<it 
maritima^  fol.  minus  incanoy  floribus  rarihs 
digeftis,  Sch.  Bot.  186» 

4r2.  Jacobaea  Alpîna,  foliis-  Feruîaceis.   HIft. 
Oxon.     3.   IQ9.     no.   16.      Chryfanthemum 
Alpin,  fol,  longis  te  nuit  er  incifis.  B  Pin,  1 34* 
Achillea  montana ,  Artemijice  tenuifolice  façie,Â 
Jjob.  Icon,y/{6,  AgeratumPerulaceum.  Munt*x\ 
PhpQg^Fig.,  87..  • 

43- J?-:  ■ 


■I 
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.43^Jacob^a  Africana,   floribus  parvis,   fpar- 
iîs  ,'foliis  tenuilTimè   difTeélis  ,     viridibus. 
R.  Hift.  3.  177.  no.  4J-. 

y^col^aa  vient  dQjacû^us,  Jacques  \  com« 
me  Ç\  on  difoit,  Herbe ^  où  fleur  de  Saint! ac* 

Genre     IV. 

Jacohieoides.    Jacoboïde. 

La  Jacoboïde  ne  diffère  de  la  Confoude- 
Sarrazineôc  de  la  Jacobée,  qu'en  ce  que  fes 
principales  feuilles  font  à  queue,  &  qu'à  Tin- 
fertion  de  cette  queue  ,  elles  fe  trouvent  C 
whan crées  comme  en  cœur; 

Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

I.  JacobîEoVdês  Arî  folio,   crenato.    Jncobcea' 
Uriemalis^  Cacalice  folio.  Cor.  I.  RMerb.^y, 

i>  Jacobœoïdes  Scrophularix  folio.  Jacobaa 
Alp:na^  fol.  fuhrotunà'is .^  ferratls.B.  Pin. 
131 .  b"  /.  R.  Hcrb.  485'.  Item ,  Jacob^^a 
montana^  mtegro^   rot  un  do  folio.  Barr.  Obf 

3.  Jacobœoïdes  foliis  imis  Alliariï  ,  caulef- 
centibus  Jacob^^œ.  D.  Sarrasin.  Jacobcea 
IÇirgWfafia,  joL  imis  Alliaria ,  cauîefcentibus 
l  Barbares.  Hifi.  Oxon.  3.  iio. 
I4.  Jacobœoïdes  Gei  rotundi  fblii  folio.  Ja- 
!J  €obcea  Africana ,  Hereda  terreftris  folio ,  re-  ■ 
;|    pem.   H,  Arriji,  2.  145-.  ' 

j*-  Jcjcobîeoïdes   Afira ,    Geranii    Goîumbini   , 

2^  5*^  6.]^^: 
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é.  Jacobseoïdes  Afra ,  Cynibalàriae  folio,  yjf" 
ter  A  fric  anus  ^  mimmus^  monanthes  ^  luteus  ^ 
foliolis  angulûfis  ^  mimmh  ^  Aceris  forma  vel 
Cymbalarii^,  R,  Hiji.  y.  i6i,  no.  43.  Item, 
AJîer  flore  luteo  ,  fol'to  Cymbaîaria  Olden- 
land.  R*  Hift.  3.  ifS.  »».  17. 

yacobtemdes  vxtni  de  Jacohcea\   comme  fi  oa 
difoît,  Plante  qui  a  du  rapport  avectajacob^'e.^ 

G   E    N    R    E      V. 

Jacohaaftrum.    Jacobeaftre. 

Le  Jacobeqftre.  diffère  des  trois  genres  pré-» 
cedents  ,  en  ce  que  fon  calyce  eft  fimple,. 
uni ,.  feulement  denté  par  le  bord,  &  que 
dans  quelques  efpeces  les  ovaires  font  à  têie 
nue. 

Les  eipeces  de  ce  genre  font , 

1,  Jacobssafrrum  pinnatifolium,  tomentofumi 
&  incanum..  Jacobaà  Africana  ,  frutefc. 
foins  Abfinthîi  umbelliferi  incams,  //.  Amfi, 
^'  ^37*  y^cobaa  Abjïnthîtes  ,  tomentôjîs,. 
Cinerarta  foliis  ,  JËthiopka ,  calyce  tntegro ,. 
fumm'is  or'îs  dentato.  Pluk.  Mant.  106.  'Ja- 
cobcea  Africana  ^  Abjîjithii  foliis  ^.  Oldenl.  lé 
R.   Herb.  487. 

a.  Jacob^aflrum  pinnatîfolium  ,  viride  ,  ca^ 
pite  ovariorum  nudô.  Chryfanthemum  Afri- 
canum  .^  pumilum  .^  ramofum ^.foliis  tenuijji'^ 
mis.  R*  Hift.  3,  212.  no.  30. 


J^cohiSaftrHm  vient  de  Jaçeb^ai  comme  û- 
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Oïl  dîfoit  ,     Plante  qui  a  du    rapport  avsc  h 
yacobée. 

Genre    VL 

Doronîcum.     Doronic. 

Le  Doronic  porte  des  fleurs  radiées  dont  1er 
ileurons  font  hermaphrodites  ,  &  les  demi- 
fleurons  femelles.  Ses  ovaires  Fig,  41.  font 
ovoïdes  ,  ou  coniques  ,  canelés  félon  leur 
longueur,  &  portent  fur  un  placenta  ras,  ou 
qui  paroit  tel  à  la  vue  (impie.  Ceux  qui  fou- 
riennent  les  fleurons  font  ordinairement  ve- 
lus ,  &  ont  la  tête  chargée  d'une  couronne 
de  poils  ,  mais  les  autres  n'ont  ni  velu,  ni 
couronne.  Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  un  cal  y  ce  Fïg,  14,  évafé,  &  découpé 
jufqu'au  placenta  en  plulîeurs  rayons  aigus- 
qui  forment  un  double  cercle.  On  peut  a-*^ 
jouter  que  les  tiges  font  fiftuleufes; 

Les  efpeces  de  Doronic  font, 

i>.  Doronîcum  radice  Scorpiî.    B.  Pîn.  184' 
^  l  R.  Herb.  487. 

ï,  Doronicum  radice  Scorpiî,  brachîata.    B. 
I     Pin.  184.  ^  l,R.  Herb.  487. 
15.'  Doronicum  nigrâ  radice,  Campoclarenfe*- 

Col.   2.  36.  ^  L  R.  Herb.  488. 
.4.   Doronicum     Populaginis     folio    minori. 

Bell'. s  Populaginis  minoris  filio,-    D.  Mar- 

chini. 
y»  Doronîcum  Plantagînis  folio.   B.  Pin.  184, 

çff  l  R,  Herb.  487. 
j»  Idem  hirfutum. 

jF  6  6.  ©CH 
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6»  Doronicum  latifolium,   magno  flore.     B, 

Pin.  iSf-  esf  A  R'  Herb.4ç><>%^ 
j.  Doronicum  radicc  dulci.     B.  Pin,  184.  ^ 

LR.  i/^r^.  487. 
S\  Doronicum  maximum  y  fôliis  caulem  am» 

plexantibus.    B.. Pin.  184.    ^  L  R,  Herb. 

488, 

Doromcum  vient ,  dit- on  ,  de  Doremgi  ^  ou 
de  Durungî^  qui  font  des  noms  qu'on  prétend 
que  les  Arabes  ont  donné  à  quelque  efpece 
de  ce  genre. . 

Genre     VIL 

Heknîum.    Aunée. 

UAunee  porte  des  fleurs  radiées  dont  les- 
flîcurons  font  hermaphrodites  ,  &  les  demi- 
f  euron;  femelles.  Le  pavillon  des  uns  &  la 
langue  des  autres  font  effentiellement  jaunes. 
Les  ovaires  font  couronnés  de  poils,  .&pîan- 
tés  fur  un  placenta  ras.  Toutes  ces  parties 
font  contenues  dans  un  calyce  écailleux.  Ar 
jouter  que  la  tige  efl:  accompagnée  de  feuilles 
ordinairement  alternes  ;  :  &  que  les  fleurs  ter- 
minent fa  cime  &  celle  de  fes  branches,  lorP 
qu'elle  efl  rameufe.  *" 

Les  efpeces  d' Aunée. font, 


3i  Heîenlitm ,  vulgare.  B. .  Pin.  276» 
omnium  maximm  ^  Helenlum  diéïus. 
Herb.    4S2»  , 

ii.Helenium   Virgge  Padoris   folio,    fubtùs 
iiicaao  &  Xômentofo.    AJîer  Americ,    J^i- 

m. 
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coh(£<s  amplfjfimo  folio ,  fubtus ,  Incano.    l,  R^ . 
Herb.  484,    Plum.    Cat.  10.     Item,   After 
PrimuliC  verts  foliis  ^femi-floj'ctiUs  tenuijjîmis^ 
Plum.  Cat.  10. 

3^.  Helenium  vilIorum,Conyx3e  folio,  magno 
flore.  Â/ier  montanus  ,  luteo  magno  flore. 
B.  Pw.  i6j.  b"  /.  R^  Herh.  482.  Cahha 
mar'îtima ,  acuto ,  ohhngo  ,  incano  folio ,  tS"/- 
f^/^.  jB(9<:r.    //.  Sicc. 

4.  Helenîum  Conyzae  folio  prsegrandi  fiore^ 

calyce  pilofîffimo.     After  Orient,     Conyzce 

folio .^  fl.  luteo  ^-  maximo'  Cor.  I.  R.  Herh.  36. 

5^»  Heleniuin  Creticum  ,  Cony^^ae  folio ,  Af- 
phodeli  radice,  AJîer  Creticus  ^  Conyzoï^ 
des ,  fl.  magno  ,  luteo ,  Afphodeli  radice.  Cor, 
/.  R.  Herb.  36. 

6.  Helenium  palufîre',  folio  longiori  lanugï^- 
nofo.  Afier  palujîris^  luteus  ^  folio  longiori 
lanuginofo.  I.  R.  Herb.  483.  ^  Hijl.  Par. 
^.  Conyza  aquaiica^Afteris  flore  aureo.  B» 
Prod.  R'  Hîji.  2.  15-2.  »".  i4.fed  perperàm, 

7.  Helenium  Conyzce  folio  lanuginofo  ,  ra- 
dice odorâ.  AJier  luteus  ,  radice  odord.  B^ 
Pin.  166.  iff  L  R.  H.  âfii. 

8.  Helenium  paluftre,   villofum,   odoratum, 
Cony2G£  folio.     AJler  Orientalis  ^  palujiris  ^  , 
odore  Knulce  Carnpan<s.     1).  Sherard. 

*9.  Helenium  montanum,   villofum,  angufii- 
.    folium  ,     flore  magno  ,    fingulari.     Aller 
Atticus  ^  luteus  ^  montanus .,    viliofus  ,  magno  • 
.      flore.  B.  Pin.  267.  isf  I-  R-  Herb.  482. 
10.  Helenium  lanuginofum,    anguflifoiium, 
fummo  caule  ramofo,     Afler  Pannonicus ,  . 
lanuginofus  ^   luteus.    I.  R.  Herh.  482. 
ïï.  Helenium  pratenfe  ,     automnale,     Go-* 
«yias  foliis  caulem    amplexaniibus.    Afler 
%1  pm^-- 
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pratenfis  ^  autumnalis ^    Conyzce  folio,    I.  R; 
Herb.  482. 

12.  Helenium  hirfuto  ,-  Salicis  folio.  /IJier 
lutem ,  hirfuto  ,  Saltcis  folio^  B.  Pin.  i66,- 
After  tertim  Pannonicus  ^  Chfii^  luteus^fo' 
lio  hirfuto  Salicis,  J.  B.  2.  /.  24.  /?.  ^047.- 
quoad  Icon.  After  luteo  flore  ,  aliis  Conyzce 
jpecies.  Cam.  Epit.  907..  J..  B.  2,  l,  24.  p. 
1047. 

jt3,  Helenium  montanum,  Salicis  folio,  fub- 
tùs  incano.  After  mentanUrS  y  lut  eus  ^  filiis 
obloKgis.  I.  R*  H^rb,  483.  Afi^r  flore  luteo,- 
*Tahern.  Icon.  338. 

14.  Helenium  i5alici^  glabro  folio,-  After 
montanus^  lutem  .^  Salicis  glabro  folio.  B.Pin^ 
266.  l^  h  R'  Herb,  483. 

IS»  Helenium  Spiraese  folio,-  Conyza  meâiay 
Monfpelienfis  affinis ,  multifiora.  J.  B,  2.  /,. 
24.  />.  1049^ 

%6,  Helenium  glabrum,-  Myrti,  îato ,  ferra- 
to,  cufpidatoque  folio.  After  Conyzoïdes y 
odoraîus  ^  luteus  y  Eyfi,  ^  l.  R.  Herb.  413.. 
After  luteus ,  tatifolius  ,  glaber.  fol.,  rigidis 
^  minutiftir/iè  crenatis,  Pluk,  Tab,  16.  Fig, 
I .  an  After  luteus  ,  fol,  gl<sibro  ^  crenato,. 
B.  Pin,  -2.66> 

17.  Helenium  Gifti  folio  non  crenato,  magno 
flore.  Afler  peregrinus  ,  Cifti  folio  ,  non 
crenato .,  fi,,  magno  ^  luteo.  Pluk.  Alm,  5-7. 
*Tab   1 6.  Fig.  4- 

b8*  Helenium  lanuginofum  ,   Pilofellas  foliîs,. 
After  luteus  y  MarianuSy  Saligneis  brevîori- 
busfol.  hirfutis  pubefcentihus .,  fur/imo  caulc 
ramêfus.  Pluk.  Mant.  30.  T;ab.  g40. 

19.  Helenium  paluQre  ,  fubhirfutum,  foliis- 
Calthae.  After  prate^fis  .^  AlpinUS -,  flore  au» 
reo*  Z'^»  Herb*  452.  20.  He« 
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20.  Helenium  Salicîs  folio  ,  floribus  parvis, 
ferè  umbellatîs.     ÂJîer  Orient,  Salicis  foîio^ 
fl.  mimmo  ,  luteo  ,     umbellato*    Cor,   /.  /?.. 
Herh,  "^6. 

zi .  Helenium  paluftre ,  annuum ,  foliis  crîfpîs. 
Âfter  palujîris  ^parvo  flore  globofo,!.  R»  Herb. 
483. 

Z2.  Helenium  paluftre  ,  annuum  ,  HyfTopî 
foliis  crifpis.  Coryza  minor^  exotica.  B. 
Pin.  16 f,  ÂJîer  paluftr.  fruticùfus  ,  mini^ 
mus  ^  Hifpanicus.  Barr.  Obf.  no,  1067.  Co- 
nyza  minor ,  Hifpan.  ex  oris  Gaditanis,  Pluk^. 
Mant.  -^6,  7*/?^.  384.  Fig,  1.  Con^zamarit,- 
frpitefc,  Hifpanica.  Mentz.  P^g-  Conyza- 
média  ^  crifpa^.  lacuflris ^  multo  minori  folio  ^. 
crifpo ,  fl.  globofo ,  nullatenàs  radiato,  H.Cath^. 
5^9.  R,  Hift,  3.  15-2.  no.i^^ 

X3-  Helenium  ramofum  ,  cauHculis-  fparfîs, 
Calthse  arvenfis  folio.  Âfter  Conyzoides ^. 
Indix  Orient,  ramofior  ^  cûulicuUs  fparjîs.  Pluk,. 
Alm.  f^.Tab.  149.  Fig,^  Chryfantherûura- 
Orient,  fol.  crifpis.  M^.  Petiv,  373» 

24.  Helenium  jÈgyptiacam  ,  tomentofum  & 
incanum  ,  Bellidioïdes  foliis  crifpis.  D,. 
Lippi. 

2.$.  Helenium  -^gyptîacum,  tomentofum  & 
incanum,  Polii  folio.   D.  Lippi, 

26.  Helenium  Bellidiordis  foliis  amplis,  Af- 
phodeli  radice.  Âfler  Americanus  ^  Primn^ 
la  veris  folio  .^  fl.  luteo  amplo^  calyce  crajfo^ 
Plum.  l.  R.  Herb.  ô^^'l..  Item,  Virga  au-- 
rea  Americana.^  fl.  maximo ,,  Afphodeli  radice, 
Plur/i,  I.  R.  Herb.  485'.  After  Primw 
la  veris  folio  ,  flore  luteo.-  Plwûi.  Cat, 
"10.  H'teracium  canle  flrmo  ^  rigido^  flriato^ 
fil»  longîs    ebtujis  ,    per   margines  dentibus 
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inaqualihus  kviter  wcijîs^     R,    //?/?.  3,  1441 

»»;  71. 

%y.  Helenium  frutefcens,  Ageratî  folio  fub- 
tùs  incano,  floribus  minimis,  fere  umbel- 
latis.  After  Americar/us  ^  frutefc.  St^echadis 
citrin ce  folio  ^  fl.  umbellato  aureo.  VXVim.LR» 
Herb.  48  3. 

28.  Helenium  Vîrginianum  ,  longifïimîs  & 
anguftiffimis  foliis,  floribus  fere  umbellatis. 
Eupatorium  Virgimanum^^  longijfimîs  ^  an" 
^uftîJJimis'foUh.  H'tfl*    Oxon^  3.  97.  no,  ^, 

29»  Helenium  Linariag  rigido,   glabroque  fo-  tj 
lio.     After  luteus  ,    L'tnartte  rtgido  ,  glabrûj 
folio.    B,   Pin.  iG-j.     After  mont^  fl.  luteo^X 
magno ,    hirfutus ,    qmbufdam  Oculus  Chrijîi.  ■ 
y,  B,  1.  h  24-  />.  1046,  quoad  Iconem. 

30.  Helenium  perenne,  glabrum,  HyfTopifo-' 
lium.  After  maritimm y  tuberofus  ^  luteHh\ 
I.R.  //^rf.483. 

31»  Helenium  perenne,  glabrum , folio  craffo  ' 
in   fummo   triGufpidaîo,     After  murh^  fol, 
tereîi  craffo ,  trident ato,  I.R.  Herb.  483 . 

32.  Helenium  Rorifmarini  craffis  ,  obtufis^ 
confertifque  foliis.  After  maritimus  ^ftavus^- 
folio  in  fummo  ohtufo.  H.  L.  Flor,  r.  23.  Boerh^ 
Ind>  ait.  i,  95".  ».  15*.  Crithvnum  mariti- 
mum  Eryngii  capitulis ^  foliis  ex  ttno  pediculo 
mîiltis.  Pluk.  Alrn,  121*  Crithmum  iif, 
Matîh.  491. 

33.  Helenium  faxatile,  Hyiïbpi  folio,  villofo 
&  glutinofo.  Afler  faxatilis .,  fo\,  gluttnofis  y 
villofisl^  graveolentibm.   LR.lIerb.^^-^, 

34.  Helenium  Virgioianum,  Lini  folio  açu* 
tîore.  Conyza  f/irgimana  ,  Li?2i  folio  acH* 
tiare.  HifK  Oxon^  3.  1 14.  n<^^  ii,lcofi.  SeB. 

3^-  He. 
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3f,  Heleninm  fruticofum  ,     Afriim  ,    foliîs« 
creberrimis     Pinum    aîmulantibiis.      Âfter 
frmic.  Afr'icanus  ^    luteus^  foliis  îenmjjîmis ^, 
creberrimis  ,    Pimim  amulanùbus.    R^  Hifto 
3.  160.  no.  33. 

36.  Helenium  frutefcens,  Afrum,  fbliîs  cre- 
bris  RoriTmarini  afperis.  Ajter  Afric.  foL 
angufîis  ,„  crebris  Rorifmarini  ,  floribus  in 
[ummis  ramulis  lut  et  s  ^  R^  Hift,  3.  i6c.  n.  34. 

3.7.  Helenîum  frutefcens  ,  Afrnm,  incanum 
&  tomentofum ,  crebrîs  Satureige  foliis.  Af- 
ter  fruticefcens  ^  luteus  ^  Mauritaniens^  folio 
Stcechadis  i'ûcano  ,  Sertphii  facie  CfT*  fapore.* 
Pluk.  Alm.  sS.Tal^.  32.6.  i%.  2,.  R.  Hifi.^. 
164.  K«.  87. 

58.  Helenium  Linaris^  folio, floribus  minimis 
vix  radiatis  &  ferè  umbellads.  Coryza Afric. 
Seriecioms  flore  ^  retujls  foliis.  H.  L.  Batt, 
66.  ^  /.  R.  Herh.  45' 5*,  Seftecio  fati^us^, 
jifric.    ferennts  ,  foh   confertim  najcentibus»- 

^j  Bluk.  Alm.  343,  T'ab.  223.  Fîg.  4.  Conyza 
Melite?!jîs  ^  retujis  foliis,  BoccRar.  PL  16, 
!r<3^,l3,  p  2.5'.  Pfeudohelichryfum  frutefc» 
Âfric.  retufis  fol.  uiridib.  fi.  luteo  nudi.  Hift, 
Oxon.  3.  90.  ;2».  î.  Item,  Pfeudohelichryr 
fum ,  Meliîenfe  ,  retufis  foliis  viribus  ,^.  lutea 
radiaio.  Hift.  Qxon,  3,  90.  »".  z.. 

Helenium  M \tx\t  à^^t'y^tm.,  HeJena  .^  Hélène .^ 
époufe  de  Menelai  Roi  de  Sparte^  laquelle, 
au  témoignage  ^Hefychius  ,  cultivoit  une 
Plante  propre  à  faire  mourir  les  Serpens ,  5c 
qu'on  croit,  être  l'Aunde  ordinaire. 


<a.E  N^' 
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Genre    VIII. 

Firga  aurea.     Verge- dorée. 

La  Verge  dorée  ne  diffère  de  l' Au  née  qu'en 
ce  que  fes  fleurs  font  diTpofées  en  forme 
d'épi  le  long  des  tiges  ,  ou  des  branches 
Ftg  14 

Les  efpeces  de  Verge-dorée  font, 

1.  Vîrga  aurea  vulgaris,  latifolla.  J.  B.  2.  I. 
24.  p.  1062»  Virga  aurea  UtifoUa^  C.  B^ 
Mauh,  712.  Vtrga  aurea  longo  ,  molli  cS* 
hnceoîato  jolio  ,  Alpina,  Bocc^  Muf,'  1,  34» 
T'ah.  30.  ^  I.  R.  Herb.  484.  Firga  aure^ 
margme  crenato.    Dod.  Pempt^  142. 

2.  Virga  aurea  major,  Canadenfis ,  folio  la- 
to, minus  acuto,  D  5arrazia»  An  Virga. 
aurea  rugofîs  folîis  ^  ï/lrgimana^  faniculâ  flo" 
rum  ampli (Jïmiî.  Pîuk.  Alm.  390? 

5.  Virga  aurea  folio  îongo,.  lato,  mînùs  fer- 
rato.    Vtrga  aurea^  Dod^  Pempt,  142. 

4.  Virga  aurea  folio  longo ,  angullo ,  minus 
ferratOn  Virga  aurea  Matth.  ioc6*  Virga 
aurea  foL  mnferratis,  Cam.  Epit,  749. 

f.  Virga  aurea  Canadenfis,  longîfôlia,  ferra- 
ta,  magno  flore.  D.  Sarrazin. 

6»  Virga  aurea  Canadenfis  ,    Digitalîs  folio. 

D.  Sarrazîn.     Virga  aurea  J erratis  fuUis  htr- 

futis ,  Americana^  Pluh  quoad  Iconem.  Tah^ 

236.  Fig.  2.     An  Virga  aurea  mont.  îatiore 

;  folio  hirfuto.  H,  R.  Par.  186.  àf  L  R.  Herb. 
484? 

7»  y  irga  aurea  Alpina,  Laurinis  rigidionbus 

fo^ 
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^liis.  Bocc.  Muf.  2.31.  Tab.  16-  ^5^  /.  R^ 

Herb.  484. 
•S.  Virga  aurea  Limonii  folio,  panicnlâ  uno- 

verfu  dirpcfitâ.  H.  R.  Par.  186.   ^  L   R. 

Herb.  484.     Virga  aurea  Mexicana ,   Limo-^ 

KÎi  folio.  Ac.  R.  Par.  iz6. 
^9.  Vitga  aurea  Ifatidis  folio.  Solidagomaxima^- 

Americana..  Corn.   1 6§ . 
io.  Vlrga  aurea  Canadenfis  ,    latiffimo  folîo 

glabro.  I.  R.  Herb.  485-.     PluK   Tab^  235-. 

Fig,  4.     f^irga  aurea  Canaà.  Afterifci  folio^. 

Par.  Bat.  244. 
•l^i»  Virga  aurea  Americana,  ferrata,  floribus 

ad  foliorum  alas  conglobatis.  Breyn.  Prod. 

2,  104.     Virga  aurea  Canad,  folio  fubrotun- 

do^  ferrato .,  glabro.  l.  R.  Herb.  485".     Virga 

aurea  mont  an  a  .^  Scrophularia  folio  ^    Roberîi» 

Icon.  Pluk.    'tab.  235-.  Fig.  3, 
B2.  Virga  aurea  nov^  Angliae,   lato,   rigido- 
•  •folio.  Par»-Bat.  243.   05*  /.  R*  Herb.  4S5'. 
1^3.  Virga  aurea  Canadenfis,   altilîîma,    folio 

fubtûs  incario»     I.  R.     Herb.  485-.    Firga^ 

aurea  nova  AngUcs.^  ahilji',72a\  parAcaUs  wc?â> 

nunquam  reflexis.    tler.  L.  Bat.  2.  34.    Ail 
- .  Virga  aurea  flore  minus  amph  ,  foliis  latiori" 

hus  ferratis.  Hift.  Oxon.  3.  1-25'.  no.  zi? 
T^.  Virga  aurea  Canadenlis ,    hirfuta,   panî- 
;'  culâ  minus  fpeciosâ.  H.  R.  Par.  186.  ts'  F 

R.  Herb,  484,     Virga  aurea  Americana .^hir-* 

futa.^   radiée  odoratâ.^.  foliis  ferratis.    H.  R^ 
-i  Bief,  323.  ^  Hift.Oxon.'^.  ii^.no.6.  Item,. 

Virga  aurea  floribus  fiftulofis  Senecionis  inj- 

tar ^  fol.    lat'îoribus  ferratis.   Htft.  Oxon.  3,. 

2r2f.  «^  23.     Virga  aurea  ferratis  fol.  Ame-^ 

ricana  y  hirfuta.     Bocc,   Muf  i.    Tab,  VIL. 

iS*  Vir?» 
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15-.  Virga  aurea  anguftifolia,  paniculâ  fpecia* 
sa,  Canadenfis.  H.  R.  Par.  186.  ej"  /.  R- 
Herb,  484  Bocc.  Muf.  i.  Tab,  Fil,  no,  8, 
Pluk,  Tab.  135".  Ftg,  !♦  Virga  aurea  Ame^ 
ricana  ,  fol.  ferratis ,  anguftis ,  fubtus  nervofit^ 
//»  ^.  jB/^yi  322,  Firga  aurea  novce  Ange- 
lice  ,  fc//.    longîjfimis  gi  abris,   FI  or,  L,  Bah 

2.  35. 

16.  Virga  aurea  humiliî>,  Alpina;.  H.R.BleC 
329.  I/irga  aurea  omnium  minima.  H.  R^ 
Par,  186,  ^  l.  R.  Herb,  484.  Firga  anrea 
montana^  minor.  Barr.  Ohf,no.  1069.  Firga 
anrea  m-mt,  biuncialis  ,  pumila^  fol.  acumi"- 
natis.   Phik,  Alm.  390.  Tab.  23^.  Ftg,  7, 

j.  Eadem  folio  obtulb.  Virga  aurea  monta* 
na .,  biuncialis  ^  pumila^  foliorum  apicihus  oh' 
îujls,  Pluk.  Alm.  390.  Tab.  23^.  Fig.  8. 

17.  Virga  aurea  major  ,  foliis  glutînofîs  & 
graveolentîbus.  I.  R.  Herb.  484. 

j.  Eadem  G  al  las  ferens.    Virga  aurea  major  y. 
foliis   glutinojîs  ^  graveoleniibus  ,     G  allas 
ferens,    I,  R.  Herb,  484. 

18.  Virga  aurea  minor  ,  foliis  glutînofîs  & 
graveolentîbus.  I.  R.  Herb.  484. 

1.9.  Virga  aurea  Lufîtanica,fruticora,  ïongif- 
iimo  &  gludnofo  folio.  I.  R.  Herb.  484. 


Ce  genre  porte  le  nom  de  Virga  aurea ^ 
parce  que  fes  efpeces  étant  fleuries  ,  refîem-  r^ 
blent;  pour  ainfi  dire  ,  à  des  verges  dorées,i 
tant  par  rapport  à  l^^ar rangement  qu'à  la  coa-J 
leurjaanedc  leurs  fleurs. 
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G    E    N    R    E       IX, 

Jfter.    Aflre. 

TJ^AJîre  ne  diffère  de  la  Verge  dorée  &  de 
•l'Aunée  qu'en  ce  que  fes  fleurs ,  ou  du  moins 
leurs  demi- fleurons,  font  de  toute  autre  cou- 
leur que  jaune. 

Les  efpeces  d'Aflre  font, 

!♦  After  Attîcus  cseruleus,   vulgarîs^   B.  Pin. 

267.  ^  I.  R.  Herb.  481. 
j.  Idem  flore  albo.  B.  Pin.  267. 

2.  After  hirfutus,  Auflriacus,ca3ruIeomagno 
flore,  foliis  fubrotundis.  B.  Pin.  267.  tff 
I.R.    Herb.^'èl. 

3.  Afler  arvenlis,  cœruleus,  acris.  I.R.Herb. 
,    iSi. 

^f.  After  Atticus,  cseruleus,  major.  LR.Herb» 
Ajîer  Bellidis  flore ,  fol,  Ungo ,  angufto,  R, 
Hijl,  3.  160.  no.  31. 

5".  Afler  Attîcus,  casruleus,minor.I.R.Herb. 
481.  Jtem  ,  ÀJîer  Alpinus^  fl.,  purpuraf- 
cerne.  R.  Htji.  268.  ^  /.  R.  Herb.  ibid. 
Afteri  m&ntano  purpureo  JlmiUs  vel  Ght^la- 
rite.  J.  B.  2.  /.  24,  p.  1047. 

6.  After  Atticus,  Alpimis,  alter.  B.Pin.267. 
^  /.  R.  Herb.  481.  Item  ,  J^fter  moTct, 
caruleus  ^  magno  flore ^  fol.  oblongis.  B.  Pirj. 
i6-j.  ^  LR.  Herb.^%\.  Jtemque  After 
Atticus  ,    Alpmus ,    alter ,   magno  flore.    Sch^ 

Bot.   203.    l^  Hîft.  0X072.   3.    119.     720.  20. 

j.  Idem  flore  fuàverubente.  After  Orient,  mt- 
nimis  ^  flore  fuaverptbente.  Cor.  L  R,  Herb.  36, 

7    Alter 
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7.  After  montanus  ,   omnium  mînimus,  fo- 

liis  oblongis ,  flore  albo.  D.  Charles  &  D, 

Micheli. 
S.  After  Americanus  ,    purpureus  ,    mînor^.,| 

Pfyliii  foliis,  monanthos.  D.  Sherard»        ' 
9.  After  Africanus  ,   frutefcens,   Lavandul 

flore  purpureo,   H.  Amft,  z»  y;.    Â.  HiJÏ} 

3.  I5'9.  n\i2>' 
ïo.  After  maritimus,  paluflris,  Salicis  folio, 

LR,  Herb.  481, 
j.  Idem  minor.     ÂJîer   mariùmus  ^  palujîrisy^ 

c<£ruleus^  minor,     I.  R,  Herh,  482. 
l'i.  Idem  flore  albo.     After  maritimus  ^  palufi 

iris  ^  albus  ^    minor»   l^  R.  Herb»  ^%l, 
II.  Afler   longifllmo   &  angultifllmo    folio, 

Jacea  angujitfoliei^  minor  ^   Virginiana^  tube' 

rojâ  radie e.    Pluk,  Alm.  190»  Tab.  349. 
î2.  i\fter  Americanus,   paniculatus,  Grami- 

neis  foliîs,  acutiATimis,  D,  Sherard. 
13.  Aller  Orientalis  ,  Salicis  folio  nervofo, 

flore  diîutè  csruleo.   Cor.  I.  R.  Herb.  36, 
Ï4.  Ailer  laufolius  ,    Tripolii  flore.    H.  K, 

Par.  27.  L  R.  Herb»4^u^  Ac.  R.Par.ôu 
l^,  After  Tripolii  flore.    B.  Fki.  267.  /.  R, 

Herb,  481.     After  cceruUm  ,    Americanus  y 

non  fruticofus^  firotinus^   anguftifoliusy  hu- 

r/iilis  ^  flore   ampîo  floribundus.   Pluk»  Alm^ 

fô'  Tab.  326.  Fig»  1.     After  pumiltis  y  Ame^ 

rie,  S atureice  foliis..  Petiv,  Aéi:  PhiLn"»^^!. 

p»  423.  pi.  79. 

16.  After  Tripolii  flore,  anguftifllmo  &  te- 1 
nuiflimo  folio.  Flor.  Bat.  i.  23.  Hift.OxonJ 
3.  121.  m.  33.  ,  I 

17.  After  Lînifolius  ,  florîbus  albis  mînimîs 
ferè  umbellatis.  After  Americanus  ,  albus^ 
Mezerei  Arabum ,  esçafperatis  foliis ,  floribus 


\ 
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pentapetaîis  ^   reflexis,   Phk.  Aîm.  56.   Tab^ 

19'  %•  2.. 

iB.  ^After  Americanus  ,  frutefcens ,  Saturefae 
foliis  fcabris,  floribus  amplis,  faturate  vio^ 
laceîs.  Pluk.  Alm,  5-6.  Tab.  14,  Fig.  7. 

19.  Aller  Africanus,    ramofus,   Hyflbpi  fo- 

:.  liis ,  floribus  caeruleis.  OîdenL  I.  R.  Herb. 
4S2.     /ifcer  Afric^   frutefc,  fol.  angufih  ^ 

-  plerumque  conjugatis,  H^  Awfi.  2.  5* 3.  After 
j^thiopicus  fl,  cteruleo^  difco  aureo,  D.  Ol- 
d€nl.  R,  Hift,  3.  ifS,  no,  16.  Item,  After 
Àfric.  frutefc,  floribus  copiojis  cceruleh  ,  joL 
minîmis  Aïzoïdîbus.  D*  Sherard.  /^.  ii////".  3. 
iy8.  no,  10, 

I*  Idem  floribus  albis,  Oldenl,  I.  R.  Herb- 
482.  After  maritimus  i  fruiicofus,  ^yJP^P^ 
fsliis  conferùs  ^  flore  alh&^^  ex  Promont.  Bon. 

.    Spei.  Pluk.  Mant.  29.  Tab.  340. 

ao.  Afler  Marilandicus  ,  Ptarmicse  capitulis, 
flore  albo  ,  Baccharidîs  Monfpelieniium 
folio  &  effigie.  Pluk,  Mant.  29.  Tab.  340. 

2î.  K^Qï  Marianus  ^  foliîs  rigidis  ,  floribus 
parvis  umbelliferis.  Petiv.  Ad.  Phii.  n». 
249.  p.  400.  pi.  16. 

22.  Aùcr  Amerhanus  <f  albus,  latîfblius ,  cau- 
le  ad  fummum  brachiato,  Pluk.  Alm.  56. 
Tab.  79.  Fig.  i.  ç^  Hijt.  Oxon.  3.  121.  n", 
41.  After  Amène,  fl»  albo  ,  folio  LaHuae 
purpurea,  Cat  ad  flnem  Par.  Bat.  R,  Hift, 

3.  160.  no.  30. 

23.  Aiter  repens,  Limonii  folio,  radiis  flo- 
ru  m  albis.  Bellis  ramofa^  repens ,  foL  craj/iu 
fubrotundis,  R,  Hift.  3.  221.  no,  34. 

24»  After  cseruleus  ex  Provincid  Marianâ 
quali  perfoliatus,  floribus  parvis  ,  fpicatis» 
Plulî.  Mant.  29.  Tab.  34Q. 

25".  After 
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&s.  After  nov33  Anglise  ,    altifllmus  ,    hirTu- 

tus  ,   floribus  ampliffimis  purpuroviolaceis» 

Par.    Bat.  98,  Prod.  315^. 
2'6.  After  Canaden lis  ,    fubhirfutiis  ,    Salicis 

folio  ferotinus,  flore  caeruleo.  I.  R.  Herb. 

482»     Jfier  KOViB  Anglice  alùjfimus  ^    hirfu" 

îHS ,  aher ,  flurihus  nonmhil  minoribus.  Far. 
■    Bat.  100.  prod,  315'. 

27.  Aller  Pyren^us,  prascox,   flore  caeruleo, 
majori.  H.  R.  Par.  27.  ^  y^c.  R,  Par.  61. 

28.  After  Canadenfis  ,    foliis  imîs  ampHori- 
bus  cordatis  &  ferratis.  D.  Sarrazin.  "; 

29.  After  autumnalis  ,  Americanus  ,  foliis 
latis  crenatîs  ,  parvo  purpurafcente  flore», 
H.  L,  Bat.  6S.  '  After  Utifol.  glaber  ,  hu"- 
mii'îs^  ramofijjîm.  fi,  parvo  aeruleoy  foh  ad 
bafim  cordatis.  Hift.  Oxon.  3.  121.  no.  35*» 
Virga  aurea  pat  ni  a ,  fol.  auritls  ,  florlb.  dilu" 
tè  purpurafcentib.  I.   R.  Herb.  484. 

30.  After  novse  Anglîse   purpureus  ,     Vîrg 
aurese  fade,   &  foliis  undulatis*   Par.  Bar. 
96»  en  m  Fig.    Virga   apirea  patuïa  ^    foliis  ^ 
ttnduîatis ,  florib,  dîlutè  purpurafcentibus.   /. 
R.  Herb,  484.     Item,   Virga  aurea  patuUy, 

fol,  non  auritis  ,  floribus  dilutè  purpurafceft" 
tibus,  L  R.  Herb.  Ibid.  Item  que  Virga 
aurea  'Tripoïti floribus.  I,  R.  Herb.  ibid. 
3r.  After  Virgge  aurese  latifolî^  folio,  fub- 
hirruro,  floribus  fere  umbellatis,  D.  Sar- 
razin. 

32.  After  Americanus  ,  latifolîus,  maximus, 
puniccis  caulibus.  H.  L.  Bat.  649.  Âfter 
Giganteus  ,  Salicis  finuato  ,  latoque  folio., 
flore  cceruleo   majore  albicante,    Bocc.  Muf* 

I.  296. 

33.  After  novîs  Belgî^,  latifolîus ,  panicula- 

tUSy 
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tus,  floribus  faturate  violaceîs.  H.  L.  Bar, 
6 y.  ^  /.  R.  Herb.  482.  Item  Firga  aureot 
latîfolia  ,  fldTîbus  faturate  violaceis.  I.  R» 
Herb,  4S4. 

34.  After  riova;  Belgî^  latifolius,  umbellatusr, 
floribus  dilute  violaceis.  H.  L*  Bat  i^  I,R^ 
Herb.  482. 

35-.  Aller  ferotJnus  ,  proçerior  ,  ramofus, 
Bellidis  fylveftris  flore.  H.  R.  Par.  27.  & 
/.  R.  Herb.  482. 

36.  After  feroîinus  ,  ramofus  ,  altcr  ,  flore 
purpurafcente»  H.  R,  Par»  27.  ^  /.  /?» 
i/é-r/'.  ^82. 

37.  After  Salicîs  glabro,  longo  &  acuto  fo- 
lio. Bocc.  Muf.  I.  296.  Tab.  vi  Figr  ir. 
After  Amer'ic.  Belvidere  folus ^  florib,  ex  ca*^ 
ruleo-albîcantibus  fpicis  prcelo'^gis.  Pluk.  Aîm. 
$6.  Tab.  78.   Fîg.  S* 

138.  Afcer  Canadenfis  aîtifllmus,   albus,  Sali- 
1  ;rcis  folio,  fubtùs  C331ÎO.     D.  Sarrafin. 

39.  After  Ganadenfis  humilior,  Salicis  mine- 
ris  folio.  Virga  aurea  Canadenjis .,  humilior^ 
Salicis  minoris  folio.     I.  R.  Herb.  485*. 

40.  Ader  Virgineus  ,     anguftifolius  ,     parvo 
■     albente  flore.  Park.  H.  R.  Par.  27.     Afler 

Virgineus^    ramojiffimîis  ^  feroîinus.,   parvis 
floribus  ,   al  bis  Tradefcaiiti.   Hi(i.   Oxon.  3, 

i2I. 

41.  Afler  novse  Anglis  ,  Lînarias  foliîs,  Cha- 
,,  m^meli  floribus.  Par.  Bat.  96.    Virga  mirea, 

Çayjadenjis^  humilior .^   hinari es  folio,    I.   R^ 
Herb.  485*. 

42.  Afler  Ganadenfis  ,  annuus ,  flore  pap- 
pofo.     H.   R.  Par.  27.     Virga  aurea  Firgi- 

^mana ,  annua.  I,  R.  Herb.  484.  Virga  ar^rea 

iVirginiana  ,     hirfuîa  ,    flore  pallido,    2.an. 

Mem.  1720,  V  HiJK 
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hift,  204.    Ftg.  78.     Conyzella  Dillen.  Cat, 

j.  Idem  platycaiîlos ,  monftrofus.  Conyzamonf 
trofa^  latîcaulîs  ^crijîata^  Eph.  Germ,  Decur, 
2.  ann.  8»  Oùf,  20.  pag.  6 y.  cum  Fîg, 

43,  After  Americanus ,  annuus,  Linarî^  fo- 
lio glabno.  Conyza  alba^  acris  ^  annua  ^  foL 
fplendenîib,  glabra^  m'mor,  Pluk^  Alm,  118. 
Conyareli  Caraïbaorum.  Surian^  //»  Sicc. 

44.  After  Americanus  ,  Virgx  auress  facie, 
flore  mînimo  albido  ,  vix  radiato.  Firga 
nurea  flore  albo  fplcato^  Breyn»  Prod.  2,  104. 
FluL  Alm.  389.  Tab,  I14.  Bg.  8.  Il 

45*.  After  ramofus,  annuus,  Canadenfîs.  H." 
R.  Bief.  236.    ^L   R.Herb,4Si.     Lew 
canthemum  Bellidis  fade ,    umbelliferum ,  fe- 
mine  pappofo.  Boerh.  Ind.  ait.  i.  108.  ne.  if. 

j.  Idem  radiis  florum  breviftîmis  &  anguftilïî- 
mis. 

46.  After  annuus,  Cànadenfis,  hirfutus,CaI- 
thse  folio.  D.  Sarrazin,  Afler  J^irgineus.^ 
Conyzte  média  foliis^  Bellidis  ramofa  CornU'-t 
ti^  jiorihm  ferè  umbelîaîis,   Pluk,  Mant,  30. 

47.  After  Americanus- ,  annuus  ,  hirfutus 
Calthas  folio,  radiis  florum  longiflimis  t 
anguftilTimis  purpurafcentibus.  D.  Sherard 

Âfter  vient  du  mot  Grec  «tj^p,  ftella^  étoile^ 
ou  aflre  ;  parce  que  les  fleurs  des  Plantes  <"  ' 
ce  genre  font  en  forme  d'aftres  rayonnants. 
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G    E    N    R    E       X. 

^fieropterus,    Aftre-emplumé. 

UAft-re-emplumé  ne  diffère  de  l'Aftre  &  de 
TAunée,  qu'en  ce  que  la  tête  de  fes  ovaires 
eft  chargée  d'une  couronne  de  plume. 

Les  efpeces  d'Aftre-emplumé  font, 

!♦  Afteropterus  luteus,  Laricis  foliis  lanugt- 
nofis.     ÂJîer  Mff^iopuus  ,    Stcechadis  foltis  ^ 

■  flore  aureo,  H.L.  Bat,  6^>  cum  tig.  pag,  yi, 
^    /.  R.  Herb.  483. 

2.  Aderopterus  fruticofus,  luteus,  foliis  Ro- 
rifmarini,  crebris,  ovariis  hirRitis.  D.  She- 
rard. 

3.  Afteropterus  fruticofus  ,  casruleus  ,  Polii 
foliis.  AJier  fruticofus  ,  Africanus  ,  foUiî 
parvis  Char/zcedryos^  floribus  cœruieii>  R'  Mifi* 
3.  160.  ««.  29. 

AJïeropîerus  efl:  compofé  des  mots  Grecs 

«Vîîp,  afîer  ^  cifïre  ^  &  de  wrggèy ,  pluma  ^  plume  y 

j  parce  que  les  efpeces  de  ce  genre  relTemblent 

I  à  TAftre  par  la  forme  de  leurs  fleurs,    &  que 

I  kurs  ovaires  font  couronnés  de  plumes. 

G   E    N    R   E      XL 

Helenïajîrum,     Heleniaibe. 

■'  UHelemaftre  porte  des  fleurs  radiées  dont 
ks  fleurons  font  hermaphrodites,  &  les  demî- 

r  a.  flcu- 


K 
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fleurons  femelles  Fig.  6.  Ses  ovaires  F/g.  37. 
font  plantés  fur  un  placenta  ras ,  &  portent 
chacun  une  couronne  antique.  Toutes  ces 
parties  font  contenues  dans  un  càlyce  fimple, 
fort  évafé,  &,  découpé  jufqu'au  placenta,  en 
plufîeurs  rayons. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font, 

1.  Heleniaflrum  folio  longiore  &  anguftiore. 
Corona  Solis  Salicis  folio  ^  aîaio  caule.  /.  K, 
Herb.  490.  Barr.  Obf.  n\  1091.  ÂJier  lu-, 
îeus ^  alatus.  Corn,  6z. 

2.  Helenîaftrum  folio  breviore  &  latîore.  Af- 
ter  Floridanus ,  aurem ,  caule  alato ,  fumma 
tarte  Lrachiato  ,  petalorum  apicibus  pro" 
fundè  crsnath.  PluL  Amalt.  43.  'ïab,  372. 
Ftg.  4. 

Hehniafîrum  eft  comme  fi  on  difoit,  PlaH'  . 
te  q^Hi  a  an  rapport  avec  /'Helenium. 

'Genre     XII.- 

Tageîes.     Tagctes. 


La  7'ageie  porte  des  fleurs  radiées  dont  les 
Seurons  font  hermaphrodites  ,  &  les  demi- 
fieurons  femelles;  mais  le  pavillon  des  uns 
&  la  langue  des  autres  paroifïent  fouvent  fous 
des  formes  monftrueufes  *.  Les  ovaires  font 
plantés  fur  un  placenta  ras,  &  portent  cha- 
cun Fig-  43.  une  efpece  de  couronne  antique 

dont 

*  Voyh  les  Infiit,  de  Botanique  Tah.  27  S, 
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dont  les  pointes  font  ordinairement  inégales- 
Tontes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
.calyce  fimpîe  Fig.  jf.  cylindrique,  canelé 
félon  fa  longueur,  &  denté  par  le  bord.  On 
peut  ajouter  que  les  feuilles  font  aîlçes  ou 
découpées  jufqu'à  la  côte  en  pluiîeurs  lobes 
ou  ailerons  dentés  &  psrfemcs  vers  leurs 
bords  ,  de  bulles  ou  de  points  tranfparents. 
Les  efpecesdeTagete  &  leurs  variétés  font, 

1.  Tagetes  major  ,  flore  lot,eo  paîlefcente, 
Tagtîes  'maximus  ^  reéius  ^  fi.  fimplià  ^  ex 
îuteo  pallîdo.  \],  B,  3.  /.  16,  p.  lOO.  ^ I,R. 
Herb.  488. 

j.  Eadem  flore  monftrofo,  Tagetes  max'rmut 
redus^  fl.  maximo  mtiltipUcaîo,  y,  B.  3.  /, 
26.  p.  100.  àf  L  R.H.^SS. 

ij.  Eadem  radiis  florum  fifiulofis.  T'agetes  In- 
dicus .^  fl^fimplîci  fijiuiojo.  H.  h.  Bat.  CiT' /* 
K.  Herb.  489. 

iij»  Eadem  radiis  florum  fi(îulofis,difcomonf- 
trofo.  Tagetes  Indiens  ,  fi,  fifîulofo  dupU^ 
catQ.  H.  L.  Bat,  ^^  I.R.  H,  489, 

2.  Tagetes  média  ,  flore  Iuteo  pallefcente. 
Tagetes  Indiens  .^  fl.  Iuteo pallido.  J.  B.  3.  /. 
16.  p,  99.  ^  /.  R.  Herb.  489. 

j.  Eadem  flore  monflrofo.  Tagetes  Indiens ^ 
medicus ^  fl.  Iuteo .^  multipltcuto.  H.  L.  Bat, 
&  /.  R.Herb.  489. 

3.  Tagetes  minor  ,  flore  luteo-rubefcente, 
Tagetes  Indiens  ^  minor  .^  Jimpiiei  fiore  ^  Jive 
Car\'ophyl!us  Indiens  ,  Jive  Flos  Africanus. 
y,  B.  3.  /.  16,  p.  98.  ^  /.  R.  Herb.  488. 

j.  Eadem  flore  monllrolo.  Tagetes  Indic7-is\, 
minor  .^  multipîicato  flore,  y.  B.  3.  /.  x6.  p, 
99.  /.  R,  Herb.  488.     Item  ,   Tagetes  Indl^ 

V  3  €HS  ,, 
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eus  ^  minor  ^  fl.  plenoy  luteQ-rubefcente .  I.  R^ 
_   Herb.  488. 
ij.  Eadem  radiis  flornm  fiftulofis.     Tagetes  $: 

Flos  Afncanus  ,     mimT  ,  fiflulofus  ,    /.    Flos 

Mexicanus  ^  fiflulofq  flore^  H,  Ptfcm.  à  Tur-i 

re.  48. 
4»  Tagctes  minima,  flore  fericea  hirfutie  ob« 

fito.  Tagetes  Indkus ,  m'îmmus  ,  jï.  fericea 
,  hirfutie  obfito.  H  L.  Bai.  ai  L  R.  Herb.^^ç^. 
j.  Eadem  flore  monflrofo»    fTagetes  Indkus  y. 

minimus  ,   fericeus  ^  flore  ntultipîiàt     Pluk, 

Alrn,  361. 
5".  Tagetes  foliîs  tenuiffimè  dîviiîs.  I.R.Herb. 

484. 

T'agites  efl  peut-être  le  nom  que  porte  ce 
genre  de  Plantes  dans  le  pajs  d'où  nous  font 
venues  fes  efpeces, 

S   E   C   T    I   G   N      Vî. 

Des  Corymbiféres  dont   îa   -plupart  portent  des 

fleurs   radiées  ,     ^  les  autres  des  fleurs  en 

■  dfque  \    l^    dont  le  placenta  efl  chargé   de- 

bûles  entremêlées  d'^ovaires    à_  tête  rafe  ,     on 

heriffée  d'^éminences  ou  apophyfes  aiguës. 

Genre     I. 

Bellidiaftrum.     Beilotte. 

La  Beilotte  porte  des  fleurs  radiées  dont 
les  fleurons  font  hermaphrodites,  &  les  demi- 
fleurons  femelles.  Ses  ovaires  font  à  tére 
nuë,  oblongs ,  à  contour  arrondi ,  ftriés  félon 

leur 
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leur  longueur  ,  &  portent  fur  un  placenta 
chargé  de  baies.  Toutes  ces  parties  font  con- 
tenues dans  un  calyce  écailleux  &  comme 
heniiTpherique.  Ajoutez  que  les  feuilles  font 
entières,  fans  queue,  &  alternes. 

Nous  ne  connoifFons  qu'une  efpece  de  Bel- 
lote. 

I.  Bellidîadrum  fnbhfrfutum  ,  Linifolîum» 
Bellis  AJricana^  umhsllata^  fntiefcens  ^  odore 
Camphorce.  Cat^  ad  finem  P,  Bat,  5.  Bellis 
fruiefc.  Afruana  ,  camphorata.  Oldenlandii 
R.  Hift,  3.  211.  «^  29.  Btlla  major  ,  Âfric, 
Camphoram  redoîenf  ,  ,  àut  poùm  Zedoa" 
riam,  Fluk.  Alm,  65'.  ^  R,  Hift.  3.  220. 
no,  16. 

Nous  avons  crû  devoir  exprimer  ce  genre 
par  le  terme  de  Bellmia/irum  ,  qui  vient  de 
Beilis  ;  parce  que  la  fleur  de  la  Plante  que 
nous  y  rcduifons,  a  du  rapport  avec  celle  de 
la  Pâquerette ,  &  que  les  Auteurs  l'ont  ran- 
gée parmi  fes  efpeces. 

Genre     IÎ. 

Cha?ncemehîm,     Camomille. 

La  flair  de  la  Camomille  e(ï  le  plus  fou- 
vent  radiée.  Ses  fleurons  font  hermaphrodi- 
tes, &  fes  demi-fleurons  femelles  ,  ou  neu- 
tres. Les  ovaires  Fg.  31,  ou  33,  ont  la  tête 
nue  &  portent  fur  un  placenta  chargé  de  ba- 
ies qui  les  féparent  les  uns  des  autres.  Tou- 
tes ces  partiel  font  contenues  dans  un  calyce 

r  z^  écail- 
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écaillenx  Fig.  "17,  taillé  en  calotte  de  glancî» 
Ajoutez  que  les  tiges  &  leurs  branches  font 
garnies  de  feuilles  laciniées  ,  ou  aîlées  ,  & 
qu'elles  ne  portent  chacune  qu'une  fleur  qui 
termine  leur  cime. 

i^es  efpecesde  CaiTiomiîle  &  leurs  variétés 
font, 

1.  Chama&melum  officinarum.  Chamiemelmn 
fiôbîle  ^  Jîvè  Leucanthemum  odoraùm,  B^  Pin, 

135-.  ef  L  R,  H.  494. 
j.  Idem   flore    mondrofo.     ChamiemelumfiB- 

bile  ^  fl.  rmilùpUci,     B,  Fm.  135-.    ^  L  R, 

Herb.  Af)âf. 
îj.  Idem  flore  difcoi'de.  Chamcemelum  luteum^ 

capitulù  aphyîlo.     Pif?.  135-.    ^  /.  R.  Herb^ 

494. 
îîj.  idem  non  florens.     Chamcemelum  humlle ^ 

non  florens.   H.  Kdinh. 

2.  Chamssmelum  fœtidum.  B,  Pin.  135'.  \^ 
L  R,  Herb.  494.   Maroute* 

j.  îdem  radiis  florum  fiftulofis. 

ij.  ïdem  flore  monltrofo.  Chamcemelum  foc- 
ùdum^  fl.  pleno.  I.  R^  Herb.  494. 

iij.  idem  platycaulos  ,  ^rubens,  monllrabile. 
H.  Cath.  47.  Chamomilla  rara,  Eph.  Germ^ 
ann.  3,    Ob[.  166.  />.  297.  cum  Fig. 

3.  Chamasmelum  fœridum  ,   marinum.   J.  B. 

3.  1.26.  p.I2f.  ^  I.  R.    Herb.  ^^^    Item. 

Chamcemelo  affine^  Buphthalmur/i  h  ait  cum  ^ 

fegetum.^  alttjjîmum.     ^.B."^.  /.  26. /.  120. 

Buphihalmum  Creticmn ,  Cotulce  facie  y  flore 
albo,  Breyn,  Cent,  i.  ifO.  Fig.  Jf, 

j.  Idem  femiflofculis  rarioribus. 

ij.  Idem  difco  luteo,   cum  corona  fuîphurea. 

iij.  Idem  flore  luteo,  Coîula  flore  luteo  ra- 
diât 0.. 
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diafo.  /.  R,  Herb,  495".  Item,  Cotula  Lu- 
fitanlca  ,  humiîtor  is"  fupiaa.  I.  R^  Herb* 
495'.  Bufhihalmum  Cretnum  ^  Cotait^  facici 
fl.  iuteo.  Breyii.  Cent.  i.  1 5'C. 
îv.  Idem  flore  dilcoïde.  Chryfanthemum  te- 
Kuîfolîum  ^  flore  bullato  ^  ûureo.  Barr,  Okf^ 
no,  1095".  Icon.  45'0. 

4.  Cham^melum  palufire  ,  prsecocîus,  H. 
Cath,  Supp.  3.  Chamccmelum  palnjîre,  tri~ 
mefîre^  l/tr.Luf,  ^iïiChamcemeîum  inodorum^ 
an?iuum ,  humïlius ,  foli'is  obfcurè  lirenùbus^ 
H'ift.   Oxon.  3.  36.  »".    15"? 

5.  Chamsemelum  inodorum.  B,  Pin.  135'.  ^ 
l.  R,    Herb.  494. 

j.  Idem  flore  monftrofo.  Cham<emelum  ino^ 
dorum  ^  fl.  pleno.  H.  R.  Par,ôiL  R-  Herb. 

494* 

6.  Chamsemelum  maritimum  Dalechampiû 
Lugd.  1394.   er*  /.  R.  Herb.  494. 

7.  ChamGemelum  montanum ,  Millefolii  fo- 
lio. 1.  R.  Herb.  494. 

S,  Cham^melumannuum,ramofum,  Cotn!^ 
fœtid^foliis  amplioribus,  capitulis  fpinoiis. 
Hiit.  Oxon.  3.  36.  Sea.  vi.  Tab.  8,  B^/- 
lis  montana^  ja-naceti  foUis  ^  caule  Jingulari ^ 
annua»  Pluk.  Alm.  65-.  Tab.  17.  Fig.  5'. 

9.  Charnsemelum  Liilîtanicum  ,  latifolium,, 
iive  Coronopi  folio.  Breyn.  Cent.  i.  149^. 
Fig.  74.  Belhs  pumila  ,  creriata  ,  Ageraîl 
cerviula ,  crenti  bicorn'ib.  afperiufcubs.  Plak^ 
Alm.  6f.   Tab.  17.   Fig,  4. 

10.  Chamsemelum  Chium  ,  vernum  ,  folîo^ 
cralTiore,  flore  magno.  Cor.  LR.  Herb.  37. 

11.  Chamœmelum  Orientale,  vernum, parvo 
flore,  ovariîs  flavefcentibus.  Chamismdum 
Orientale^  ^rîçcox»  D^  Bobart,. 
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12.  Chanisemelum  foliis  brevibus  rigidîufcu- 
lis  ,  fubhirfutum,  Chryfanthemum  ALthiw 
ficum ,  foliolîs  brevibus  rigidinfculis ,  fuhhtr' 
fîttum  ^  flore  minore,  Pluk.  Alm.  103.   Tab» 

276.  Fig.  2. 

13.  Chamsemelum  Alpînum,  Abroîani  folio. 

1.  R.  Herb.  494.  Item,  Cham^mehim  0^ 
rient,  Abfifithii  folio.  Cor.  L  R.  Herb.  37. 
Itemqne  Chamccmelum  maritimum  ,  Abjin- 
îhii  folio.  I,  R.  Herb.  494,  Bellis  pumila^ 
monanthes ,  foliis  Najlurtii  petrcsi  aut  verrU" 
coji.  R.  Hi/i.  3.  222.   no.  32. 

14.  Chamsemeium  montanum,rncanum,  Ab- 
linthioïdes,  Italicum.  Barr.  Obf.  no.  11 11. 
Icon,  45*7.  heucanthemum  Plinii  AnguilL 
i8ï. 

15*,  Chamœmelum  fegetum,  odoratum,  Ab^ 
finthii  folio  breviore.  I.  R.  Herb.  494. 

26.  ChamssmelumAbfinthii  Aufîriaci  foliis  ar- 
genteis.  D.  Sherard.  Ad.  Phil.  Lond.  ann. 

1713-  Pag-  187-  n«.  S^ 
j.  Idem  flore   difcoide.     CotuIaCretica^    mU 

nima^   Abrotani  folio.   Cor.  I.  R.    Herb.' o^y» 

17.  Chamsemelum  Alpînnm,  Abrotani  atro- 
virenti  folio.    D.  Micheli. 

18.  Chamsemelum  Coronopi  folio,  tomento- 
fum.  Peiiv.  Bot.  Hort.  17.  hdî.  Phil.  no, 
331»  p,  381.  Cham(£melum  maritim.  inca" 
num  ,  fol,  Abfinthii  crajfo.  Boerh^  Ind.  alt^ 
iio.  no.  9. 

ï9   Cham^melum  montanum  ,   Abfinthii  fo- 

•    Jio,  Parthenii  odore.  H.  C-àih.^  Aéî.PhiL 

Lond.  ann.  l'~}\1.  p.  187.  no.  34,,     Bellis  in- 

cana^  Chryfanthemi  Cretici  folio,  Bocc^Muf 

2,  136»  Tab.  98. 

âo.  Cham^melum  incanum^    Abfinthii  vnl- 

garis 
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garîs  folio.,  Leucarubemum  Abjinîhit  folio 
l/iali.  Boerh.  înd.  i.  3^.^^".  6.  Leucamhe- 
mum  folio  Ahfinihn  Alpinum.  Ciajji.  H.  Boerh» 
Ind.  ait.  I.  107.  n»,  7. 

21.  Chamœmelum  Chryfanthemum  quorum- 
dam.  J.  B.  3.  1.  26.  p  122.  BHphthal- 
mum  Tanaceù  minoris  foîiis^  B.  Pin*  134. 
àf  I-  R.  Herb^  A9S-  Chryfanthemum  foliis 
Tanaceti,  Flor.  Prujf.  47. 

j.  Idem  flore  fulphureo.  Buphthalmum  Ta- 
naceti  minons  folio  ^fl,fuîphureo.  Flor.  Jenenf 

ij.  Idem  difco  luteo  ,  cum  corona  candida- 
Buphthalmum  Tanaceti  minorfs  folio  ^fl^  albo» 
L  R.  Herb.  495". 

22.  Chamsemelum  Tanaceti    minoris   folio, 
•    flore  albo  majore.     Matricaria  Pyrenàica^ 

Buphthalmi  folio.  I.  R.  Herb.  493.  Buph- 
thalmum Alpinum ,  fi.  candidq,  Trtumf  Obf^ 
79.  Bcllis  major  ,  Matri  cari  ce  foliis.  H.  R, 
Monfp.  Buphthalmtirn  Tanaceti  minoris  folio ^ 
fi,  albo.  K  R.  Herb.  49^.  Barr.  Ohf  no, 
ii\^,  fed  perperam.  BelUs  Alpina  ,  Par^ 
tkemi  foliis  ^  elatior^  Pluk,  Alm.  66.  Tab, 
17.  Fig,  6.  Item  ,  Buphthalmum  Tanaceti 
minoris  foliis  .^  exoticitm.  Ejufd.    Pluk,  Alm, 

73- 
123,  Chamssmelum  Armenîum,  Tanaceti  mi- 

j-    noris  folio,  flore  albo  amplifllmo.  Buphthal- 
mum Orient.  Tanaceti  minoris  folio ,  ]î.  albo 
ampliffimo.  Cor,  1.  R.  Herb.  37, 
•}.  Idem  flore  luteo  ,   ampliflmio.     Buphthal- 
mum  Orient.     Tanaceti  minoris  folio ,  fi.  luteo 
ampli ffimo.  Cor.  I.  R.  Herb,  37, 
ij.  Idem  Tanaceti    minoris    folio  ,     utrinquc 
glabro,  flore  albo  amplifllmo,    Buphthal- 
'         V  6  mnm 
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mum  Orientale ^  utr'mciue  glahrum  ^  fi,  aléo^ 
amplijfimo.  Cor,  I.  R.  Herh,  37. 

Cham<cmelum  efl  compofé  des  mors  Grecs 

p^etf^u)^  htimi ^  &  de  ^^Aoy  ,  malum\  comme  il 

'  on  diibit  petite  pomme  ,     parce  qu'il  y  a  des 

efpeces  de  Camomille  qui  lentenc  la  pomme. 

Genre     IIL 

Achillea.     Millefeuille. 


La  Millefeuille  porte  des  fleurs  radiées  donr 
les  fleurons  font  hermaphrodites,  &  les  demi-:* 
fleurons  femelles.     Ses  ovaires  Fig,  36 ,  fonijl 
ordinairement  ovales,  un  peu  applatis,   bor-i 
dés  d'un  ourlet  ,    ou  d'un  petit  feuillet  ;  ils. 
ont  la  tête  nue  ,     &  portent  fur  un  placenta|* 
chargé  de  baies  qui  les  féparent  les  uns  des»' 
auîres.    Toutes  ces   parties  font    contenues 
dans  un  calyce  écailleux  ,     le  plus  fouvent 
oblong,  ou  cylindrique.    11  faut  ajouter  que 
les  fleurs  naiffent  en  bouquets  ou  par  touffes 
à  la  cime  des  tiges ,   &  que  la  langue  de  leurs 
demi-fleuronseftà-peu-près  aufîi  large  que  lon- 
gue ,  6c  que  les  feuilles  font  laciniées  ,     ou 
dentelées.     Voyez  Fi^\  2 ,  ^  10. 

Les  efpeces  de  Millefeuille  &  leurs  variétés 
font , 

1.  Achillea  (îve  Millefoliam  nobile.    Tabernj 
Icon.   129.     Millefolîum   nobile    Trag.  ^']6% 
L  R    Herb.  496.  1 

2.  Achillea  maxi ma,  flore aîbo.    MillefoUum 
maximHm  ^   umheUâalbâ,  B,  Pin^.iàO-  àf 

L  R. 
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\    I.    R.    Herb.  496.     Millefolium    Canadenfe 
elatius ^  fl.  nlho.  Sch.Boî.  172. 

3.  Achilka  vulgarisy  flore  albo.     MiliefoUum 
vulgars  album,  B.  Pin,  140.  ^  I.R.  Herb. 

■    496* 

j.  Eadem  flore  carneo.     Miîlefolium  Aîpwum^ 

îKcanum^    carnso  jlore.     B^  Pin.  140.    ^  L 

R.  Herb.  496. 
ij.  Eadem  flore  purpnreo.     Milœfoliî^m  vulga- 

re^  purpureum  .f  minus^   B,  Pin.^  l^O.    ^  I, 

R.  Herb.  4; 6. 

4.  Achillea  Tanaceti  folio  ,  flore  purpureo^ 
Millefoi'mm  mùntanum  ,   purpureum  Tanaceti 

fol'iis.     Ac^  R,  Par,  101.    MiliefoUum  majus^ 

Matîh'  Il  ^i.     Ptarmica  Âlpina  .,    T^anaceù 
fuliis,  fl.  purpureo,  I.  R.  Herb.  497.     Item, 

MîUefulium  furpureum  ^  majus,  B.Pin.\âfj. 

'^  I.R.  Herb.  497. 
j.  Eadem    flore    albo.     Millefolinm    Tanaceù 

folio  .^  fl.  albd.   Hiji  Oxon.  3.  38. 
■$.  Achillea  minor,  tenuîfolia, Tanaceti  odo- 

re.     MiliefoUum  minus .,    tenuifoUum  y  T'ana*- 

ceti  odore..  Barr.  Obf.  m,  1117^ 

6.  Achillea  odorata  ,  minor ,  Monfpeliaca. 
MiliefoUum  odoratum  minus ,  MonfpeUenfium^ 
Ac.  R.  Par.  Î03.  MiliefoUum  od^ratum-^ 
Monfpelienfe,  PiUet.  27  [.  Zff  L  R.  Herb. 
496.  MiliefoUum  minim.  crifpum ,  flore  alho^ 
Hifpanicum.  Barr.    Obf.  n^*  IT16. 

7.  Achillea  Alpîna  ,  incana,  flore  rpeciofou 
MiliefoUum  A.lpin.  incanum  ,    fl.  fpeciofo,  y, 

,    B.  3»  /.  26.  p.  138.     Tanacetum  Alpin,  odo' 

;     ratum.  B.   Pin-  131.     Tanacetum  Âlpînum, 

B.  Prod.yo.     MiliefoUum  A  Ipiîi.    odoratum 

nanum.  Bocc.  Muf.  1.  166.  lab.  120. 

S.  Achillea Matricarias  folio,  flore  albo.P^^r- 

F  7  micê 


4î6  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
mica  Alpma^    Matricari<e  foliis  Iriumf.  Obf, 
83.  ^  /.  R.^  Herb.  ^()y. 

9.  Achillea  Tanacetî  minorîs  folîis  ,  flore 
albo.  Ptarmica  Alfina^  alt'tjjima^  corymbis 
è  luteo-albicanùbus.  I.  R.  Herb.^c^y.  Mil- 
lefolîum  T'anaceti  foUis\  fl.  albo.  Htji,  Oxon* 
3.  38.  ^  PluK  Tab.  47.  Bg.i. 

10.  Achillea  elatior,  foliis  pinnatis,  pinnulîs 
acutilTimè  ferratis.  Ptarmica  Alpma^  foliis 
profundè  inrijis,  I.  R.    Herb.  497, 

11.  Achillea  humilior  ,  foliis  pinnatis  Isetè 
viridibus,  pinnulis  acutiflimè  ferratis,  Ptar-- 
mica  fui,  profjndè  ferrato  ,  Icetè  viridi  humi- 
lior.  Boerh^  Ind^  ï*  ^7* 

î2.  Achillea  folîis  integris,  minutiffimè  fer- 
ratis» Ptarmica  lulgaris  ^  foh  longo^  ferra- 
to,  fi.  albo.  y,  B.  2.  /.  36.  p.  147.  ^  I.R. 
Herb.  496. 

J.  Eadem  flore  monflrofo.  Ptarmica  vulga- 
ris^  plem  flore ^  Cluf  Hifl.  xij,  ^  I.  R^  Herb, 
496. 

13.  Achillea  humilis ,  Ageratîfolia ,  flore  albo. 
Ageratum  foL  ferratis  ,  florib.  candidis,  B\ 
Pin.  22  !♦  Herb  a  de  la  rotta.  J.  B,  3.  lib>, 
26.  p.  144- 

14.  Achillea  humilis ,  incana,  Coronopifo- 
lia,  flore  candido.  Ptarmica  humilis  ,  foL. 
laciniatisy  Abfinthii  amulis.  H,  L.  Bat.  ai 
I.  R.  Herb.  496. 

î^.  Achillea  incana  ,  Cretica  ,  Santolînx 
folio  ,  flore  albo,  Ptarmica  Cretica  , 
fridtefcens  ,     SantoUne  facie^ .   L   R.     Herb*. 

497. 
s6.  Achillea  humilis,   ramofifllma  ,  incana^ 
Santolins  folio  ,    flore  albido  ,    majore. 
Hifpmica. 

2:7.  A- 
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1J7.  Achillea  încana,  Santolinse  foliis  confer- 

I    tis,  afperis,  flore  luteo«. 

j,  Eadem  flore  albo. 

fi8.  Achillea  incana  ,  Santolîns  foli'S  ,  pie- 
rumque  falcatis,   afperis ,   flore  fulphureo. 
Hifpanica.  Pîarmka  Orientaits  y    foliis  San- 
•  iolince  incanis  ,  ji.  palhdo^   Boerh.  Ind.  ah, 
.1,  112.  K".  9.     Santolma  foliis  minoribîis  ^  ;«- 
canis,  Barr,  Obf.  n"^  loii.  Icon.  430. 
9.  Achillea  lutea  ,    A.gerati  folio  Jongiore. 
Ptarmica  lutea  ,   fuaveolens.  csf  f^  R»  Herb, 
497.     Ageratîim  Ssptentrionalium  ^  /Ir^gli-* 
.  cftm.  Lob,  Icor7.  489» 

Q.  i\chillea  lutea  ,  Agerati  folio  breviore. 
Ptarmica  lutea  Juaveolens  ^  corymbis  longiori-^ 
bfis  çsf  magis  cor/ipûéiis,  I.  R.  Herb,  497-* 
Ag*;ratum  floribus  candiàis  ,  [  lege  luîeis.  J 
hob^  Icon.  4S9. 

u.  Achillea  lutea,   ramofa  ,   Agerati  folio, 

\  caule  incano  &  pubefcente»     Memphytica^ 
\  D.  Lippi. 

2.  Achillea  lutea,   Santolin^  folio  ,   cayle 
incano.     Ptarmica  Orientaits  ^foliis  crifiatis» 
Cor.  L   R.  Herb,  37. 
Eadem  foliis  longioribus,  &  capitulis  nia- 

,  jorîbus.  Ptarmica  OrieKtaîis^  fol.  crijîatis 
longiorib.  ^  capitulis  majoribus.  Cor,  /.  R^ 
Herb,  37, 

3.  Achillea  lutea ,  tomentofa  ,  Santolinas 
folio.  Ptarmica  Orient.  Santolina  folio  y 
flore  majore,    Cor^  I.  R.  Herb.  37. 

4»  Achillea  lutea  ,  humilis  ,  Santolins  fo- 
lio ,  radice  repente.  Armenia.  Ptarmica 
Orientalis  ^  Santolina  folio  ^ flore  minore.  Cor* 
L  R,  Herb,  37. 

^,  Achillea  tomentofa  &  incana ,  pînnulfs 

crifta- 
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cridatîs  ,    flore    aureo.     Ptarmka   inca-na 
pinnulis  crifiatis.  Cor,  I.  R.  Herb.  37.  Voy- 
age du  Levant,  Tome  i,  p.  22.8. 
j.  tadem  flore  ochroleuco. 

26.  Achillea  Imea,  Filîpendulse  folio,  flore 
nainimo ,  Iberica.  Ptarmica  Orient.  Tana- 
ceù  folio  ^  fucie^  flore  minimo.  Cor*  I,  R. 
Herb.  38. 

27.  Achillea  lutea  ,  tomentofa  ,  major,  te- 
nuiflTimè  laciniata.  Ageratum  Orientale^ 
folio  MillefoUi  tomentofo,     D.  Petiv. 

).  Eadem  flore  albicaiite. 

28.  Achillea  lutea  ,  tomentofa  ,  minor  te 
nuifllmè  laciniata,  Milkfolium  tomentofum'4 
luteum.     B.  Pin,  140.  L  R,  Herb.  ^^6. 

29.  Achillea  Orientalis,   lutea,   ereda,  folj 
viridi  tenuifllme  laciniato.    MillefoUum  û 
rientale  ^  ereâ;um .,  luteum.  Cor.    I.R.Her  _ 
37.     MillefoUum  terrejtre  .,     luteum  ^  maju\ 
ex  Alm.  H'ifî,  Oxon.  3.  30. 

}.  Eadem  flore  fiavefcente.  Mille  Orientale 
flore  flavefc ente ^     Cor»  L  R.  Herh."^"]. 

Achillea  vient  âî^Achilles,  Achille  ,.  difcîpk 
du  Centaure  Chiron  ,  parce  qu'on  prérenû 
qu'il  fe  fervit  d'une  efpece  de  Millefeuillc 
pour  guérir  les  blefïures  de  Telephe. 

Genre     IV. 

Jfteroïdes,.    Afteroïde. 

UAflerotde  porte  des  fleurs  radiées  doni 
les  fleurons  font  hermaphrodites  ,  &  les  de^ 
mi- fleurons  femelles.    Le  placenta  cft  charge 

d< 
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de  baies,  entre  lefquelles  font  niches  des  o- 
vaires  oblongs,  (triés  félon  leur  longueur,  & 
à  tête  nue.  Toutes  ces  parties  font  conte- 
nues dans  un  calyce  ordinairement  écaîlleux. 
Ajoutez  que  la  tige  &  fes  branches  font  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  dentelées  ou  grplîie- 
rement  découpées  ;  &  qu'elles  ne  porteat 
chacune  qu'une  fleur  qui  termine  leur  cime. 
Les  efpeces  d'Afteroïde  font, 

.1.  Afleroïdes  Amerîcana  ,     miner  ,     annua. 

Chry^anîkemum  American,  humile  ,  RanuncuU 

folio  ^    Plum.  L  R.  Herb.  402.      Chryfû'nthe^ 

irrum  yalujlre  ^  mimmîirn  .^  refens  ^  Apti  folio». 

Cût.  yam.  126.   R.  Hifï.  3.  215'.  no.  77. 

2.  Alkroïdes    Orientalis   ,     Pefalitidis   folio, 

>.     flore  maximo.     Cor.  I.  R.  Herb.  yi. 

Ajieroidei  s\tVit  de  afler .^  aflre\  comme  lî 
fi  on  difoit  ,  Plante  qui  a  au  rapport  a  i'AJh» 
ter  par  la  forme  de  fa  fleur ^ 

Genre     V. 

EupaîoriophaJacron.  Eupatoire-chauve. 

'    U Eupatoire-chauve   eft    un   genre  de  Co- 

rymbiféres     dont      quelques      efpeces     por- 

-tenr    des     fleurs   radiées    à    fleurons   andro- 

gyns  ,   &  à  demi-fleurons  femelles  ;   &  dont 

quelques  autres  efpeces  produifent  des  fleurs 

I  en  difque  qui,  dans  la  plupart,    font  compo- 

I  fées  de  fleurons  hermaphrodites  &  de  fleurs 

^  cffieurces.    Les  ovaires  ont  la  tête  nue  ,    & 

ibat  plantés  fur  un  placenta  chargé  de  bales»^ 

Tou- 
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Toutes  ces  parties  font    contenues  dans  u 
calyce  découpé  jufqu'au  placenta  en  plufieui 
lobes.     Il  faut  ajouter  que  les  feuilles  foi 
oppofées  le   long  des  tiges. 
Les  efpeces  d'Eupatoire-chauve  font, 

î.  Eupatorîophalacron  Balfaminss  fœmîn 
folio,  flore  albo  dîfcoVde.  Bidens  Amer, 
cana^  flore  albo ^ folio  non  dîJ[eâ:o.I,  R,Her, 
462.  /îfîer  fj.  rmnore  albo  ^  caale  ruhenU 
afpero»  Plum.  Cat.  10^  Scabtofa  Conyzo. 
des  j  /Imeric.  latifolia  ,  capittilis  ^  fioru 
albîdis  parvis,  Par^  Baî^  Prod.  &  Hift.OxQ, 

3.  Eupatorîophalacron  Menthag  arvenfis  f( 
lio.  Chryfanthemum  Madernfpatanum  ,  Me'» 
thie  arvenfis  folio  Is'  facie ,  floribpts  bigemelli 
ûd  foliorum  alas  ^  pedicuUs  curtis,  Pluk,  Ak 
100.   Tab,  118.  fig.  S, 

4.  Eupatoriophalacron  folîîs  angufiis ,  rarii 
dentatis,  flore  radîato.  Chryfanthemum  Ze^ 
lanicum  ^  fol.  angujîis^  rariùs  dentatis  ^  afp 
ris,  K\n\\à:i\  Zeylanenjium ^  D.  Sherard. -/ 
Hifl\  3.  212.  n\  36. 

5*.  Eupatoriophalacron    folîo    trinervi  fubrc 
tundo  ,  flore  minore  luteo,   radiato.    B 
dens  fi},  trinervi  lanceolato  ,    flore  fîngula\ 
^  radiato,     P.  Feuillee,  Obf  •]66. 

6.  Eupatoriophalacron  folio  trinervi  fubrotui 
do  ,  flore  majore  luteo  ,  radiato,  Chr 
fanthemum ,  Virginianum  ,  villofum  ,  dij 
luteo  ,  quinis  petalis  ornato.  Pluk.  Ah, 
100  Tab,  242,  Fig,  3.  ^  T'ab,  243.  Fig,. 
R.  Hifl,  3.  213.  no.  ss* 

7.  Eupatoriophalacron  Perficse  folîo  tnne 
vi ,   flore  minimo,  luteo,  difcoïde.    Go^ 

'      t\ 
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ira  Herha  Peruvianorum.  P .  FeuiUée  manufç* 
cum  Ftg^ 

8.  Eupatoriophalacron  Scrophulariœ  folio  tri- 
nervi.  Chryjanthemum  Xeylamcum  ,  ScrQ"* 
phulriria  aquatîcce  folio  ;  Lavenia  didum^ 
D.  Sherard.  R^  Htft.  3.  217.  no.  90. 

9.  Eupatoriophalacron  Scrophularîcc  folio  trî- 
nfrvi,  caule  alato,  Chryfanthemum  Ame" 
ruanum  caule  alato  ,  ampliorib.  foliis  bwatis^ 
fiorih.  paliiiiè  îutefcentibus  ^  parvis,  R.  Hiji. 
3.  213.  no,  ^6.    Pluk.  Âïani,  46.    Tah,  342. 

Eupatoriûphaîacroi^  eft  compofé  des-  mots 
Grecs  sJ3Er«T&.'g<ov ,  Eupatoire  ^  &  de  <pttXux^U^ 
ealvus ^  chauze\  parce  que  les  efpeces  de  ce 
genre  reïïemblent  à  l'Eupatoire  par  la  difpofi- 
tien  de  leurs  feuilles,  &  que  la  tête  de  leurs 
ovaires  efl  dénuée  de  poils. 

Genre     VI. 

Ceratocephalus.    Tête- cornue. 

La  Tête-cornue  eft  un  genre  de  Corymbî^ 
féres  dont  les  fleurs  font  ou  en  difque,  ou 
radiées.  Les  fleurons  de  ces  deux  fortes  de 
fleurs  font  ordinairement  hermaphrodites , 
mais  les  demi-fleurons  des  radiées  fe  trou- 
vent femelles  dans  certaines  efpeces,  &  neu- 
tres dans  d'autres.  Les  ovaires  Fig.  47,  ou 
48,  OH  49  ,  de  la  tête  defquels  s'élèvent  deux 
ou  trois  &  quelquefois  quatre  apophyfes  ou  é- 
niinences  en  forme  de  cornes,  font  articulés 
fur  un  placenta,  &  féparés  les  uns  des  autres 
par  les  baies  dont  il  eft  chargé.    Toutes  ces 

pa^. 
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partie  font  contenues  dans  un  calyce  fimple ,  ou 
dçuble,  découpé  jufqu'à  fa  bafe  en  plufieurs 
lobes.     Ajoutez  que  les  feuilles  font  oppo- 
"lees  le  long  des  tiges. 

Les  efpeces  de  Tête-cornuë  font, 

1.  Ceratocephalus  Perficae  foliis  flore  luteo 
difcoïde.  Bidens  fol.  non  dijfeéio.  Ccefaîp, 
488.  y  LK.Herb.  462» 

j.  Idem  flore  luteo  ,  radiato.  Chryfanthemum 
aquaticum  ,  bidens  ,  five  Kupatorium  aqua- 
tîle^  foL  non  divifo ,  flore  aureis  undique  pe- 
îalis  radiato*  Lee  lit  Triumf  23.  ^  Hifi* 
Oxon.  317. 

2.  Ceratocephalus  Chenfanenfis  ,     folifs   inte*( 
gris.     Chryfanthemum   Cannabince    aquatici 
latiore  folio  ,    indivifo  ,     ex  Infulâ  Cheufa 
Vluk,  Amalt,  5-6. 

3.  Ceratocephalus  Perficse  folifs  ampHoribusJ 
flore  maxrmo,  luteo,  radiato.  D.  Sherard. 

4.  Ceratocephalus     mînimus  ,     integrifolius,] 
Verbefina  minima,  DilLCat.  167.  o'  ^^pp.66,, 

5*.  Ceratocephalus  foliis  lanceolatis  ,  ferratis  J 
fapore  fervido.     SantoUna  Pyrethri  fapore\\ 
humifufa.     Plum^    Cat,  10,     Innom/nata  1. 
Marc^f  I.  I.    £■,  21.  p*  44.     Arekepa    Ini. 
Chryfanthemos ^  Pyrethri  acuîtate\    Helxines 
jacie^    Surian  Sernin. 

6.  Ceratocephalus  nodiftorus  ,  Unicasfolîus. 
Ichitobanua  Caraibceorum.  Surian  Hort,  Si  ce. 

7.  Ceratocephalus  llicis  foliis.  Bidens  Ame- 
ricana.^  frutefcAlicis  folio ^  flore  luteo.  Plum. 
Cat.  10.  ^  L  R.  Herb.  462. 

8.  Ceratocephalus  Bail  ores  foliis  ,  Acmelh 
di6i;us.  Chryfanthemum  bidens ^  Zeylanisum . 
Acmella  didum.  Breyn.     Differt,   Bota-^iofi 
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Med,  cap,  2.  p.  12.  Fig,  4.  Cif  R.  Htft,  3. 
228.  n».  7.  Senec'îo  Ind.  Orientalis  ,  Ocymt 
fndjoris  folio  ,  profundè  crenato.  Pluk.  Alm» 
!?43.  Ta^.  ■^if.  Fig.  1.  Item,  Chryfanthe- 
mum  Orient:,  bidens ^  s.  bicorne^  Ocymi  ma- 
joris  folio  profundè  crenato  ;  fioribus  parvis 
hullatis  aureis,  Pluk.  Âmalt,  y/. . 

9.  Ceratocephalus  nodiflorus,  Coronae  Solis 
folifs  minoribus.  Hucacou  CaraiBceorwm 
Surian^  H.  Sicc,  an  Chryfanthemum  Conj' 
Zo'tdes  nodtflorum  ^femine  rojîrato  bidente.  Caf^ 
Jam.  ii6.  R,  Hijî.  3.  230.  no.  25-? 

10.  Ceratocephalus  foliis  cordatîs  feu  trîan- 
gularibus,  flore  albo.  Chatiakelle  Caraîbceo- 
Tum^  vulgb  Herbe  aux  malingres.  Surian 
H.  Si  ce. 

11.  Ceratocephalus  repens  ,  foliis  triiidîs, 
flore  luteo  radiato.  Corona  Solis  Americ^ 
marit*  humilis  ^  fol.  carnofo  .^  tricufpidi .,  fi, 
luteo,  Plum.Cat.  10.  I.R.  Herb.  ^Qp.Chry 
fanthemum  GranadilliS  ferè  foliis  ,  BraJiUa- 
num  .^  flore fummo  caulefingulari,  Pluk.  Amalt^ 
y^pp.  Tab.  45-0,  Fig,  4,  Qachulon  .CardîbiÇO" 
rum.  Surian  H.  Si  ce, 

12.  Ceratocephalus  Virgînîanus,  trîpterîs  fo- 
liis Isevibus  ,  flore  luteo  radiato.  Chryfan" 
themum  l/irginian,  folio  acutiore  Icevi  ,  trifo~ 
•liato ^  feu  Anag'^ridis  folio.  Hifi.  Oxon.^.ii. 
no.  45'*  R,  H?[î.^.  215-.  n».  80. 

12.  Ceratocephalus  tripteris  foliis,  flore  albo 
radiato.  Èidenstrifolia^  Americana^  Leu- 
canthemi  flore,  I,  R,  H.  462. 

14.  Ceratocephalus  vulgaris,   tripteris  &  pen" 
tapteris  folio ,    caule  rubeote.     Bidens  foliis 
îriparîito  divijîs,  Cafalp  488.  ^/.i*2.  Herb, 
462. 
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j.  Idem  caule  flavefcente. 

15".  Ceratocephalus  tripteris  &  pentapterîs  fo 
lio,  flore  luteo  difcoïde,  Americanus.  Bi 
dens  Canad.  latrfoUa ,  flore  luteo.  f»  R^  Herl 
462.  Chryfanthemum  Cannabïnum.,  bidens 
American,  canîe  ereéh  ,  firmo ,  fubrubente 
Hîjî.  Oxon.  3.  17»  no.  2i* 

j.  Idem  flore  luteo  radiato. 

16.  Ceratocephalus  Americanus,  tripteris  fo 
liis,  acutis,  dentatis,  flore  luteo  radiatc 
"Bidens  Americ^  tryphylla ,  Angeiiece  folio ,  / 
radiato.  Plum^  Cat.  14,  /.  R.  //.  462. 

17.  Ceratocephalus  foliis  pentaptcris  acutis 
ferratis,  flore  radiato.  Bidens  Americ.  per. 
taphylla.^  fl^  radiato.  Plum.  Cat.  10.  /.  / 
Herb.  462, 

18.  Ceratocephalus  Corîndî  foliis  glabris 
flore  luteo  ,  radiato.  Bidens  Amsricané. 
Api i  folio.  I.  R^Herb.  462. 

j.  Idem  hirfutus.  Bidens  Americ,  Apii  folie 
hirfHta.  Plum>  Cat.  10. 

îp.  Ceratocephalus  Corindi  foliis, dîfco  lute 
cum  corona  candida,  Bidens  y  Arner'icana 
Apii  folio  .^  Altamfa  diéia  P.  Feuillée  Ob 
73S'  Fig.  33. 

20.  Ceratocephalus  Delphiniî  foins.  Chr) 
fanthemum  Marianum  ,  Scabîof<e  tenuijfwi 
divifi s  foliis  ,  aà  intervalla  confertis,  Plui 
Mant.  48.  Tab.  344.  j 

Ceratocephahs  efl  compofé  des  mots  Grec 
Klg«5,    cornu  .f  corne  ^    &  de  nîtpcthi  ^  caput^  ti\ 
te;  comme  fi  on  difoît  tête- cornue^  parce  q« 
les  efpeces  de  ce  genre  portent  des  ovaires 
tête  armée  de  cornes*  .  j 

G  E  ) 
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G    E    N    R   E      VIL 

Ceraîocephaloîdes» 

Le  Cerato^haloides  ne  diffère  du  CeraSoce' 
thalus  qu'en  ce  que  les  feuilles  de  fes  efpeces 
font  difpofées  alternativement  le  long  de  la 
tige.  Onvpourroit  ajouter,  que  cette  tige  eft 
ordinairement  ailée. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font , 

•x,  Ceratocephaloïdes  fubrotundo  folio.    B/- 
j    dens  Indîca ,  Hieracii  folio^  caule  alato^  L  R^ 

^  Herh.  462, 
iï.  Ceratocephaloïdes  altilïima  ,  longifolîa. 
Coro'/ia  Solis  altiffima  ,  caule  alato.  I,  R, 
Herb^  462.  Chryfanthemutn  Virginia»^  alato 
CAule^  biàens  ^  alùjjimum^  fol.  ajpero^  fl, 
minore  ,  ferotino.  Hift.  Oxon.  3.  25'.  n°  83» 
i^.  Ceratocephaloïdes  longifolia,  ramofa. Ciry- 
:  faftthemum  Virginianum ,  alato  caule ,  hidens^ 
\    ramofius ,  fol.  afpero ,  fl,  minore,  Htji.  Oxon. 

3,  25',  no,  84. 
4',  Ceratocephaloïdes  Acanthi  foliîs.    Btdevjs 
Amer'îcana  ,  frutefcens  ,    Sphondilii  folio  ^ 
'-    facie.     Flum.  Cat^  10.  àf  /•  R'  Herb,  462. 

Ceratocephaloïdes  eft  comme  fi  on  difoit, 
Plante  qui  a  du  rapport  avec  h  Ccratoce- 
?halus. 


G  E  N- 
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.    Genre     Vill. 

ObeUfcotheca.     Obelifquaire. 

UObeliJ quatre  porte  des  fleurs  radiées  dont 
les  fleurons  font  androgyns ,  &  les  demi-fleu- 
rons neutres.  L<e  placenta  eft  ordinairement 
conique,  chargé  de  baies  pliées  en  gomiéres, 
dans  chacune  defquelles  eftenchaffé  un  ovaire» 
Cet  ovaire  Fig,  44,  efl:  un  obelîfque  renverfé 
dont  la  bafe  e(l  concave,  h  bordée  d'apophy- 
fes  en  forme  de  dents,  ou  de  picots»  Tou- 
tes ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce 
évafé  &  découpé  jufqu'au  placenta  ,  en  plu- 
lîeurs  rayons.  On  pourroit  ajouter  que  les 
feuilles  font  alternes  pour  la  plupart,  &  pro- 
fondément découpées. 

Les  efpeccs  d'Obelifquaire  font , 

1.  Obelifcotheca  Hydrophyllî  folio  ,  lobis 
latioribus»  Corona  Solis  fol.  ampliorihzis  la- 
cimaùs.  /.  R.  Herb.  490.  Aconithum  hc 
Uanthemum.,  Canadenfe.  Corn.  178. 

2.  Obelifcotheca  Hydrophyllî  folio  ,  lobis 
anguftioribus.  Corona  Solis  fol.  ayjguft'wri' 
bus  lacimatis.  /»  R.  Herb.  490» 

3.  Obelifcotheca  trifido  folio.  Chryfanthe- 
mura  annuum  ,  majus  ,  Vlrgimanum ,  fol't'is 
lacimatis  ^  hirfutis  ,  umhone  nigricante^ 
Hifi.  Oxon.  3.  19.  no.  37.  ChryfaKther/ium\ 
Cannahinum  .^  hirfutum.^  Virginianum  .^  difcol 
Kîgro,  petaiis,  aureis  ^  radiatis,  Pluk,  Âlm, 
joo.  Tab.  22.  /%♦  2.  I 

Ohe- 
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Ohelifcotheca  efl:  compofé  des  mots  Grecs 
l^iXtTKxi ,  obelifcHS ,  obelîfque  ,  &  de  S-y'x« ,  theca , 
ovaires  ;  parce  que  les  ovaires  de  ce  genre 
reprefentent  des  obelirques. 

Section    VU. 

Des  C-orymbiféres  dont  la  fleur  ejî  ordinairement 
radiée ,  l^  dont  le  placenta  eji  chargé  de  ba' 
les ,  entre  lefquelles  font  nichés  des  ovaires  à 
tête  couronnée  ,  ou  furrnontée  de  deux  épi" 
ph)fes  en  ^  for  me  cT  oreilles. 

4 
Genre     I. 

Ar  Elotheca .     O  urfe. 

UOurJe  porte  des  fleurs  radiées  dont  les 
fleurons  font  hermaphrodites  ,  &  les  demi- 
fleurons  femelles.  Le  placenta  eft  chargé 
de  baies  ou  pellicules  aiguës,  entre  lefquelles 
font  plantés  des  ovaires  heriiîes  de  poils,  & 
dont  la  tête  eft  ornée  d'une  couronne  anti- 
que, Voyez  Fig.  39.  ^  40.  Toutes  ces  par- 
ties font  contenues  dans  un  calyce  écailleux. 

Les  efpeces  d'Ourfe  font, 

î.  Ar^lotheca  Plantagînis  folio.  Anemonofper-^ 
mos  Africana ,  foliis  Plamaginis ,  fl,  fulphu" 
reo.  Comm.  PI.  rar.  3  y. 

2.  Ardotheca  Erucse  foliis  fubincanîs.  Ca» 
kndula  Chryfanthemoides  femine  feu  fruds/u 
rotundo  lanuginofo  ,  Erud-e  vel  H  eracii  fo" 
liis  fubincanis  ^  Cap.  Bon»  Spei,  Brcy^.Prod^ 
2.  24. 
Mem.  1720.  X  3,  Arc« 
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3.  Arâotheca  Chondrillas  fol.  latioribus 
Calendula  Chryfanthemoïdes  ,  femine  fei 
frudu  rotunâo  ,  lanugino^Q ,  Stcshes  foliis  la 
tîoribus.  Breyn,  Prod.  a,  24. 

4.  Ar6lotheca  Chondrillas  folio,  lobîs  rarîo- 
ribus  &  latioribus.  Anemonofpermos  Afric 
Jacobc^ce  maritim a  foliis^ fl.  fulphureo.  Comm 
PL  rar.  ^^6. 

5'.  Arélotheca  Jacoboe»  folio  ,  radiis  florun 
întûs  luteis,  extùs  puniceis.  A^emonofper' 
mos  Afric.  folio  Jacobcoe  ,  fl,  luteo  ,  extu 
■pumceo,  Boerh^  ïnd.  I.  31. 

6.  Ar6totheca  Jacobsese  folio,  flore  aurantic 
pulchcrrimo.  Anemomfpermos  Afra  ,  foli> 
JacobcCce  tenwter  lacimato  ,  flore  auranù 
fulcherrtmo^  Boerh.  Ind,  ah^  lOO.  ^".4 
cum.  Fig. 

7.  Arélotheca  Cnici  foliis.  A'y2emor,ofpermo 
Afric ana^  foliis  Cardui  benediéli  ^  florum  va 
diis  imàs  fulphureis ,   //.  Amfi.  2.  43. 

8.  Arélotheca  foliis  crifpis  ,  eleganter  &  te 
nuiter  diffedis.  Anememfpermos  Afric.  folii 
Cardui  benedidi ,  fiorum  radiis  inîus  albi 
cantibus.     H.  Amfi.  2.  4^. 

9.  Arélotheca  foliis  rigidis  tenuiter  diïïeélîs 
AnemonoÇpermos  foliis  rigidis  tenuiter  divifîs 
fubtus  incanis ,  fl.  aureo ,  umbone  nigricantt 
R,  Hifî.  3.  182. 

Il  y  a  apparence  que  les  trois  Plantes  fui 
vantes  font  de  ce  genre. 

j,  'Jacobaa  minor  ^  incana  ^  flore  amplo  luteo 
Pluk,  Alrû.  194.  'ï^b,  302.  Fig.  4» 

îj ,  Jacobiça  minor ,  JEthiopica  \  florum  petali 
Hturis  çroceîs  fîriata,  Ejufd^  ibid,  Fig-  s* 

iij.  7 a 


«I 
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îij.  yacobcca  -pumila^   Stabes  foliorum  divifuris^ 
tomentofis^  Ejiifd»  ibid,  Fig^  6, 

Arâotheca  eft  compofc  des  mots  Grecs 
tf^jcTcs  UrJHs ,  Ours  ,  &  de  S-s^k?}  ,  z^^ê-^^  ,  ozairc, 
comme  fi  on  difofc  ,  Plante  dont  les  ovaires 
fo^i  velus  comme  des  Ours^ 

Genre     IL 

Afierifcus.     Ailenfque. 

UAJîerlfque  porte  des  fleurs  radiées,  dont 
jes  fleurons  font  androgyns  ,  &  les  demi- 
fleurons  femelles.  Le  placenca  eft  chargé  de 
baies  pliées  en  goutiére  ,  dans  chacune  def- 
quelles  eft  niché  un  ovaire  Fig.  3'é,  en  forme 
:ie  chevilîe,ronde,ou  anguleufe,dont  la  tête 
"il  ornée  d'une  couronne  antique,  ou  d'ua 
rercle  de  poils  ordinairement  fort  courts. 
Toutes  ces  parties  font  contenues  dans  un 
;alyce  écailleux  dont  la  bafe  eft  entourée  de 
quelques  feuilles  dans  une  partie  des  efpeces 
k  non  dans  l'autre.  11  faut  ajouter  que  les 
feuilles  font  fans  queue,  entières  ,  ou  tout 
m  plus  dentelées  très-legerement  ,  &  que 
la"  tige  &  fes  branches  ne  portent  chacune 
îu'une  fleur  qui  termine  leur  cime» 

Les  efpeces  d'Afterifque,  font, 

',  Afterifcus  annuus ,   foliîs  ad  florem  rigidis, 

I.  R.  Herb.  497. 
>  Idem  flore  fulphureî  coloris.    L  R.  Herb» 

497. 
t.  Afterifcus  annuus, à  foliîs  ad  florem  r'g'dis, 

X  1  flore 


m 
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flore  minort  ,    eîatior.     I»  K.   Herb.  497. 

3.  Afterifcus  annuus  ,foliis  ad  florem  rigid''s, 
flore  minîmo,    humilior.   I.  R.  Herb.  498. 

4.  Afl:enTcns  perennis ,  foHis  ad  florem  rigi- 
dîs.    D.  Micheli.     Afterifcus  perenms  ^  folio- 
edorato^  flore  rigido  ^    Michelt,    Boerh^   Ind. 
ait.  I.  105'.  no.  9. 

5".  Afterifcus  maritimus ,  perennis  ,    patulus. 

J,  R.  Herb.  498.     Item ^   Afterifcus  marit» 

annuus, pntiilus.  I.  R.Herb,  498.  [fedma- 

lè  dicîtur  annuus,  ]  -^ 
j.  Idem     flore     monftrofo.     Chryfanthemum 

pumilum  ,  angufïifolium  .^  flore  Pleno,  R,  Hlfî» 

3.  214-  »"'  74- 

6»  Afterifcus  aquaticus,  annuus,  patulus,  I. 
R.  Herb.  498.  Item  ^  Afterifcus  Creticus, 
odoratus ,  minimus.  Cor.  I.  R.  Herb.  38. 
C hryfanthemuPA  Conyzo'ideSy  Lufîtanic.  Bre\n^ 
Cent.  I.  15-7.  Fig,  77. 

7.  Afterifcus  ^gyptiacus  valdè  aromaticus, 
imo  calyce  foliofo»     D.  Lippi. 

8»  Afterifcus  Afer,  imo  calyce  non  foliofo. 
Chryfanthemum  Africanum  ,  Afteris  facie  ^ 
imo  flore  non  foliofo  ,  capitulis  duris.  Pluk. 
Alm.  lOl.  Tab.  21.  Fig,  3. 

9.  Afterifcus  perennis,  Salicis  glabro  folio, 
imo  calyce  non  foliofo  Afteroïdes  Âlpina, 
Salicis  folio»  Cor,  I,  R.  Herb.  fo.  Chry» 
fanthemum  ferenne  .^  minus  ^  Salicis  folio  gU- 
bro.^  ramofum.  Hifî.  Oxon.  3.  21.  »".  5'3, 

10  Afterifcus,  perennis,  villofus,  ferratus, 
imo  calyce  non  foliofo.  A  fier  luteus  ^  ma- 
jor ,  foliis  Succifce.  B.  Pin.  166.  Afler.  1 1  r, 
Aufiriacus  i .,  Cluf.  Hifi.xiij.  an  Chryfan- 
themum Alpinum  ,  Hefperidis  angufto  folio  ^ 
ça'tile  ramofo^  Pluk,   Alr//^  102.^     Afterifcus 

calice 
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calice  brevi  ,  anguftifolms.  Boerh^  Ind^  ait* 
1.  105-»  n»,  10. 

Afterifcus  vient  du  mot  Grec  kçs^Ic-kôs,  fteî' 
hîa^  petite  étoile'^  parce  que,  félon  M.  Tour' 
nefort ,  la  fleur  des  Plantes  de  ce  genre  eft 
en  forme  d'étoile. 

GenreIIT. 

Corona  Solis.     Soleil. 

Le  Soleil  porte  dés  fleurs  ordinaireisnent  ra- 
diées, dont  les  flcîurons  font  hermaphrodites 
Fig,  7,  &  les  demi-flenrons  neutres  Fîg.  12. 
Le  placenta  eft  chargé  de  baies  pl'ées  engou- 
tiére  ,  dans  chacune  defquelles  efl  niché  un 
ovaire  Fig.  45'.  La  tête  de  cet  ovaire  eft  fur- 
monté  de  deux  épiphyfes  inembraneufes  tail- 
lées &  difpofées  en  oreilles  d'âne.  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce  é- 
cailleux»  On  peut  ajouter  ,  que  les  feuilles 
font  entières  ou  feulement  dentelées ,  &  que 
leur  carène  donne  d'abord  deux  longues  & 
principales  nervures,  qui,  conjointement  avec 
cette  carène,  tracent  fur  l'une  &  l'autre  face 
de  la  feuille  commue  une  figure  d'arbalète. 

Les  efpecesde  Soleil  &  leurs  variétés  font, 

1.  Corona  Solis  annua ,  flore  aureo,  ovariis 

nigris.     Helenium  înàicum  ^  maximum.     B, 

Pm,  276.     Corona  Solis  i,   ^  lî.    Tahern^ 

Icon.  763.  ^  /..  R,  Herh^  489, 

J,  Eadem  ovariis  cinereis. 

ij.  Eadem  ovariis  ex  fufco  &  cinereo  varie- 

X  3  gatis. 
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gatis.     Corona  Solls  femine  aibo  ,   cinereo  {' 
ftriato^  I.    R,  Herb.  4S9. 

iij.  £adem  flore  inonftrofo  ,  aureo,  ovari 
nigris.  Corona  S'd'îs  maxima  ,  jiore  aura 
femine  ^igro,     Boerh.  Ind.  ait.  102.  no,  4, 

3V,  Eadem  flore  monflrofo  aiireo  ,  ovarî 
al  bis.  Corona  Solis  maxima  ,  fl(,re  plenc 
^ureo  ^  [emins  aibo,     Boerh,  InL  alt,l.  10: 

V.  Eadem  flore   pallidè    fiilphureo  ,    ovarii 

nigris.    Corona  Solis  maxima^  fi   pallidè  fm 

fhureo  ,  ferè  albo ,  femine  nigro,  Boerh,  Ina 

ah.  I.  102.  no.  3. 
vj.  Eadem  flore  monflrofo  fnlphiireo  ,   ova 

riis  nigris.     Corona  Solis  maxima.,  fî»  plenc 

fuiphsireo  .,    femine  nigro.     Boerh.  Ind^  ait 

I.  102.  no.  6. 
vij.  Eadem  flore  monflrofo  fulphureo,   ova 

riis  al  bis.     Corona  Solis  maxirna  ,  fi.    plem 

fulphureo .^  femine  albo.     Boerh,  Ind.  ait.  i\ 

102.  no.  7. 
2.  Corona  Solis  annua,  flore  minore  Inelino, 

Corona  Solis  ampUfftmo  folio  ,      minore  flore. 

/.  R.    Herb.  490,     Corona  Solis  minor.   Tdr 

hem,  îcon.  764. 
j.  Eadem  flore  monflrofo  ,   altero  aheri  inji 

nato. 
3»  Corona  Solis  perennis  &  vulgarîs.    CorvM^ 

Solis  perennis  ,  flore  çjf  femine  maxim'.s.     I. 

R.  Herb.  ^'è^.     Item,    Corona  Solis  minor., 

fœmina.     Tabern.    Icon.  764.     Helenium  In* 

dicum  ^    ramofum.     B.  Fin.  lyj'     Flos  Solis 

prolifer,  Eyft, 
j.  Eadem  flore  prolifero. 
4.  Corona  Solis  latifolia  ,  humîlior,   Cana- 

denfîs.    Boerh.  Ind.  ait.  i.  103.  n».  11. 

-  5.  Co. 
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5*,  Corona  Solîs  parvo  flore,  tuberosâ  radiée. 

I.  R.Herb. 489.  Boerh.  Ind,alt.T.\oi.  -/io-g. 

6.  Corona  SoHs  parvo  flore,  radiée  oblongâ. 
I.  R.  Herb  489.  ChryÇanthe-ir.um  Ameri- 
canum  ,  îîiberc^fum  ,  radice  oblongâ^  H'fl- 
Oxon,  3.  23.  no.  60. 

7.  Corona  Solis  Trachelii  folio  ,  radice  re- 
pente. 1.  R.  Herb.  490.  Helemum  Cana' 
denfe  lat'îfol'mm  ,  repens,  H.  R.  Par.  85*. 
Âfter  VirgîKeut ,  laùfolius ,  lut  eus  ,  repens 
Fnrk.  Th^  1 30.  C hryfanthemum  Virginia- 
fium  5  Plantaginis  rugojïs  foliis^ ,  radice  repen' 
te.  Pluk.  Alm.  99,  ^  Amalt.  5-5-. 

8.  Corona  Solîs  aUiiîlma,  Virgas  auress  folîfs» 
I.  R.  Herb.  490.  Chryfunthemum  Scrophu- 
lariiC  foîiis  ,  Americamim.  Pluk.  Aim,  99, 
Tah,  22.  Fig,  T. 

9.  Corona  Solis  altîfTîma,  Vofacan  diâa.  Co' 
rona  Solis  latifolia^  alùjjlma.  I.  R.  Herh. 
489.  Item,  Ccror^a  Solis  RapuncuU  radice^ 
1.  R.  Herb.  490.  C hryfa>Jthemum  ,  Vir^ 
ginianum  ^  efatius^  angujîiforntm  ^  caule  hir- 
futo  ,  viridî.  Pluk.  Aîr/j.çç.  Tub.  i^g-Fig.  f. 

j.  Eadem  canle  ferrugineo.  Chryfanthemum 
Virgimanurn ,  elatius ,  aHguJîifoltur/i  ,  caule 
ferrîigiyiso.   Piuk.    Alm.  loo- 

ic.  Corona  Solîs  anguftifolia,  repens,  flore 
dilutè  luteo.  I.  R.  Herb.  490. 

11.  Corona  Solîs  Scfophularis  fcabris,  con- 
jugûtifqiie  foliîs.  Oualancouma  Caraibteo- 
rum   Surian  Hort.  Sicc, 

12.  Corona  Solis  foliîs  triangularibus  conjuga- 
tis,flore  albo.  VulnerarialndSurian  Hort. Sicc. 

Outre  les  Plantes  que  nous  avons  retrafi- 
chées  de  ce  genre,   &  rapportées  ailleurs,   il 

A'  4  faut 
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faut  encore  en  exclure  ]es  trois  fuivantes. 

j»  Corona  Solis  Americ,  frutefc.  Lychnidis  fol^ 
fi    luteo  ^  Plum,  I,  R.  Herb.  490. 

ij.  Corona  Sol't^  Amer'tc^  fruîefc.  Laureolte  foî^ 
fl.  luteo,  Plum.    I.  R.  Herb.  490, 

ilj.  Corona  Solis  nova  Anglics  ^  joL  a'mpîtjfimo 
irifido.  /♦  R,  Herb^  490.  eft  Ambrofia  Canad, 
hirfuîa^  ahiffima^  Platani  folio ^  I.  R^  H^rb. 

439- 

^  On  a  donné  le  nom  deCoro^^a  Solis  à  ce 
genre  de  Plante  ,  parce  que  la  fleur  de  Tes 
efpeces  reprefente  comme  un  Soleil  rayon- 
nant. 

Genre     IV. 

Hyfterophorus-,     Uterifére. 

UUterifére  porte  des  fleurs  radiées  Fig.  4^ 
dont  les  fleurons  font  mâles  y  &  les  demi- 
iieurons  femelles  Fig.  8.  Le  placenta  eft  char- 
gé de  baies  dont  le  haut  bout  de  celles  du 
difque  eft  à  bouillons  ;  mais  celles  qui  fe 
trouvent  entre  le  rang  d'ovaires  &  le  contoiir 
Intérieur  du  calyce,  font  lifTes  &  creufées  en 
cuilleron.  Chacune  de  celles-ci  revêt  le  dos 
d'un  ovaire ,  pendant  que  quelques  baies  à 
bouillons  en  tapîffent  les  flancs  ,  &  forment 
comme  deux  lèvres  ridées  entre  lefquelles 
règne  une  fente.  Ainfi  on  peut  dire  que  cha- 
que ovaire  Fig,  34  C55^  35",  eft  exadement 
renfermé  dans  une  enveloppe  uteriforme  Fig» 
42.    Cet  ovaire  a  Fig,  8 ,  qui  eft  triangulaire 

ou 
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on  taillé  comme  en  quartier  de  Poire  ,  a  la 
tête  ornée  de  deux  oreilles  h,  b^  Fig.  8,  ou 
épiphyfes  deltoïdes  ,  pofées  chacune  fur  uti 
de  leurs  angles.  Ces  oreilles,  le  demi-fleuron 
c  Fig,  8 ,  qui  s'élève  de  l'entre-deus  ,  &  la 
trompe  dont  il  eft  enâlé,  venant  à  fe  defle- 
cher  ,  reprefentent  en  quelque  manière  un 
toupet  a  F'tg.  42,  de  poils  crêpés  *,  Toutes 
ces  parties  font  contenues  dans  un  calyce 
fimple  ,  découpé  jufqu'au  placenta,  en  au- 
tant de  lobes  que  la  fleur  a  de  demi-fleurons. 
Nous  ne  connoiffons  qu'une  efpece  d'U- 
tejifére, 

I.  Hyfterophorus  Ambrofise  folîo.    Matrica^ 

ria  Amer'îcana^  Ambrofice fol,  parvo  flore  al 
bo.  I.  i?.  Herb.  666.  Ra'n Hift.-^.iié^'  Item, 
Artemijice  folio  ^  coma  in  Qorymbos  innumeros 
minimos  ^  alhos  ^  iatè  diffufa.  R.  Hiji.'^.l^^» 
»ff.  3.  Matricariaji.  minore  albî  ^  Abfinîhîi 
f'Aîîs,  Plum.  Cat.  10.  F artheniafirum  A- 
meric.  Ambrofia  folio,  A5i,  A.  R.  Se.  Par. 
ann,  1711.  f-  922.  Matricaria  Americana,^ 
foliis  Abjinîhii.    H.  Bojîani.^l. 

Quelque  Botanifte  accoutumé  à  juger  dé« 
cilivement  du  genre  &  de  l'efpece  fur  l'éti- 
quette ou  la  fîmple  apparence,  dira, peut-être, 
que  nous  aurions  pu,  en  feuilletant  Flukenet^ 
ou  enrichit  ce  ^nre  de  deux  autres  efpeces , 

X  ^  ou 

*  C*eft  par  rapport  à  ce  toupet  &  à  l'snvcloppe  dont  on 
vient  de  parler  ,  -^u'un  Bot^^nifte  qui  a  cîÛ  nous  donner 
le  caradére  de  ce  genre  fous  le  nom  de  Panheniafirum  ». 
&  qui  a  pris  l'enveloppe  en  queftion  pour  la  femence 
même,  dit  que  aut  fmenee  m  rfj^refme  fta  mai  nn-  mm 
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ou  rapporter  à  celle  que  nous  indiquons ^ 
deux  figures  qui  le  rencontrent  dans  cet  Au-j 
teur;  l'une  fous  le  nom  ^ Abfmthmm  India- 
num  ^  l^c,  Tab. /\^%^  F^g- "^^  ^  l'autre  fou 
le  titre  de  Matricarics  Aihoavan  diBce  jimiih  ^ 
^c,  Tab.  45".  Fig.  2.  A  quoi  on  ne  pourra 
répondre  qu'ambiguement  jufqu'à  ce  que  M. 
le  Chevalier  Sloane^  qui  a  l'Herbier  de  Plu' 
^^;2f^, veuille  bien  lever  nos  doutes,  par  fexa- 
men  des  brins  de  Plantes  d'après  lefjuels  ont 
été  faites  les  deux  Figures  dont  il  s'agit, 

Hyflerophorm  efl  compofé  des  mots  Grecs 
vTifict  ^  utérus^  ou  iiiiva  ^  'vulve  ou  matrue\ 
&  de  <^'i^6}  ,  -porto  ,  je  porte  :  parce  que  les 
Plantes  de  ce  genre  portent  des  enveloppes 
en  forme  de  vulves,  dans  chacune  defquelles 
€fî  contenu  un  ovaire. 

Par  la  vérification  exa'Sle  que  nous  avons 
fait  des  5'5'0  prétendues  efpeces   ou  environ^ 
rapportées  aux  30  genres    de   cette  féconde/ 
partie  des  Gorymbiféres ,  nous  avons  recon- 
nu qu'il  n'y  en  a  de  bien  réelles  que  396. 

EXPLICATION    DES    FIGURES 

appartenantes  aux  Corymbiféres  dmt  la  fleur 
eji  ordinairement  radiée, 

!♦  Fleur  de  Tujftlago  vulgarls,  B,  P'm, 
2*  ..'...  de  la  Tiine  efpece  d'Âchili'ea. 

3 de  Caltha  vulgaris.  B'  Pin, 

4 ^  HyfterophoriiS . 

S delà  i^e.  efpece  de  SoUdago. 

6.  Demi  fleuron  de  la  i  ^^,  efpece  d'Heleniaf- 
irum^ 

7.  Fleu- 
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7»  Fleuron  de  Cor  on  a  Sôlis, 
8.  Demi-fleuron  cCHyfterophorus  c. 
8,  Fleuron  monftrueux  de  la  neuvième  va- 
riété de  Bellîs^  laquelle  ne  produit  que 
des  fleurs  en  difque. 
10.  Demi -fleuron  d'une  efpece  d'ÂchilIea. 

II de  la  9"^^.  efpece  d^J/lenfc^f. 

12.  Demi-fleuron  neutre  faite  d'après  un  de 
ceux  de  Corona  Solis^ 

13. de  la  38i'ne,  efpece  à''He' 

len'tum. 
14.  Calyce  de  la  ^î"^.  efpece  de  Doromcunt, 
15".  Calyce  de  Tagetes. 

16.  Calyce  de  B^///V. 

17.  Exemple  d'un  calyce  écailleux. 

18.  Calyce  de  Jacobcea  mariùma^  B.  P'm. 

1  9,  Calyce  ^ Helemum  hirfuîo  Salicis  folio, 

20.  Ovaire  de  Bellis, 

21.  Un  ovaire  du  difque  de  la  6'^^  efpece  de 

Dimorphotheca. 

2  2.  Un  ovaire  de  îa  couronne  de  la  6"^e^  ef- 

pece de  Dimorphotheca. 
23.  Ovaire  de  la  lome.  efpece  d^Matricaria. 
24-  Sommité  de  la  tige  de  la  i^e.  efpece  de 

Virga  aurea. 
2f,  Ovaire  de  la  8me.  efpece  dtChamamehm^ 

26.  Ovaire  de  Cahha  zmigaris,  B.  Pin, 

27.  Ovaire  de  Cahha  arvenfis.   B.  P/;^. 

28.  Ovaire  de  la  i^e.  efpece  de  MomUfera, 

29.  Une  moitié  de  l'ovaire  28  qui  a  été  cou* 

pé  tranfverfalement.  &  d-ms  la  cavité 
duquel  étoit  la  femence   Fig.  30. 

30.  La  femence  qui  étoit  contenue  "dans  To- 

vaire  Fig.  28. 

31.  Ovaire  de  la  ire.  efpece  de  ChamcsmeJum. 
^i.  Ovaire  de  Qham<sr/ielur/i  foetidurâ,  B,  Pin, 

X  6  33.  O- 
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33.  Ovaire  de  la  2i"^«.  efpece  d^MaUtcan'ao. 

^^'  ^  Ovaires  d^ Hy/îerophorus ,  dont  V un  eft  vu 
^^*  ^       par  le  dos ,  &  l'autre  par  la  partie  op- 
pofée. 

36.  Ovaire  d^Achillea^ 

37.  Ovaire  dH Heleniaflrum. 

38.  Ovaire  d^AfteriJcHs,  1 

^2*  ^  Ovaires  d^Aréîotheca, 

40  r    ^ 

41.  Ovaire  du  difque  de  Doromcum, 

42.  Ovaire  d^ Hyjlero^horus  ^  revêtu  de  fon  en- 

veloppe. 

43.  Ovaire  de  Tlî^^/é'j". 

44.  Ovaire  dWbelifcQtheca^ 
45".  Ovaite  de  Corona  Solîs. 

46.  Ovaire  dt  SotidagOy^  diHekmum^  d^Aftcr^ 

de  Virga  aurea^  &c.. 
47."). 

48.  > Ovaires  de  différentes  cfpcces  de  Cét^- 
49.J         îocepbalfis. 


TA- 
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TABLE  GENERIQUE. 


Jchillea.     . 

Arâotheca. 

Ajïer,     .      . 

Afterifcus* 

Afteroides^ 

AJleroperus. 


320 
330. 
309. 

33»- 
323- 
31a- 


BeUîdiafirum.    ♦    316. 
BeUldiùides,      ►     280. 


Bellis. 


278. 


Cahha,  .  .  ♦288, 
Ceratocephalo'îdes.  328. 
Ceratocephalus.  325'» 
Chamamelum,  .  3 1 6» 
CoronaSolis,   «   .    333. 

Dî'ifiorphotheca.  279. 
Dorontcur'i^  301» 

Eiipatoriophaïacrùn^ 

324. 


Hehnlajîrum^  .   , 
HeUmum.     .     . 
Hyfterophorus,    , 

Jacohcea,      ,     . 

yacobceoides,     . 

MatrUarla,    ,  »  . 
Moîiîlîfera,     •     • 

Obelîfcotheca,    . 

Solidago, 

Tagetes       .      , 
Tujfîîago,      .     , 


439 


314.. 

302. 

335-. 

296. 

301. 
300, 

283 

289, 

329. 
292. 

314. 
29a 


F/V^d  <?A;rfiî.    .   ,  306. 
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HISTOIRE 
DU       C     A     C      H     O 

Par  M.  DE  J  u  S  s  I E  u» 

*  tL  eft  du  Cachou  comme  de  la  plupart 
X  des  autres  drogues  fur  Thiftoire  desquels 
les  il  y  a  autant  de  variations  que  de  relations 
de  Voyageurs,  qui  pour  fe  diliinguer  les  uns 
des  autres  ,  en  ont  chacun  parlé  diferemmenr, 
&  peut-être  dans  la  vûë  de  fe  faire  un  m^TÎte 
d'ajouter  quelque  chofe  à  ce  qu'en  ont  dit 
ceux  qui  onr  été  avant  lui  dar^s  Je  pays  où 
on  le  fait. 

Il  s'agit  donc  aujourd'hui  d'apprendre  tou* 
chant  cette  drogue  quelque  chofe  qui  puîfTe 
concilier  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  &  il  eft 
important,  par  rapport  à  l'ufage  que  l'on  en 
fait,  de  donner  des  obfervations  fur  le  pays 
d'où  il  vient,  &  fur  la  manière  dont  on  l'y- 
façonne. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  les  dif- 
férentes opinions  Ton  a  eues  fur  la  nature 
du  Cachou,  parce  que  M.  Geoffroy  nous  les 
a  détaillées  au  mois  de  Janvier  1710,  Je 
n'entrerai  point  non  plus  dans  un  Examen  a- 
nalytique  de  fes  principes  ,  parce  que  M. 
Bouldpic  ,  dans  un  autre  Mémoire  qu'il  nous 

en 

^  Il  Août  Hio^ 
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en  a  donné  en  1709,  a  détrompé  ceux  qui  s'i- 
maginoient  que  le  Cachou  étoit  une  efpecede 
terre.  Il  me  fuffit  de  prévenir  le  public  que 
cette  fubltance  que  Ton  a  regardée  jufqu'ici 
comme  compofée  de  plufieurs  fortes  d'ex- 
traits, efl:  très-fimple  en  elle-même. 

Le  Cachou  ,  en  effet  ,  n'ell  autre  chofe 
qu'un  extrait  de  TArec  rendu  de  folide  par 
l'évaporation  de  toute  rhuniidité  que  cet  ex- 
trait contenoit.  ~ 

11  ell  inutile  de  décrire  l'Arbre  qui  porte 
l'Arec,  parce  que  la  figure  &  îa  defcripiion 
que  nous  en  ont  donné  les  Auteurs  de  r/:/<?r" 
ius  Malabar'îcus  ,  vol,  i.  p.  9.  étant  très-e- 
xaéles,  peuvent  pafTer  pour  fuffifantes,  pour 
fliire  connoître  cet  Arbre  &  le  fru't  dont  fe 
tire  cet  extrait. 

Suivant  la  defcription  de  ces  Auteurs  h 
celle  de  Gardas  ah  horto  ,  qui  cft  un  des  pre- 
miers qui  en  ait  parlé  ,  cet  Arbre  ell  une 
efpece  de  Palmier  qui  croît  fur  les  Côtes  ma- 
ritimes des  Indes  Orientales  ;  &  à  juger  de  fon 
fruit  par  celui  qui  m'a  été  envoyé  de  Foûti- 
chery  ^  il  eft  ovale,  de  la  grofïeur  d'un  œuf 
de  poule,  garni  à  fa  bafe  d'un  calyce  com- 
pofé  de  fix  écailles,  rarement  de  neuf,  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres  de  trots  en  trois-. 
L'extrémité  oppofée  de  ce  fruit  fe  termine 
en  une  efpece  de  nombril  relevé ,  affés  dur. 

L'extérieur  de  ce  fruit  deff^ché  eft  coriace, 
tantôt  blanchâtre.,  tantôt  d'un  gris  tirant  fur 
le  verdâtre,  &  tantôt  jaunâtre.  11  renferme 
une  fubftance  qui  devient  une  filaffe  jaunâtre, 
affés  femblable  à  la  bourre  de  foye,  &  entre- 
mêlée de  plufieurs  côtes  lîgneufes  pour  la 
foutenir,&  qui  partent  de  la  bafc  de  ce  fruit ^ 
ôc  vont  fe  terminer  à  fa  pointe.  Dans 


/ 
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Dans  le  centre  de  cette  filafTe  eft  une  cap- 
fuie  qui  renferme  une  femerice  ou  noyau  de 
figure  tantôt  arrondie, ^tantôt  fe  terminant  en 
pointe  à  une  de  les  extrémités  comme  U 
gland  de  Chêne  ,  &  toujours  applatie  à  û 
bafe  qui  eft  la  partie  qui  occupe  le  côté  du 
pédicule. 

Cette  femence  eft  de  couleur  grisâtre ,  fem- 
blable  à  celle  de  la  Noix  MuCcade  ,  d'um 
fubftance  fort  dure,  étant  féche,  &  marbrée 
intérieurement  de  couleur  rougeâtre  ou  café 
&  blanchâtre. 

C'eft  cette  femence  qui  a  proprement  k 
ïïom  d'/îreca^  que  nous  appelions  Ârec  ^  à. 
que  les  Arabes  nomment  Faufel,  ... 

Son  goût  eft  un  peu  aftringent,   &  l'expevj 
rîence  que  les  gens  du  pays  ont  qu'il  eft  utile 
à  l'eftomac,    &  propre  à  adoucir  la  falive,  U' 
fait   lèrvir  parmi  eux  d'one  efpece  de  rega! 
dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent. 

Leur  manière  de  fervir  de  l'Arec  eft  de 
le  prefenter  ou  entier  ou  coupé  en  plufieurs 
tranches.  Lorfqu'on  le  prefente  entier,  on 
fert  en  même  temps  un  inftrument  propre  à 
le  couper,  qui  eft  une  efpece  de  Cifeau  corn- 
pofé  de  deux  branches  mobiles  ,  arrêtées  par 
une  de  leur  extrémité,  &  qui  s'ouvre  de  l'au- 
tre. C'eft  par  l'extrémité  par  laquelle  ce  ci- 
feau  s'ouvre  que  Ton  prefte  l'Arec  que  l'on 
met  entre  ces  deux  branches  pour  le  couper 
en  tant  de  parties  que  l'on  veut  :  &  de  ces 
deux  branches  il  n'y  en  a  qu'une  qui  eft  la 
fuperieurc  deftinée  à  couper  ,  l'inférieure  ne 
fert  que  d'appui  pour  foutenîr  cette  femence 
(dans  le  temps  de  l'effort  que  l'on  fait  par  l'a- 
bailfement  de  la  partie  fuperiçure  du  cifeau. 
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Lorfqu'on  le  fert  coupé  en  tranches,  c'eft 
ordinairement  fur  des  feuilles  de  Bétel  dans 
lefquelles  on  enveloppe  ces  morceaux  après 
les  avoir  auparavant  couverts  d'une  couche 
légère  de  chaux  propre  à  fe  charger  du  fuc 
de  TArec  &  du  Bétel,  quand  on  les  mâche, 
pour  en  faire  conferver  plus  long-temps  dans 
la  bouche  une  laveur  agréable  qui  teint  la  fa- 
live  en  rouge. 

■  Comme  les  Auteurs  de  VHortus  Malahâri- 
CHS  ont  aulTi  donné  une  excellente  figure  de 
la  Plante  &  de  la  Feuille  du  Bétel  ,  nous 
renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  les  con- 
noître,  au  Tome  vu.  de  leur  Ouvrage. 

A  l'égard  du  Cachou ,  qui  dans  le  pays  a 
le  nom  de  Cachée  &  que  les  Portugais  nom- 
ment Catie  ,  ce  n'eft  que  Textrait  des  femen- 
ces,  que  nous  appelions  Ârec,  que  l'on  cou- 
pe vertes  en  tranches ,  lefquelles  on  met  in' 
fufer  à  une  chaleur  égale  pendant  long-temps 
dans  l'eau  ,  &  lorfque  cette  eau  eft  chargée 
d'une  teinture  forte  ,  on  la  pafTe,  &  on  en 
fait  évaporer  tout  l'humide  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  relie  au  fond  du  vaifTeau  qu'un  e\:trait,  au- 
quel on  donne  telle  forme  que  l'on  veut,  & 
qui  fe  durcit  bientôt  après. 

Les  m.orceaux  d'Arec  qui  ont  fervî  à  cette 
teinture,  font  d'un  rouge  brun  ,  &  ne  font 
point  rejettes  après  cette  infufion  ,  mais  ils 
fe  revendent  fous  le  nom  d'Ârecs  Pacheli,  & 
fe  mangent  également  avec  le  Bétel.  Leur 
goût  eft  cependant  beaucoup  inférieur  à  celui 
qu'ils  avoient  avant  leur  infufion. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  prefque  tous  ceux 
qui  ont  traité  du  Cachou,  de  croire  que  ces 
morceaux  de  différente  figure   que  nous  en 

voyons  j 
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voyons,  font  des  fucs  extraits  de  parties  dif- 
férentes de  plu  fleurs  Plarïtes  ,  eft  la  variété 
des  couleurs,  des  formes  &  des  faveurs  qu'ils 
ont  obfervées  dans  différents  morceaux  :  car 
les  uns,  foit  qu'ils  foîent  formés  en  boule, 
foît  qu'ils  foient  en  manière  d'écorce  d'ar- 
bre, on:  une  fuper6cie  brunç  qui  couvre  un 
intérieur  rou^eâtre  ;  les  autres  qui  font  for- 
més en  maffes  applaties,  plus  ou  moins  grof- 
fes  font  à  l'intérieur  d'un  rouge  brun  aiTés 
foncé  fous  un  extérieur  tirant  fur  un  noirâtre 
de  la  couleur  &  du  poli  de  la  refine  &  du  bi- 
tume; prefque  tous  ont  d'abord  une  faveur 
plus  ou  moins  amere,  qui,  en  fe  fondant, 
fe  change  en  une  douceur  accompagnée  d'un 
peu  d'aftridîon» 

On  a  même  jugé  par  le  poids  de  ces  mor- 
ceaux, que  la  chaux  de  certains  coquillages 
du  pays  entroit  dans  leur  compolition. 

Mais  il  efl:  aifé  de  faire  voir  que  ceux  qui 
ont  jugé  de  la  nature  du  Cachou  par  ces  ap- 
parences, ne  l'ont  fait  que  par  conjectures, 
puifque  tous  les  accîdens  qu'ils  y  remar- 
quent, peuvent  s'y  trouver  avec  la  manière 
la  plus,fimple  de  le  façonner» 

La  couleur  &  la  faveur  fe  rencontrent  dans 
l'Arec  dont  il  tire  fon  origine. 

La  différence  des  couleurs  de  l'intérieur  & 
de  l'extérieur  des  maffes  ne  dépend  que  du 
plus  ou  du  moins  de  cuiffon  du  1}ac  extrait 
qui  ayant  été  expofé  au  feu  &  au  Soleil  pour 
être  deffeché,  a  reçu  à  l'extérieur  plus  d'im-_ 
predlon  de  feu  qu'à  l'intérieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'un  peu  d'experiencd 
fnr  les  differens  effets  qu'eft  capable  de  pro^i 
duire  le  plus  ou  le  moins  de  maturité  d^né\ 

kl 
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les  fruits  &  les  femences  dont  on  extrait  des 
fucs  pour  juger  de  la  caufe  de  cette  diverfité 
de  couleur  dans  les  différentes  maiTes  de  Ca- 
;  chou  qui  nous  font  apportées  des  Indes, 
I      Le  plus  ou  le  moins  de  fecherefle  de  l'A- 
!  rec  ne  contribue  pas  peu  aufîî  à  rendre  ces 
morceaux  de  Cachou  plus  ou  moins  terreux^ 
&  à  les  faire  paroîtrè  plus  ou  moins  refineux; 
'  puifqu'il   eft    impoffible    qu'à    proportion  de 
'  l'un  de  ces  deux  états   dans  lequel  cette  fe- 
mence  aura  été  employée,   il  n'y  ait  plus  ou 
moins  de  fécules,   dont  la  quantité  le  rendra 
plus  terreftre  &  plus  friable;   il  fera  au  con- 
traire plus  compare,   nioins  cafTant.,    &  pa- 
roîtra  plus  relineux  ^  plus  il  y  aura  d'extrait 
gommeux. 

Ces  obfervations  dont  je  dois  la  plus  gran- 
'de  partie  à  M.  Albert  Chirurgien-Major  ,  é- 
tablf  depuis  plufieurs  années  à  Ponûchery  ^  fe 
trouvent  très-conformes  avec  le  fentiment 
àiHelbîgttis  cité  par  Dde,  Cet  Auteur  ,  de 
même  que  C/^Vét  ,  pendant  le  fejour  qu'i!  a 
fait  dans  les  Indes  ,  a  remarqué  qu'avec  le 
feul  Arec  on  formoit  des  mafTes  d'extraits  qui 
font  d'ufage  dans  le  pays  ,  &  que  nous  em- 
■  ployons  en  Europe  ,  fur-tout  dans  la  Méde- 
cine depuis  près  d'un  (lécle. 

Une  autre  caufe  de  l'idée  qu'on  s'efl  for- 
mée que  le  Cachou   efl  un  compofé  de  plu- 
fieurs  extraits,  dont  on  a  fuppofé  que  la  baie 
elt  une  terre  ou  une  chaux  de  coquilles  calci- 
nées,  ell  Tufage  dans  lequel   les  Voyageurs 
îont  remarqué  que  font  les  Indiens  &  les  Por» 
\tugais  de  faire  différentes  compofitions  dont 
jle  Cachou  eft  la  bafe,   dans  lefqueiles  ils  lui 
'ajoutent  tantôt  la  poudre  de  ReglilTe  ou  foii 
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extrait,  tantôt  des  Aromats  avec  des  baumei 
defTechés  dont  ils  font  des  paftilles  appellée; 
dans  le  pays  Cachou  ou  Catechu  ,   &  que  le: 
Portugais  nomment  Cac bonde. 

Le  nom  même  de  T'erra  Japomca  ,  terri 
^xi' Japon ^  fous  lequel  depuis  près  d'un  fiécli 
le  Cachou  elt  connu  parmi  les  Droguilles 
n'a  pas  peu  contribué  à  faire  croire  qu'il  y  % 
une  terre  ou  chaux  de  coquillages  qui  lui  fer 
voit  de  bafe;  mais  il  eft  furprenant  que  de 
puis  le  temps  qu'ils  l'ont  connu  fous  ce  nom 
ils  ne  fe  foient  pas  defabufé  de  l'opinion  qu'il 
ont  eue  de  ce  mélange,  en  le  brûlant,  puif 
qu'il  fe  réduit  prefque  tout  en  cendres  ,  6 
par  la  diflblution  de  ces  mafifes  dont  la  fubf 
tance  fe  fond  entièrement ,  ou  par  la  falive 
lorfqu'on  le  tient  pendant  quelque  temps  dan 
Ja  bouche  ,  ou  dans  laquelle  on  obferverj 
qu'il  ne  fe  fait  prefque  aucune  précipîtatioi 
de  terre  au  fond  du  vafe  où  on  l'a  inife  ei 
diflolution,  ce  qui  devroit  arriver, fi  lachauj 
ou  quelque  autre  terre  avoit  part  à  fa  com 
pofition. 

Si  nous  faîfons  attention  aux  ufages  auX' 
quels  les  Indiens  employent  le  Cachou  ,  nou; 
ferons  d'abord  prévenus  fuivant  la  relation  d< 
Gardas  ab  horîo^  de  Linjchot^  de  hont'ms ^  d( 
Cleyer  ^  ^ Helbïgïus  ^  ^Herman  &  des  autrei 
Voyageurs  qui  en  ont  parlé  ,  qu'il  eft  très- 
utile  pour  adoucir  l'haleine  à  ceux  qui  l'om 
forte  &  mauvaife,  qu'il  eil  falutaire  dans^  le: 
fluxions  de  lat^orge,  qu'il  arrête  les  vomifTe 
mens  &  les  diarrhées,  &  qu'il  convient  daui 
les  dyfenteries. 

Par  l'ufage  que  nous  en  avons  fait  dans  c< 
pays ,   nous  y  remarquons  à  peu  près  les  me 
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mes  effets,  &  li  nous  pénétrons  jufques  dans 
les  principes  qui  peuvent  les  opérer  ,  il  fem- 
ble  que  ce  foit  à  Taftridion  dont  cette  drogue 
eft  principalement  douée,  que  Ton  doive  ces 
vertus. 

En  effet  ,  c'eft  par  cette  afiriâion  ^ue 
TEftomac  plus  capable  de  retenir  plus  long- 
temps les  aliiîiens  ,  eft  en  état  de  les  mieux 
digérer;  ce  qui  eft  le  vrai  remède  de  la  plu- 
part des  diarrhées  qui  ont  pour  caufe  la  foi* 
blelfe  de  TEftomac» 

C*eft  par  cette  même  aftriélîon  que  réu- 
niffant  les  principes  du  fang  qui  étoient  divi- 
fés,  elle  arrête  la  dyfenterie,  &  les  fluxions 
dans  lefquelles  le  Ikng  ou  fa  ferolité  s'épan- 
choient  av^ec  trop  de  facilité. 

Le  cara61:ere  fpecifique  du  Cachou  eft  donc 
d'être  comme  un  compofé  des  fucs  d'Hypo- 
ciftis  &  d'Acacia  defquels  il  a  l'aftriélion ,  & 
par  fa  douceur  il  approche  de  celle  de  la  Re- 
gliffe  &  du  Sang-dragon  ,  enforte  qu'il  réunit 
en  foi  les  vertus  de  ces  difterents  fucs  ,  en 
modifiant  ce  qu'ils  ont  de  trop  aftrîngent  ou 
de  trop  difficile  à  diffoudre  dans  l'eau  fimple. 

Nous  avons  enchéri  fur  les  Inàiem  par  les 
différentes  préparations  que  nous  donnons  au 
Cachou  pour  le  rendre  plus  agréable.  On  le 
diffout  dans  l'eau  fimple  ,  qui  dans  peu  de 
temps  fe  charge  de  fes  parties  les  plus  pures, 
on  la  coule,  on  laiffe  évaporer  la  colature, 
&  l'on  ne  trouve  au  fond  du  vafe  qu'un  ex- 
trait rouge  brun  ,  qui  eft  le  Cachou  purifié, 
auquel  on  ajoute  les  Aromats  les  plus  conve- 
nables au  goût  d'un  chacun  ,  quelquefo's 
même  le  fucre ,    pour  en  corriger  cette  a- 
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mertume  qui  ne  prévient  pas  d'abord  en  fa 
faveur. 

Les  formes  fous  lefquellcs  on  le  réduit, 
font  celles  ou  de  pilules,  ou  de  paftilles,  ou 
de  tablettes  ,  pour  s'accommoder  au  goût 
des^diverfes  perfonnes  qui  en  font  ufage  ; 
l'Ambre  gris  dont  l'odeur  eft  utile  à  ceux  qui 
ont  l'haleine  mauvaife,s'y  retranche  ordinai- 
rement pour  les  Dames  à  qui  elle  pourroît 
caufer  des  vapeurs. 

Son  ufage,  fous  quelqu'une  de  ces  formes 
que  ce  foit,  convient  le  matin  à  jeun,  avant 
éc  après  le  repas,  &  dans  tous  les  cas  où  l'on 
vent  faciliter  la  digeftion. 

Enfin  une  qualité  particulière  par  laquelle 
la  Cachou  fe  fait  diltinguer  des  autres  dro- 
gues avec  lefquelles  il  a  quelque  analogie 
eft  qu'au  lieu  que  celles-ci  fe  déguifent  aifé- 
ment  par  le  mélange  des  autres  ingrediens 
que  l'on  y  joint,  le  Cachou  fe  fait  toujours 
reconnoître  dans  quelque  compofition  où  l'on 
le  faffe  entrer. 

Je  ne  puis  oublier  un  avantage  que  l'on 
peut  tirer  du  Cachou  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  une  répugnance  pour  les  Tifmes  ,  & 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  faire 
fur  le  champ  une  boifTon  convenable  dans 
les  dévoyemens,  dans  les  fièvres  bilieufes  & 
ardentes ,  qui  eft  que  la  quantité  d'un  gros 
de  cette  fubftance  jettée  dans  une  pinte  d'eau 
eft  capable  de  lui  donner  une  teinture  rougeâ- 
tre,  &  une  faveur  douce  &  un  peu  aftr ingén- 
ie, telle  qu'il  convient  dans  ces  occafions. 
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O  B  S  ERVATIOKS 

SUR 
^LES    OS    DU   CORPS    HUMAIN. 

Par    M.    Win  SLOW. 
I.  Des  'Jointures  Dentelées  des  Os  du.  Crâne^ 

:*  T  E  grand  Vénale  a  bien  obfervé  que  les 
!  X«/  futures  fuperieures  du  Crâne  ne  font 
ordinairement  dentelées  que  dans  fa  furface 
externe  ou  convexe,  &  que  dans  l'interne  ou 
concave  ces  Os  font  joints  par  de  limples 
lignes  plus  ou  moins  irréguliéres.  Il  n'en 
dit  pas  davantage,  ayant  infinué  auparavant 
que  les  dentelures  ont  encore  des  avances 
latérales  qui  empêchent  la  féparatîon  de  ces 
Os  dans  un  certain  fens,  à  peu-près  comme 
TalTemblage  que  les  Menuifiers  appellent 
queue  à^aronde.  On  a  enfuite  remarqué  qu'il 
eft  encore  impoffible  de  les  féparer  fans  rien 
caffer  en  levant  une  pièce  &  en  baiffant  l'au- 
tre» On  attribué  cette  dernière  difficulté  à 
l'entrée  de  quelques  pointes  olleufes  d'une 
pièce  dans  l'épailTeur  de  l'autre  comme  des 
tenons  dans  des  mortaifes;  ce  qui  fe  rencon- 
tre 
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tre  en  effet  dans  f»lufieurs  endroits,  mais  man 
que  auÛi  dans  d'autres» 

Ayant  confideré  ces  jointures  avec  atteii 
tion,  j'y  ai  obfervé  un  artifice  d'une  grand 
(implicite ,  par  lequel  fans  tenons  &  fansmor 
taifes  les  pièces  deviennent  inféparables  dan 
le  £ens  qu'on  vient  de  dire,  &  qui,  outre  ce 
ufage  ,  en  a  encore  un  autre  coniidérable 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite.  Les  dents  d 
CCS  Os  font  taillées  obliquement  vers  la  con 
cavité  du  Crâne.  Leurs  intervalles  ou  in 
terftices  fe  terminent  au  bord  interne  de  l'é 
paiffcur  de  l'Os.  Extérieurement,  entre  le 
bafes  ou  racines  de  ces  dents  ,  il  y  a  des  é 
chancrûres  longuettes  gravées  obliquemen 
dans  répaffeur  de  l'Os  ;  deforte  que  deux  d 
ces  Os  étant  joints  enfemble  ,  les  dents  d 
Tan  s'avancent  fur  l'épaiffeur  de  l'autre  ,  t 
fe  logent  dans  les  échancrûres.  Ainlî  (î  vou 
lant  féparer  ces  pièces  de  la  manière  fufdite 
les  dents  de  celle  qu'on  voudroît  bai/Ter  heur 
tent  contre  répailfeur  de  l'autre,  &  l'épaf 
fear  de  celle-ci  efl:  poudée  contre  les  dent 
de  la  première.  Les  doigts  des  deux  main 
entrelacés  fur  un  même  plan  reprelentent  e 
quelque  manière  cette  méchanique ,  qui  en; 
pêche  leur  féparation  dans  le  fens  fufdil 
aufli-bien  que  celle  des  Os. 

Par-là  non  feulement  la  voûte  du  Crâne^ 
dont  les  pièces  ne  font  pas  épaiifes ,   deviei 
afïés  ferme  pour  foutenir  des  fardeaux  &qut 
ques  chocs  ,.  fans  que  ces  pièces  fe  quittée 
mais  cette  conformation  eft  encore  très -avat 
tageufe  en  cas  de  coups  violents.    Car  s'il 
avoit  de  pareilles  dents  dans  la  furface  inter 
ne  du  Crâne  ,  elles  pourroient  dans  ces  ca; 
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facilement  s'écarter  ou  fe  de'tacher  tout-à- 
fait ,  &  bleffer  la  Dnre-mere.  C'efl  le  fé- 
cond ufage  que  j'ai  crû  y  avoir  obfervé. 
Le  mênfle  artifice  fe  trouve  dans  les  Os 
'  furnumer aires  du  Crâne  appelles  commune*, 
ment  Clefs  ,  déjà  remarqués  par  Gnmerius 
Ardernacus^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
chez  qui  l^efaîe  a  travaillé.  Ces  Os  font  lar- 
ges &  dentelés  au  dehors,  mais  étroits  &  unis 
au  dedans.  J'en  ai  vu  un  qui  ne  paroiffoit 
point  du  tout  dans  la  furface  interne  du  Crâ- 
ne, n'en  ayant  pas  pénétré  toute  l'épailleur, 
quoi  qu'allez  large  au  dehors. 

1 1.     Des  Jointures  ecailleufes. 

I  ^  On  ne  parle  communément  que  de  la  par- 
tie écailleufe  de  l'Os  des  Tempes,  &  de  celle 
de   rOs   pariétal  qui   y    répond,    comme  lî 
perfonne  n'avoit  obfervé  que  l'Os  pariétal  a 
fsncore  deux  autres  portions  ecailleufes       & 
jîue   l'Os  frontal    &    l'Os  fpheroïde  en  ont 
fHiffi    chacun   une  pour   fe  joindre   avec  ces 
ieux-!à.     L'incomparable  Fefale  les  a  toutes 
décrites,   &  il  a  donné  une  raifon  de  la  ne« 
zefTité  des    Jointures  ecailleufes  en   gênerai 
ians  les  endroits  où  elles  fe  trouvent,  favoir 
}ue  les  Os  y  étant  très-minces,   ils  n'avoient 
)as  ailés  d'épaiffeurpour  l'autre  forte  de  join- 
ure.     Il  ajoute  que  les  inférieurs  de  ces  Os 
linfi  taillés,  étant  les  plus  folides,    ont  leurs 
>ortions  ecailleufes  placées  au   dehors  ,     & 
rouvrent  celles  des  Os  faperieurs ,   qui  fans 
:ette  difpofltion  feroienî  mal  placés  &  en  rif- 
|ue  dans  un  endroit  iî  plat.     Il  dit  enfuite 
fue  ces  jointures  ecailleufes  font  principale- 
':  Mêm.  1720.  r  ment 


451  Mémoires  de  l'Académie  Royale  ' 
inent  faites  pour  le  Mufcle  crotaphite,  parce 
qu'il  eft  attaché  fur  toute  rétendaë  de  ces 
jointures. 

La  première  raifon  de  ce  grand  Anatomîf. 
te  eft  bonne.     La  deuxième  eft  défe6î:ueufe, 
&  l'artifice  de  ces  jointures  n'y  eft  pas  alFee 
confideré.     Il  eft  vrai  que  de  ces  quatre  Os, 
les  inférieurs  ,    favoir  l'Os  des  Tempes  & 
rOs  fphenoide  viennent  de  la  bafe  du  Crâne,! 
comme  il  dit,   &  qu'ils  paroifTent  plus  folides' 
vers  leurs  bords,   &  enfin  qu'ils  couvrent  les 
fuperieurs ,   c'eft-à  dire  l^Os  pariétal  &  l'Os 
frontal ,   qui  ont  plus  de  diploë  entre  leurs 
lames.   Mais  il  me  paroît  premièrement,  que 
ceux-ci  étant  épais  &  moins  caftants  réfiftent 
plus  aux  coups,  que  les  autres  qui  font  min- 
ces <^  fragiles.    Secondement,  que  les  pièces 
qui  font  placées  au  dehors  ,    &  qui  couvrent 
les  autres,    n'empêchent   pas  celles-ci  décé- 
der aux  coups  ni  de  s'enfoncer.     Au  contrai- 
re,  les  pièces  qui  font  pofces  au  dedans,   & 
qui  font  couvertes,  foutiennent  les  autres,  & 
leur  fervent  d'appui  contre  les  coups,   en  é- 
tant  d'autant  plus  capables,  qu'elles  font  de* 
portions  de  voûte  &  èpaifiTes,  au  lieu  que  ki 
autres  font  plattes  &  minces.    Enfin  ,  nor 
feulement  les  pièces    inférieures  font  foute- , 
nues  &  appuyées  par  les  fuperieures  ,     mai! 
toutes  les  quatre  fe  foutiennent  alternative 
ment  enfemble  dans  un  autre  fens;   car  l'Oi 
frontal  foutient  deux  Os  ,     favoir  le  Parieta 
&  le  Sphénoïde,   dont  le  premier  fect  de  fou 
tien  au  fécond ,  &  enfuite  ces  deux  foutien 
nent  enfemble  l'Os  temporal.     Cet  arrange 
ment  eft  merveilleux  &  mérite  une  attentioi 
très-particulière.    A  l'égard  de  l'attache  du 
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Mufcle  crotaphite  à  ces  jointures,  je  remet- 
trai mes  Remarques  là-delTus  avec  les  Obfer- 
■vations  particulières  que  j'ai  faites  fur  jaftruc- 
ture  de  ce  Mufcie.  J'ajouterai  feulement  ici, 
que  dans  la  furface  interne  de  TApophyfe 
écailleufe  de  l'Os  pariétal ,  qui  aboutit  à  cel- 
ce  de  l'Os  fphenoïde ,  il  y  a  fouvent  un  ca- 
nal entier  creivfé  dans  répaifïeur  de  l'Os  pour 
le  trajet  d'une  branchede  l'Artère  de  la  Dure- 
mère  ,  dont  les  autres  rameaux  font  logés 
4ans  des  filions, 

1 1 1.     Des  Os  du  Palais» 

Il  eft  furprenant  de  voir  îa  defcriptfon  dé- 
fe<5tueufe  de  ces  Os  dans  les  meilleurs  Air- 
teurs,  même  les  Modernes,  qui  ont  prefque 
tous  fuivi  à  peu-près  les  Anciens.  Cependant 
il  faut  excepter  de  ceux-ci  Vidus  Vidim  ,  un 
des  premiers  Profelfeurs  du  Collège  Royal^ 
qui  en  deux  mots  pas  trop  clairs,  &  par  deux 
Figures  mal  defTinées,  marque  affés  qu'il  fa« 
voit  toute  l'étendue  de  ces  pièces  fi  peu  con- 
nues depuis  fon  temps.  Je  ne  puis  pas  m'em*- 
pêcher  de  dire  en  pafTant  qu'il  eft  très-fâcheux 
que  cet  Auteur  ait  'CÛ  un  mauvais  Deffina*» 
teur,  car  fes  Tables  Anatomiques,  qui  font 
au  nombre  de  foixante-dix-huit ,  font  pour 
la  plupart  originales ,  &  prouvent  qu'il  a  bien 
travaillé,  quoi-que  fon  Ecrit  n'y  réponde  pas 
toujours.  Mais  pour  revenir  aux  Os,  il  faut 
avouer  que  la  farprife  diminue  ,  quand  on 
éprouve  la  grande  difficulté  avec  laquelle  on 
les  tire  entiers  de  leurs  places  où  ils  font  en- 
clavés, fans  les  cafiier.  Une  defcription  en- 
:iére  d€  ces  Os  paroîtra  auffi  nouvelle  que 
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k  détail  des  Remarques  particulières  qui  ne 
ferait  pas  moins  long. 

Ils  font  fitués  non  feulement  à  la  partie 
pofterieure  de  la  voûte  du  Palais,  comme  on  fe 
contente  ae  dire  communément,  &  entre  les 
Os  maxillaires  &  les  Apophyfss  pterygoïdes; 
mais  ils  s'étendent  aufli  en  haut  fur  les  parois 
des  Foffes  nafales  jufqu'au  fond  des  Orbites. 
C'eft  par  ces  limites  îuperieures  que  j'ai  re- 
connu la  fcience  de  Fiâus  Vidtus  ;  &  parce 
qu'il  ajoute  enfuite  que  chaque  Orbite  ett 
compoiee  de  fept  pièces,  parmi  lefquelles  il 
compte  rOs  du  Palais. 

Leur  figure  n'eft  pas  quarrée  ,  comme  di- 
fent  ceux  qui  n'en  ont  vu  que  la  partie  infes 
rieure  que  j'appelle  Falaùne  ,  &  dont  ils  ont 
pris  occaiion  de  les  nommer  Os  du  Palais. 
Elle  eft  fort  inégale  ,  recourbée  ,  crochue, 
'poiiituë  &  ereufée  différemment  ,  quoi  que 
d'un  petit  volume. 

On  peut  néanmoins  y  trouver  un  certaia 
ordre,  en  divifant  chacun  de  ces  Os  en  qua- 
tre parties ,  favoir  deux  inférieures,  dont  Tu* 
ne  ert  antérieure  &  l'autre  pofterieure  ,  une 
moyenae,  &  enfin  une  fuperieure,  &  en  don- 
nant un  nom  à  chacune,  &  en  les  nommant 
Palatine  ,  Pterygoidienne  ,  Nafale  &  ÏJrùi' 
taire^ 

La  partie  inférieure- antérieure  ou  palatine 
achevé  la  voûte  du  Palais.  &  le  fond  de  la 
Foffe  nafale;  elle  a  au  côté  interne  un  bord 
élevé  &  tranchant  qui,  joint  à  celui  de  l'Os 
pareil,  forme  une  rainure  pour  foutenir  une 
portion  de  l'Os  vomer.  Ou  peut  regarder 
cette  partie  comme  le  corps  de  l'Os,  &  les 
autres  .comme  fes  apophyfes. 

La 


DES  Sciences,  1720.  45'j' 
La  partie  inferieiire-pofterieure  ,  ou  pteri^ 
goïdienne ,  eft  pointue  &  creufée  de  côté  & 
d'autre  pour  fe  joindre  à  rApophyfe  ptery- 
goïde,  dont  elle  achevé  la  compofition  :  elle 
eft  extérieurement  inégale  pour  s'engrener  a* 
vec  rOs  maxillaire. 

La  partie  moyenne  ,  ou  nafak^^  a  deux  fa^* 
ces,  une  interne,  un  peu  concave,  égale  & 
didinguée  de  la  palatine  par  une  éminence 
tranCverfale,  qui  fert  à  foutenir  les  lames  ou 
coquilles  inférieures  du  Nez.  On  remarque 
dans  fa  face  externe  un  plan  particulier  qui 
recouvre  en  partie  l'ouverturedu  Sinus maxiî^ 
laire.  On  y  obferve  encore  une  portion  de 
Canal  ,  qui  jointe  à  une  pareille  portion  de 
l'^Os  maxillaire,  forme  un  Canal  entier  pour 
le  palîkge  d'une  branche  du|  Nerf  maxillaire 
fuperieur  ,  &  qui  fe  termine  dans  la  voûte 
du  Palais  par  un  orifice  qu'on  appelle  Tro» 

La"  partie  fuperieure,  ou  orbitaire  ^  eft  dîf^ 
tînguée  de  la  partie  nafale  par  une  échancru- 
re  confidérable  ,  qui,  avec  l'Os  Iphenoïde, 
rarement  feule,  forme  une  ouverture,  qu'on 
peut  appeller  trou  paUtin  fphenoidal ^  ou  ptery^ 
gopalatin.  Cette  partie  a  deux  faces  &  troiS' 
cavités  :  une  petite  face  fuperieure  pour  ac- 
complir le  fond  de  l'Orbite  :  une  face  pofte- 
rieure  pour  achever  la  fente  m.axillaire  :  une 
cavité  antérieure  qui  fe  joint  aux  cellules  de 
l'Os  ethmoïde  :  une  pofterieure  qui  répond 
au  Sinus  fphenoïdal  ,  une  latérale  externe, 
qui  recouvre  une  partie  de  l'ouverture  du  SU 
nus  m,a:sillaire.  Ces  cavités  font  tantôt  lîm- 
'^\qs  ,  tantôt  compofées  dans  différents  fujets» 
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I V.     Des  Vertèbres, 

On  fait  que  les  Vertèbres  inférieures  ont 
le  corps  plus  gros  que  les  foperieures-  Leur 
différence  paroît  d'abord  aller  de  fuite  depuis 
la  féconde  du  Col  jufqu'à  l'Os  facrum,  corn* 
me  une  efpece  de  pyramide  ou  de  cône.  J'ai 
obfervé  que  toute  l'Epine  du  Dos  étant  vûë 
de  front  &  par  devant ,  la  largeur  de  ces 
corps  n'augmente  d'abord  que  depuis  la  fé- 
conde Vertèbre  du  Col  jufqu'à  lafeptiéme; 
enfuite  elle  diminue  de  plus  en  plus  jufqu'à 
la  quatrième  ou  cinquième  du  Dos  :  de-là 
elle  recommence  fon  augmentation  de  fuitj& 
jufqu'à  l'Os  facrum.  Cette  difpofîtion  eft 
ordi'tïairement  confiante,  &  elle  eft  neceifaî- 
re  par  rapport  aux  Viîceres  de  la  Poitrine. 
X*es  autres  dimenfions  font  très-bien  expri- 
mées dans  Fefaîe  ,  qui  a  fait  un  détail  fur- 
ptenant  de  toutes  les  particularités  de  ces^ 
Os,  comme  auiïi  de  pref^ue  tous  les  aut^e^ 
du  Corps  humain. 

V.     Des  Côtes, 

L'éxamen  des    Côtes   m'a  beaucoup  plutK 
occupé  depuis  long-tems  que  celui  des  autres 
organes   de  la  Refpiration.    Malgré  l'exaélei 
connoiffance  de  leur  flru6iure  &  de  leur  con-- 
jiexion  que  l'on  doit  entièrement    à  Vefale;:: 
êc  malgré  les  grands  travaux  à'Aquapefîdenie^ 
de   BorelH   &  de  Bellini  fur  leur  mechanique 
&:  fur  leur  ufage,  tout  en  a  encore  paru  fort 
obfcur,  quand  il  a  fallu  en  venir  à  une  ap- 
plication entière  fur   le  XDorps.     Les  Phyfî- 
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cîens  fpeculatîfs  en  ont  cté  très-fatisfaits, 
voyant  clairement  que  cela  doit  être  comme 
ces  grands  hommes  l'ont  expliqué.  Mais 
l'Anatomifte  Philofophe  n'eft  pas  content, 
à  moins  qu'il  ne  voye  que  la  conformation 
des  parties  y  correfpond. 

On  a  bien  remarqué  que  l'élévation  des 
Côtes  qui  font  naturellement  abbaifTées,  di- 
late la  cavité  de  la  Poitrine,  &  que  leur  rab- 
bailTement  la  rétrécit:  on  a  obftrvé  que  cette 
dilatation  fe  fait  en  divers  fens  ,  entre  ks 
deux  rangs  de  Côtes ,  &  de  derrière  en  de- 
vant. On  a  bien  vu  que  cette  manière  de 
dilatation  ne  fe  peut  pas  faire  en  levant  les 
Gôtes  de  chaque  côté  ou  rang  comme  dès 
anfes  pofées  à  contre- fens  fur  deux  plans. pa- 
rallèles; car  par-là  il  n'y  auroit  que  la  dila- 
tation latérale:  ni  en  confiderant  chaque  pai- 
re de  Côtes  comme  un  cerceau  prefque 
entier  incliné  fur  l'Epine  ;  car  alors  il 
n'y  auroit  que  la  dilatation  de  derrière  en 
devant. 

Borellî  ayant  fenti  cette  difficulté,  a  voulu 
montrer  un  mouvement  compofé  ou  mixte 
dans  fa  86»  &  88"^^.  propofition.  Mais  il 
ne  dit  pas  comment  les  Côtes  font  difpofées 
pour  être  mués  de  cette  façon,  Bellini  dans 
fes  Aphorifmes  ,  qui  font  à  la  tête  de  fon 
Traité  De  Urims^ Pulfihts ,  parle  très-excel- 
lémment  de  la  méchanique  des  Côtes  ,  prin- 
cipalement de  la  necelTité  de  leurs  appendi- 
ces mobiles  vers  le  Sternum  ,  mobiles  par 
des  portions  cartilagineufes  dans  l'Homme 
&  dans  plulieurs  Animaux  ,  mais  dans  ]qs 
Qifeaux    par  des  articulations   particulières. 
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Il  y  appuyé  fort  fort  la  neceffité  de  la  dif- 
férence de  ces  appendices  d'avec  les  Côtes 
en  étendues  &  en  diredion  ,  infinuant  que 
fans  cette  mobilité  particulière,  &  que  fans 
cette  différence  en  étendue  &  en  direction, 
les  Côtes  ne  pourroient  point  être  relevées- 
fans  les  calTer  ou  fans  rompre  leurs  atta- 
ches. 

Mais  avec  tout  cela  perfonne,  que  je  fâ- 
che, n'a  démontré  par  TAnatomie  comment 
la  conformation  des  Côtes  peut  contribuer  à 
ce  double  mouvement,  qui  ell  tout  à  la  fois! 
^^ateral  &  direâ:,  on  de  côté-  &  d'autre  &  dçl 
derrière  en  devant;   fans  quoi  les  meilleures 
explications    refteront    toujours   obfcures    & 
fans   preuve  évidente.     Je  crois  l'avoir  trou^^^ 
vé,  fort  furpris  d'avoir  cherché  avec  tant  de 
peine  ce  qui  faute  continuellement  aux  yeux 
de   tous    les    Anatomifles  depuis  Galien  juf*- 
qu'à   nous>     Ce   font    les  artîcuhtions  de  la 
plupart  des    Côtes   avec   les   Vertèbres   qui 
accomp'iflent  cette  méchanique.     Ces  articu^ 
îations  font  doubles,  &  par- là  le  mouvement 
des  Côtes  devient  ginglymoïde  ,  ou  commi® 
celui  des  charnières.     Elles  font  pofées  plus 
ou    moins   tranfverfalement   fur   deux   diffé- 
rents plans  verticaux  qui  inclinent  fur  le  de- 
vant l'un  contre  l'autre,  &  s'écartent  en  ar- 
rière.    Chacun  de  ces  plans  eft  formé  par  les 
extrémités  desapophyfes  îranfverfes  &  par  les 
angles  des   corps  des  Vertèbres.    Lres  Côtes 
font  très-recourbées  en  arriére  vers  les  Ver- 
tèbres,  &  elles  font  comme  prefque  redref- 
fées  en  devant  vers  leurs  appendices  cartila- 
giaeufes  qui  fe  courbent  plus  ou  moins  enr 

haut. 


B'E  s  Sciences,  1720.  4f9 
haut,  li  tant  encore  fe  fouvenir  que  les 
Côtes  font  naturellement  plus  ou  moins 
inclinées    &    abbaifTées    fur     le     devant. 

Cette  difpofition  produit  trois  fortes  d'é- 
cartement,  quand  on  levé  les  Côtes,  &  au- 
tant d'efpeces  de  rerrecifTement  ,  quand  on 
les  rabaiire.  Car  les  deux  rangs  de  Côtes 
étant  relevés  ,  ils  s'écsrtent  Tun  de  l'autre; 
pendant  qu'en  même  temps  les  extrémités 
amerieures  des  Côtes  en  gênerai  s'éloignent 
de  l'Epine  du  Dos  ,  à.  que  les  Côtes  d'un 
rang  s'écartent  le  plus  de  celles  de  l'autre 
par  les  endroits  de  l'union  de  leur  partie  of- 
feufe  avec  leur  appendice  cartilagineufe.  Par 
les  deux  premières  lortes  d'écartement  on 
trouve  le  mouvement  mixte  que  Boreîli  % 
propofé  après  Aquafendente  ;  &  la  dernière 
forte  vérifie  les  Aphorifmes  de  Bellmi  ^  & 
les  rend  intelligibles  aux  Anatomifles.  Je 
me  borne  ici  aux  portions  offeufes  des  Cô* 
tes  ,  refervant  pour  une  autre  occafion  le 
refte  qui  regarde  cette  méchanique,- 
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REFLEXIONS 


Sur  les  Objervatîons  des  Marées  faites  au  Por 
de  /'Orient  débuts  le  i  Février  1 71 1  juj 
qu'au  I  Février  17 12,  ^  depuis  le  l^  Aoâ 
I'ji6  jufyu'au  30  Juin  1719. 

Par  M.  Cassink 

*  /^N  eil  aiïes  înftruit  des  avantages  qU' 
\J  la  Phyfique  peut  retirer  de  la  Con 
îioilTance  du  Syûeme  du  Flux  &  du  Reflu; 
4e  la  Mer,  &  de  l'utilité  qui  en  refaite  pou 
la  Navigation ,  &  faciliter  le  Commerce  qu 
procure  aux  États  des  biens  avantageux  6 
iblides,  C'eft  ce  qui  a  engagé  rAcademJ< 
Royale  des  Sciences  à  demander  ,  qu'on  fi 
€n  divers  Ports  de  l'Océan  des  Obfervationi, 
des-  Marées,  qui  puflent  fervir  non  feulemenij 
à  approfondir  tous  les  effets  qu'on  y  avoii 
remarqué  jufqu'à  prefent ,  mais  même  à  faire 
s'il  fe  pouvoir ,  quelques  nouvelles  décou- 
vertes. 

Les  divers  Mémoires  qui  ont  été  faits  fu! 
ce  fujet,  &  rapportés  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, ont  fait  voir  les  routes  qu'on  a  tenues 
pour  découvrir  les  différentes  caufes  des  Ma- 
rées 5.  à  mefure  qu'on  en  recevoit  de  nou- 
W€lles  Obfervations,  mais  nous  avions  enco- 
re 
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fc  à  defirer  d'avoir  une  fuite  non  interrom» 
puë  d'Obfervations  pendant  un  temps  afles 
confiderable,  pour  que  toutes  les  variations 
qui  arrivent  dans  le  mouvement  de  la  Lune, 
pulTent  fe  difcerner  chacune  féparément. 

Il  auroit  été  aulîi  fort  à  fouhaiter  ,  que 
les  Obfervations  qui  ont  été  faites  à  Bre/i^ 
depuis  le  10  Juin  171 1  jufqu'au  30  Septem- 
bre 1716,  y  eufïent  été  continuées  jufqu'à 
préfcnt.  Ce  Port,  qui  eft  un  des  plus  con- 
liderables  de  la  France  par  la  profondeur  de 
fes  eaux  ,  &  par  îe  grand  nombre  de  Vaif^ 
féaux  qu'il  peut  contenir,  étant  à  l'extrémité 
Occidentale  du  Royaume  dans  un  endroit 
avancé  dans  l'Océan  ,  où  les  effets  caufés 
par  les  Marées  ,  doivent  fe  dillinguer  avec 
moins  d'irrégularité  que  dans  d'autres  Ports, 
où  ils  peuvent  être  détournés  par  la  diredioa 
des  Côtes. 

Au  défaut  de  ces  Obfervations, nous  avons 
celles  qui  ont  été  faites  dans  le  Port  de  VO* 
rient  ,     depuis   le    i   Février  171 1.  jufqu'au 
-i.  Février  171  i,  &  depuis  le  21  Mai  1716  juf- 
qu'au 30  Juin  171 9. 

On  n'avoit  remarqué  dans  les  premières^ 
Obfervations  qne  le  temps  de  la  Haute  & 
de  la.  Baffe  Mer  de  chaque  jour,  &  la  quan- 
tité dont  elle  avoir  monté.  Dans  les  dernier- 
res  qui  ont  commencé  en  171 6,  on  a  obfer- 
vé  les  Marées  plus  régulièrement  ,  fuivant 
la  manière  qui  avoir  été  prefcrite  par  l'Aca- 
démie dans  le  Mémoire  imprimé  qui  avoît 
été  envoyé  en  divers  Ports  par  ordre  deMon- 
feigneur  le  Régent  ,  toujours  attentif  à  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  perfcélion  des  Scien» 
ces  &  des  Arts. 
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Avant  que  de  donner  le  refuîtat  de  ces 
Obfervations  ,  il  faut  remarquer  qu'on  avoit 
placé  à  l'embouchure  du  Port  de  VOr'ient^ 
un  Poteau  deftiné  pour  obferver  la  hauteur 
des  Marées,  dans  un  endroit  fort  à  couvert:, 
diftant  de  la  Rade  de  Fenmaneek  de  15-0  toi- 
fes;  que  les  Marées  ont  éié  jugées  égales  à 
la  Rade  &  au  Port  ;  que  les  vents  traverfîers 
du  Port  font  Oueft  un  quart  Nord-Oueft,  & 
les  vents  traverfiers  de  la  Rade  Nord-Oueft. 

Dans  le  premier  Journal  d'Obfervations, 
depuis  le  i  Février  1711  jufqu'à  pareil  jour 
de  l'année  fuivante,  il  y  a  eu  25-  tant  Nou- 
velles- que  Pleines  Lunes ,  &  dans  le  fécond 
<îui  commence  en  1716,  il  y  en  a  eu  77,  qui 
jointes  aux  premières,  font  102  Obfervations 
d'C  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  ,  &  un  égal 
lîombre  de  Quadratures. 

On  a  marqué  dans  ce  dernier  Journal; 
l'heure  de  la-  Haute  Mer  &  de  la  Balfe  Mer 
pour  tous  les  jours  de  l'année,  la  hauteur  de 
la  Mer  dans  l'un  &  dans-  l'autre  état,  latem* 
perature  de  l'aïr  &  les  vents  qui  regnoient  a- 
lors.  On  y  a  même  obfervc  très-fouvent  les 
deux  hautes  ou  baffes  Mers  qui  arrivent  dans 
mn  même  jour,  de  forte  que  nous  avons  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  trois  Obferva- 
tEtons  pour  chaque  jour,  &  même  quelquefois 
quatre,. 

Entre  ces ^  Obfervations,  celles  qui  ont  été 
faites,  depuis  le  21  Mai  jufqu'au  i  Oétobre 
font-  communes  avec  celles  de  Brefi  ,  ce 
qui  donne  la  facilité  de  les  comparer  en- 
femble  ,  &  nous  trouvons  premièrement 
que  rheure  de  la  Pleine  Mer  arrive  k  Breji 
è.  au.  ?,oit:dQV Orient  pour  l'ordinaire  à  lu 
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même  heure  ,    à  quelques   minutes  près. 

'Par  exemple,  le  21  Mai  «716^  jour  de  la 
Nouvelle  Lune,  à  la  Haute  Mer  fut  obfervée 
au  Port  de  V Orient  le  matin  à  3^  28',  &  le 
foir  à  31^45''.  Elle  eft  arrivée  ce  jour-là  à 
Breft  le  matin  à  ^^  17',  &  le  foir  à  3^  ^^\ 

Le  28  Mai  fuivant,  jour  du  premier  quar* 
tîer,  la  Marée  du  foir  fut  obftrvée  à  V Orient 
à  9h  22',  &  à  Breft  à  9^  17'. 

A  l'égard  de  l'élévation  de  la  Mer  caufée 
par  les  Marées,  il  s'y  trouve  une  grande  diU^ 
ference  dans  ces  deux  Ports,  car  elle  fut  ob- 
fervée à  VOrient  le  21  Mai  au  foir  de  15* pieds 
0  pouce,  plus  petite  de  3  pieds  5-  pouces 
3  lignes  qu'à  Breft  où  elle  fut  remarquée  de 
18  pieds  5"  pouces  3  lignes.  Pareillement 
le  24  Septembre  1718,  un  jour  après  la  Nou« 
velle  Lune,  l'élévation  de  la  Mer  fut  au  Poîî  = 
de  VOriçKt  de  16  pieds  i  pouce,  qui  eft  laplus 
grande  qu'on  y  ait  remarqué  ,  au  lieu  qu'à 
Breft  la  Mer  monta  ce  jour-là  à-  la  hauteur 
de  22  pieds. 

Cette  diiference  entre  la  hauteur  des  Ma* 
rées  à  Breft  &  au  Port  de  V Orient  s'apperçoit 
auffi  dans  les  autres  jours  jufqu'aux  Qiiadra" 
îures,  la  hauteur  de  la  Mer  ayant  été  oofer- 
vée  au  Port  de  VOrtent  le  28  Mai  au  matin, 
•jour  du  premier  quartier  de  lo  pieds  2  pou- 
ces ,  plus  petite  de  3  pieds  10  pouces  qu'à 
Breft  ,  où  elle  fut  trouvée  de  14  pieds  o. 
pouce. 

Il  paroît  même  que  depuis  la  Pleine  Lune 
jufqu'aux  Quadratures  ,  les  Marées  baiilent 
d*une  plus  grande  quantité  à  V Orient  qu'à 
Breft  ^  ce  qui  rend  la  connoifTance  de  l'heure 
7€ritable  des  grandes  Marées,  plus  importan- 
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te  pour  les  V  ai  fléaux  qui  veulent  entrer  dans 
c-e  Port,  ou  en  iortir. 

Si  nous  examinons  prefentement  toutes  les 
Gblèrvations  des  Marées  qui  ont  été  faites 
au  Port  de  V Orient^  on  y  trouve  de  bien  plus 
grandes  irrégularités  que  celles  qu'on  avoir 
remarquées  à  Breft;  ce  qui  peut  provenir  de 
la  fituation  de  ce  Port  qui  eft  dans  la  Côte 
Méridionale  de  la  fir^?^^»^,  &  n'avance  pas 
dans  la  Mer  comme  celui  de  Breji,  Feut-- 
être  même  que  l'ifle  de  Grouay^qm  eft  placée 
en  travers,  &  barre  pour  ainfî  dire  ce  Port, 
rompt  les  vagues  caufées  par  le  flux  &  le  re* 
flux,  &  altère  en  difterentes  manières  l'effet 
des  Marées.  On  peut  cependant  remédier  en 
partie  à  ces  inégalités,  en  fuppofant  de  mê- 
me qu'à  Bre/i  ,  que  les  grandes  Marées  y 
arrivent  les  jours  des  Nouvelles  &  Pleines^ 
Lunes  à  3^1  30',  &  dans  les  Quadratures  à 
S^  fo',  &  employant  l'Equation  qui  a  été 
prefcrite  dans  les  Mémoires  précédents. 

Par  exemple  ,  le  i  Septembre  1716,  jour 
de  la  Pleine  Lune,  qui  eft  arrivée  à  ph  37MU 
foir  ,  la  Haute  Mer  du  matin  a  été  oblervée 
au  Port  de  VOrient  à  2^  23',  &  celle  du  foir 
à:  3h  34',  qui  eft  la  plus  prompte  qui  y  ait  été 
remarquée,  &  eft  éloignée  du  temps  moyen 
de  5-6  minutes.  Suivant  cette  règle  la  Haute 
Mer  a  dû  arriver  le  matin  à  2U  5-4  ,  &  le  foir 
a  3h  18',  ce  qui  eft  plus  près  derObfervation. 

Pareillement  le  7  Septembre  1716,  jour  du 
dernier  quartier,   qui  eft  arrivé  à  ph  du  foir,  , 
la  Ma^ée  du  matin  a  été  obfervée  à  7^5', qui  il 
eft  la  plus  grande  accélération  qui  a  été  re-  •! 
marquée»    Elle  a  dû  arriver  fuivant  la  règle  '' 


B'E'  S     S  C  I  E   K-  C  E   S.      1720.    4^ 

Le  7  Novembre  fuivant  ,  jour  du  dernier 
quartier  ,     qui  eft  arrivé  à  une  minute  après 
minuit,  la  Marée  du  matin  a  été  obfervée  à: 
lûk  f'î  qui  eli  le  plus  grand  retardement  qui< 
ait  été  remarqué.    Elle-  a  dû  arriver  fuivant 
la  règle  à  (^  12/. 

On  remarquera  ici  qiie  dans  la  Connoijfafice 
des  Temps  de  Tannée  1716,  \q  y^.  quartier 
de  la  Lune  étant  marqué  le  6  Décembre  à- 
2h  5*0'  après  midi ,  on  a  calculé  pour  ce  jour- 
là  l'heure  de  la  Haute  Mer,  qui  fuivant  nô^ 
tre  règle  devoir  arriver  à  Sh  35-',  éloignée  de 
ih  20'  du  temps  delà  Haute  Mer  qui  avoit 
été  obfervé  à  9^1  5-5^  Cette  différence  fi  con- 
iîderable  nous  a  engagé  à  rechercher  l'heure 
véritable  du  dernier  quartier  ,  &  nous  avons 
trouvé  qu'il  a  dû  arriver  le  s  Décembre  à 
Hh  4'  du  foir,  au  lieu  qu'on  Tavoit  marqué 
le  6  à  2h  f-  après  midi.  Nous  avions  déjà 
remarqué  une  fembiable  erreur  au  fujet  des 
Obrervatîons  faites  à  Breft.  Aînfi  voilà  la 
féconde  fois  que  les  Marées  nous  ont  fer vl 
à  reconnoître  Terreur  qui  s'étoit  gliiTée  dans 
le  Calcul  d'une  des  Phales  de  la  Lune. 

Nous  avons  déjà  averti,  que  dans  les  Ob«^ 
fervations  faites  au  Port  de  V Orient  ^  il  s'y 
trou  voit  de  grandes  irrégularités,  car  la  Ma- 
rée  du  foir  qui  doit  être  toujours  plus  tard 
que  celle  du  miatin  ^  y  arrive  quelquefois 
plutôt ,  &  Ton  y  remarque  même  que  d'un 
jour  à  l'autre  les  Marées  avancent  quelque- 
fois au  lieu  de  retarder.  Mais  il  eft  aifé  de 
reconnoître  que  ces  irrégularités  viennent  de 
quelque  caule  accidentelle  ,  puifqu'après 
quelques  jours,  les  Marées  fe  remettent  dans  . 
l'état  ordiûaiie  ,    &  Ton  y  apperçoit  même 
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prefque  toujours  les  règles  que  nous  avons 
propofées,  qui  font  à  la  vérité  altérées,  mais 
non  pas  totalement  détruites.  Car  nous  re- 
marquons ,  de  même  que  dans  les  autres 
Ports-,  que  toutes  chofes  égales  de  part  & 
d'autre,  les  Marées  font  les  plus  grandes, 
îorfque  la  Terre  eft  plus  près  de  nous  ,  & 
qu'elles  diminuent  à  mefure  qu'elle  s'en  é^ 
loigne. 

Par  exemple,  le  14  Décembre  1716,  jour 
de  la  Nouvelle  Lune,  la  déclinaifon  Méri- 
dionale de  cette  Planète  étant  de  i8d  43%  & 
fa  dirtance  à  la  Terre  une  des  plus  grandes 
qui  foit  poffible,  l'élévation  de  la  Mer  tut  ob- 
fervée  de  12  pieds  5*  pouces. 

Le  28  Décembre  luivant,  jour  de  la  Pleine 
Lune,  la  déclinaifon  Septemtrionale  de  cette 
Planète  étant  de  i8d  \s\  à  pei^-près de  même 
que  le  14  Décembre,  &  fa  diftance  à  la  Ter- 
re une  des  plus  petites  qui  foit  pofTible,  l'éle- 
vation  de  la  Mer  fut  obfervée  de  13  pieds 
8  pouces,  plus  grande  d'un  pied  trois  pouces 
que  la  précédente 

Dans  les  autres  fizygîcs  ,  où  la  diftance  de 
la  Lune  à  la  Terre  eft  lamême,  les  Marées 
font  plus  hautes  ou  plus  baffes  ,  fuivant  que 
la  déclinaifon  eft  plus  petite  ou  plus  grande. 
Par  exemple,  le  19  Juin  1716,  la  dillance 
de  la  Lune  à  la  Terre  étant  de  1003  parties, 
dont  la  moyenne  eft  de  946,  &  la  déclinaifon 
Septemtrionale  de  19'i  0%  l'élevatiim  de  la 
Mer  fut  obfervée  de  13  pieds  6  pouces. 

Le  24  Septembre  1718,  la  didance  de  la 
Lune  à  la  Terre  étant  précifément  la  même 
que  le  19  Juin,  &  la  déclinaifon  Septemtrio- 
aale  de  la.  Lune  deod^-o',   rélevation  de-U 

Me? 


DES  Sciences.  1720.  46';- 
Mer  fut  obfervée  de  15-  pieds  8  pouces,, 
plus  grande  de  2  pieds  2  pouces  que  la  pré- 
cédente. 

Cette  différente  hauteur  caufée  par  la  dif- 
férente declinaifon  de  la  Lune,  fe  fait  aufîî 
appeicevoir  du  matin  au  foir  ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  les  Mémoires  pré- 
eedenis,  fuîvant  que  Timpreffion  de  la  Lune 
fe  fait  plus  près  ou  plus  loin  des  paysoùnous 
habitons. 

On  remarque  aiilïî ,  de  même  qu'à  Br^y?, 
que  les  Marées  employent  pour  Tordinairs 
plus  de  temps  à  defcendre  qu'à  monter.  Nous 
avions  fouhaiié  de  favoir  fuivant  quelle  pro- 
greffion  fe  faifoit  cette  élévation  &  cette  d^f- 
cente,  &  nous  trouvons  une  de  ces  Obfervar 
tions  du  17  Mars  1718,  un  jour  après  la 
Pleine  Lune,  où  l'on  a  marqué  depuis  çh  du 
matin  jufqu'à  1  ih  18',  du  foir  l'élévation  de 
la  Mer  de  quatt  d'heure  en  quart  d'heure. 

[      L'on  trouve  ce  jour-là,   que  la  BafTe  Me? 

Mu  matin  elt  arrivée  à  9^5-7',  le  Poteau  deftiné 
pour  les  Obfervatîons  étant  reflé  à  fec  pendant 
24  minutes.  Une  heure  &  deux  minutes 
après  ,  la  Mer  étoit  élevée  feulement  de  6 
pouces.  Deux  heures  après^  le  temps  de  la 
Baffe  Mer  ,  elle  étoit  élevée  de  2  pieds  & 
demi,, de  forte  que  dan  s  un  temps  égal ,  la  quan- 
tité de  l'élévation  de  la  Mer  a  été  au  moins 
quadruple,  c'eft-à-dire  en  raifon  doublée  des 
temps.  Une  heure  après,  l'élévation  a  été 
de  5-  pieds  5-  pouces,  plus  grande  feulement 
de  3  pieds  que  la  précédente,  ce  qui  ne  fuit 
pas  la  même  progrelîion.  La  Mer  s'eft  en- 
core élevée  de  5  pieds  5*  pouces  pendant  la 
4^e.  heure  ,    après  quoi  elle  a  monté  avea  . 

moins- 
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moins  de  vitefle  jufqu'à  la  Haute  Mer,  oi 
el]e  a  reilé  un  quart  d'heure  fans  haulTer  ii 
baifler.  Elle  a  defcendu  enfuite  jufqu'a  l 
BafTe  Mer,  avec  une  progreffion  à  peu  prè 
femblable  à  celle  qu'elle  avoit  fuivieen  mon 
îant,&  a  laiiTé  le  Poteau  à  fec  pendant  l'efpao 
de  i8  minutes. 

Nous  trouvons  aufîi  que  toutes  chofes  éga 
les  ,  les  Marées  des  Solftices  d'Hyver  fon 
plus  grandes  que  celles  de  l'Eté, 

Par  exemple,  le  13  Décembre  «719,  joui 
de  la  Nouvelle  Lune  ^  la  déclinaiibn  Meri 
dionale  de  cette  Planète  étant  de  i8d  43',  é 
fon  demJ-diametre  apparent,  qui  efl  en  raifoi 
réciproque  de  fa  diilance  à  la  Terre,  de  14 
45" ,  l'élévation  de  la  Mer  fut  obfervée  d' 
12  pieds  s  pouces. 

L»e  23  Juin  1717,  jour  de  la  Pleine  Lune 
la  déclinaîfon  Méridionale  de  la  Lune  étan 
de  iHd  25-',  &  fon  demi-diametre  apparent  d< 
1:4'  47^',  iV  peu-près  de  même  que  le  13  De 
cembre  171 6,  rélevation  de  la  Mer  ne  fui 
obfervée  que  de  n  pieds  6  pouces,  plu! 
petite  de  !  I  pouces  que  la  précédente. 

Pareillement  le  28  Décembre  1716,  joui 
de  la  Pleine  Lune  ,  la  déclinaifon  Septem* 
Êrionale  de  cette  Planète  étant  de  i8d  i/,  fi 
fon  demi-diametre  apparent  de  16' 47'',  l'élC' 
vation  de  la  Mer  fut  obfervée  de  13  piedj 
8.  pouces. 

Le  8  Juillet  171 7,  jour  de  la  Nouvelle 
Lune ,  la  déclinaifon  Septemtriunale  de  h 
Lune  étant  de  i/d  30',  &  fon  demi-diametre 
apparent  de  16' 48", l'élévation  de  la  Mer  ne  fut 
trouvée  que  de  12  pieds  12  pouces,  plus  petite 
de  9  pouces  que  le  28  Décembre  précèdent. 
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Il  eft  à  remarquer  ,  que  dans  cette  Obfer- 
vation,  la  Lune  étant  un  peu  plus  près  de  la- 
Terre  que  dans  la  précédente  avec  une  moin- 
dre déclinaifon  de  l'Equînoxial  ,  la  Marée 
auroit  dû  paroître  un  peu  plus  grande  ,  û  la^ 
Lune  feule  avoit  concouru  à  fon  élévation. 

Il  faut  donc,    pour  expliquer  ce  phénomè- 
ne, avoir  recours  à  quelque  autre  caufe,  que 
nous  croyons  devoir  attribuer  au  Soleil,  qui, 
de  même  que  la  Lune^  concourt  à  produire 
les    différents  efîets  qu'on   obferve  dans   les^ 
Marées.    Car  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre 
étant  plus  grande  vers  le  Solfn'ce  d'Eté  que- 
vers  celui  d'Hyver ,   il  fuit  de  la  preffion  du 
Soleil  fur  la  Terre,   que  les  Marées  doivent. 
être  plus  petites  en  Eté  qu'en  Hyver,  confor- 
mément à  l'expérience  ;    &  on  ne  peut  pas 
attribuer  cette  différente  élévation   des  eaux^ 
de  la  Mer  ,     aux  pluyes  plus  fréquentes  en 
Hyver  qu'en  Eté,   qui  la  feroient  monter  au 
deiTus  de  fon  niveau  ordinaire,     car  par  les- 
Gbfervations  faites  pendant  un  grand  nombre 
d'années  à  l'Obfervatoire  de  Paris  ^   il  paroît 
qu'il  tombe  une   plus  grande  quantité  d'eau 
en  Eté  qu'en  Hyver,   &  d'ailleurs  les  fontes 
des  neiges  qui  groffifTent  les  Rivières,   &  par 
conféquent  les  eaux  de  la  Mer  n'arrivent  pas 
pour  rordinaire    vers    le   Solflice    d'Hyver, 
mais  dans  le  Printemps  où  le  Sokîl  eft  dans 
fes  moyennes  diftances  à  l'égard  de  la  TerrCo 
]  \  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  Sylleme 
de  Defcartes  fur  le  Flux  &  fur  le  Reflux  de 
la  Mer  eft  favorable  à  nôtre  opinion  ,  que  le 
Soleil   contribue   à  la   hauteur  des  Marées, 
&  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  l'applica- 
tion, s'il,  avoit. eu  comme  nous  la  connoif- 

fance. 
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fance  des  diamètres  apparents  de  la  Lune 
ear  de  dire  que  le  Tourbillon  de  la  Terre  e(] 
toujours  applati  du  côté  qu'elle  regarde  le 
Soleil  ,  ou  de  foutenîr  que  le  Soleil  fait  une 
prefl;on  fur  le  Tourbillon  de  la  Terre  qu 
peut  fe  communiquer  jufques  fur  les  eaux  de  h 
Mer  ,  cela  revient  à  peu-près  au  même, 
puifque  l'un  re&ilte  de  l'autre,  &  qu'il  ne  s'a- 
git que  de  fa  voir  de  combien  eft  cet  applatif 
fement,  &  jufqu'à  quel  degré  cette  impreffior 
fe  peut  faire  fentir  fur  les  eaux  de  la  Mer. 
ce  qu'il  ell  plus  aifé  de  reconnoître  par  l'ex- 
périence que  par  aucun  raifonnemenc  phyf/ 
que  ,  qui  fuppoferait  que  l'on  conimt  par- 
faitement la  coniîftance  &  la  denlité  de  h 
matière  ceîelle  qui  nous- environne. 

Il  fnffit  donc  de  fuppofer  la  Lune  dans  h 
Tourbillon  de  la  Terre, fans  qu'elle  fetrouv< 
précifément  vers  les  extrémités,  &  alors  nôtre 
Syfteme  fera  précifément  le  même  que  celu- 
de  Defcartes  ,  &  fe  réduit  à  deux  élemenî 
bien  (impies,  favoir  que  le  Soleil  &  la  Lum 
concourent  à  la  hauteur  des  Marées,  fuivani 
que  ces  deux  Aftres  font  plus  près  ou  plus 
éloignés  de  la  Terre  ,  &  qu'ils  ont  plus  ou 
moins  dedéclin-aifon  à  l'égard  de  l'Equinoxial 
Cela  étant  fuppofé,  on  va  rendre  raifon  ai 
tous  les  Phénomènes  des  Marées. 

Lorfque  le  Soleil  ,  la  Lune  &  la  Terre 
font  dans  la  même  direction,  comme  il  arriva 
dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes,  alors 
toutes,  chofes  égales  de  part  6î  d'autre  ,  les 
Marées  font  les  plus  grandes  ,  puifque  les 
Tourbillons  de  ces  trois  corps,  étant  dans  là 
même  direâion,  font  neceffaircment  applatis 
du.  côté  qu'ils  fe  regardent  mutuellement, 

A  mei 
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I  ^-A  mefure  que  la  Lune  s'éloigne  du  Soleil, 
:es  deux  Aflres  prellent  de  deux  différents  côtés, 
îinfi  l'effet  qui  en  retulte  eft  moindre  que  dans  le 
temps  des  fizygies ,  &  diminué  jufqu'aux  Qua- 
dratures où  le  Tourbillon  de  la  Terre  eft 
applati  du  côté  du  Soleil ,  dans  l'endroit  où 
ir  devroit  être  ie  plus  allongé  par  la  preffion 
de  la  Lune;  ainfi  toutes  chofes  égales  ,  les 
Marées  font  plus  petites  que  dansvtoutes  les 
autres  phafes  de  la  Lune. 

Lortque  le  Soleil  &  la  Lune  font  près  de 
la  Terre  ,  les  autres  circonitances  étant  les 
mêmes  ,  les  Marées  font  plus  grandes  que 
Jorfqu'ils  en  font  plus  éloignés,  il  en  arrive 
de  même,  lorfque  ces  deux  Planètes  font  près 
de  l'Equateur. 

De- là  il  refulte  que  dans  les  Equinoxes  , 
lorfque  la  Lune  eft  près  de  la  Terre  ,  les 
Marées  font  les  plus  grandes  qui  foient  pOfîi- 
blés ,  parce  que  des  quatre  caufes  qui  contri- 
buent à  l'augmentation  des  Marées ,  il  y  en 
a  une  qui  n^eft  point  fenfible  ,  favoir  la  dif- 
tance  du  Soleil  à  la  Terre  qui  eft  alors  moyen- 
ne ,  &  trois  qui  concourent  enfemble  ,  fa- 
voir la  plus  petite  diftance  de  la  Lune  à  la 
Terre,  la  déclinaifon  du  Soleil  à  l'égard  de 
l'Equinoxial  qui  eft  alors  nulle,  &  la  décli- 
naifon de  la  Lune  qui  eft  auffi  nulle,  ou  de 
peu  de  degrés. 

11  arrive  auffi  que  dans  les  Solftices  d'Eté, 
lorfque  la  Lune  eft  dans  fon  plus  grand  é- 
loignement  de  la  Terre,  les  Marées  doivent 
être  les  plus  petites  qui  foient  poftibles, parce 
qu'alors  les  quatre  caufes  qui  contribuent  à 
la  diminution  des  Marées  concourent  en- 
femble, favoir  le  Soleil  &  la  Lune  qui  font 

dans 
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dans  leur  plus  grande  diilance  de  la  Terre,  < 
ont  en  même  teriips  une  grande  déclinaifo 
à  l'égard  de  TEquinoxial. 

On  voit  enfin  pourquoi  dans  les  Nouvel 
les  ou  Pleines  Lunes  de  TEtc  ,   les  Marée 
du  foir  font  plus  grandes  que  celles  du  ma 
tin,  &  dans  les  Nouvelles  &  Pleines  Lune 
de  THyver,   les  Marées  du  matin  font  plu 
gjandes  que  celles  du  foir,  parce  que  le  foi 
en  Eté  &  le  nntm  en  Hyver ,  l'imprelîion  f 
fait  vers  la  partie  Septemtrionale  de  la  Tern 
d'où  elle  fe  communique  avec  plus  de  fora 
vers  nous  qui  habitons  la  même  région.  x\.ufl 
cet  effet  doit- il  être  contraire  dans  les  parties 
Méridionales  de  la  Terre,  où  les  Marées  de 
matin  doivent  être  plus  grandes  que  celles  do 
foir  dans  les  fizygies  de  l'Eté,  &  plus  petites 
en  Hyver  le  matin  que  le  foir.     C'ert  ce  dom 
nous  ferons  éclaircis ,    s"*!!  nous  réuffit  d'à 
voir  dans    la   fuite  des  Obfervations  de  ce< 
pays- là, 

11  feroît  à  fouhaîter  qu^on  eût  fait  dans  les 
autres  Ports  de  la  France  les  Obfervations 
des  Marées  avec  le  même  2ele  qu'on  les  a 
faites  à  Bre[l  &  au  Port  de  VOrietst ,  ce  qui 
■contribueroit  à  éclaircir  une  matière  fi  im* 
portante  à  la  Phyfique  &  fi  utile  à  la  Na- 
vigation. 


B  E< 
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T>  ET  E  R  M  IN  ATI  O  N 
GEO  G  RAP  H  1 ^U  E 

DE     L^    SITUATION 
ET   DE    L'ETENDUE 

DES 

DJFFE  RENE  S  PARTIES 
DE    L^    TERRE. 

Par    M.    Delisle    l^Aîiic. 

*  A  Y  A  N  T  eu  ordre  de  la  Cour  de  drefTer 
Xjl  une  Carte  générale  du  Monde  pour 
Tuiage  du  Roi  ,  je  l'ai  exécuté,  &  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d'^OrleaKs  a  bien  voulu 
dérober  quelques  momens  à  fes  grandes  oc- 
cupations ,  pour  écouter  le  précis  des  raifons 
que  je  crois  devoir  expofer  à  la  Compagnie 
fur  la  conftrudion  de  cet  Ouvrage. 

Les  Agronomes  ,  principalement  depuis 
rétabliffement  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  ont  toujours  regardé  l'avancement 
de  la  Géographie  &  de  la  Navigation ,  com- 
me un  des  principaux  fruits  de  leurs  Obfer- 
vations,  &  ils  ont  eu  foin  de  publier  les  re- 
fultats  de  ces  mêmes  Obfervations  ,  pour 
fervir  à  perfeélionuer  ces  deux  Sciences. 

Le 
*  27  Novembi€  1710, 
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Le  P.  RiccîoU^  dans  fon  excellent  Ouvra 
ge  de  la  Géographie  reformée  ,  avoit  mêm( 
t<enté  de  concilier  les  mefures  &  les  diftancej 
de  tous  les  temps ,  avec  les  Obfervations  du 
flen,  pour  faciliter  par-là  Tulage  de  la  Géo- 
graphie &  la  pratique  de  la  Navigation. 

Mais  il  ne  paroit  pas  être  entré  dans  un 
afïez  grand  détail  pour  une  recherche  li  coa- 
fîderable.  Car  pour  Tufage  de  la  Géogra- 
phie ,  on  ne  peut  pas  profiter  des  diftances 
rapportées  par  les  Anciens,  ni  les  comparet 
avec  celles  de  nos  Modernes  ,  fans  entrei 
dans  une  Critique  fcrupuleufe  du  parallèle  des 
Villes  anciennes  avec  les  modernes ,  ce  que 
le  P.  Ricàoli  n'a  pas  fait. 

Et  dans  la  pratique  de  la  Navigation  on 
ne  peut  pas  non  plus  profiter  des  ditlances 
par  Mer  d'un  lieu  à  un  autre,  fi  l'on  néglige 
les  aires  de  vetit  ,  la  variation  de  l'Aiguille 
par  laquelle  on  les  corrige  ,  les  courants  ,  les 
vents  réglés,  &  autres  circonilances  auxquel* 
les  le  P.  Rîccîuti  n'a  pas  eu  aiïez  d'égard. 

11  y  a  dans  l'Univers  beaucoup  de  lieuXj 
efifentiels  à  la  Géographie  &  à  la  Navigation 
dans  lefquels  on  n'a  pas  encore  fait  aucune 
obfervation  pour  en  fixer  la  (ituation  ,  &  ' 
nous  avons  plulieurs  autres  lieux  obfervés 
dont  les  circonftances  çn  rendent  la  détermi- 
nation douteufe. 

Pour  fuppléer  à  ce  défaut  dans  la  détermi- 
nation des  principaux  lieux  de  la  Terre,  j'ai 
eu  recours  à  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  exa6t 
&  de  mieux  circonlîancié  dans  les  autres 
voyes  Geographiqnes. 

J'ai  déterminé  la  fituation  &  retendue  de 
îa  plus  grande  partie  des  Côtes  clu  Monde  t 
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l^ar  les  diftances  refpcdives  des  principaux 
•Forts,  Ides,  Caps,  &  autres  lieux  marqués 
dans  les  meilleurs  Portulans  ou  Flambeaux 
<le  Mer,  &  comparés  aux  Obfcrvations  AI> 
tronomiques. 

(     On   fait    que  ces  Livres  ont  été  rédigés  ' 
fur  les  obfervatîons  d'une  infinité  de  Pilotes; 
j'ai  trouvé  d'ailleurs  beaucoup  de  conformité 
entre  leurs  refultats  &  les  Obfervations  Af» 

ilronomiques, 

!  Par  exemple,  le  Portulan  de  Jaques  Co*' 
lomh  ,  celui  de  Vankeulen  &  les  autres  con*> 
viennent  que  de  Malte  à  Alexandrie  W  y  a 
■283  lieues  de  20  au  degré,  en  cinglant  à 
l'Eu.  Sud-efl:,  ce  qui  donne  fous  ce  parallèle 
15"  degrés  58  minutes  entre  ces  deux'places^ 
à  quelques  minutes  près  du  refultat  des  Ob- 
fervations  de  M.  de  Chazelhs^  qui  mettent 
6  ou  7  degrés  m^oins  que  les  Cartes  ordi*»^ 
"aires* 

De  la  même  Ifle  de  Malte  ,    au  lieu  de 

jiio  lîeuesque  les  Cartes  communes  marquent 

^ufqu'à  Tripoli  de  Barbarie ,  il  n'y  a  fuivant  ces 
Portulans  que  ^3  lieues  ,  en  tirant  au  Sud 
un  quart  à  l'Oued  ,  ce  qui  donne  ,  à  pea 
de  chofe  près ,  la  fîtuation  rerped;ive  de  ces 
deux  Places  conclue  par  les  Obferv^ations  du 
P.   Feuillée, 

Sur  les  Côtes  deFra^ice  la  traverfe  de  Leu*« 
cate  en  Roujjïllon  juliqu'à  Marfeille  ,  fuivant 
les  mêmes  Portulans,  eft  de  36  lieues  ,  ti- 
rant à  l'Eft  quart  de  Nord-eft  ,  au  lieu  de 
46  lieues  que  les  Cartes  ordina'res  y  mar- 
quent. Ces -36  lieues  donnent  juftement  z 
degrés  1^'  entre  ces  deux  Places ,  comme 
le  demande  la  fituation  de  Leucate  conclue 
Mem.  1720.  Z  par 


47<^  Mémoires  be  l'Académie  Roya^le 
par  les  Triangles  de  la  Méridienne,   jointe  à 
celle  de  MarjetUe  fixée  par  Iqs  ,Q  hier  valions 
de  TAcademie. 

Les  mêmes  Auteurs  donnent  les  autres 
grandes  traverfes  depuis  nos  Côtes  jufqu'aux 
extremite's  Orientales  de  la  Méditerranée,  à 
leur  refultat  fe  rapporte  allez  bien  à  celui  des 
Obrcrvations  que  M»  de  Chazelles  a  faites  en 
ces  quartiers-là  ,  &  qui  diffère  de  ropinion 
commune  de  13  degrés  fur  46  pour  la  diftata- 
ce  du  Méridien  de  Paris  à  celui  à^Alexan- 
drete^ 

Dans  le  détail  même,  les  traverfes  de  Caf 
en  Cap  marquées  par  ces  Auteurs  ,  ne  peu- 
vent quadrer  qu'avec  le  plan  de  S* Italie  &  ai 
la  Grèce  dont  j'ai  donné  un  eiïai  dans  lej 
Mémoires  de  l'Atademîe  de  l'an  171 1,  h 
cela  fur  les  Obfervations  de  l'Académie ,  <Si 
fur  celles  de  M.  Vermn  Anglois,  conciliée; 
avec  les  Mefures  anciennes  ,  où  l'on  peu 
voir  la  prodigieufe  différence  entre  ce  plar 
&  nos  Cartes  ordinaires  pour  l'étendue  d( 
ces  pays  &  pour  les  latitudes  &  longitude* 
des  Villes  qui  y  font  lituées. 

La  conformité  de  ces  diftances ,  jointe: 
aux  rumbs  de  vent,  avec  les  latitudes  obfer 
vées  par  l'Académie,  prouvent  auffi  que  ce: 
mêmes  rumbs  de  vent  ont  été  redifiés  fui 
la  variation  de  l'Aiguille. 

j'ai  trouvé  pareillement  que  les  même; 
diflances  fe  rapportoient  à  celles  des  voyei 
Romaines  qui  avoiiînoient  cette  Mer  de: 
deux  côtés,  comme  j'ai  prouvé  que  les  diC 
tances  de  ces  chemins  s'accordoient  avec  le 
Obfervations  de  l'Académie. 

C'eit  ce  qui  m'a  détexininé  à  les  employé, 
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pour  fixer  les  Côtes  de  la  Méditerranée  oii 
nous  n'avons  pas  d'Obfervations  ,  comme 
font  les  Côtes  d^Ejpagne  ,  &  celles  <de  B  ir- 
har'te ,  depuis  Tripoli  jufqu'au  Détroit  de  G/- 
èraltar» 

i  J'ai  trouvé  que  cette  partie  de  la  Medîter- 
ïtannée  où  j'ai  employé  ces  Portulans  fans 
le  fecours  des  'Jbfervations,  étoit  du  moin-s 
aulTi  différente  des  Cartes  ordinaires  que  l'au» 
tre  où  j'ai  été  appuyé  par  les  mêmes  Obfer^ 
vations,  puifque  de  Tripoli  au  bout  du  Dé- 
troit de  Gibraltar  ,  j'ai  trouvé  la  différence  de 
7  degrés  fur  26,  &  que  la  largeur  de  cette 
Mer  Nord  &  Sud  depuis  le  fonds  du  Golfe 
de  Lyon  jufqu'à  Alger  en  Barbarie  ,  s'e/l 
trouvée  pareillement  plus  petite  de  3  degrés 
ou  7^  iieuës  fur  230  qu'elle  n'eft  dans  ces  Car- 
tes, conformément  à  la  diftance  que  Strabon 
marque  de  5-000  ftades  entre  ces  deux  Côtes^ 
Ainii  la  Ville  de  Gibraltar  fe  trouve  par  ces  me- 
fjres  Orientales  au  Méridien  de  Paris  de  7de- 
p'és  30  minutes,  &y^/X^rOrietitale d'un  degré 
2f  minutes,  la  latitude  de  la  première  Ville 
étant  de  36  degrés  10  minutes,  &  celle  de 
la  dernière  de  36  degrés  32  minutes  ,  plus 
grande  de  3  degrés  que  par  les  Cartes  ordi* 
paires. 

'  ■  Suivant  ces  mefures  ,  la  longueur  de  \% 
Méditerranée  fera  de  5*0  degrés  30  minutes 
depuis  Alexandrete  'yà^Q^\)i2i  Gibraltar  ^  qui  font 
;S6o  lieues  fous  ce  parallèle  ,  au  lieu  de  s6 
iegrés ,  ou  11 60  lieues  que  l'on  y  marquoît 
ians  les  Cartes  ordinaires. 

Cette  erreur  de  300  lieues  fur  l'étendue 
l'une  Mer  qui  nous  a  écé  de  tout  temps  lî 
amiliére,  eft  beaucoup  plus  confîderable  que 
•  Z  i  l'er- 
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Terreur  de  5-00  lieues  d'ici  à  la  Chi^e  démon- 
trée par  rÂcademie  ,  à  câufe  que  la  Chine 
eft  trois  fois  plus  éloignée  d'ici  que  ne  Teft 
la  partie  Orientale  de  la  Méditerranée,  mais 
ce  qui  paroîtra  encore  plus  remarquable,  e(t 
que  \ts  mefures  des  Anciens  fe  rapportent  à 
cette  détermination  ;  car  l'on  voit  entre  au- 
tres, par  Strabon  Liv.  2.  que  du  Golfe  d'//^ 
/^J  ,  où  eft  Alexanârete  ,  jufqu'au  détroit 
^ Hercule^  qui  efl  celui  de  Gibraltar  ^  \\  n'y 
a  que  25-  mille  ftades  qu'ail  évalue  à  700  par,;,( 
degré  5  calcul  approchant  de  ce  refultat. 

Ces  mêmes  Portulans  m'ont  conduit  juf^ 
qu'à  la  Barre  de  Zi/j^o«É',  &  la  longitude  de  cettéi 
Ville  fixée  à  lo^l  49'  par  les  Obfervations  de 
Jacobey  ,  rapportées  dans  les  Tranfaélion^' 
Philofophîques*,  fert  encore  de  preuve  à  nô^' 
tre  détermination.  Car  ces  Portulans  met- 
tent du  Détroit  de  Gibrahar  au  Gap  Saisie' 
Marie  40  lieues  entre  rOue(l--Nord-ouen:  & 
le  Nord  oueft  quart  d'Oue.ii,  de  là  18  lieues 
6c  demie  à  t'Ouefl:  au  Cap  Saint-Vincent ^  & 
de  là  enfin  37  lieues  entre  le  Nord  &  le 
Nord  quart  à  l'Eft  jufqu'au  Gap  de  Roque 
fîtué  à  l'entrée  de  la  Barre  de  Lisbone  ,  ce 
qui  revient  parfaitement  aux  3  degrés  19  mi- 
nutes qui  doivent  refterjufqu'à  cette  Ville. 

C'efl  auffi  au  moyen  des  mêmes  diftances 
de  Mer  marquées  par  ces  Auteurs  que  j'ai 
déterminé  la  fituation  des  Ifles  Canaries  tant 
en  longitude  qu'en  latitude,  &  en  particulier 
de  V\^^  de  Fer  où  doit  paflTer  le  premier  Mé- 
ridien ,  fuivant  la  Déclaration  que  le  Roi 
houïs  XllL  en  fit  le  premier  Juillet  1634. 
h.  à  laquelle  nous  femmes  obligés  de  nom 
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'  Gonformer,   pour  compter  de  là  les  longitu- 
des des  différents  lieux  de  la  Terre. 

J'ai  rendu   raifon  dans   le  Journal  des  Ss- 
'vans  du  7  juin  lyco  de  la  différence  des  Me- 
;  ridiens  entre  Paris  &  cette  Ifle  établie  par  le 
\  moyen  des  routiers  de  Mer,  joints  aux  Ob- 
ièrvations  faites    au  Caf.  Verd  ,     quoi-qu'é- 
;  loigné  de  cette  Ifle.     J'ajouterai  feulement  à  ^ 
I  €e  que  j'ai  rapporté  dans  ce  Mémoire   que 
\  quand  même  les  Oblervations  qui  pourront 
être  faites  dans  la  fuite  fe  trouveroient  éloi- 
i  gnces  de  quelques  minutes  de  ma  détermina* 
J  .tion,   qui  efl  de  xo  degrés  ,    il  mt  paroîtroit 
;  raifonnabie  de    s'en  tenir   pour   la  longitude 
I  de  Paris  à  ce  compte  rond  de  20  degrés ,  en 
'  perftdionnant  feulement  la  longitude  de  l'Ifle 
.de  Fer  plutôt  que  de  changer  toutes  les  au- 
tres longitudes  du  Monde,  d'autant  plus  que 
ao  degrés  font   précifément   la  iS^e,  partie 
du  tour  de  la  Terre  ,    &  que  l'on  calculera 
plus  facilement   les    longitudes    des  Villes, 
lefquelles  longitudes  l'on  eff  obligé  de  rap- 
,   porter  toiijours  au  Méridien  de  Paris. 
,,     Le  Pic  de  Tefierife  ^  où  la  plupart  des  Car- 
';;,tes  marines  placent  le  premier  Méridien,  fe 
trouve  par  ces  mêmes  diffances  plus  Orien- 
■^  .tel  d'un  degré  &  demi  que  Vli\Q  de  Fer. 
■    En  continuant  de  comparer   les  Obferva- 
tions  avec  les  dillances  &  gifemens  des  Cô- 
'^fes  ,    j'ai  déterminé  les    principaux  lieux  de' 
y  Europe  litués  fur  l'Océan,   &  j'y  ai  trouvé 
la  même  conformité ,  car  fondé  fur  les  Ob- 
-fèrvations   de  Jacobey  ,   que  j'ai  rapportées, 
.&  fur  celles  de    l'Academ'e  faites    à  Brejî^ 
le  rumb  de  vent  Sud-oueft  quart  de  Sud  doit 
être  la  véritable  route  pour  conduire  de  l'ille 
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à^Oueffant  au  Cap  Finifterre ,  comme  nos 
Marins  le  marquent  ,  quoi-que  les  Cartes  or* 
dînaires,  &  même  le  Neptune  Franpis  fafle 
décliner  ce  rumb  de  vent  de  12  degrés  plus 
à  î'Oueft,,  fondé  fur  une  Oblervation  moins, 
décifive  que  ne  font  celles  de  J-acohey. 

De  même  les  Obfervations  de  l'Académie 
.  faites  à  Bayo^ne  &  à  la  Tour  de  Cordouan^, 
juftifient  auffi  le  Nor^d  en  Sud  employé  par- 
les Marins ,  pour  être  les  véritables  rumbs  de 
vent  qui  doivent  conduire  de  Tune  à  l'autre 
de  ces  deux  Places. 

Et  le  même  rumb  de  vent  que  ces  Marins-, 
marquent  du  Cap  Fmijîerre  au  Cap  de  Clare 
€n  Irlande  efî  pareillement  juftifié  par  les  Ob- 
ïervations  faites  à  Dublin,  &  publiées  par  la^ 
Société  Royale,  quoi-que  les  Cartes  fa ffent: 
les  Méridiens  de  ces  deux  premières  Places, 
différents  d'un  degré  ec  ceux  de  c^s  dernières. 
de  deux  degrés  entiers. 

Comme  je  viens  de  donner  au  public  une- 
Réduction  de  la  Carte,  dont  je  rends  compte. 
à  la  Compagnie  ,  l'on  pourra  comparer  im«- 
médiatement  cette  Carte  avec  \^s  autres  Ob- 
fervations &  avec  la  fuite  des  Ouvrages  im- 
primés que  j'ai  cités  &  que  je  prétends  devoir 
fuppléerj.  lorfque  les  Obfervations  nous  man- 
quent. 

On  y  remarquera  facilement  que  les  Obfer- 
vations faites  par  l'Académie  à  Uranibourg  &; 
à  Copenhague  ,  jointes  à  celles  ^ Hevelius  àv.i 
Dantzuk ,  confirment  la  diftance  refpedtive 
de  ces  deux  Pkces  marquée  dans  ces  Por- 
tulans ,  différente  d'un  ^aie.  des  Cartes  or^ 
dînaires. 

On  y  verra  aufîique  les  longitudes  de  Stok- 
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^olm  &  à'Upfal  y  font  marquées  fur  les  Ob" 
fervations  faites  par  M.  J/aîlerius  en  1715", 
&  que  celle  de  Torno  au  fonds  du  Golfe  de 
Bothnie^  eft  tirée  des  Obfervations  faites  en 
1695-  par  les  Agronomes  envoyés  juf- 
qu'au  de-là  du  Cercle  Polaire  par  le  Roi 
de  Suéde  ,  qui  y  avoît  fait  lui-même  un 
voyage  exprès  l'année  précédente  ,  &  qu'en- 
fin la  longitude  de  la  nouvelle  Ville  de  P^- 
rershourg  &  fa  latitude  a  été  fixée  au  défaut 
des  Obfervations  par  les  mêmes  routiers  qui 
conduifent  jufqu'au  fonds  du  Golfe  de  Fm-^ 
lande  où  elle  efl:  fituée,  &  que  j'ai  déterminé 
de  la  même  manière  le  refte  des  Côtes  Sep- 
tentrionales de  Norivege  &  de  Mofiovie,2.u&^ 
bien  que  celles  d'^l/Ia^de  ,  de  Groenland^  de 
Sphzberg  &  de  la  Nouvelle  Zemle. 

Le  terme  des  découvertes  au  Nord  du 
Sphz,berg  eft  la  pointe  de  Purchas  à  82  de- 
grés, &  la  Nouvelle  ïfle  de  Fero  à  82d  25-'  à 
15-0  lieues  près  du  pôle.- 

On  a  côtoyé  la  Nouvelle  Zemle  par  le  côté 
du  Nord  jufqu'au  Port  de  la  Glace  litué  à  fa 
partie  Orientale,  où  les  Hollandois  furent  o- 
bligés  d'hyverner  en  15*97,  &  quoi-que  l'on 
ait  aufii  fuivi  par  le  côté  Méridional  les  Cô- 
tes de  Tartane  oppofées  à  cette  Terre, com- 
me l'on  n'a  pas  pénétré  encore  par  cette 
dernière  route  jufqu'aux  parties  Orientales  de 
ce  pays ,  on  ne  fait  pas  encore  fi  la  Nouvelle 
Zemle  eft  une  Ifle  comme  elle  eft  marquée 
dans  les  Cartes  ordinaires.  Il  y  a  même 
grande  apparence  que  ce  pays  fait  un  même 
Continent  avec  la  T'artarte  .  &  que  la  Mer 
où  l'on  entre  par  le  Détroit  de  Weigats  n'eft 
qu'un  Golfe ,  comme  i'a(Ture/<«  MarteUere  dans 
faRelation,  Z  4  Quoi^ 
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Quoi-qu'il  en  foit  ,  la  quantité  de  glaces 
que  l'on  trouve  dans  cette  Mer  ,  où  tom- 
bent les  plus  grandes  Rivières  de  Tartarie ,  a. 
empêché  jufqu'à  prefent  de  pénétrer  dans  la 
IVIer  Orientale,  où  l'on  efperoit  trouver  un 
chemin  pour  le  Japon  &  la  C^/>^  par  le  Nord- 
eft;  <Sc  il  s'ell  ammoncelé  pareillement  une 
fi  grande  quantité  de  glaces  au  Nord  du  mê- 
îne  pays.,  vers  les  endroits  où  les  Hollandoh 
ont  été  obligés  de  laifTer  leur  VaifTeau,  que^ 
le  Capitaine  IVood^  célèbre  Navigateur  An- 
glois,  y  étant  allé  en  1676,  trouva  cette gla- 
ce  confolidée  &  attachée  li  fortement  à  la 
pointe  Occidentale  de  la  Nouvelle  ZemUy 
•qu'il  n'y  refioit  aucun  pafTage  ^,  &  que  cette 
Côte  de  glace  s'étendoît  l'efpace  de  100  lieues 
à  rOueft  Nord-oued,  formant  plufieursGolr 
fes,  comme  je  l'ai  marquée  dans  la  Carte, 
Tans  vouloir  retrancher  néanmoins  la  Côte 
Septemtrionale  de  la  Nouvelle  Zemle^  quoi^ 
qu'elle  femble  être  aujourd'hui  interdire  à  nos 
ISTavigateurs» 

La  partie  Orientale  du  Groefjla^d  ed  devc'- 
Buë  inacceffible  par  la  même  raifon»  On  fait 
qu'il  y  avoit  autrefois  dans  ce  pays  une  Co- 
lonie Danoîfe  très-étenduë,  &  qui  a  fubfifté 
pendant  long-temps,  mais  qu'on  a  été  obligé 
d'abandonner  depuis  200  ans,  faute  d'avoir, 
pu  en  approcher.  Je  n'ai  pas  laifTé  d'en  mar- 
quer les.  Côtes  fur  les  Mémoires  qui  en  font 
reftés  ,  &  qui  ont  été  publiés  2l  Copenhague 
en  1706  par  'Torfœjii. 

J'ai  remarqué  la  fituation  de  Vljlande  fur, 
les  rumbs  de  vent  &  les  diftances  de  nos. 
Côtes  aux  différents  endroits  de  cette  Ifle 
marqués,  dans,  les  Portulans,.   Ces  diftance^ 

re- 
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i  reviennent  afïes  à  l'Obfervation  fairele  31  Jan- 
vier 15-80  par  Jean  Bochoit  de  la  fin  d'une 
Eclipfe  totale  de  Lune  à  Befted  ,  principale 
ForterefTe  de  cette  Ifle,  comparée  à  l'Obfer- 
vation  que  l^ycho  fit  de  la  fin  de  la  ménne  E- 
elipfe  à  Urambourg  ,  dont  le  rèfultat  donne 
la  différence  des  Meridiensde  400  7'  30'^ 

A  l'égard  de  fa  latitude,  je  trouve  une  gran- 
de difterence  de  ces  Portulans  avec  nos  Car- 
tes ordinaires,  qui  mettent  la  moitié  de  cette 
I  Ifle  dans  la  Zone  glaciale  deux  degrés  au  de- 
là du  Cercle  polaire  ,  au  lieu  que  ces  routiers- 
la  placent  toute  entière  dans  la  Zone  tem- 
pérée, marquant  les  pointes  les  plus  Sepren* 
trionales  de  Tlfle  à  66  degrés  &  demi  oùpaf- 
fe  le  Cercle  polaire  ,   &  je  trouve  cette  cor°- 
;  re6tion  importante  confirmée  par  rObferva- 
j  tion    de   Thorlacius   Evéque    dt  Hola  ^     qui 
trouva  cette  Ville  fituée  fur  la  même  Côte 
à  ôf  degrés  44  minutes  de  latitude, 
:-    Les  Côtes  du  Détroit  de  Davis  à  la  partie 
f  Occidentale  du  Groenland   font  déterminées- 
par  le  Journal  du  célèbre  Navigateur  Jean-- 
i  Davis  ,   qui  en  a  fait  la  découverte  en  i5'87,. 
i  tâchant  de  trouver  par-là  le  chemin  du  Japon' 
I  par  le  Nord-oueft  *» 

I     Les  découvertes   ont  été    poufFées  de  ce 
'' iEÔté  là  jufqu'au   Détroit  de  Smith  à  78  de- 
;  grés  de  latitude, où  le  Capitaine  Henri Hudfon- 
\  s-'étant  trop  engagé  dans  les  glaces  Tan  i6i6,. 
;  ne  pût  C(re  fuivi  par  les  Vaiiîeaux  qui  l'ac- 
compagnoienî,   &  n'a  poirst  été  revu  depuis.- 
C'écoit  lui  qui  avoit  découvert  le  Détroit  <5s 
«  îa  Baye  (K'Hudfon'^    mais  ce  n'a  été  que  fur" 
'  Z  s  l^^ 
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les  Mémoires  de  feu  M.  IbervilU  ,  excellent 
Navigateur  ,  que  je  les  ai  marqués  fur  la 
Carte,  conformément  à  fon  edime,  qui  qua- 
dre  parfaitement  à  celle  de  Davis  ^  à  la  Carte 
que  M»  Deshayes  a  publiée  de  la  Rivière 
Saint-Laurent  y  aux  Obfervations  qu'il  a  faites 
à  Kehec  dQ  concert  avec  l'Académie,  &  à 
celles  que  les  Anglais  ont  faites  ïBofton^  Ca- 
pitale de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Nous  avons  les  Obfervations  du  P  Feuillee 
à  \^  Martinique  ^  à  Carthagens  &  2i  Portobelo^ 
qui  .déterminent  la  fituation  des  Ifles  Antil- 
les ,  &  celle  des  Côtes  de  la  Terre  Ferme 
jufqu'à  rifthme  de  Panar/2a^  mais  les  Obfer- 
vations de  l'Académie  nous  manquent  dans 
tout  le  refte  de  V Amérique  Septentrionale^ 
car  celles  que  l'on  a  rapportées  des  Eclipfes 
de  Lune  obfervées  au  Port  de  Paix  dans 
llfle  Saint-Domingue  ,  font  très-peu  d'accord 
entre  elles  ,  &  très-éloignées  de  ce  que  nos 
meilleurs  routiers  nous  donnent  fur  la  fitua- 
tion  de  ces  Côtes. 

J'ai  employé,  au  lieu  décela,  les  Obfer- 
vations de  l'Ëclipfe  de  Lune  du  23  Septem- 
bre. 1 5*7  7.  Cette  Eclîpfe  a  été  obfervée  à 
Mexico  ^^  los  Angeles  ^  Ville  voifine,  &  à  la 
Veracruz^  Port  de  la  même  Ville, 

Elle  fut  obfervée  en  même  temps  par  T'y- 
€ho  à  Urambourg  ,  &  d'habiles  Mathémati- 
ciens l'obferverent  aulîi  en  différentes  Villes 
ë'Efpagne  ,  avec  toute  Texaditude  dont  ils 
ctoîent  capables  ,  *  parce  qu'on  efperoit  fe 
mettre  en  état  par  ce  moyen  de  terminer  les 
différents  des  CaftHlans  &  des  Portugais  pour 
ks  Ill^S  Maluques* 

^-Y.  le  P.  Feiimsr  Uyéh. 


DES    Sciences.    1720.    ^Sf 

Prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  Obfer- 
vatîons  ,  &  fappofant  Urambourg  Oriental  à 
Paris  de  10  degrés  30  minutes  ,  &  Madrid 
Occidental  de  6  degrés  ,  comme  il  refulte 
;  des  Obfervations  de  TAcademie  ,  Mexique 
fera  à  i/f  degrés  i  f  minutes  ,  &  la  Vera^ 
cruz  à  278  degrés  45-  minutes  de  longitude, 
ce  qui  ne  s'éloigne  pas  des  notions  que  nous 
avons  aujourd'hui  du  Golfe  du  Mexique  fré- 
quenté par  nos  Vailleaux  qui  vont  &  viennent 
de  la  Louifiane, 

Par  les  diilances  dont  tous  nos  routiers 
tonviennent  depuis  les  Côtes  de  P ortugal yi^" 
qu'aux  llies  Ajfores  ,  jointes  aux  Obferva- 
tions de  Lisbone  rapportées  ci-defTus ,  ces  Ifles, 
où  quelques-uns  ont  placé  le  premier  Méri- 
dien ,  doivent  s'étendre  depuis  34^  degrés 
jufqu'à  35-4  &  demi  de  longitude. 

Fondé  de  même  fur  ces  routiers  ,  joints 
aux  Obfervations  faites  au  Cap  Verd  par  l'A- 
cadémie ,  j'ai  marqué  les  Ifles  du  Cap  Verd 
entre  352  degrés  20  minutes,  &  35-4  degrés 
30  minutes  dans  une  fituation  peu  différente 
de  celles  qu'elles  ont  fur  les  Cartes  ordi» 
naires. 

On  peut  fixer  par^là,  la  fameufe  Ligne  de 
Démarcation  que  le  Pape  Alexandre  FI»  avoit 
établie  par  une  Bulle  donnée  en  1493  pour 
fervir  de  limite  commune  entre  les  Efpagmh 
&  les  Portugais^  car  elle  devoit  pafTer  37O 
lieues  à  TOiieft  de  Tlfle  Saint- Antoine  ,  la 
plus  Occidentale  de  celles  du  Cap  Verd^  ce 
qui  l'établit  au  33onie.  degré  félon  nos  Ob« 
fervations. 

On  verra  bientôt  que  les  Mohques  tom- 
?baient  dans  le  partage  des  Portugais  ,  contre 
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la  lituation  que  les  Cartes  ordinaires  donnent 
à  ces  Ifles,    Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la   Colonie  que  les  Portugais   ont  établie  à 
l!embouchure  de  la  Rivière  de  la  Plate. 

Car   quoique   TAcademi©  n'ait   point  fait 
d'Obfervations  fur  les   Côtes   Orientales  de 
V Amérique    Méridionale  ;     celles    qui   furent 
faites  à  rifle  à^Afitoine  Vaas  par  Georges  Mar^ 
graf  des  Eclipfes  de  Lune  du  21  Décembre 
J638  ,  &  du  14  Avril  1642, , comparées  à  cel- 
les qui  furent  faites  en  même  temps  à  Paris ^ 
îious  donnent  la  longitude  de  ce  Cap  fi  ef- 
fentielle  à  la  Navigation  de  343  degrés  40  mi- 
nutes, &  cette  longitude. eft '^confirmée  par  la 
(diftance  de  ^66-  lieues  marquée  dans  nos  rou- 
tiers depuis  ce  Cap  jufqu'à   Tlfle  de  Sainte^ 
Jielene^  que  M.  Halley  prouve  par   fes  Ob^ 
lervations    être   Occidentale    à    Avignon  de 
Ji  degrés  &  demi,  &par  conféquentàPdr/';de 
9  degrés.  Or  les  diftances  de  Cap  en  Cap  depuis 
celui  àt  Saint'AuguJlin  ^M^f^xx^^i  celui  de  Sainr 
te-Mariej  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  laPlate^ 
demandent  au  moins  17  degrés,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  Carte  réduite,   ce  qui  ex.- 
cede   de  3   ou  4,  degrés  la  même  Ligne  de 
î)emarcationo 

C'eft  encore  plus  mal-à-propos  que  les 
JRortugais  nous  ont  cité  la  même  Bulle  d'/^r 
lé  sandre  FL  dans. le  temps  des  différents  que 
BOUS  avons  eus  avec  eux  pour  la  poiTeflion 
4u  Cap  du  Nord  à  l'entrée  de  la  Rivière  des 
Amazones,  Car  nôtre  Colonie  de  Cayenne^ 
étant  à  3^4  degrés  &.  demi-  de>  longitude  par 
les  Obfervations  de  l'Académie,  les  dillances 
.p^articuliéres  marquées  dans  nos  Portulans, 
Jf)iûl;çs..  aui  ruiïibs  de  vent  depuis  cette  Iflf 
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jufqu'au  Gap  du  Nord ,  ne  donnent  que  2  de- 
grés 20  minutes  entre  ces  deux  Places.  Ce. 
qui  eft  encore  3-  degrés^iQ  minutes  en  deçà 
de  cette  Ligne. 

J'ai  prouvé  dans  les-  Mémoires  de  TAca- 
demie  du  4  Avril  171 6,  la  longitude  du  Dé*- 
troit  de  Magellan  différente  de  lo  degrés  de 
celle  que  M.  Halley  lui  avoit  donnée,  &  ds 
17  degrés  ou  300  lieues  des  Cartes  marines 
pour  la  feule  traverfée  de.  ce  Détroit  au  Ca|> 
•    de  Banne-Efpsrance. . 

Les  Obfervations  du  P.  Femlîée  nous  don» 
nent   exactement  la    fituation   des  Côtes  de 
V Amérique  Méridionale  fur  la  Mer  du  Sud,, 
']-  ^  j'ai   marqué  celles    de  V Amérique  Septen^- 
trionale  fur- cette  même  Mer  d'après  un  Por?- 
tulan  Efpagml  de  la  Mer  du  Sud,  manufcrit 
:    &    très-détaillé  ,     qui  rejoint   exadîrement  la^ 
:    fituation    de    Mexico  établie  ci-delTus  par  le 
:    moyen  à^Acapuko  ,     qui  eft  le  Port  de  cette 
Ville  fur  la  Mer  du  Sud  ,     comme  la  Fera^ 
,    cruz,  Teft.  de  la  même  Ville  fur  la  Mer.  du 
\    Nord. 

Ce  Portulan  ne  conduit  que  jufqu'à.  30  dei» 

i     grés  dans   la  Mer  Vermeille   &  jufqu'au  Cap 

Mendocin    à   41  degrés  30   minutes    dans  la 

Mer  du  Sud  ,    parce  que  c'a  été  long-temps 

le  terme  des  découvertes  de  ce  côté-là. 

Mais  depuis  20  ans  que  les  Miffionnaires 

.  de  la  Nozivelle  Ejpagne  font  établis  dans  laC^- 

hfornie, ,     on  a  reconnu  le  fonds  de  la  Mer 

Vermeille^  comme  on  le  peut  voir  par  la  Carte 

que  le  P.  Kino  en  a.  publiée  en  1702;   il  eft 

vrai  qu'auparavant  M.  le  Duc  à^Efcalone  en» 

voya  une  Carte  de  ces  quartiers-là  à  l'Aca? 

demie,  qui  faifoit  de  cette  Mer  un  Détroit, 

Z7  ^ 
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&  de  la  Californie  une  Ifle  ;  mais  comme  elle 
étoit  du  même  P.  Kim  avant  rétablilïement 
de  fa  Miflion  ,   elle  prouve  encore  mieux  la 
vérité  de  cette  grande  correélion. 

A  la  partie  Occipentale  de  ce  pays^  Dfidley 
Anglois  marque  une  Côte  longue  de  plus 
de  loo  lieues,  comme  une  nouvelle  décou- 
verte au  de-là  du  Cap  Mendocin  jufqu'au  Cap 
Blanc  ,  qu'il  met  à  fo  degrés  de  latitude;  la 
découverte  eft  vraye  ,  mais  non  pas  fi  confia 
derable  qu'il  la  fait  ,  car  la  distance  du  Cap 
Mcndocin  au  Cap  Blanc  ,  n'eft  que  de  30 
lieues ,  &  la  latitude  de  ce  dernier  Cap  n'eft 
que  de  43  degrés,  ce  que  l'on  peut  voir  dans 
Torquemada ,  Auteur  Efpa^nol  ,  qui  décrit 
en  détail  cette  expédition  faite  par  Sebaftien 
Bifcayen. 

La  Côte  Occidentale  à^ Afrique  depms  le 
Cap  Verd  ]\}i{'^\^2i\x  Cap  de  Bonne-Efperanne  ^. 
fuivant  les  Obfervatîons  de  l'Académie  faites 
à  ces  deux  Caps  ,    ne  diffère  en  tout  que  de 
2  degrés  des   Cartes  ordinaires.     Il  eft  vraf 
que  M.  HalJey  en  retranche  encore  deux  de- 
grés, ne  s'afîujetiffant  pas  aux  Obfervatîons- 
du  Cap  àt  Bonne-EJperance  faites  par  les  PP,. 
Jefuites,  &  fi  je  l'ai  fuivi  en  cela,  c'eft  parce 
qu'il  eft  appuyé   fur   nos  routiers  ,     qui  ne 
mettent  que'5'73   lieues  au  Sud-eft  de  rifiè 
Sainte- Hélène^    où  il  a  obfervé  jufqu'au  Cap- 
de  Bonne- Efperance  qui  font  feulement  24  de- 
grés fur  la  Carte  réduite. 

La  Mer  des  Indes  eft  beaucoup  pins  diffé- 
rente des  Cartes  ordinaires  ,  car  du  Cap  de 
Bonne-Efperance  à  la  pointe  Orientale  de  la 
Chine ^  je  ne  trouve  par  ces  Obfervations  que 
10s  degrés,  au  lieu  de.  123  que  les  Cartes  y 
marquoient*  Les. 
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Les  Mémoires  imprimés  &  manufcrits  de 
Marine  font  beaucoup  plus  approchans  de  la 
Vérité,  ne  diiferans  que.  de. quelques  minutes- 
de  cette  déterminationo 

IVlais  quoi- que  ces  Mémoires  fe  rapportent 
en  gênerai  aux  Obfervations  des  PP,  JefuiteSj, 
ces  Obfervations  nous  déterminent  les  lon- 
gitudes &  les  latitudes  de  plufieurs  Places  des 
Indes  &  de  la  Chine  beaucoup  plus  exaéle- 
ment  qu'on  ne  le  pouvoit  faire  fans  ce  fe-- 
cours. 

Ces  Obfervations  ont,  par  exemple,  donné 
lieu  à  une  corredion  confiderable  fur  la  feule 
diitance  de  la  Côte  de  Malabar  à  celle  de 
Coromandel ,  car  au  lieu  de  5*  degrés  &  demi, 
que  marquent  les  Cartes  marines  entre  Gca  & 
Ponùchery^   il  y  en  a  8  par  les  Obfervations» 

Cette  correâioa  m'a  donne  moyen  d'en 
faire  une  autre,  cette  erreur  tombant  fur  l'é- 
tendue de  la  Mer  qui  eft  entre  les  Indes  & 
V /Afrique  fans  déplacer  le  rede,  car  le  Tellier  ^ 
excellent  Pilote  Diepois ,  dans  fa  traverfée  à\i, 
Cap  Guardafuy  à  Goa  ^  ne  compte  que  20  de- 
grés 50  minutes  entre  ces  deux  Côtes  2  de- 
grés &  demi  moins  que  dans  les  Cartes  ,  & 
ce  font  ces  deux  degrés  &  demi  qui  man- 
■quoient  dans  la.  Prefqu'iile  Occidentale  des- 
Indes. 

Ayant  déterminé  îa  longitude  du  Cap  de 
Vuardafuy  ,  qui  e(l  le  plus  Oriental  de  VA- 
frique  ^  ]W  trouvé  moyen  d'établir  la  fituation 
de  la  Mer  Rouge  ,  peu  fréquentée  &  peu  con- 
nue de  nos  Navigateurs,  &  encore  plus  mal» 
exprimée  dans  nos  Cartes  ordinaires. 

J'ai  eu  recours  pour  cela  à  deux  Journaux 
de  Marine,  l'un  eft  de  Dom  Jean  de  Caftro 

P.Qf« 
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portugais,  rapp(irté  par  Purchas  ,  où  toutes 
les  Côtes  âiAbijfime  &  d^ Egypte  fur  cette  Mer 
font  très-détaillées  &  très-bien  circonftanciées, 
&  l'autre  d'un  (Zomkt Fenitien  dont  Ramujim 
rapporte  la  route  fort  exaétement  le  long  des 
Côtes  d"" Arabie^  &  la  fituation  de  cette  Met 
fe  trouve  d'autant  mieux  de'terminée,  que  le 
Port  du  Suez  litué  à  fon  extrémité  Septen-^ 
trionale  n'eft  qu'à  20  lieues  du  Caire ^  où  M*. 
de  Chazeîles  a  fait  pluiîeurs  Obfervadons 
très-exadeSi 

Il  refulte  de  ces  Mémoires  &  de  ceux  que 
M.  I^orjley  Anglois  m'a  envoyés  de  ce  pays- 
là  en  1706;  que  la  plus  grande  largeur  de 
cette  Mer  n'elt  que  de  40  lieues,  au  lieu  de 
iio  que  les  Cartes  ordinaires  lui  donnent,  & 
qu'elle  fe  termine  au  Septentrion  par  deux 
Golfes  décrits  par  les  Anciens ,  &  inconnus 
à  nos  Navigateurs. 

Ces  Journaux  m'ont  aufli  donné  lieu  de 
fixer  la  iituation  de  Jodda^  Port  de  la  Me^ 
que^  &  par  conféquent  celle  de  cette  fameu.- 
fe  Ville,  où  pluiieurs  Arabes  placent  le  pre»- 
mier  Méridien.  Comme  elle  n'eft  éloignée 
que  de  40  milles  de  Jodîa  à  l'Orient,  elle  fe 
trouvera  être  à  60^  10' de  longitude,  &  21^149'' 
de  latitude. 

Les  Navigations  de-nos  VaifTeiux  à  l'Ifle 
de  .BourboM,  qui  eft  le  feul  entrepôt  que  nous 
ayons  fur  la  roare  des  Indes\  m'ont  fait  con^ 
noître  que  cette  Ifle  devoit  être  plus  éloignée 
de  Mad'igafcar  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  Car- 
tes marines  ;  car  par  les  traverfées  de  M  de 
iCouretl  &  de  M.  de  la  Haye  du  Fort  Dau- 
phin de  Madagafcar  à  l'Ifle  Bourbon^  il  y  a 
8- degrés  &.demi  entre  ces  deux  Places ,    au 

lieu^ 
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îîêu  de  6  degrés  &  demi  qu'on  y  met,  &  j'aî 
dérerminé  la  longitude  de  cette  Ifle  de  73  de- 
grés, fondé  fur  ceite  correélion  &  fur  îà  ûr 
tuatîon  de  Madagafcar  fixée  par  les  Obfervai- 
tiens  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  29  Août  1681, 
faites  par  T'h&mas  Heathcot ,  &  publiées  par 
la  Société  Royale  de  Londres^ 

La  lituation  de  Tlile  de  Bourbon  m'a  don- 
né celle  de  Tille  Maurice  ^  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  20  lieues,  à  rQrienr.  Cette 
Jlle  a  été  le  lieu  de  partance  du  ceîehre  Na- 
vigateur Abel  Tafman^  qui  découvrit  en  1642. 
la  Terre  de  Dkmen  &  la  Nouvelle  Zelande^ 
C'efl:  fur  fon  Journal  que  je  les  ai  placées 
dans  une  longitude  différente  des  Cartes  ordi- 
naires de  30  degrés  pour  le  feul  éloignement  du 
Cap  de  honne-Lfperance  à  ces  Terres  Auftrales,. 

M.  du  Quefî^e  s^eû  apperçû  de  la  même 
erreur  dans  fon,  aterrage  à  la  Nouvelle  HoU 
lande  ,  car  étant  le  5*  Août  1687  par  les. 
\  31  -degrés  5-  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale ,  &  s'eflîmant  par  les  Cartes  à  375*, 
lieues  de  cette  Terre,  il  fut  très-furpris  de 
'■  s'en  voir  tout  proche  ,  &  traverfa  delà  à  l'iflè 
de  Java  ,  dont  nous  avons  la  fituation  très- 
hien  déterminée  par,  les  Obfervations  des 
PP.  Jefuïtes  faites  dans  le  voilinage,  jointes.' 
aux  Mémoires  de  Marine  qui  ne  varient  pas 
dans  ces  endroits  iî  fréquentés  par  les  Na- 
vigateurs* 

Il  en  eft  de  merne  des  autres  îfles  d'/^e*, 
fur  quoi  je    remarquerai    cependant   que   là- 
longitude  de  Man'îlle^    Capitale  des  Philippi- 
nes ,   conclue  des  Obfervations  du  P.  Claîfs.' 
rapportées   dans  les    Mémoires  des  PP.  Je- 
fuues  de  Tau  1688,  ne  pe^ut  être  exade,  car 

it. 
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II  faudroit,  411^3!^  cette  Obfervation  ,  que 
Manille  fut 'plus  Orientale  de  lo  degrés  <& 
demi  que  Macaoy  Ville  de  là  Chine ^  dont  la^ 
longitude  nous  eft  connue  ;  &  Franpis  Gual- 
le  Efpagnoî ,  dans  fon  Voyage  des  Philippi- 
nes à  la  Chine  ,  ne  compte  que  120  lieues- 
entre  ces  deux  Côtes,  ce  qui  ne  donne  que 
f:  degrés  &  demi  en  longitude  ,  au  lieu  de 
10  degrés  &  demi  qu'exige  cette  Obfervation;. 
contre  ce  qui  eft  marqué  d'ailleurs  dans  tous 
nos  routiers» 

On  voit  par  les  mêmes  routiers,  entre  au- 
tres  par    celui  de  Linfcot^   qui  a  ouvert  aux- 
Holia^dois    le  chemin   des    Indes  Orientales, 
que  les  ifxes   Moluques^     dont  les  Efpagmlp 
difputoient  les  richefTes  aux  Portugais  ,    tan- 
dis  que  les  HoUandois  travail loient  efficace- 
Hient  à  s'en  rendre  maîtres,   tomboient  dans» 
le  partage  des  Portugais  ,  &  ne  pouvoient  pas 
avoir  plus  de.  143  degrés  de  longitude,   étant 
encore  7  degrés  en  deçà  de  la^Ëigne  de  De-- 
marcation  ,  quoi- que  les   Cartes   ordinaires 
donnalTent  gain  de    caufe  aux  Efpagnols  de 
14  degrés. 

On  voit  auffi   par  les  différents   Journaux 
rapportés  par  Linfcot^    que  Naniafaki^  qui  de  |i 
tous  les  Ports  du  japon^  a  toujours    été  le: 
plus  fréquenté  par  les  Européans  ,    eft  auflî  a'ii 
120  lieues  de  diftance  des  Côtes  Orientales 
de  la  Chine  déterminées  par  les  Obfervations-, 
ce  qui  donne  plus  exaâement   la  longitudei 
de  ce  Port ,  qu'elle  n'efl:  établie  par  TObfer- 
vation  du  P»  Aleni  rapportée  dans  les^mêmelç; 
Mémoires- de  1688».  •  1 

Enfin  ,    par  le  confentement  unanime  de 
nos  Pilotes,  par  le  Journal  du  même  Fran- 

pois 


\ 
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fois  Gualîe  ^  il  y  a  280  lieues  Efpagnoïes  des 
Jfles  Marianes  à  la  pointe  Orientale  Ces  Pèi"^ 
lippines^  Ainfi  ces  premières  llles  doivent 
avoir  190  degrés  quelques  minutes  de  longi- 
tude, quoî-que  les  mêmes  Mémoires  falTeiit 
cette  longitude  plus  petite  de  5*  degrés  fur  la. 
foi  de  Dudley. 

Le  pays  qui  s^étend"  vers  l'Orient  depuis  les 
ïfles  Moluqzies  l'elpace  de  19  degrés,  félon 
les  Journaux  de  Tafman  &  de  Schouten  ,  a 
toujours  été  sppellé  Nouvelle  Guinée»  11  eft 
habité  auffibien  que  la  plus  grande  partie  de 

'■  la  Nouvelle  Hollande  par  des  Nègres  ,  &  ces 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée  le  nomment: 
papous  \  ainfi  c'éft  mal-à-propos  que  les  Car- 
tes ordinaires  ont  fait  deux  Ifles  différentes, 

(l'une  de  la  Terre  des  Papous^  &  l'au- 
tre   de    la    Nouvelle    Guinée  :     on    ne   fait 

f  pas  mê'me  encore  fi  la  Nouvelle  Gtiinég. 
^\X  véritablement  une  lue  ,  on  fait  feule- 
ment   par    Dampierre  ,     que     la    partie    O- 

^rientale  de  ce  pays  efl  détachée  du  reite  par 
un  Détroit  auquel  ce  Navigateur  a  donné 
fon  nom,. 

J'ai  déterminé  la  fituation  des  antres  Ter- 
res Auftrales  &  des  llles  de  la  Mer^u  Sud» 
par  les  Journaux  de  ceux  qui  les  ont  décou- 
vertes ,  dont  j'ai  marqué  la  route  avec  la  da- 
te de  leur  expédition.  Ces  Routes  fervent 
non  feulement  à  juftîiier  la  fituation  que  j'ai 
donnée  à  ces  Terres,  mais  aufîi  à  indiquer  juf^ 
qu'où  la  Mer  nous  eft  connue.  La  route 
de  Tapman^  par  exemple,  nous  fait  connoî- 
t«e  que  la  Nouvelle  Hollande  avec  la  Carpen^ 
tarie ,  la  Nouvelle  Guinée ,  la  Terre  du  Saint" 
Ef^rit  à.  la. Terre  de.  Diemsn.  i?àt  \xïi  corps-. 
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tout-à-faît  détaché  de  la  Nouvelle  Zelanâe\ 
&  comme  l'on  n'a  pas  été  par  Mer  entre  ce 
dernier  pays  &  la  Terre  de  Davis  ^  on  pour- 
roit  foupçonner  que  ces  deux  Terres  pour- 
roient  faire  un  même  Continent,  quoi-qu'é- 
loîgnées  l'une  de  l'autre  de  90  degrés. 

La  Terre  d'7>p,  que  les  Cartes  ordinaires 
inarquoient  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  & 
qu'elles  étoient  tellement  du  côté  de  l'Orienr, 
qu'il  ne  reite  que  5-  degrés  de  là  jufqu'à  lai 
Californie  y  fe  trouve  marquée  dans  ma  Carte 
au  Nord  du  Japon  ^  auquel  on  croit  même 
que  cette  Terre  eil  attachée.  Cette  erreur 
ell  de  85-  degrés,  ou  de  1700  lieues,  comme 
je  l'ai  prouvé  en  1700  dans  le  Journal  da 
Savans  où  je  rapporte  entre  autres  le  Voyage 
'de  Brouver  HoUandois  qui  a  côtoyé  ce  pays* 
là  en  164.3,  ayant  pouiïe  fes  découvertes 
jufqu'à  494.  qui  efl  un  terme  jufqu'où  aucun 
de  nos  Navigateurs  n'eft  allé. 

Le  refte  des  Côtes  de  Tar tarie  jufqu'à  la 
Mer  Glaciale  eft  marqué  par  des  traits  légers, 
ce  que  j'ai  aiïedé  pour  faire  voir  l'incertitude 
où  l'on  ert  encore  de  leur  fituation,  &  de  la 
communication  de  la  Mer  Glaciale  à  la  Mei 
du  Sud, 

Il  ne  me  rede  plus  à  parler  que  de  la  Mer 
Noire  &  de  la  Mer  Cafpienne.  La  première 
de  ces  Mers  eft  décrite  exaâement  d'après 
une  Carte  MS.  très-eftimée  à  Conftantinople ^ 
à.  apportée  ici  par  M.  Fahre*  Les  Palm 
Meotides  qui  ont  communication  avec  cet- 
te Mer  ,  font  tirées  de  la  Carte  que  Sa 
Majefté  Czarienne  a  fait  publier  dans  le 
temps  de  la  prife  à^Azof.  Cette  place  y  efl 
marquée  à  47  degrés  de  latitude ,    de  4  de- 
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grés  &  demi  plus  Méridionale  que  dans  les 
Cartes  ordinaires ,  comme  CoKjîa?2Ûmple  l'eft 
de  2  degrés  par  les  Obfervations  de  M.  de 
€hazeiles^  &  Trehi^onde  de  même,   par  celles 

■  du   P.  Beze  .^    imprimées  dans  l'Hilloire  de 

■  l'Académie  de  1699. 

Je  remarquerai  feulement  que  la  longîtu- 

idiQ  que  ce  Père  donne  à  cette  dernière  Ville 

cft  différente  de  6  degrés   fur  17  du  refultat 

des  Mémoires  que  je  viens  de  citer,  qui  font 

cependant  conformes  aux  diflances  de  M.  de 

Tournefori  ^    &  aux  Itinéraires  Romains,   ce 

qui  fait  connoîîre  l'erreur  ud£  cette  Obferva- 

,  iion, 

I     La  Mer  Gafpienne  qui  ,  comme  l'on  fait, 

■  n'a  aucune  communication  avec  les  autres 
Mers,  n'en  a  été  que  plus  mal  connue  par 
cette  raifon.  Les  Cartes  n'ont  jamais  plus 
varié  que  fur  fon  étendue  &  fur  fa  figure. 
Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  jetter  dans  cette 
incertitude,  «ft  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  d'un 
gouffre  par  où  elle  alfoit  répandre  fes  eaux 
dans  une  autre  Mer;  mais  on  eft  fixé  aujour- 
d'hui à  cet  égard  par  l'attention  que  Sa  Ma- 
jefté  Czarienne  a  eue  de  faire  faire  une  Carte 
exaéie  de  cette  Mer  par  des  Pilotes  égale- 
ment habiles  &  hardis.  Ce  Prince  ,  auffi 
recommandable  par  fon  goût  pour  les  Scien- 
ces, que  par  fa  grande  capacité  dans  l'art  de 
régner,  me  fit  l'honneur  de  me  dire,  durant 
fon  féjour  à  Paris  ^  que  c'étoit  mal- à -propos 
que  l'on  avoît  fuppofé  un  goufre  dans  la  Mer 
Gafpienne  ;  que  s'il  y  en  avoit  un  quelque 
part,  il  ne  pou  voit  être  que  dans  une  autre 
petite  Mer  de  15-  lieues  d'étendue  ,  dans  la- 
quelle la  Mer  Gafpienne  fe  déchargeoit  à  fa 

partie 
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partie  Orientale  ,  &  dont  nous  n'avions  ei 
aucune  connoifTance  jufqu'à  preïent.  Qu( 
reaa  de  cette  petite  ^ler  étoit  d'une  fi  gran- 
de faîure,  que  les  Poillons  de  la  Mer  Gaf 
pienne  qui  y  entroienc,  perdoient  la  vue  d'a- 
bord ,  &  mouroient  peu  après.  Qu'enfin  la 
Rivière  qui  coule  plus  au  Midi,  ne  fe  dé- 
chargeoit  plus  dans  la  Mer  Cafpienne ,  les 
habitans  l'ayant  obligée  de  changer  fon  cours- 
|)ar  une  chauflTée,  tant  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  Pirates,  que  pour  l'obliger  à  répan^ 
dre  fes  eaux  dans  les  endroits  qui  en  avoient 
befoin  par  des  Canaux  que  l'on  voit  dans 
muQ  Carte,  qu'il  me  fit  l'honneur  de  me  faire 
^Voir. 

Apparemment  que  le  Pilote  n'a  pas  pâ 
prendre  hauteur  à  AJîrabat^  fituée  à  la  partie 
Méridionale  de  cette  Mer,  à  caufe qu'elle  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Perfe,  car  il 
l'a  marquée  333  degrés  30  minutes  de  lati- 
tude plus  au  Midi  de  3  degrés  que  n^exîgent 
les  Obrervationsd'6^/^^r//^j  ,  ai  Herbert  ^  &  des 
célèbres  Aftronomes  Najjir-eddin  &  l/'lugbeg 
Empereur  de  Samarcand^ 

Les  Mers  fervant  de  bornes  naturelles  à 
toutes  les  Terres,  je  crois  que  la  détermina- 
tion que  j'en  viens  de  faire  fuifit  pour  jufti- 
fier  la  fituation  &  l'étendue  que  j'ai  donnée 
dans  la  Carte  aux  différentes  parties  de  l'Uni- 
vers, quoi-que  je  fufi[e  entré  dans  un  détail 
beaucoup  plus  grand  pour  y  parvenir  avec 
plus  d'exaélitude,  m'étant  toujours  propofc 
de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à  l'avan^ 
cernent  de  la  Géographie  &  à  la  fureté  de  la 
Navigation» 

Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans 

cette 
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cette  DifTertation  ne  me  permettent  pas  de 
juditier  aujourd'hui  mes  recherches  fur  les 
autres  bornes  naturelles,  telles  que  font  les 
grandes  Rivières  fur  le  cours  derquelles  il  y 
a  tant  de  différence  entre  nos  Auteurs  ,  les 
grandes  chaînes  des  Montagnes  û  eilentielles 
.à- la  Géographie,  &en  même  temps  lî  recher- 
chées par  les  Anciens ,  6c  fi  négligées  par  les 
Modernes. 

j    Je  ferois  aufi  obligé  d'entrer  dans  un  trop 

î^rand  détail  pour  jutlifier  les  bornes   civiles 

des    pays   fur  lefquelles   on  peut    remarquer 

que  je  fuis  très-iloigné   de  l'opinion   com- 

sinune. 

Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  ,  avant 
àe  finir ,  de  dire  un  mot  fur  les  Bornes  Me- 
<iiterranées  de  VEurope .,  fur  lefquelles  nos 
Anciens  font  d'accord,  convenans  tous  que 
cette  partie  du  Monde  a  pour  bornes  du  cô- 
té de  VA  fie  le  cours  de  la  Rivière  de  Tarais 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Don  ,  lef- 
quelles bornes  Ftolomée  continue  vers  le 
Nord  jufqu'au  6me^  degré  de  latitude  ,  où 
commencent  les  pays  qui  lui  étojent  entiè- 
rement inconnus. 

C'efl:  en  conformité  de  ces  notions  que  j'ai 
marqué  ces  bornes  contre  l'opinion  de  la  plu- 
part de  nos  Modernes,  &  contre  ce  qui  eft 
marqué  dans  nos  Cartes  iordinaires  ,  qui 
poulïent  ces  bornes  au  de-là  de  VOhy  ^  fameu- 
fe  Rivière  de  7'artarie  ,  &  jufqu'à  la  Mer 
Cafpienne,  voulant  enfermer  par-là  toute  la 
Ruffïe  ou  Mofcovie  en  Europe. 

Mais  il  ne  me  paroît  pas  qu'une  partie  du 
Monde  dont  le  nom  ni  les  limites  n'ont  point 
^té    équivoques    dans    les    anciens   temps, 

doive 
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doive  changer  de  bornes  dans  celui-ci,  d'au 
tant  plus  qu'aucune  domination  n'en  avoitdé 
terminé  l'étendue. 

Et  quoi  qiieSa  MajefteCt  arien  ne  ait  pouf 
•fé  fes  conquêtes  ,  même  beaucoup  au  de-H 
tîe  VOi^y  juliqu'aux  extrémités  de  l'Grient,  i 
doit  y  avoir  la  même  diftindlion  entre  le; 
Peuples  qu'il  a  foumis  &  le  Peuple  domr 
_^nant,  que  l'on  a  toujours  mife  entre  les  Eu- 
ropéam  &  les  Afiatiques  ,  d'autant  plus  qu( 
les  bornes  que  j'ai  données  à  V Europe  d'aprèf 
les  Anciens,  font  auffi  les  bornes  du  payj 
qui  a  toujours  été  habité  par  les  Rujfes  ^  Na*- 
tion  Européanne  ,  &  qu'aux  mêmes  bornes 
commence  le  pays  habite  par  les  Grands 
'^artares  ^  Nation  J/iatique ,  laquelle,  quoi» 
-que  foumife  aux  Rujfes  ,  en  eft  très-diffé- 
rente par  rapport  à  la  X^angue,  aux  Mœurs 
•&  à  la  Religion. 


ËTA^i' 
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ET  ABLISS  E  M  ENT 

yûi'un  Genre  de  Plante  appelle  Euphorbes 

1  - 

Avec  le  âémmhremem  de  fes  efpeces  ^   de  deux 

il     defquelUs   on    donne    les  Defcriptions   ^  les 
1!  '  -Figures. 

Par    M.    Danty  d'Isnard- 
CARACTERE, 

*,  T  'EUPHORBE  ^  an  genre  de  Plante; 

X-^  dont  les  fleurs  font  incomplètes,  mo- 
feiopetales, 'régulières  &  androgynes  contenant 
Tavaire.  Ces  fkurs  font  découpées  plus  ou 
[moins  profondément,  quelques-unes  en  qua« 
[tre  parties,  &  le  plus  grand  nombre  en  cinq: 
'dans  certaines  efpeces  ces  découpures  font 
entières,  &  dans  lesjautres  elles  font  récou- 
:|!pëes  chacune  en  plufieurs  lobes.  L'ovaire 
eîl  triangulaire  ,  compofé  de  trois  capfules 
monofpermes  ,  affemblées  autour  d'un  axe 
iljui  leur  £ert  de  placenta  commun.  Comme 
toutes  les  efpeces  de  ce  genre  donnent  un  fuc 
laiteux ,  pour  les  diftinguer  de  celles  du  Tl- 
i:hymale  ,  il  faut  ajouter  que  leur  tige  quî- 
i^  anguleufe  dans  les  unes  &  arrondie  dans 
es  autres,  fe  trouve  eflentiellement  relevée 

Mem.1720.  a  a  d'c* 
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d'émîncnces  ou  tuberofités  laillantes  en  ma- 
nière de  confoles  ,  &  que  chaque  éminence 
ou  tuberofité  porte  une  feuille  fimple  &  en- 
tière, ou  une  paire  d'épines,  ou  enfin  l'une 
&  l'autre  enfemble. 

Les  cfpeces  d'Euphorbe  que  je  connois, 
êa  leurs  variétés,  font, 

3,  Euphorbium  trigonum,  fpinofum,  rotnn- 
dîfolium.  Euphorbium  verum  antiquorum, 
Ran  ////?.  1.873.  ^Boerh.  înd,  ah.i,i6(). 
720,  10,  Euphorbium  mitiquorum  verum.  //. 
jimjîel.  I.  23.  Fig.  11.  Euphorbium  Indt- 
cum  Opunti(e  facie  ,  caule  geniculato  trian- 
gulari,  Breyn.  Prod,  2.  ci^,  Sihadida  Calli. 
H.  Malab.  2.  81.  Fig.  42.' 

z.  Euphorbium  trigonum  &tetragonum ,  fpi- 
nofum ,  ramis  comprefîîs»  Euphorbium 
triangulàri  caule  ,  ramis  pîanis  comprejjis  ^ 
Opuntî<e  facie.  Breyn.  Prod,  2.  44.  Ti- 
thy malus  aizoïdes ,  triangularis  ^ quadra?2gu- 
iâris .,  9iodofus  ^  fpifiofus  y  ramis  comprejfis. 
Comme!,  Pralud.  Bot.  21.  Tiihyma/us  aï' 
Zoides  ^  triangularis  i^  quadrangularis  ^  ar^ 
ticulofus  ,  £5'  fpinofus  ,  ramiï  comprejfis» 
Comme  h  Pralud.  Bot,  5-5-.  hig,  f. 

3.  Euphorbium  tetrjigonum,  &  pentagonum, 
fpinis  geminis  aduncis  munitum.  lifhyma' 
lus  aizoïdes  fruticofus ,  Canarienjis ,,  aphyllus^ 
quadranguîaris  ^  quinque  angularis^  fp^^^S 
geminis  aduncis  atronitentibus  armatus»  H» 
Amfiel.  2.  297.  cf  Commet,  Prcelud,  Bot'. 
20/  Raii  Hift.  3»  429.  no.  27.  Euphorbiu. 
teîragonum  (ff  peniagon^m^  fpinoj'um^  Ca 
'-  iaaitnum.     Boerh.  Ind,  ait,  I»  1^%-  no.  5*. 

4.   Euphorbium  polygonuiii,  fpinofum ,  Cereî-i 

efligîeii 
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efiigîe.     Euphorbium  Cerei  ejp.gle  ^    caulibus 
graciitoribwi .   Bocrh.  Ind^    ait.   I,  l'fb.   no,  2. 
5*.  Euphorbium  poly^onum  ,  &  polyclonum, 
falcatum  ,    Ipinolum,    Cerei    efEgfe.     Eu^ 
phorbiîtm  Cer et  effigie.    H.   Amjlel,!.  FigW, 
.;:é.  Euphorbium  polygonum,   aculeîs   longio- 
ribus  ,     ex   tuberculorum    internodiis  pro- 
deuntibus.    "Tithy  malus  aizoïàes  ^  Af rie  anus -^ 
lalidijjimis  Jpinis  ex  ttiberculoriim  internodiis 
provententibus^     Commet.    Ptielud.    Bot.  -^g, 
Fig.   9.     Euphorbium  Afrum  ,     polygo?2Hrn  ^ 
jpinofîim.^  cattle  îuberibus  ornato.  Boerh.lnâ* 
ah.  I.  25'8.  ne.  4» 
,7.  Euphorbium  heptagonum,  floribus  ex  acu- 
I  ;    leorum    apice   prodeuntibus.     Eupko:  biu>n 
\      heptago'rîum  ,    jpinis    longijfimis  ,     in    apice 
frugiferis.     Boerh.    Ind,    ait.   i.  258.    no.  3, 
Cîim  Icone. 
S.  Euphorbium  rpinofum,  amplo  Nerii  folio. 
lith^malus  aizoïdcs  .,    arborefcens  .^  fpinofus  ^ 
caudice  rotundo  .^  Nerii  folio.     CommeLPrce- 
lud^    Bot.  22.    Item  ,   Tithymalus  aizoïdes  , 
arborefcens ,  fpinofzis  ,  caudice  angulari ,  ISleri  t 
folio.     Ejufd.  lb':d,  22.  l^  5-6.   Fig.  6.     Eu- 
phorbium  angulofum.^  foliis  Meni  latioribuSo 
Boerh,  Ind,  ait.  i.  25-9.  no.  lî.     Ela-CalU^ 
H.    Malab,  2.  83.   Ftg,  43.    ^  Radii  Hiji. 
1,  i888. 

9.  Euphorbium  fpinofum  ,  angufto  Salicis 
foh'o,  Tithymalus  Africamis  ,  arborefcens  ^ 
fqua'mato  caule .,  fpinofus .,  ex  codice  ComptO" 
niano.Pluk,Alm,  370.  Phytog,*Tab.  l'^O.Ftg.-^^ 

10,  Euphorbium  anacanthum,  anguftoSaiicfs 
folio.  Ttthymalus  aizoïdes  ,  Âfricanus^ 
fimplici  fqnamato  catile  ,  Chamanerït  folte^ 
Commeh  Frcçlud^  Bot.  yS.  Fig,  8. 

Aa  z  Eu* 
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II.  ïiuphorbium  anacanthum,   anguflo  Poly- 
goni  foliOn     Thhymaluî  àizoiâes  ^  Africanus^ 
Pim  fruéiuum  facie^     Commet  Pralud^  Bot, 
2.3.     Planta  lad ar'î a ^   Africana^    Pini  fruc' 
îuum  facie,     Breyn.  Prod.   I.  44.  ^  Prod, 
2.  I00«  Planta  laéiaria ,  Africana.  H,  AmfteL  j 
I.  33.    F'ig,  17,     Euphorbium  Afri'im  ^  facie  ' 
fruéins  Pim^  Boerh,  Ind.  ait,  i.  25'8.  »<?.  9» 

Hujufce  undecîmss  fpecieî  varietates  funf., 

j.  Euphorbium  Afrum  ,  caule  fquamofo, 
luberofo.  Boerh.  Ind.  a' t.  r.  ij^S»  no.  6. 
'Tîthymalus  aïzoides  Ajrkanus  ^  fimpltci /qua- 
rnato  caule.  Commet  Prislud,  Bot.  1^.  i^ 
T7-  Fig.  7. 

ij-  Euphorbium  Afrum,  caule  crafTo,  fqua- 
mofo,  in  capitis  Medufse  fpeciem  cinâo- 
Boerh.  Ind.  ait.  i.  25-8.  no.  8. 

î2.  Euphorbium  anacanthum  ,  fquamofum, 
lobis  florum  tridentatis.  Euphorbium  Afrum^ 
caule  fquamofo  y  tuberofo,^  minus»  Boerh.  Ind, 
ait,  I.  2f8.  no^  7. 

Le  huitième  Euphorbe,  rapporté  dans  ce 
Mémoire  ,  a  été  donné  pour  deux  efpeces 
par  M.  Cafpar  Commelin  (dans  fon  Livre 
intitulé,  Prceludia  Bot^nîcay  pag.  22.  &  5*6* 
Fig.  6.  )  fondé  lur  ce  que  Tune  a  la  tige  an- 
guleufe,  &  que  l'autre  Ta  ronde  ;  mais  ces 
différences  ne  font  qu'accidentelles  ,  puifque 
ia  tige  du  même  pied  de  cet  Euphorbe,  qui 
d'abord  étoit  anguleufe  ,  efl:  devenue  ronde 
■en  vieîllifTant.  Ce  que  M.  Vaillant^  un  des 
•Pf  ofeiTeurs  des  'Plantes  du  Jardin  du  Roi ,  &: 

AfTo.) 
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Aflbcié  de  cette  Académie ,  a  remarqué  de- 
puis plufieurs  années. 

Il  arrive  pareillement  quelques  accidens 
aux  Individus  de  la  onzième  efpece  :  les  uns 
ont  une  tige  courte  fort  grofle,  &  les  autres 
l'ont  au  contraire  afTés  longue  &  mince,  ce 
qui  eft  fort  bien  reprefenté  par  les  Figures 
qu'en  ont  donné  Mrs.  Jean  Commelm^  H, 
Amflel.  in  fol.  tom.  i.  pag.  33,  Fig.  17,  & 
CaJ-par  Commel'm  ,    Pnelud.    Bot,  pag.  23.  & 

SI'  -Fig'  7- 

"E'viplf^iov  efl;  le  nom   que  Juha  ,    Roi  de 
Mauritame ^  donne  à  une  Plante  qu'il   trouva 
fur  le  Mont  Atlas ,  pour  honorer  fon  Mede 
€în,  qui  poitoit  ce  même  nom,  Plm.  liv,  if. 
€hap,  y,. 

Defcriptio'4  de  h  quatrième  ef-pe ce  d"* Euphorbe. 

Si  cette  Plante  eft  décrite  &  gravée  dans^^ 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  ,  on  peut  dire" 
que  c'eft  avec  tant  de  négligence  ,  ou  fi  im  > 
parfaitement,  qu'il  eft  impoffibîe  de  pouvoir 
la  reconnoître  &  la  diftinguer  de  la  cinquié^ 
me  efpece  de  ce  genre.  Ce  qu'il  7  a  de  plus^ 
•certain,  eft  que  le  célèbre  M.  Boerhave ^  Pro- 
fefîeur  en  Médecine  ,  Botanique  &  Chimie 
à  Leyde  ,  lui  a  donné  le  nom  que  j'y  al 
rapporté. 

Ses  racines  fortent  en  rond  de  la  circonfé- 
rence de  la  bafe  de  fa  tige.  Ce  font  des 
fibres  fucculentes  qui  s'étendent  prefque  ho- 
rifontalemcnt  ;  les  plus  confiderables  ont  C\x 
à  fept  pouces  de  longueur  ,  fur  trois  lîgnes^ 
ou  environ  dans  le  fort  de  leur  épaiiTeur ,  qui 
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eft  vers  leur  origine,  allant  de  là  toujours  en 
diminuant,  fe  terminer  en  filet  :  toutes  ces 
iibres  fe  partagent  d'efpace  en  efpace  en  quel- 
ques menues  branches  garnies  de  chevelu. 
Leur  peau  eft  tendre,  blanchâtre  ,  êc  couvre 
une  chair  beaucoup  plus  blanche,. 

La  cige  a  s'e'leve  de  deux  à  trois  pieds, 
ayant  deux  pouces  &  demi ,  ou  trois  pouces 
de  diamètre  dans  fa  plus  forte  e'paifTeur.  Elle 
cfl  accompagnée  pour  l'ordinaire  de  brancheS' 
iimples  qui  ne  gardent  aucun  ordre,  Its  unes 
fonant  de  fa  partie  inférieure  ,  &  les  autres 
de  fa  pap^îie  moyenne  ,  forment  avec  cette 
Ï\^Q  tantôt  des  angles  aigus  ,  &  tuntôt  des» 
angles  droits  :  quelquefois  mêmes  elles  fe 
courbent  un  peu  en  arc,  &  d'autres  fois  elles 
pendent  ,  ou  fe  renverfent.  Ces  branche?, 
font  beaucoup  plus  menues  à  leur  origine 
que  dans  tout  le  relie  de  leur  longueur,  puil- 
que  de  cette  origine  elles  vont  toujours  en 
groffillant  jufqu'à  leur  extrémité  qui  eft  ob- 
tufe  ,  comme  celle  de  la  tige.  Les  plus, 
grandes  de  ces  branches  ont  environ  un  pied 
de  longueur  fur  un  pouce  <k  demi,  ou  deux, 
pouces  de  grolîèur  vers  leur  fommité» 

Cette  tige  &  fes  branches  font  revêtues, 
d'une  peau  tendre,  liffe,^  polie  ,  d'un  verd 
obfcur  &  foncé,  mais  qui  à  l'approche  de 
leur  fommet  devient  plus  gai  &  comme  lui- 
fant  Celle-là  eft  ordinairement  relevée,  fé- 
lon fa  longueur  ,  de  dix  côtes  ou  angles  fail- 
lants.  II  s'en  rencontre  un  pareil  nombre 
fur  la  plupart  des  branches  ,  &  fur-tout  aux 
plus  longues  ;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
où  l'on  n'en  compte  que  huit  ,  &  quelques, 
autres  qui  n'en  ont  que  llx.    Les  filions  ou 

an-- 
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angles   rentrants    mefurcs    vers  le  bas  de  la 
tige,  ont  deux  à  trois  lignes  de  profondeur  y 
&  dans  ce  même  endroit  les  côtes  ou  angles 
faillans  font  écartés  les  uns  des  autres  de  dix 
:  à  douze  lignes.    Ces    dimenlions  diminuent 
'  tant    à  l'approche   des   étrangîemens   qui   fe 
trouvent  d'efpace  en  efpace  dans  la  longueur 
de  cette  tige,    qu'à   celle  defonfommet;  il 
en   elt  à   peu-près   de  même    tant  à    l'égarJ 
des  filions  de  toutes  les  branches  ,     lefquels 
font  plus  ou  moins  profonds  ,    que  par  rap- 
port  à  leurs  angles  faillants  qui  fe  trouvent 
plus  ou  moins  écartés,    fuivant  l'âge  &  la 
'  force  de  ces  branches. 

Les  côtés  des  angles  faillants,  ou  les  deux 
faces  des  côtes  font  légèrement  ondées  de 
biais  dans  toute  leur  largeur  ,  chaque  onde 
venant  fe  terminer  à  la  bafe  d'une  des  paires 
d'épines  dont  la-  crête  de  la  côte  fe  trouve 
armée  d'un  bout  à  l'autre,-  Ges  couples  d'é-* 
pines  font  éloignées  les  unes  des  autres  de* 
puis  trois  jufqu'à  fix  lignes.  Celles  des  fommités- 
font  d'un  roux  châtain,  qui  avec  le  temps  fe 
change  en  blanc  fale  ou]  cendré.  Les  plus 
longues  de  toutes  ces  épines  ont  trois  à  qua* 
tre  lignes ,  fur  environ  un  tiers  de  ligne  d'é« 
paiffeur  à  leur  bafe.  Ces  couples  d'épines 
reprefentent  autant  de  paires  de  cornes,  dont 
les  pointes  font  aiguës  &  écartées  l'une  de 
l'autre  depuis  une  ligne  &  demie  ,  jufqu'à 
quatre  lignes.  La  crête  d'où  elles  partent  eft 
ordinairement  marquée  d'une  ligne  blanchâ- 
tre ou  cendrée, entrecoupée  d'ovales  allongés 
prefque  pointus  &  de  la  même  couleur;  c'eft 
vers  le  bas  de  chaque  ovale  que  fort  immé- 
diatement une  de  ces  paires  de  cornes  ,    & 
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c'eft  dans   l'intervalle  d'une  paire  à  l'autre, 
2ï3aîs  feulement  de  celles  du  haut  de  la  tige 
&  des  plus  longues  branches,  qu'on  rencon- 
tre une  fleur. 

La  tranche  ^,  qui  eft  de  grandeur  natu- 
relle, &  reprefentée  d'après  celle  d'une  des 
plus  longues  branches  ,  répandit  en  la  cou- 
pant une  grande  abondance  de  lait  très-acre, 
<jui  rougit  vivement  le  Papier  bleu  ;  ce  qur 
fait  alFés  connoître  que  toute  la  Plante  en  eft- 
xemplie:  aufli  enrend-eile  toujours  beaucoup 
pour  peu  qu'on  l'entame  en  quelque  parties 
<5ue  ce  foît.  Cette  tranche  étoit  toute  char- 
nu è  ,  la  chair  qui  touchoît  à  la  peau  ,  de 
verd  gai  qu'elle  étoit  en  cet  endroit,  pâlifToît 
cnfuite  peu- à-peu,  &  devenoit  enfin  prefque 
blanche  dès  Ton  arrivée  à  la  ligne  intérieure 
qui  renferme  la  chair  lapins  blanche,  &  qu* 
décrit  une  figure  à  dix  angles  ,  répondant  à 
ceux  du  dehors. 

Cette  Plante  commence  à  fleurir  en  Juillet^. 
&  continué  quelquefois  jufques  en  Odobfe; 
ces  fleurs  n'ont  point  d'odeur  ;   elles  naiflenE- 
par  files  à  la  fommité  de  la  tige,   &  des  plus- 
fortes  branches  ,     fur  la  crcte  des  côtes  dont 
elles  font  relevées,     où   elles   occupent  un 
efpace  d'environ  un  pouce  &  demi  de   lon- 
gueur ;  on  en  compte  ordinairement  depuis 
quatre  jufqu'à  fix  à  chaque  file;très-raremen&' 
en  trouve- t-on    quelqu'une    en  d'autres  en- 
droits.    Chaque   fleur  ,    comme  je  l'ai  déjà 
dit,  fort  de  l'intervalle  qui  fe  rencontre  entre 
deux  paires  d'épines,    &  fe  trouve  beaucoup 
plus  près  de  la  paire  inférieure  que  de  la  fu- 
perieure;   on  n'y  remarque  point  de  pédicule 
apparent-;  elle  eft  engagée  entre  deux  feuilles. 
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oppofées  fur  fes  côtés  ,  lefquelles  lui  fervent 
comme  de  calyce.  Ces  feuilles  font  fans 
queue,  épaiffes,  charnues,  arrondies,  d'un 
verd  très-clair  ,  prefque  tranfparentes ,  ayant 
chacune  une  ligne  de  longueur,  fur  une  lar- 
geur à  peu-prés  égale.  Cette  fleur  d,  e  ^  eft, 
pour  ainli  dire,  un  grelot  dont  l'ouverture ell 
à  rebord,  &  qui  du  niveau  de  cette  ouverture 
jufqu'au  point  de  fon  origine,  n'a  qu'environ 
«ne  ligne  &  demie  ,  fur  autant  de  diamètre. 
6>on  rebord  ,  qui  eft  découpé  en  cinq  lobes 
égaux,  arrondis,  partagés  félon  leur  longueur 
par  un  léger  fillon  en  deux  portions  égales, 
forme  une  rofette  d'un  verd  jaunâtre  en 
deflus  ,  &  d'un  verd-  pâle  ou  blanchâtre  en 
delTous ,  laquelle  a  deux  lignes  ou  deux  lignes  & 
demie  de  diamètre.  La  capacité  de  ce  grelot 
eft  remplie  d'une  foule  d'étamines,  dont  cinq, 
à  fix  feulement  débordent  pour  l'ordinaire 
fon  ouverture.  La  partie  des  filets  qui  dans 
ces  dernières  étamines  fort  du  grelot  ,  eft 
d'un  jaune  pâle  ou  plus  clair  que  celui-dii 
fommet  qui  termine  chaque  filet. 

L'ovaire j^  qui  s'élève  du  fond  du  grelot^. 
&  s'échape  à  travers  les  étamines,  efl:  attaché 
à  un  pédicule  verdâtre ,    long  d'environ  deus 

i  lignes  &  demie  ,  fur  un  tiers  de  ligne  d'é- 
■paifiTeur.  Ce  pédicule  venant  à  fe  courber  en 
crochet,    l'ovaire  s'incline  de  manière,   qu'il 

%  clt  prefque  tout- à-fait  renverfé.  Sa  trompe' 
fe  divife  des  fa  nailTance  en  trois  branches  on 
filets  rouges,  courbes,  difpofés  en  triangle, 
longs  d'environ  demie  ligne. 

Cet  ovaire  ayant  atteint  fon  état  de  per-- 
fe6î:ion  ,  a  près  de  deux  lignes  &  un  quart 
de  diamètre  dans  le  fort  de  fon  épaiffeur.  Sa- 


foS  Mémoires  pe  l'Académie  Royale 

couleur  cft  d'un  verd  gai  &  comme  luifant,. 
Sa  forme  eft  triangulaire  ,  fts  angles  font; 
arrondis  &  coupés  félon  leur  longueur  par 
une  petite  côte  en  deux  parties  égales.  Le 
long  de  cette  petite  côte  régnent  à  droite  & 
à  gauche  des  lignes  d'un  rouge  brun.  On 
en  remarque  de  femblables  aux  côtés  des 
angles  rentrants.  A  fa  bafe  eft  tracé  un  trian- 
gle de  la  même  couleur,  dans  le  centre  du- 
quel eft  implanté  le  pédicule.  Cet  ovaire 
perd  un  peu  de  fon  volume  en  meurîftant, 
&  devient  tout-à-fait  rouffatre  ;  alors  les  trois 
capfu les  mono fpermes  dont  il  cft  compofé, 
&  qui  font  appliquées  contre  un  axe  qui  leur 
fert  de  placenta  ,  fc  détachent  volontiers  < 
d'elles-mêmes  ,  &  s'ouvrent  chacune  m  félon 
leur- longueur  en  deux  parties  égales,  entre: 
kfquelles  étoit  contenue  la  femence  k.  Cette; 
femence  eft  brune,  &  a  la  figure  d'une  toupie 
renverfée  ,  haute  de  plus  d'une  ligne  ,  fur 
plus  de  trois  quarts-de  ligne  dans  le  fort  de 
ion  épaifteur. 

Lorfque  le  pédicule  qui  foutenoît  l'ovaire 
eft  tombé  ,  il  refte  à  l'endroit  où  il  étoit 
attaché  à  la  tige  ou  aux  branches  une  petite 
cicatrice  c  arrondie ,  placée  au  defTus  des  é" 
pines. 

Il  eft  aflés  rare  que  les  ovaires  de  cette 
Plante  acquerent  dans  ce  pays-ci  leur  volume 
naturel  &  leur  parfaite  maturité  ,  le  plus 
grand  nombre  avortant  ordinairement  avant 
que  d'y  pouvoir  parvenir  :  aulfrles  femen- 
ces  qu'on  y  recueille  n'y  germent  pas,  com-^ 
me  celles  qu'on  envoyé  à\Afrique  ^  où  cet 
£uphaîbexroît  naturellement. 
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Defcr'îptîon  de  la  douzième  efpece  d'^ Euphorbe^ 

Cet  Euphorbe ,  auquel  le  célèbre  M.  Boer" 
.  hâve  a  donné  le  nom  que  j'ai  ci-devant  rap- 
porté,  n'a  été  ni  décrit,  ni  gravé  ,    que  je 
fâche,  par  aucun  Auteur» 

N'ayant  pas  eu  occalîon  de  vorr  la  racine 
des  plus  forts  individus  de  cette  Plante,  tel 
qu'eft  celui  que  je  vais  décrire,  je  ne  parlerai 
que  de  celle  que  j'ai  pu  remarquer  à  un  jeune 
pied  venu  de  bouture. 

De  la  circonférence  du  bas  de  cette  boutu- 
re I  fortent  prefque  horifontalement  &  en 
rond  plulieurs  fibres  fuccuientes  ,  blanchâtres 
en  dehors  ,  plus  blanches  en  dedans  ,  dont 
les  plus  longues  ont  environ  fix  à  fept  pou- 
ces ,  fur  trois  lignes  d'épaifleur  vers  leur 
origine,  allant  delà  toujours  en  diminuant- 
de  groffeur  jufqu'à  leurs  extrémités  ,  qui  fe 
terminent  en  filet,  ces  fibres  fe  divifent  d'ef- 
pace  en  efpace  en  placeurs  menues  branches- 
garnies  de  chevelu» 

Du  collet  de  la  racine  des  plus  forts  pieds 
2-  de  cet  Euphorbe  ,     partent  faccelîivement" 
plufieurs  tiges  arrondies ,   dont  les  plus  Ion-' 
gués  ont  trois  à  quatre' pieds  ,    &  traînent  à' 
terre»  Quoi-qu'à  l'œil  nud  ces  tiges  paroifiTent 
être  glabres  ,    elles  font  pourtant  parfemées' 
de    poils    caîis    blancs-fales  &  fort   courts, 
qu'on  apperçoit  avec  le  fecours  de  la  loupe  ;:« 
nonobftanî  la  couleur  de  ces  poils,    celle  dû' 
'ircrd  de  ces  tiges,  qui  par  endroits  font  tein- 
tes   de    rouge    brun  ,     ne   laiiïe  pas   d'être- 
foncée  &   obfcure  ,  ât  ceUe  de   l'extrémité"^ 
d^e  leurs  tiges  <5c  de  leurs  branches  eft  aiï€^ 
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gaye  ,     &  quelquefois  lavée  de  purpurin. 

L'épaifîeur  de  ces  tiges  n'eft  pas  par-tout 
la  même,  puifqu'elles  font  comme  étranglées 
en  certains  endroits  ,  &  renflées  dans  d'au- 
tres ,  ici  elles  peuvent  avoir  depuis  fix  jufqu'à 
huit  lignes  de  diamètre,  &  là  trois  à  quatre 
feulement,  &  même  quelquefois  moins. 

Leurs  étrangkmens^  font  occafionnés  par 
le  ralentiffement  ou  le  repos  de  la  fève,  ils 
marquent  l'âge  de  ces  tiges  ;  aînfi  celles  où 
l'on  voit,  par  exemple,  quatre  de  ces  étran* 
gîemens,  font  âgées  de  deux  ans  ,  puifqu'il 
y  a  deux  fèves  chaque  année,  l'une  au  prin- 
tems  ,.  &  l'autre  à-  l'automne.  Ces  tiges 
étant  coupées  tranfverfalement  i  répiindent 
beaucoup  de  lait  moins  acre  que  celui  de  la 
■quatrième  efpece  ,  lequel  étant  écoulé  & 
efTuyc,  l'on  apperçoit  une  tranche  charnue, 
dont  la  portion  renfermée  dans  un  cercle  brifé 
en  quatre  ou  cinq  endroits  paroît  blanche: 
l'autre  portion  qui  ell  la  plus  confiderable , 
Si  qui  fe  trouve  comprîfe  entre  le  contour 
extérieur  du  cercle  brite  &  la  peau  de  la  tige, 
©fl:  d'un  blanc  verdâtre  ,  ce  cercle  qui  eft 
plus  blanc  qu'aucune  autre  partie  de  la  tran- 
che 1  ,  y  eft  tracé  par- la  coupe  de  plufieurs 
Ébres  lîgneufes  &  longitudinales. 

De  rextremité  de  quelques-uneS'  des  plus 
fortes  branches  &  des  principales  tiges  partent 
deux,  trois,  quelquefois  quatre  ou  cinq  ra- 
meaux difpo  fc  s  en  rond, qui, d'une  bafe  étroite 
augmentent  de  groifèur,  enfuite  ils  diminuent 
Infenfiblement  jufqu'à  leur  fommet,  qui  eft^i 
obtus. 

Les  tiges,  de  même  que  leurs  divrfions  & 
fûbdivifioas  ,.    font  dans  toute  leur,  longueur 
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dfelées  de  figures  reprefentant  des  écailles  à. 
peu-près  femblabîes  à  celles  des  Pommes  de 
Pin.  Ces  écailles  font  le  plus  fouvent  oppo-^ 
fées  par  paires,  qui  fe  croifent  fucceirivement: 
&  de  manière  que  leur  arrangement  décrit 
quelquefois  des  fpirales. 

On  remarque  que  les  écailles  du  bas  des 
tiges  &  celles  qui  approchent  le  plus  de  leurs 
étranglemens,.  font  les  plus  petites,,  elles  ont 
le  plus  fouvent  quatre  à  cinq  lignes  de  Ion*- 
gueur,  fur  trois  à  quatre  dans  le  fort  de  leur 
largeur  :  au  lieu  que  les  autres  font  ordinai- 
rement longues  de  cinq  à  lix  lignes  j-fiir  en- 
viron deux  à  trois  &  demie  de  large.  Elles 
ont  toutes  le  dos  arrondi,  qui  va  fe  terminer 
à  une  éminence  ,  dont  la  pointe  obtufe  ç(k: 
chargée  d'une  feule  feuille  3,  laquelle  après 
fa  chute,  laifTe  fur  cette  pointe  une  cicatrice 
cendrée.  Quoi-que  les  feuilles  3  de  cette 
Plante  foient  de  peu  de  durée  ,  &  qu'il  ne 
s'en  rencontre  qu'à  la  fommité  de  fes  tiges 
&  de  fes  branches  ;  il  feroit  aifé  de  favoir 
précifement ,  ii  on  le  vouloir ,  combien  un 
individu  peut  en  avoir  donné  depuis  fa  naif- 
fance  ;  car  comme  chacune  de  ces  feuilles 
n'a  pu  fortir  que  d'une  de  ces  écailles  ,  lef- 
quelles  ne  s'effacent  jamais  ,  en  comptant 
celles-ci  ,  on  auroit  le  nombre  de  celles-là, . 
II  eft  vrai  que  les  feuilles  qui  femblent  tenir 
lieu  de  calyce  aux  fleurs  de  cette  Plante,  ne 
feroient  pas  comprifes  dans  ce  nombre,  aulS 
ne  doivent-elles  pas  rêtre ,  vu  qu'elles  font 
différentes  des  autres. 

Les  feuilles  3  exiiientes   fur  les   écailles, 
ont  à  peu-près  la  forme  &  le  volume  de  cq\^ 
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P^g'  379^    El^es  font  un  peu  plus  épaiflès, 
fans  queue  ,     creufées  en  goutiere  en  delTus^ 
&  félon  leur  longueur,  arrondies  en  deffous, 
d'uD  verd  clair,   parfemces  de  part  &  d'autre 
de  petits  poils  blancs-fales,    catis,  peu  fenfî- 
blés,   &  remplies  d'un  lait  qui  pique  la  lan- 
gue :  les  plus  grandes  n'ont  guère  que  deux 
tiers  de  lignes  dans  le  fort  de  leur  largeur,- 
fur  environ  une  ligne  &  un  quart  de  longueur^ 
fe  terminant  en  pointe  qui  fe  renverfe  un  peu 
en  deiTous.^    Les  plus  petites'  ou  les  naiflantes- 
font  colorées^  de  purpurin. 
^  De  l'extrémité  de  la  plupart  des  plus  fortes 
tiges  &  des  principales  branches,   fortent  or- 
dinairement quatre    fleurs  ,    dont  trois  font' 
difpofées  en  triangle,   dans  le  centre  duquel 
la  quatrième  4  ,  5" ,   eft  placée.     Celle-ci  épa- 
nouît la  première,  elle  n'a  point  de  pédicule, 
ni  de  feuilles  qui  l'accompagnent,   elle  porte 
immédiatement  &  direétement  fur  l'extrémité 
de  la  ù^Q  ou  de  la  branche.     Cette  fleur  eft, 
pour  ainfi  dire,  uu  cône  renverfe  &  un  pea 
tronqué,  haut  d'environ  trois  à  quatre  lignes,, 
fur  fept  à  huit  de  diamètre  à  fa  bafe.     Elle  eft. 
afféscharnuë,    verte  en  dehors,   &  parfemée 
de  ce  côté  de  petits  poils  catis,  pareils  à-ceus 
des  tiges  &  des  feuilles. 

A  une  ligne  en  deçà  de  l'origine  de  cette- 
fleur  4,  5*,  commencent  fes  principales  dé- 
coupures ,  qui  forment  cinq  lobes  égaux,, 
placés  à  pareille  dillance  les  uns  des  autres. 
<&  recoupés  chacun  en  trident,  quelquefois 
même  en  quatre  pointes  4.  qui  repréfentent- 
autant  de  fourchons. 

Pour  décrire  avec  plus  d'èxaélitude  chaqur 
lobe  ,  il  ms  femble  qu'il  eft  à  propos  de   le 
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diviTer  en  trois  parties  principales  ,  que  je- 
nommerai  inférieure  <^,  moyenne  e  &  fupe- 
rieure  7.  l'inférieure  reprefente  une  efpece  de 
capuchon  <^,.  dont  le  creux,  eft  partagé  en  deux- 
cavités  égales 5, par  une  cloifon  qui  regnedans^ 
fa  longueur»  Le  haut  de  ce  capuchon  eft 
fendu  depuis  fon  bord  ,  jufqu'à  l'origine  de 
la  partie  moyenne  du  lobe  ^  la  circonférence 
de  fon  ouverture  eft  garnie  de  petits  poils- 
blancs-fales-,  qu'on  n^y  découvre  qu'avec  la 
loupe.  Ce  capuchon  ,  conjointement  avec 
fes  femblables ,  couvre  d'abord  l'ovaire  &  les^ 
étamines  contenus  dans  le  fond  de  la  fleur. 
Tous  ces  capuchons  forment  enfemble  une 
efpece  de  bonnet  à  cinq  pans  ,  d'un  veré 
obfcur,  lavé  de  rouge  brun. 

La  partie  moyenne  e  de  ce  lobe ,  n'eft,. 
pour  ainfi  dire,  qu'un  étranglement  qui  fépare 
les  deux-  autres  parties,  &  qui  fert  comme 
de  cou,  ou  plutôt  de-  manche  e  fort  court  à 
la  fuperieure. 

Je  partagerai  auffi  cette  dernière  partie  da^ 
lobe  en  inférieure  ,  que  j'appelle,  triangle 
^,  &  en  fuperieure,  que  je  nomme  trident 
6,  7.  Ces  deux  parties  jointes  enfemble  ont 
ordinairement  trois  à  quatre  lignes  dse  lon- 
gueur, fur  environ  deux  <&  demie  de  largeur^ 
Ce  triangle  ^  efl  attaché  par  un  de  fes  côtés 
à  la  bafe  du  trident  6,  il  eft  vert-noirâtre  en 
delTus  ,  bordé  d'ua  ornement  blanc  qui  e(t 
cifelé  ou  bouillonné  ;.,  fa  pointe  qui  d'abord 
eft  étendue  fur  le  haut  du  x:apuchon  ,  fe  re- 
troulïe  enfuite,  &:va  s'appliquer  prefque  fur 
l'origine  du  fécond  fourchon  du  trident,  ce 
fourchon  4  fe  fend  quelquefois  allés  profon- 
dément .en  deux  parties  :  tous  ces  fourchons 
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font  arrondis ,  ayant  environ  deux  lignes  de 
longueur,  fur  un  tiers  de  ligne  de  largeur 
dans  le  bas,  allant  de  là  toujours  en  dimi- 
nuant fe  terminer  en  pointe.  Le  haut  du 
trident  7  eft  ordinairement  un  peu  plus  large 
que  fa  bafe  ,  laquelle  n'a  qu'environ  deux 
lignes  :  le  deflus  de  ce  trident  efl:  blanc, 
cîîelé  &  bouillonné  comme  le  bordé  du  trian- 
gle r,  &  le  deflbus  eft  d'un  verd  brun,  lavé 
de  purpurin. 

Il  s'élève  du  fond  de  cette  fieur  4,^,  un 
ovaire /&  quinze  étamines  ,  dont  les  filets 
font  glabres  ,  la  partie  de  chaque  filet  qui 
s'eft  échappée  du  bonnet  ,  après  en  avoir 
écarté  les  pans,.&  qui  les  furmonte  d'environ 
une  ligne  &  demie  ,  eft  roug«  ,  tirant  fur  le 
châtain  ,  &  n'a  qu'un  quart  de  ligne  d'épaif- 
feur  ;  le  foramet  qu'il  porte  à  fon  extre* 
mité  eft  jaune,  de  même  que  la.  pou ffi ère  qui 
en  fort. 

L'ovaire  /  qui  fe  trouve  entouré  de  ces, 
étamines  eft  foutenu  par  un  pédicule  glabre, 
droit,  luifant,  prefque  tranfparent,  d'un  verd 
clair,  long  de  deux  lignes  &  demie  ou  trois 
lignes,  fur  un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cet 
ovaire  eft  furmonte  par  une  trompe  ^glabre, 
rougeâtre  ,  longue  de  deux  lignes  ,  épailfe 
d'un  quart  de  ligne  ,  divifés  par  le  haut  en 
trois  crochets  difpoîés  en  triangle  ,  longs 
d'environ  une  li^ne,  dont  les  bouts  font  tu?- 
mefiés  &  un  peu  applatis. 

Les  trois  autres  fleurs  ,  que  j'ai  dit  être 
difpofées  en  triangle  autour  de  celle  que  je 
viens  de  décrire,,  paroiiïent  enfuite  ,  elles  lui 
rcffembleroient  en  toutes  chofes  ,  fi  elles 
n'avoiem  chacune. un  lobe  de  moins;  la  place 
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de  celui  qui  leur  manque  eft  occupée  par 
leur  ovaire  panché  à  roccaiion  de  fon  pédi- 
cule qui  eft  toujours  courbé.  D'àilleuî-s 
chaque  fleur  eft  foutenuë  par  un  pédicule 
d'un  verd  gai  ,.  long  d'environ  trois  lignes, 
épais  d'un  tiers  de  ligne,  garni  vers  le  haut 
de  deux  feuilles  fans  queue,  oppofées,  char- 
nues, d'un  verd  clair,  bordées  de  purpurin , 
parfcinées  de  petits  poils  blancs- faî es  ;  car 
ces  feuilles  qui  femblent  fervir  de  calyce  à 
la  fleur,  font  longues  chacune  de  deux  lignes 
!  ou  environ  ,  fur  une  ligne  &  demie  de  dia- 
mètre dans  le  fonde  leur  largeur,  finiffanc 
en  pointe  ,  terminée  par  un  poil  rougeâtre. 

Chaque  ovaire  10  étant  meur  a  près  de 
deux  lignes  &  demie  de  hauteur  ,  fur  trois 
lignes  ou  environ  de  dfam.etre  vers  fa  bafe, 
qui  eft  fa  partie  la  plus  large;  fa  couleur  eft 
d'un  rouge  tirant  fur  le  châtain  :  lorfqu'on 
]e  regarde  avec  la  loupe  ,  fa  peau  paroît 
comme  chagrinée,  &  on  y  découvre  de  petits 
poils  blancs-faks  très-courts.  5>a  forme  eft 
triangulaire,  fes  angles  font  arrondis  &  rele- 
•:  vés  félon  leur  longueur  d'une  petite  côte 
qui  les  coupe  en  deux  parties  égales  :  ces 
angles  font  autant  de  capfules  1 1  affemblées 
autour  d'un  placenta  commun,  qui  contien- 
nent chacune  une  femence  12  d'un  brun 
clair,  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une 
toupie  renverfée.,  &  fur.  la  tête  de  laquelle 
paroît  une  place  quarrée  ,  enceinte  d'un  re- 
bord ou  petite  éminence;  du  centre  de  cette 
place  jufqu'à  la  pointe  de  la  toupie  ,  regne^ 
une  ligne  noire  qui  regardoit  le  placenta,  & 
qui  coupe  l'enceinte  de  la  place  par  un  de  fes^ 
angles.    Cette  ligne  paffe  entre  deux  autres 
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petites  éminences  relevées  en  forme  de  côtes,- 
lefquelles  fe  trouvent  oppofées  Tune  à  Tau- 
tre  fur  les  côtés  de  la  toupie  ,  qu'elle  cou- 
pe, pour  ainfi  dire,  félon  fa  longueur  en 
deux  moitiés  égales.  Cette  toupie  eftr  haute 
d'environ  une  ligne  &  demie  ,  fur  un  peu 
moins  de  diamètre  dans  le  plus  fort  de  fon- 
epaifTeur.  La  capfale  ii  qui  la  renfermoir, 
s^ouvre  félon  fa  longueur  ,  par  l'endroit  qui 
s'appliquoir  au  placenta  de  l'ovaire. 

Cette  efpece  d'Euphorbe  eft  vivace  ,  fes 
âeurs  paroiffent  en  Septembre  &  Oclobre;. 
elles  n'ont  prefque  point  d'odeur. 

Son  fuc  laiteux  &  acre,  de  quelque  partie 
de  la  Plante  qu'on  le  tire,,  rougit  afles  vive- 
ment le  Papier  bleUo. 

Plufîeufs  Auteurs  ,  anciens  <%  modernes» 
ayant  écrit  des  vertus  de  l'Euphorbe  ,  j'ari 
cru  qu'il  feroit  inutile  de  repeter  dans  ce  Me* 
moire,  ce  qu'ils  en  ont  rapporté. 

Cet  Euphorbe  croÎÉ  naturellement   en  /f- 

frique  ;     il   y  a  environ  quatre  ans  qu'on  le- 

cultive  au  Jardin  Royal  des  Plantes  Medi^ 

cinales  à  Paris,  où  il  a  été  eiivoyé  de  L^^^#- 

par  M.  Boerhaave,    . 

ExPLicArroisr  des  figures 

qui  reprejentent  deux  efpeces  d'Euphorbe^ 
çsf  le^rs  différentes  parties. 

Q  u  A  T  R  I  e' M  E  Espèce. 

a.  La  Plante  entière,,  plus  petite  que  nature. 
h,  La  tranche  d'une  des  plus  longues  bran- 
ches, grolfe  comme  nature.  ^^■ 
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,  Une  petite   cicatrice  arrondie  ,   placée  au 
delFus  des  épines,  qui  marque  J'endroir 
d'où  fortoit  la  fleur. 

d^  Une  fleur  vûë  en  devant,  grande  comme 
nature. 

«,  Une  fleur  vûë  de  côté,  de  grandeur  or- 
dinaire. 

f.  Une  étamine,  de  grandeur  naturelle. 

^,.  Un  ovaire  furnioiué  de  fa  trompe,   dans- 
-fa  grofleur  naturelle,'  lorfqu'il  eft  en- 
core verd. 

b.  Un  ovaire  furmonté  de  fa  trompe ,  dans-^ 
fa  grofleur  naturelle,  lorfqu'il  eftfec, 
&  que  les  femences  font  meures, 

/.  Un  ovaire  plus  gros  que  nature, 

k.  Trois  femences  vues  de  divers  fens,  grof* 

/,  fes  comme  nature; 

.  Trois  femences  vûè's  de  divers  fens,  plus- 
grofles  que  nature. 

m^  Une  des  trois  capfules  qui  compofent  l'o- 
vaire,, ouverte  félon  fa  longueur,  plus^ 
grolTe  que  nature. 

D  o  u  2  I  e'  M  E  Espèce» 

I».  Le  bas  d*un  jeune  pied,  venu  de  bouture, 
garni  de  fes  racines,  &  coupé  tranfver-- 
falement. 

2,,  La  Plante  entière,  plus  petite  que  nature» 

3.  Une  feuille  de  grandeur  ordinaire. 

4,  Une  fleur  à  cinq  lobes  vûë  en  dellus,  gran- 

de  comme  nature. 
S'    (     Une  fleur  à  cinq  lobes  vûë  de  profil^, 
i  de  grandeur  ordinaire. 

I  /.  L'ovaire  entouré  d'étamiîies. 
^.    \ji^  La  trompe  de  l'ovaire. 

7- 
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7-  Un  lobe  de  la  fleur  ^  grand  comme 

nature  ;  dont  la  pointe  du  triangle 
c  eft  e'teadaë  fur  le  haut  du  capu- 
chon 
7.  r     Un  lobe  de  la  fleur,  plus  grand  que 
nature  ;  dont  la  pointe  du  triangle  fe 
retrouffi   fur   l'origine   du    fécond 
fourchon  du  trident. 
<d,  La  partie  inférieure  de  ce  lobe  7,.  la- 
quelle reprefente  une  efpece  de  ca- 
puchon, 
e,  La  partie  moyenne  du  même  lobe,  qui 
fert  de  manche  au  trident. 

8.  Une  étamine  de  grandeur  naturelle. 

9.  Une  étamine  plus  grande  que  nature^ 

dont  le  fommet  eft  renverfé  oa 
rabattu  fur  le  filet.  : 

xo.        L'ovaire,  gros  comme  nature.  ,■ 

IL.         Unedescapfules  ouverte,  grande  corn*, 
me  nature  ,  vue  du  côté  qui  s'ap*' 
plique    contre    Taxe    qui  fert  de- 
placenta  à  l'ovaire. 
IZ,    Trois  femences  ,  grofTes  comme^  natu- 
re, dont  celle  du  milieu  eft  vue  par 
derrière  ,  &    les  deux  latérales  font^ 
pofees  fur  leur  bafe. 
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R  E   M  J  R  ^^V   E  S 

Sur  les   COQUILLES  FOSSILLES  Je  queU 
\   ques  Ca?3tom  de  la  Touraine,  ^  fur  les 
utilités  qu'on  en  tire. 

Par  M.  DE  Reaumur. 

IL  n'eft  pomt  de  recherche  à  laquelle  les 
Naturalises  fe   foient   plus  généralement 
livrés  depuis  quarante  à  cinquante  ans  qu'à 
celles  des  Coquilles  fofîilles.     Quand  ils  ne 
les  ont  pas  rencontré  elles-mêmes ,   ils  ont 
(fuivi  leurs  traces  dans  les  pierres  qui  ont  des 
figures    qu'elles   temblent    leur   devoir.    Par 
l'opiniâtreté  des  ubfervations,  ils  font  parve- 
nus à  tirer  du  fein  de  la  terre  ce  que  les  Mers 
les  plus  éloignées  ont  de  rare  en  ce  genre;  ils 
iont  même  mis  les  Mers  en  refte;  ils  ont  dé- 
terré des  copies  de  Coquillages  dont  elles  ne 
nous  ont  point  encore  montré  les  originaux,. 
I  Le  feul  genre  des  Cornes  à^Ammon  en  four- 
nit plus  de  quarante  à  cinquante  cfpeces»    En 
un  mot  ,   cette    curiofité  a  été  poufTée  auflî 
loin  qu'elle  le  pouvoit  être;  peut-être  même 
trouveroit-on  qu'elle  l'a  été  trop  loin,  li  on 
ne  lui  faifoit  un  peu  de  grâce  en  faveur  des 
grands   éclairciiïèmens  qu'elle  a  donné  à  la 
Phyfique  générale.    Ces  obfervations  lui  ont 
fourni  les  plus  folides  preuves  des  grands  chan- 
gemens  arrivés  à  la  furface  de  terre;  elles  ont 
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forcé  à  reconnoître  que  la  Mer  3  eu  aiurefofs 
pour  lit,  &  pendant  long-temps,  les  pays  les 
plus  habités,  UAyigleterre  ^  V Italie^  V Alle- 
magne ^  la  Su}[fe  ont  foifonné  en  Auteurs  qui 
ont  travaillé  àj'envi  à  chercher  dans  leur  pa- 
trie des  veftiges  des  grands  boulverfemens  qui 
y  font  arrivés.  Les  Hiftoriens  employent  jus- 
qu'aux Fables  pour  reculer  l'origine  de  leur 
pays,  &  les  Naturaliftes  femblent  s'être  atta- 
chés à  raiïcmbîer  les  monumens  qui  appro- 
chent l'origine  du  leur. 

Quoi-que  nous  n'ayons  pas  autant  fait  va- 
loir nos  Coquilles  que  les  Auteurs  des  pays 
étrangers  ont  fait  valoir  les  leurs,  nous  fom- 
ines  peut-être  des  premiers  qui  ayent  ouvert 
cette  carrière.  11  y  a  plus  de  cent  quarante 
ans  qu'un  Auteur  François,  qui  fembloit  fe 
faire  gloire  d'ignorer  le  Grec  &  le  Latin ,  a 
indiqué  un  grand  nombre  d'endroits  du  Royau- 
me où  des  Coquilles  font  enfevelies.  Je  veux 
parler  de  Bernard  Paliffy ,  dont  je  ne  vou- 
drois  pas  adopter  toutes  les  idées,  mais  dont 
j'aime  extrêmement  Fefprit  d'obfervatîon  & 
la  netteté  de  ftile.  Je  fuis  peu  touché  de  la 
littérature  qui  lui  manquoit,  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  regretter,  qu'il  ait  été  obligé 
de  faire  des  pots  &  de  chercher  l'art  de  fai- 
re de  la  F?iyance  pour  fubfifter  &  faire  fabiîf- 
ter  fa  famille.  Nous  pourrions  confidera- 
blement  augmenter  la  lifte  que  nous  a  laifTée 
cet  Auteur  des  endroits  du  Royaume  où  fe 
trouvent  des  Coquilles  ou  des  Pierres  mou- 
lées par  les  Coquilles.  11  n'efl:  guère  de 
Provinces  du  Royaume  qui  n'en  ait  fourn|| 
à  mon  Cabinet.  Si  nous  penfions  que  c( 
détail    pût    contribuer  à   éclaircir  l'Hi/loirt 

Nâ- 
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Katurelle  ,  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de  faire 
graver  d'après  les  pièces  tirées  du  fein  de 
nos  terres  ,  autant  de  figures  de  Coquilles 
qu'on  en  a~gravc  dons  les  pays  étrangers. 

Les  obfervations  que  M .  de  Jujfieu  a  faî- 
tes à  Chaumont  près  Gijors  nous  auroient 
feules  donné  de  quoi  y  fuffire  ,  fans  parler 
de  celles  qu'il  a  faites  en  bien  d'autres  en- 
droits. Mais  que  ferviroient  à  rHifloire  Na- 
turelle ces  figures,  peut-être  déjà  trop  mul- 
tipliées ?  Ce  qu'on  peut  retirer  de  plus  con- 
fiderable  de  ce  genre  d'obfervations,  e fi:  d'é- 
tablir ks  endroits  où  a  été  autrefois  le  lit 
de  la  Mer.  Pour  avoir  fur  cela  des  monu- 
mensbien  authentiques,  il  faut  des  amas  con« 
fiderables,  qu'on  ne  puifTe  point  foupçonner 
venir  de  débris  de  ville  ,  ou  de  maifons  de 
particuliers. 

En   ces  fortes    de  monumens   nous   n'a- 
Jvons  rien  de  plus  confiderable  que  ce  qu'of- 
fre un  Canton  de  la  Tourame,    Je  ne  fâche 
point  qu'aucun  pays  étranger  ait  rien  de  pa- 
reil ,    qu'il  renferme  d'auffi  prodigieux  amas 
de  Coquilles  fans  mélange  de  matière  étran- 
gère.    Mais  ce  qui   eft   peut-être   fingulier, 
k'eft  que  nos  Coquilles  de  Tourame  ne  font 
pas   Amplement   de  ces   richefifes   auxquelles 
les  Phyficiens  mettent  prix ,  ce  font  de  vrais 
trefors  pour  les  habitans  du  pays;  elles  leur 
fournifiTent  de  quoi  donner  une  fécondité  fur- 
prenante  à  des  terres  qui,  ians  ce  iecourSj 
!  refiieroient  en  friche. 

I  II  y  a  quelques  années  que  M.  Chauveîm^ 
I  alors  Intendant  de  Tourame^  envoya  à  l'A- 
j  cademie  les  Mémoires  qu'il  avoit  fait  ramaf- 
!  fer  fur  ces  Coqmlles ,  ils  me  furent  remis. 

Coni' 
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Comme  des  aifaires  plus  importantes  n'avofen 
pas  permis  à  M-  Chauvet'm  de  vérifier  par  lui 
même  les  fliits  qui  y  étoient  décrits  avei 
foin  ,  je  crus  qu'il  ne  feroit  temps  de  le; 
communiquer  au  public  que  lorfque  l'Aca 
demie  en  auroit  fait  faire  un  nouvel  examen 
Je  m'en  fuis  chargé  volontiers,  &  j'ai  profi- 
té  avec  plailîr  de  Toccafion  que  mes  affaire! 
parî'culieres  m'ont  fourni  de  pafTer  par  h 
l'ouraine  pour  obferver  ces  prodigieux  ama< 
de^  Coquilles  foffilles.  Je  vais  rapporter  c^ 
qui  m'y  a  paru  de  plus  fingulier;  de  quelk 
manière  on  les  met  à  profit  ;  comment  or 
les  tire  de  leur  lit;  quelle  elt  la  nature  des 
terres  qu'elles  fertilifent;  enfin  ,  j'hazarderai 
mes  conjedures  fur  les  caufes  qui  ont  pu 
raiTembler  tant  de  débris  de  Coquillages.  Mais 
auparavant  je  crois  devoir  rappel  1er  l'idée  des 
principales  variétés  qui  font  entre  les  Coquil- 
les ou  les  Pierres  figurées  par  des  Coquilles 
qu'on  arrache  du  fein  de  la  terre. 

Ces  variétés  caradlerifent  cinq  clafTes  de 
matières  foffilles.  La  première  eft  compo- 
fée  des  Coquilles  qu'on  trouve  parfaitement 
faines,  qui  ont  encore  tout  leur  poli, -tout 
leur  vernix ,  qui  ne  paroifTent  avoir  rien  fouf- 
fert  des  injures  du  temps.  Je  range  dans  la 
féconde  clalTe  les  Coquilles  qui  ont  perdu 
leur  vernix,  &  partie  de  leur  dureté,  qui  fe 
font  en  quelque  forte  pourries,  qui  font  de- 
venues friables,  qu'on  réduit  aifément  en  u- 
ne  poudre  ordinairement  blanche  comme  de 
la  chaux,  je  les  appelle  des  Coquilles  calci- 
nées.  Je  fais  la  troifiéme  clafTe  'des  Coquil- 
les qui  n'ont  retenu  que  leur  ancienne  figu- 
c^e,  mais  qui  ont  euderement  changé  de  na- 
ture, 
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jttire  ,  je  veux, dire  des  Coquilles  pétrifiées, 
;&   quelquefois   mineralifées  ,    des   Coquilles 
jdont  la  matière  propre  a  été  difïbute  &  rem- 
Iplacée  à  meliire  par  un  fuc  pierreux  foit  de 
la  nature  des  pierres  communes,  foit  de  cel- 
|les  des  cailloux  ,    à  peu  près  comme  il  eli 
larrivéaux  morceaux  de  bois  changés  en  pier- 
e,  &  quelquefois  par  un  fuc  de  matière  me- 
allique  ou  au  moins  minérale.  La  quatrième 
Iclafle    comprend    les    Pierres    fur   lefquelles 
'""es     figures    de   Coquilles    ont    été    impri* 
nées,  de  ces  pierres  qui  s'étant  formées  dans 
es  cavités  où  des  Coquilles  avoient  été  en- 
sevelies,   ont  pris  la  figure  de  ces  Coquilles 
pomme  la  cire  molle  prend  celle  d'un  cacher. 
îfe  leur  conferverai  le  nom  de  Pierres  impri'^ 
f'^ées  ,     &  je  donnerai  par  préférence  le  nom 
|de  Pierres  moulées  à   celle  de  la   cinquième 
plafTe  ,    qui  font  les  pierres  dont  la  matière 
bioUe  encore,    a  rempli  le  creux  des  Coquil» 
'es.   Ces  fortes  de  pierres,  fur- tout  lorfqu'ei- 
es  ont  été  moulées  dans  des  Coquilles  tour- 
lées  en  fpîrale,   ont  plutôt  la  figure  de  l'ani- 
■mal  qui  habitoit   autrefois    la    Coquille  que 
celle  (de  la  Coquille  même.    Les  trois  der- 
nières clalTes,  favoir  les  Coquilles  pétrifiée?, 
les  pierres  imprimées  fur  des  Coquilles  &  les 
Pierres  moulées,  font  fouvent  nommées  p..r 
lesNaturaliftesdes  Pierres  figurées»    Elles  ont 
donné  matière  à  bien  des  difputes;   ceux  qui 
aiment  à  trouver  des  femences  de  tout  ,   ou 
qui  veulent  abfolument  faire  agir  des  formes 
plafliques  ,    n'ont  jamais  voulu  reconnoître 
que  ces  pierres  dévoient  leurs  figures  à  des 
Coquilles,   quelques  marqués  que  fuifent  les 
caraderes  qu'elles  en  portoîcnt. 
Mem.  1720.  ISb  Quoi- 
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Qaoî-qu'il  en  foit  de  cette  difpute,   Votl" 

gine  des  Coquilles  qui  ont  leur  vernix,   &  d©. 

celles  qui,   quoi-qu'elles  l'ayent  perdu,   on^ 

eonfervé  leur  forme,    Torigine,   dis  je  ,   df 

ces  Coquilles    ne   fauroit    être   mécoianuë'i 

puifqu'eîles  ont  une  refTemblance  parfaite  de 

nature    &    figure   avec    d'autres   Coqui]les^\ 

qu'on  fait  fûrement  avoir  été  habitées.    Cel^ 

les  que  renferme  le  Canton  de   la  Touraim^ 

dont  nous  voulons  parler  à  prefent,   font  dé 

la  féconde  efpece  ;   elles  ont  perdu  leur  ver* 

nix.     Il  eft  très-rare  d'en  trouver  qui  i'ayenli 

eonfervé.    On  les  tire  de  terre  dans  un  pay# 

de  plus  de  trois   grandes  lieues  &  demie  dôi 

longueur  fur  une  largeur  moins  confiderablej; 

&  dont  on  ne  connoît  pas  les  limites  li  pré, 

cifément.     Ce  pays  s'étend  depuis    la  petite 

Ville  de  Sainte- Maure  jufques   au  Mantelan^ 

&  comprend  les  ParoilTes  voîfînes  ,    comme 

celles    de  Sainte  Catherine    de  Fierbois ,     dé 

LouaK,   de  Bvjfée,    Qu'on  ne  s'imagine  pai 

que  ces  Coquilles  y  font  difperfées  par-ci pa^^ 

là.     Il  y  a  lieu  de  croire  que  tous  les  champJJ 

les  bois,  les  villages  de  celte  contrée  ont po^ 

bafe  un  maffif  de  Coquilles,   ou  de  fragme 

de  Coquilles  ,    dont  on  ne  connoît  pas  l'é- 

paifleur  ,    mais  qu'on  fait  fûrement  être  de 

plus  de   vingt   pieds.    Par  conféquent  voilâ 

un  banc  de  Coquilles  d'environ   neuf  lieues 

quarrées  de  furface  fur  une  épaifleur  au  moins 

de  vingt  pieds.     Ne  cherchons  point  encore 

qu'ea  ce-qui  a  pu  faire  un  û  prodigieux  amas 

dans  un  pays  éloigné  de  la  Mer  de  plus  de 

trente- lix  lieues  ;     rapportons  auparavant  les 

preuves  qui  juilifient  l'étendue  étonnante  de 

ce  lit. 

Les 
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Les  payfans  nous  lesiburnifTeut.  Ici  leur,s 
befoins  les  engagent  à  travailler  pour  les  Phy- 
?iiciens.  Leurs  terres  font  naturellement  fte- 
Ti'les  ;  pour  les  rendre  fécondes  ,  ils  n'ont 
iqu'à  fouïr  les  Minières  de  Coquilles  qu'elles 
couvrent,  &  à  étendre  la  matière  qu'ils  en 
iont  tirée  fur  leurs  champs,  comme  on  y  é* 
tend  ailleurs  le  fumier  &  la  marne. 

Ces  lits,  ces  mines,  ne  font  pas  compofé$ 
de  Coquilles  entières;  ils  en  feroient  peut*» 
être  plus  curieux  pour  les  Phyiicieos  ,  mais 
ils  eu  vaudroient  moins  pour  les  habitans  du 
pays;  elles  font,  pour  la  plus  grande  partie, 
brifées,  comme  pilées  ,  ou  plutôt  grolîiere-' 
,ment  concafîees ,  elles  ne  le  font  pourtant 
pas  en  parties  allés  fines  pour  être  mécon* 
noiflables*  Ces  fragmens,  cette  forte  de  gra- 
vier fait  uniquement  de  Coquilles,  eft  le  maf- 
fif  parmi  lequel  on  rencontre  des  Coquilles 
[entières  d'un  grand  nombre  d'efpeces  diffé- 
rentes. 

]  G'ell  pour  avoir  ce  gravier  fait  de  débris 
de  Coquillages  que  les  payfans  fouillent  ;  ils 
laîlTent  kurs  enfans  s'amufer  à  ramaffer  les 
Coquilles  entières.  Ils  appellent  ces  fragmens 
:de  Coquilles  du  fahn^  &  les  Mines  à\m  on 
le  tire  des  falumeres.  Ces  termes  reçi3s  par- 
mi eux,  étant,  pour  ainfi  dire  ,  les  termes 
de  l'art  ,  nous  nous  en  fervirons  dans  la 
fuite^ 

Il  en  eft  de  ces  Minières  de  Coquillages 
comme  de  celles  des  Métaux,  on  ne  s'attache 
qu'à  celles  qu'on  croit  travailler  avec  profit; 
les  falunieres  cachées  fous  une  couche  de 
terre  trop  épaîffe,  le  feroient  avec  perte.  A- 
vant  d'entreprendre  de  les  ouvrir,  on  fonde  à 

Bb  z  queils 
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quelle  profondeur  eft  le  falun  :  quelquefois 
il  fe  montre  dès  la  furface  de  la  terre,  mais 
pour  l'ordinaire  il  efl  recouvert  d'une  couche 
de  terre  commune  de  quelques  pieds  d'é- 
paifîeur;  quand  elle  en  a  plus  de  huit  à  neuf, 
il  eft  rare  qu'on  entreprenne  de  l'enlever.  Il 
y  a  auffi  quelques  fignes  qui  déterminent  à 
fouiller  plutôt  dans  certains  endroits  que  dans 
d'autres  ;  les  champs  qui  produifent  peu 
d'herbes  ,  mais  fur-tout  les  endroits  bas  & 
aquatiques  paroi/Tent  promettre  du  falun  afTés 
proche  de  la  furface  de  la  terre. 

La  façon  de  fouiller  cette  efpece  de  Mi- 
nière,^ quoi  que  fimple,  a  fes  particularités» 
Le  même  jour  qu'on  ouvre  un  trou,  on  en 
tire  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer;  ce  jour  pafle 
il  n'y  a  plus  à  y  revenir»  Le  travail  deman- 
de beaucoup  de  célérité  ,  &  cela  pour  épuî- 
fer  l'eau ,  qui  de  tous  côtés  fe  prefente  pour 
remplir  le  trou  à  mefure  qu'on  l'approfon- 
dit. On  ne  fait  pourtant  ufage  d'aucunes 
machines;  les  préparatifs  fe  réduifent  à  af- 
fembîcr  un  nombre  d'hommes  plus  ou  moins 
grand  ,  félon  la  grandeur  de  l'ouverture  qu'on 
médite  ,  &  félon  la  quantité  de  falun  qu'on 
fe  propofe  d'en  tirer. 

Rarement  employé  t-on  moins  de  quatre* 
vingt  ouvriers  à  la  fois  ;  fouvent  on  en  af- 
femble  plus  de  cent  cinquante  ou  cent  foixan- 
te.  On  fait  les  ouvertures  des  trous  à  peu- 
près  quarrées  ;  leurs  côtés  ont  tantôt  trois 
tantôt  quatre  toifes  de  longueur,  félon  qu'il 
a  plu  à  l'entrepreneur.  Après  que  la  pre- 
mière couche  de  terre  a  été  enlevée, &  qu'on 
a  eu  jette  avec  la  pèle  tout  le  falun  qui  peut 
ctre  jette  de  la  forte  fur  les  bords  du  trou, 

on 
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on  divife  les  travailleurs  en  deux  clafTes;  les 
uns  font  chargés  de  puifer  Teau,  &  les  au- 
tres de  tirer  le  falun.  A  mefure  qu'on  creu- 
fe  ,  on  laifTe  des  retraites  en  gradins  pour 
iplacer  de  ces  ouvriers  ;  on  en  difpofe  de- 
ipuis  le  bord  du  trou  jufqu'au  fond,  où  d'au- 
jtres  travaillent  à  remplir  des  fceaux  d'eau, 
\à.  d'autres  à  en  remplir  de  falun  :  on  donne 
Iles  fceaux  pleins  aux  ouvriers  qui  font  fur 
lies  retraites;  de  m^în  en  main  ils  font  con- 
;duits  au  haut  du  trou  ,  d'où  fis  reviennent 
!  après  qu'on  a  eu  vnidé,  d'un  côté  ceux  qui 
In'avoient  que  de  l'eau  ,  &  de  l'autre  ceux 
jqui  contenoient  le  falun. 

On  commence  ce  travail  de  grand  matin  ; 
lorfqu'on  peut  )e   continuer  jufques  à  trois 
ou  quatre  heures  après  midi,     on  n'eit  pas 
,inécontent  dufuccès;  on  e(ï  fou  vent  obligé 
id'abandonner   le   trou  plutôt.     Nous  avons 
idéja  dit   que  lorfqu'on    l'a   abandonné  une 
jfois  ,  qu'on  n'y  revient  plus ,  l'eau  l'a  bien- 
tôt rempli;  on  viendroit  à  bout  de  l'épuifer, 
fi  on  y  employoit  des  machines  ,    mais  on 
trouve  plus  commode  ,   &  peut-être  y  at-îl 
:  moins   de  frais   à   ouvrir   une  nouvelle  mi- 
nière; on  eu  fur  de  la  trouver. 
I,-   L'eau   qui  fe  filtre  au  travers  de  ces  lits  de 
j  Coquilles  eii  claire ,  &  n'a  aucun  mauvais  goût. 

On  creufe  communément  le  trou  jufques 
1  à  quinze  ou  feize  pieds  de  profondeur  ;  ra- 
1  rement  peut-on  alle^  jufques  à  vingt,  mais  fî 
ion  abandonne  le  travail,  c'efl:  toujours  par- 
lée qu'on  y  eft  forcé  par  l'eau  ,  &  jamais 
[manque  de  fragmens  de  Coquilles  ;  quand 
I  on  efl:  une  fois  parvenu  à  en  trouver  le  lit, 
ion  le  fuît  fans  y  rencontrer  aucun  mélange 
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de  matière  étrangère  ,  foit  veines  de  fable, 
deterfe,  ou  de  pierres.  Il  feroît  curieux  de 
favoir  jufques  où  va  TépaifTeur  de  ce  banc 
de  Coquillages  ;  mais  Texperience  propre  à 
en  inftruire  ne  pourroît  fe  faire  fans  grands 
frais ,  &  l'intérêt  des  payfans  ne  demande  pas 
qu'ils  pouffent  leurs  recherches  jufques-là. 

La  an  de  Septembre  ou  le  commencement 
d'Odobre  font  ordinairement  les  faifons 
qu'on  choifit  pour  ouvrir  les  falunîeres  ,  on 
craint  moins  alors  d'être  incommodé  par 
l'eau.  C'eft  auiTi  le  temps  des  labours:  quel- 
quefois néanmoins  ou  fouille  ces  Minières 
au  printemps,  mais  cela  eft  plus  rare. 

Après  que  le  falun  a  été  tiré  ,  que  l'eau 
dont  il  étoit  imbibé  s'eft  égoutée,  on  le  porte 
dans  les-  champs  qu'on  veut  améliorer.  On 
y  en  porte  plus  ou  moins  ,  félon  la  nature 
de  leur  terre  :  il  y  en  a  telles  qui  demandent 
trente  à  trente  cinq-charretées  par  arpent,  & 
d'autres  à  qui  quinze  à  vingt  charretées  fuffi^ 
fait.  On  ne  donne  à  ces  terres  aucunes 
préparations  particulières ,  on  les  laboure  à 
l'ordinaire,  &  on  y  étend  le  falun  comme 
ailleurs  on  étend  le  fumier. 

Examinons  à  préfent  comment  ces  frag*» 
mens  de  Coquilles  fertilifent  les  terres.  L'i- 
dée qui  femble  fe  prefenter  la  première^  c'eft 
qu'ils  y  font  l'effet  des  marnes  qu'on  em- 
ployé ailleurs;  qu'avec  le  temps  ils  fe  difToI" 
vent  comme  elles ,  &  engraiffent  la  terre.  Je 
fus  même  tenté  de  Croire  que  la  marne  étoit 
peut-être  une  efpece  de  terre  qui  devoit  fon 
origine  à  de  pareils  amas  de  Coquillages  dîf- 
fous  plus  parfaitement  ;  mais  ce  qui  détruit: 
entièrement  cette  idée  ,    c'eli  que  près  des 
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mêmes  pays  où  il  y  a  du  falun  ,  on  trouva 
auffi  delà  marne,  dont  on  fait  ufage,  mais 
on  fe  donne  bien  de  garde  de  la  porter  dans 
les  champs  de  nature  à  être  falunés,  ni  de 
marner  ceux  qui  demandent  le  falun. 

Il  pourroit  aulfi  paroître  probable  qu'à  me- 

fure  que  ces  Coquilles  fe  diflblvent ,  qu'elles 

fourniffent  des  fels  qui   fécondent   la   terre, 

.des   fels  de  nature  approchante  de  ceux  des 

;  Plantes  marines,   dont  on  fume  avec  fuccès 

les  terres  voilines  de  la  Mtr.     Peut-être  que 

les  fels  du    falun    ne   font   pas    entièrement 

I  inutiles"  :     mais  ce   qui   fait    principalement 

.que  le  falun  donne  une  fécondité  û  furpre* 

,  nante    à  des    terres    qu'on    feroît  obligé  de 

laifTer  en  friche,   dépend  d'une  Phyiique  plus 

groffiere  ,     aifée  à  découvrir  pour  peu  qu'on 

connoifTe  la  nature  des  terres  dont  il  s'agit. 

La  plupart  de  ces  terres  ne  produifent 
naturellement  que  des  bruîeres;  les  herbes  y 
naiffent  à  peine  ;  on  les  appelle  dans  le  pays 
dts  Bornais;  on  y  défîgne  leurs  qualités  par 
les  épithetes  de  terres  froides  ,  de  terres  baî* 
tantes.  Pour  en  donner  une  idée  plus  nette, 
ce  font  des  terres  qui  s'aftailTent  trop  aifé- 
ment ,  qui  ne  font  pas  une  maffe  alfés  fpon- 
gieufe  •  pour  que  l'eau  puiffe  les  pénétrer  ; 
■quand  il  a  plû  deffus  ,  leur  furface  paroît 
comme  celles  des  allées  de  jardin  qui  ont 
foufferr  le  maillet  ou  la  demoifelle  du  Jardi- 
nier. Le  nom  de  terres  battues  leur  convien- 
droit  mieux  que  celui  de  terres  battantes  qui 
leur  eft  donné  par  les  payfans. 

Nôtre  falun  ,  qui  n'eft  qu'un  amas  de 
fragmens  de  Coquilles  à  demi  calcinées,  eft 
très-léger  :  mêlé  avec  ces  terres,  il  en  fou- 
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tient  les  molécules  ,  il  les  écarte,  i!  les  fe^ 
pare,  il  y  ménage  des  vuides  ;  car  les  molé- 
cules de  terres  &  les  morceaux  de  falun  ne 
fauroient  li-bien  s'ajufter  les  unes  par  rapport 
aux  autres  ,  que  tous  les  intervalles  Ibient 
remplis.  D'ailleurs  comme  le  falun  ne  boit 
pas  l'eau  autant  que  la  terre,  il  n'efl:  pas  de 
même  appefanti  par  la  pluye.  Il  foutient  i 
les  grains  de  terre  ,  &  les  empêche  de  s'af- 
faiiTer.  En  un  mot  ,  il  me  paroîc  qu'on 
peut  le  regarder  comme  une  e(pece  de  ter- 
reau qui  allège  la  terre,  mais  un  terreau  plus 
dujable  que  celui  qui  vient  du  fumier.  Une 
terre  bien  falunée  ,  l'efr  pour  trente  ans. 
L'eau  negliffeplus  fur  fa  furface,elle  la  pénè- 
tre; les  racines  des  Plantes  ne  trouvent  plus 
une  matière  li  dure  à  percer  ;  le  laboureur 
même  fent  à  fa  charrue  l'effet  du  falun,  il 
laboure  fans  peine  une  terre  qu'il  ne  pouvoit 
prefque  couper  auparavant. 

Quiconque  examinera  ces  terres ,  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  foient  là  les  vrais  effets  du 
falun.  Si  on  avoit  pourtant  encore  envie  de 
croire  que  c'eft  principalement  par  fes  fels 
qu'il  agity^  on  en  feroit  défabufé  ,  lorfqu'on 
faura  qu'on  fume  comme  les  autres,  &  avec 
le  fumier  ordinaire  ,  les  terres  falunées. 

Il  y  a  des  terres  parmi  lefquelles  on  eft 
obligé  de  mêler  du  fable  pour  les  rendre  fé- 
condes. Sans  avoir  befoin  d'en  aller  cher- 
cher des  exemples  dans  ce  que  les  Voyageurs 
nous  rapportent  des  terres  d'£^v/'/^ ,  le  Royau- 
me nous  en  fournit.  Il  y  a  des  terres  dans 
la  Bretagne  dont  on  ne  retireroit  prefque 
FÎen ,  fi  on  n'y  portoit  du  fable.  Ces  terres 
font  apparemment  d'une  nature  approchante 

de 
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'de  celles  fur  lefquelles  on  étend  le  falun, 
mais  le  falun  eft  bien  plus  propre  à  empêcher 
la  terre  de  s'affaiiTer  que  le  fable.  Il  efl  lui- 
même  moins  pefant,  &  j'en  ai  fait  l'épreuve 
en  mêlant  du  falun  &  du  fable  ,  avec  une 
même  terre  très-compa6le.  On  ôte,  autant 
qu'on  peut  ,  les  pierres  de  la  plupart  des 
champs,  cependant  M^s.  piaillant  &  d^Ifaard 
ont  obfervé  qu'au  contraire  on  jette  le  plus 
de  pierres  qu'on  peut  dans  certaines  terres 
d'un  Village  appelle  Her manche  ,  dépendant 
du  Diocefe  de  Bayeux,  Ces  terres  font  pro» 
che  des  dunes,  elles  font  très-fortes;  ce  font 
des  terres  excellentes  ,  mais  qui  dans  la  fé- 
chereffe  fe  gerferoient  trop  confiderablement. 
Plus  il  y  a  de  pierres  mêlées  avec  ces  terres, 
moins  elles  fe  gerfent,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  plus  leurs  gerfures  font  petites. 
La  terre  divifée  en  quelque  forte  en  petites 
, j)arties  par  ces  pierres ,  n'eft  plus  en  état  de 
j  le  fendre  beaucoup.  Aulîî  afîerme-t  on  plus 
cher  les  champs  de  ce  Canton  ,  qui  ont  le 
plus  de  pierres.  Au  rede  ces  pierres  ne  font 
pas  d'une  pefanteur  qui  empêche  la  charrlië 
de  les  retourner. 

La  première  <5c  la  féconde  année  le  falun 
ne  fait  pas  autant  d'effet  que  dans  les  fui- 
vantes.  Il  n'a  pas  été  encore  fuffifamment 
mêlé  ,  mais  à  la  fin  il  fe  mêle  trop,  ou  par  trop 
petites  parties;  il  fe  divife  continuellement  en 
plus  petits  morceaux.  On  fait  que  les  Co^ 
quilles  de  Limaçons  de  Jardin  fe  calcinent 
_  dans  la  terre  ,  qu'elles  y  deviennent  très- 
friables  ;  il  en  arrive  de  même  à  nos  frag- 
mens  de  Coquilles  de  Mer  ,  mais  divifés  à 
un  certain  point.    Ils  font  réduits  en    une 
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efp.ce  de  pouffiere  trop  fine  pour  écarter  fuf- 
ffammetit  les  molécules  de  la  terre,   pour  y 
ïhenager  d'afTés  grands  vuides  ;   alors  ces  tef* 
res  ont  befoin  d'être  falunées   de  nouveau, 
inais  ce  n'eft  qu'après  trente  ans ,    &  avoif 
rapporté  pendant  la  plupart  de    ces   année* 
avec  une   fécondité    qui   furpalTe    celle  dej 
meilleures  terres.     Les  payfans  font  ordinai- 
rement alTés  croyables ,   îorfqu'il^  {)àrlent  du 
fruit  de  leur  travail;  je  les  ai  entendus  parlet 
uniformément  fur  le  fuccès  àe  celui-ci  aVec 
des  exprelfions  qui  m'auroient  pourtant  parii 
extrêmement  exagérées,    il  je  n'avois  fait  re» 
flexion  que  les  dépenfes  confideràbles  qu'ilà 
font  pour  avoir  le  falun,   prouve  mieux  que 
tous  les  difcours  les  avantages  qu'ils  en  retî- 
tentrcar  une  faluniere  ne  s'ouvre  qu'à  grands 
frais;  il  ne  s'agit  pas  feulement  du  falaire  dei^ 
travailleurs,    ce  jour  de  travail  eft  pour  eux 
une  efpece  de  fête  où  le  vin  &  une  forte  de 
bonne  chère  ne  font  pas  épargnés, 

II  eft  certain  que  ces  Coquilles  fedîfîblvent 
dans  les  champs  ,  &  pour  m'en  aflurer  par 
l'expérience  ,  j'ai  pris  des  terres  falunées  de- 
puis un  an,  deux  ans,  trois  aiis,  &  d'àutréS 
qui  l'avoîent  été  il  y  avoit  pluS  long- temps. 
J'ai  lavé  ces  différentes  terres  julqu'à  ce  que 
-  rhés  lotions  réitérées  eufTent  fépaté  toute  la 
terre  fine  d'avec  le  fable  &  le  falun.  Les 
fragmens  de  falun  étoient  très-gros  &  eh 
grand  nombre  pairmi  le  fable  que  m'a  donné 
la  terre  qui  avoit  reçu  le  fàîun  l'année  pré- 
cédente; j'ai  trouvé  moins  de  falun,  &  de 
plus  petits  fragmens  dans  celles  qui  avoient 
été  falunées  d«ux  ou  trois  ans  auparavant,  i& 
erifia  je  n'en  ai  pu  rencontrer  ôans  le  fable 
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de  celles  qui  n'avoient  pas  été  falunées  depuis 
près  de  vingt  ans;  dans  celles-ci  le  falun  a- 
voit  été  réduit  dans  une  poudre  aulTi  fine  6c 
aufîi  légère  que  la  terre,  &  qui  eÛ  auffi  faci- 
lement emportée  par  Teau. 

Au  refte  tout  falun  ne  fe  confume  pas 
également  vite  en  terre;  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales,  les  plus  gros  s'y  confervent  plus 
long-temps, &  on  en  trouve  deplulîeurs  grof- 
feurs  différentes.  Mais  ce  qui  fait  fur-tout  que 
■celui  de  certaines  Minières  y  dure  moins, c'eft 
que  celui  des  unes  eft  bien  plus  calciné  que 
celui  des  autres»  J'en  ai  vu  au  Ma^itelan^ 
qui  pour  s'être  trop  bien  confervé  dans  la 
Minière,  pour  être  trop  faîn,  n'eft  point  em- 
ployé à  féconder  les  terres  ,  quoi-qu'on  le 
trouve  dès  le  premier  coup  de  bêche,  «5c  qu'il 
ne  laiiTe  point  égouter  d'eau  quand  on  le 
fouille:  malgré  toutes  ces  commodités,  on 
l'abandonne  à  l'ufage  des  Paveurs  qui  le  pré- 
fèrent au  fable  ordinaire.  J'ai  vu  des  payfans 
qui  aiment  mieux  le  falun  un  peu  gros,  d'au- 
tres qui  en  demandoient  du  fin  :  ce  dernier 
vaut  mieux  pour  les  terres  dont  les  befoîns 
font  plus  preiïans  ,  &  l'autre  peut  fe  porter 
dans  les  terres  qui  ne  font  pas  encore  trop 
appefanties ,  il  eft  de  plus  longue  durée. 

■Celui  qui  eft  tiré  le  premier  ,  rient  quel- 
quefois de  la  couleur  de  la  terre  qui  le  cou- 
vroit;  j'en  ai  d'un  peu  rougeâtre  ,  d'autre 
jaui  âtre;  l'eau  teinte  par  la  terre  le  teint  loi- 
même.  Mais  quand  les  premières  couches 
ont  été  enlevées,  il  eft  extrêmement  blanc, 
on  y  rencontre  tout  au  plus  quelques  mor- 
ceaux noirâtres  parfemés  ;  quelquefois  aulïï 
il  y  a  un  peu  de  fable  ou  de  terre  iXiÂléo.  avec 
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celui  des  premières  couches  ,  mais  on  n'e^^ 
trouve  point  avec  celui  des  couches  inférieu- 
res. La  matière  étrange  qu'on  y  trouve  le 
plus  ordinairement ,  eft  une  matière  qui  n'eft 
ni  de  la  nature  des  pierres  ni  de  celles  des 
Coquilles,  on  la  rompt  aifément,  &  rom- 
pue, on  ne  peut  la  prendre  que  pour  l'ex*^ 
crement  de  quelque  Animal;  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  c'e(t  celui  de  quelques  oifeaux 
aquatiques.  Ces  excremens  refTemblent  afTés 
à  ceux  des  Oyes.  Ils  font  couvert  de  falun , 
mais  intérieurement  ils  n'en  ont  point. 

Il  e(ï  plus  aifc  de  rendre  raifon  de  la  fecon* 
dite  que  le  falun  donne  aux  terres  ,  que  de 
trouver  la  caufe  qui  a  allemblé  ces  fragmens 
de  Coquillages  dans  une  fi  grande  étendue 
de  pays.  Les  Coquilles  mêlées  parmi  ces 
fragmens  ne  permettent  pas  de  douter  s'ils 
font  venus  de  Coquilles  de  Mer.  Les  frag- 
mens eux-mêmes  font  fouvent  afTés  grands 
pour  laifler  reconnoître  l'efpece  de  Coquille 
dont  ils  ont  fait  partie.  On  doit  donc  admet- 
tre, &  à  prefent  on  n'en  eft  pas  effrayé,  que 
la  Mer  a  eu  autrefois  fon  lit  dans  des  plaines 
éloignées  de  plus  de  trente-fix  lieues  de  ceux 
de  fes  bords  qui  en  font  aujourd'hui  les  plus 
proches.  Le  déluge  gênerai  fait  paflèr  fans 
peine  là-deflus.  Mais  quoi-que  la  Mer  eût 
couvert  ces  plaines, quoi-qu'elle  y  eût  féjour- 
né  bien  plus  long-temps  que  le  Déluge  ne  le 
demande,  nous  ne  devrions  pas  pour  cela  y 
trouver  un  banc  de  Coquillages  de  plus  de 
"vingt  pieds  d'épaiileur;  le  lit  de  la  Mer  n'ell 
pas  généralement  recouvert  d'une  pareille 
couche  de  Coquilles,  fouvent  a-t-il  à  peine 
quelques  Coquillages  femcs  par  ci  par  là.  Les 
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endroits  du  fonds  de  la  Mer  d'où  la  féconde^ 
au  lieu  de  fable,  ne  rapporte  que  des  fragmens 
de  Coquillages  ,  font  apparemment  aujour- 
d'hui ce  que  fut  autrefois  notre  pays  à  falun. 
Pourquoi  cependant  tant  de  Coquillages  bri- 
fés  font-ils  réunis  en  un  même  endroit? 
Une  autre  queflioa  encore  à  éclaircir ,  c'efî 
jjde  favoir  fi  ce  banc  a  été  formé  de  Coquilles 
!  entières ,  qui  après  s'être  calcinées  en  partie 
ont  été  brifées  par  le  poids  qui  les  chargeoîr, 
ou  fi  ce  banc  a  été  d'abord  compofé  de  frag- 
mens tels  ,  au  moins  pour  la  grandeur,  que 
nous  les  voyons  aujourd'hui.  Cette  dernière 
queftion  moins  importante  en  elle-mêjne, 
,  pourra  répandre  quelque  jour  fur  la  première. 
Peut-être  que  ce  [qui  paroîtroit  d'abord  le  plus 
I  vrai-femblable  ,  ce  feroit  de  croire  que  les 
!  Coquilles  étoient  entières  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie ,  quand  elles  ont  été  amonce- 
lées; qu'elles  ont  dû  s'être  brifées  à  mefure 
qu'en  vieillififant  ,  elles  font  devenues  plus 
tendres.  Mais  après  avoir  examiné  attentive- 
ment ces  grands  tas  de  Coquilles  ,  il  m'a 
paru  que  les  bancs  avoient  été  faits  de  mor- 
ceaux tels  à  peu  près  que  nous  les  trouvons 
aujourd'hui»  L'obfervation  que  j'ai  faite,  h 
d'où  j'en  tire  la  plus  forte  preuve,  c'eft  que 
les  fragmens  ,  les  morceaux  de  Coquilles, 
font  couchés  fur  le  plat,  &  prefque  toujours 
horifontalement;  fituation  qu'ont  dû  prendre 
des  corps  agités  par  l'eau  qui  les  apportoît. 
Si  au  contraire  les  Coquilles  s'étoient  bri- 
fées depuis  qu'elles  ont  été  en  place  ,  qu'à 
mefure  qu'elles  font  devenues  plus  tendres , 
elles  eufiTent  été  écrafées  par  le  poids  qui  les 
prefToit ,    les  morceaux  fe  feroient  arrangés 
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irrégalîerement  ;  les  vfragmens  fe  feroient 
places  fous  toutes  fortes  d'inclinaifons  ,  on 
en  trouveroit  de  verticaux  comme  d'horifon- 
taux  ;  à  mefure  que  ces  petits  bâtimens  fe 
feroient  écroulés,  leurs  débris  fe  feroient  a* 
cumulés  confufcment. 

J'ai  encore  obfervé  que  ces  bancs  font  fou- 
vent  compofés  de  couches  de  plufieurs  pou- 
ces d'épaifTeurs  ,  aifées  à  diftinguer  les  unei 
des  autres  ;  ces  différentes  couches  ne  fe  dif* 
tingueroient  pas  ,  (î  les  Coquilles  s'étoient  bri-' 
fées  depuis  qu'elles  font  en  place.  A  quoi 
Il  faut  encore  ajouter  que  dans  ce  cas  il  refte* 
roit  des  cavités  entre  ces  fragmens,oai  au  moins 
entre  eux  &  la  terre  qui  les  recouvre;  car  les 
Coquilles  brifées  n*occupent  pas,  à  beaucoup 
près ,  la  place  qu'elles  occupent  étant  entiè- 
res. Enfin  ces  bancs  font  remplis  de  quan- 
tité de  Coquilles  qui  font  entières,  quoî-que 
plus  minces  ,  &  naturellement  plus  fragiles 
que  les  fragmens  avec  lefqoeîs  elles  font  mê- 
lées, &  quoi-qu' elles  paroiffent  aulïî  calcinées 
que  ces  fragmens. 

Concluons  donc  que  les  bancs  de  falun  ont 
été  dès  leur  origine  ,  comme  aujourd'hui, 
compofés  de  petits  fragmens  de  Coquilles: 
nous  ne  pouvons  auffi  nous  empêcher  de 
reconnoître  qu'ils  font  l'ouvrage  de  la  Mer» 
Mais  pour  trouver  comment  elle  a  fait  ces 
grands  amas ,  ce  n'eft  pas  alTés  de  lui  donner 
pour  lit  les  pays  où  font  nos  bancs ,  &  ceux 
qui  les  environnent  ,  pour  quelque  longue 
fuite  de  fiecles  qu'on  les  lui  donne;  le  fonds 
de  la  Mer  n'efl  point  recouvert  de  li  épaiiTes 
couches  de  Coquilles, il  n'y  a,  comme  nous 
l'avons  remarqué,  que  certains  endroits  d'où 
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'"îâ" fonde  rapporte  des  fragmens  de  Coquilla- 
ges. 11  faudra  fnppofer  de  plus  qu'il  y  avoît 
un  courant  de  Mer  qui  ballayant  continuelle- 
ment le  fonds  des  endroits  d'où  il  venoit, 
en  entraînoit  les  Coquilles  &  leurs  fragmens, 
&  les  apportoît  où  nous  les  trouvons  aujour- 
d'hui. Pour  avoir  de  quoi  arrêter  ces  Co- 
quillages roulés  par  les  eaux  ,  il  n'y  a  qu'à 
iluppofer  que  le  terrain  où  ils  font  amoncelés, 
étoit  une  efpece  de  balîin  plus  creux  que  tout 
le  terrain  qui  i'environnoit  ;  le  courant  ne 
pouvoit  plus  lui  enlever  ce  qu'il  lui  avoit 
'apporté.  Cette  fuppofition  neceflaire  n'eft 
peut-être  pas  une  pure  fuppofition,  puifqu'il 
eft  fur  que  le  falun  eft  plus  bas  que  les  terres 
voifincs  ,  qu'il  eft  aduellement  dans  une 
efpece  de  baliîn,  car  par  tout  où  on  le  fouil- 
la ,  il  fournit  abondamment  de  l'eau  qui 
s'égoute  fans  doute  des  terres  des  environs» 

Si  nous  voulions  à  prefent  nous  abandon- 
ner aux  conjedufes ,  nous  aurions  ample 
catrîere;  je  veux  dire,  li  nous  voulions  trou- 
ver d'où  partoit  le  courant  ,  par*  qui  nous 
avons  fait  alTembler  toutes  nos  Coquilles. 
Nous  pourrions,  par  exemple,  le  faire  venir 
de  la  manche  ,  même  le  faire  partir  d'entre 
Dieppe  &t  Montreml^  &  le  conduire  jufqucs 
Verdies  Côtes  de  la  Rochelk.  Nom  pour- 
rions mêrne  tracer  fa  route  ,  qui  fembleroit 
marquée  par  les  amas  confiderabîes  de  Co- 
quilles ,  ou  de  Coquilles  pétrifiées  ;  nous 
l'amènerions  à  Chaumont^  entre  Gournuy  & 
Gifon  ,  où  nous  trouvons  une  furprenante 
quantité  de  Coquilles  pétrifiées.  Nous  ne 
craindrions  pas  de  le  faite  palfer  par  Farts ^ 
puîfqu'on  tire  de  toutes  les  Carrières  qui  l'en- 

vi« 
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vironnent  une  grande  quantité  de  Coquilles 
pétrifiées  de  toutes  efpeces.  Les  Carrières 
d'//7y  en  fournifTent  des  plus  fingulieres;  c'eft 
fur-tout  aux  Carrières  du  Fauxbourg  Samf 
Marceau  que  Pallîjfy  en  avoit  ramafTé.  J'en 
ai  tiré  beaucoup  des  environs  de  Saim  Maur 
&  de  Charenton  :  les  côtaux  qui  entourent 
Paris  formeroient  le  baffin  de  nôtre  canal. 
Nous  le  fuivrions  enfuite  jufques  auprès  de 
Chartres^  où  nous  fuppoferions  qu'il  auroit 
laiffé  tous  ces  Ourfins  de  Mer  qu'on  rencon- 
tre à  prefent  changés  en  caillou.  Enfin  nous 
lui  ferions  prendre  fa  route  vers  nôtre  Canton 
de  Tourame\ài  pour  le  faire  rendre  à  la  Mer, 
nous  le  mènerions  par  le  P(>/>o«;  les  environs 
de  Niort  &  'de  Saint  Maixant  fembleroient 
avoir  confervé  de  fes  traces  ;  ils  nous  four- 
nifTent quantité  de  cornes  d'Ammon,d'Our* 
fins  &  de  Coquilles  pétrifiées. 

Si  on  vouloit  refufer  à  la  Mer  cet  ancien 
courant,  à  qui  peut-être  d'autres  obfervations 
donneroient  une  étendue  ,  une  largeur  qui 
îembleroit  trop  confiderable  ,  on  pourroit 
fuppofer  que  la  Mer  par  fon  flux  &  fon 
reflux  a  autrefois  raffemblé  tous  ces  Coquil- 
lages ;  qu'il  a  été  des  temps  où  fes  bords 
étoient  peu  éloignés  de  nos  Minières  de 
fa'un;  que  dans  les  grandes  marées  elle  cou- 
vroit  ks  cavités  où  font  nos  falunieres ,  & 
que  chaque  fois  qu'elle  venoit  les  couvrir, 
elle  leur  apportoit  de  nouveaux  fragmens  de 
Coquillages.  C'eft:  aînfi  que  les  Rivières, 
par  les  crues  de  leurs  eaux.,  agrandiffent,  é- 
levent  des  Ifles ,  ou  même  en  forment  de 
nouvelles ,  en  apportant  des  terres  qu'elles  dé- 
pofent.  J'ai  obfervé  dans  uneiflede  la  Marne 

pro-- 
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proche  de  ma  Maîfon  de  Charenton  un  lit  de 

!  Coquilles  de  plus  d'un  pied  d'épailFeur  qui  a 

'  apparemment   été  formé    de   même.     Il   ne 

I  diffère  de  nos  falunieres  dé  Jour  aine  ,    qu'en 

ce  que  fes  Coquilles  font  plus,  entières  ,     & 

qu'elles  font  des  Coquilles  de  Rivière  ,    au 

I  lieu  que  les  autres   font  des   Coquilles  de 

jMer. 

Nous  ne  nous  arrêterons,  point  à  recher- 
cher  pourquoi    la  Mer   a  abandonné    cette 
;  partie  de  Ton  ancien   lit  ;    fi  c'eft  que  des 
I  terres    qui  ont  été   apportées    de    diiFerents 
pays,   l'ont  élevé  ce  lit  infenfiblement  ,    & 
iont  forcé  la  Mer   à  fe  jetter  dans   d'autres 
pays  qui  fe  font  enfuite  trouvés  plus  bas.  Il  eft 
bien  certain  que  nous  avons  dans  le  Royaume 
des  Côtes  d'où  la  Mer   s'éloigne  journelle- 
ment.    Pour  ne  parler  ici  que  de  celles  que 
je  connois   le    mieux  ,     l'Abbaye  de   Saint 
Alichel    en   Lerme  en  has  Poitou  y  a  gagné 
depuis  moins  de  trente  années  une  étendue  de 
terre    confiderable.     La  Mer  a  laifTé    beau- 
coup de  terrain  depuis  la  Rochelle  jufques  à 
Lufon  :    il   y  a  des    Marais   d'une  grande 
étendue  dans  ce  pays  qu'on    nomme  laijjes^ 
nom  qui  leur  vient  de  ce  qu'ils  ont  été  des 
î  terrains   laifTcs  ;    dans    le  même   Canton  le 
territoire   du   Village  de  Champagne  s'étend 
fenfiblement   d'année    en   année.     Si  depuis 
trente  à  quarante  fiecles  la  Mer  s'étoît  éloî- 
I  gnée  des  Côtes  du  Royaume  dans  une  pareille 
proportion  ,     on  trouveroit  peut-être  qu'elle 
auroit  eu  plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  faut 
!  pour  lailTer  à  découvert  toute  l'étendue  qui 
e(t  d'ici  jufques  à  fcs  bords.    Pendant  qu'elle 

aban- 
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abandonne  d'un  côté  du  terrain  ,  elle  s'em- 
pare d'un  autre  côté  d'un  nouveau  terrain; 
malheur  au  pays  dont  elle  s'approche.  En* 
fin  ,  il  on  ne  vouloir  pas  que  la  Mer  eût 
quitté  nos  campagnes  avec  tant  de  kriteuT, 
on  peut  fuppofer  bien  d'autres  changemeus 
arrivés  à  la  terre  capables  de  faire  abandonner 
à  la  Mer  fon  ancien  lit ,  pour  lui  en  faire 
prendre  un  nouveau.  Des  écroult-mens  con- 
llderables ,  des  Montagnes,  qui  fervoîent  de 
digues  aux  eaux  ,  qui  ont  été  percées  ;  le 
centre  de  pefanteur  de  la  terre  qui  peut  avoir 
changé,  &  ne  fe  pas  trouver  avec  fon  centre 
de  grandeur.  Il  n'eft  aucune  de  ces  caufes 
qui  n'ait  pu  produire  l'effet  que  nous  cher- 
chons à  expliquer  ,  mais  il  n'eft  pa^  facile 
de  trouver  des  raifons  qui  nous  fafïent  pro- 
noncer avec  quelque  apparence  de  certitude 
plutôt  en  faveur  de  l'une  qu'en  faveur  des 
autres. 

Quoi- qu'il  en  foit  des  caufes  qui  ont  con- 
traint là  Mer  de  nous  abandonner  de  fi  vafteS 
pays,  il  eft  certain  qu'elle  nous  a  laifTé  bien 
des  efpeces  de  Coquillages  que  nous  ne  pou- 
vons plus  retrouver  auprès  de  nos  Cdtes.  Je 
n'entrerai  point  dans  le  détail  de  celles  qui 
fe  rencontrent  dans  nos  Mines  de  falun;  j'ai 
déjà  déclaré  que  je  le  regarde  comme  aÔes 
mutile.  Il  fuffit  de  dire  ,  qu'outre  les 
Coquilles  les  plus  communes  fur  les  Côtes 
dQ  Poitou^  comme  Palourdes,  Lavignons  & 
Huitres  ,  on  rencontre  beaucoup  d'efpeces 
inconnues  fur  ces  Côtes,  comme  les  Mères 
des  Perles  ,  la  Coquille  appellée  en  Latin 
Comha  imbricatay  des  efpeces  d'Huitres  dif- 

feren- 
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fcrentes  des  nôtres ,  îa  plupart  des  efpeces  de 
Coquilles  tournées  en  fpirale.,  foit  rares  foit 
I communes  ;     enfin  on  y  trouve  des  Plantes 
Ipierreufes,   des  Madrépores,   des  Retîpores, 
ides   Champignons    de    Mer.    Mais  prefque 
tous  les  Coquillages  ont  perdu  leur  vernix, 
&  il  eft  heureux  ponr  les  pays  où  ils  font  en- 
fouis, qu'ils  ne  l'ayent  plus,  ils  n'en  feroient 
pas  fi  propres  à  fertilifer  les  terres»    On  ad- 
mirera fans  doute  les   refTources   que  nous 
fournît  (a  nature  pour  nos  befoîns  ,     de  ce 
iqu'elle  a  raffemblé  tant  de  Coquilles,    qui 
ifont  fubfifter  les  habîtans  de  nôtre  petite  con- 
trée;  maison  ne  fauroit  s'empêcher  en  mê- 
me temps  d'admirer    qu'on  fe    foit  avifé  de 
profiter  de  cette  reffource ,  que  pour  fertilifer 
les  champs  ,     qu'on  ait  été  chercher  dans  le 
fein  de  la  Terre  les  Coquilles  que  la  Mer  y 
âvoit  enfouï» 


0  fî. 


f4i  Mémoires  de  l'Académie  Royale 


?>xjç,')X<c  '>yiO>> 


OBSERVATIO R 

H  1  S   T  O   R  I  ^U  E 

ET    MEDICINALE 

Sur  une  Préparation'  ^ Anùmome  ,  appeîlie 
communément  Poudre  des  Chartreux  ,  oh 
Kermès  Minerai. 

Par    M.    L  E  M  E  R  y. 

*  Ç^  E  n'efl  pas  toujours  à  ceux  qui  ont  fait 
^^  la  découverte  d'un  boa  remède, qu'eft 
refervée  la  gloire  de  le  faire  connoître  du 
public  ,  (&  de  l'y  mettre  dans  tout  le  crédit 
qu'il  mérite.  Ce  crédit  dépend  fonvent  de 
cîrconftances  hcareufes  qui  ne  s'offrent  pas 
toujours  à  fouhaît ,  &  fans  lefquelles  il  fau- 
droit  fouvent  beaucoup  de  peine  &  de  temps 
pour  ne  faire  encore  agréer  le  remède  que 
d'un  petit  nombre  de  gens.  Suppofons  ,  par 
exemple,  qu'une  maladie  confiderable,  mal- 
gré tous  les  fecours  indiqués  en  pareil  cas , 
aille  toujours  en  avant,  &  parvienne  enfin  à 
un  degré  tel  que  de  très-habiles  Médecins 
defefperent  du  malade  ;  fi  un  remède  nouveau 
&  inconnu,  placé  dans  cette  conjondure, 
produit  une  guerifon  inactendue  ,  &  que  le 
malade  tienne  à  des  perfonnes  d'un  haut  rang, 

ou 
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DU  foit  expofé  aux  yeux  d'un  grand  nombre 
de  gens  qui  s'y  intere/Tent,  la  renommée  pu- 
bliera bien-tôt  les  merveilles  du  remède  ,  & 
il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  établir  tout 
d'un  coup  fa  réputation  dans  le  public.  Or 
comme  ces  occafîons  favorables  de  jufb'fier 
rexcellence  d'un  remède,  &  d'en  perfuader 
le  public  ;  comme  ces  occalions  ,  dis- je, 
font  aufli  rares  qu'elles  font  brillantes ,  & 
que  le  ha^^ard,  bien  loin  de  les  difpenfer  avec 
une  certaine  équité  aux  uns  plutôt  qu'aux 
autres,  fait  quelquefois  tout  le  contraire,  de- 
là  vient  qu'après  s'être  refufées  obllinément 
pendant  long- temps  à  l'inventeur  d'un  remè- 
de, elles  fe  prefentent  &  s'accordent  comme 
par  préférence  à  un  autre  qui  n'a  aucune  part 
à  la  découverte  de  ce  remède,  &  qui  fouvent 
même  n'en  a  acquis  la  connoifïance  que  de- 
puis fort  peu  de  temps. 

Voilà  à  peu-près  ce  qui  eft  arrivé  au  fujet 

de  la  préparation  d'Antimoine  dont  il  s'agit  ; 

elle  n'a  pas  été  âppeWée Poudre  ^es  Chartreux^ 

parce  qu'elle  ait  été  découverte  par  le  Frère 

Simon  Chartreux  ;    il  a  toujours  avoué  de  la 

meilleure  foi  du  monde  qu'il  la  tenoit  de  M. 

ds  la  Ligerie ^  qui  lui  avoit  déclaré,  en  la  lui 

,  donnant  ,    qu'elle  lui  venoit  de  M«  de  Chaf- 

Yteuay^  Lieutenant  de  Roi  de  Landau  ,     qui 

en  avoit  appris  la  préparation  d'un  Apotiquai- 

I  re  Allemand  ,   qui  avoit  été  difcipîe  de  Glau- 

\  her.     D'où  l'on  voit  en  pafiTant,  ce  qui  fera 

encore  bien  clairement  prouvé  dans  la  fuite  , 

favoir    que  M.  de  la  Ligerie   n'a  pas    un  fî 

■grand  droit  fur  cette  poudre  ,   qu'il  pourroit 

■peut-être  fe  l'imaginer  ,   puifque  n'en   étant 

point  l'Auteur,    il  n'eil  en  quelque  forte, 

& 


5^44  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
&  à  proprement  parler ,   que  le  canal  par  le 
quel  la  connoiiïànce  de  cette  poudre  a  pafT^ 
pour  parvenir  jufqu'au  Frère  Simon  ^   qui  efl 
certainement  celui  dont  il  femble  que  la  forr 
tune  ait  fait  choix  pour  apprendre  au  publi<:i 
la  vertu  iînguliere  &  fpecîfique  oe  ce  remède  I 
dans  plulîeurs  maladies ,     mais  fur-tout  daniS' 
celles  de  Ja  Poitrine,  où  Texperience  fait  voir 
qu'il  réulîit  particulièrement.     Voici  le  fait. 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  l'année 
1713.  M,  de  la  Literie  voulut  bien  faire  part 
de  fa  préparation  d'Antimoine  au  Frère  Char- 
treux. Jufques-là  cette  préparation  n'avoit 
pas  fait  plus  de  fortune  entre  les  mains  du 
cJr.  de  la  Ligene^  qu'en  font  un  grand  nom- 
bre d'autres  remèdes  décrits  avec  de  grande 
éloges  par  différents  Auteurs,  que  le  public 
ne  fe  hazarde  pas  volontiers  à  croire  fur  leur 
parole;  &  en  effet,  fans  vouloir  attaquer  ici 
la  generofité  du  Sy.  de  la  LJgerie  ^  Il  dès-lors 
cette  préparation  d'Antimoine  eût  eu,  je  ne 
dis  pas  toute  la  réputation,  mais  la  moindre 
apparence  de  celle  qu'elle  a  acquifè  dans  la 
fuite ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'auroit  pas 
confenti  li  volontiers  à  la  partager  avec  le 
Frère  Simon ,  qui  plus  heureux  que  lui  ,  eut 
à  peine  acquis  la  coiinoiflance  du  remède, 
qu'il  trouva  une  occaiion  très-fiivorable  de 
le  faire  valoir  dans  le  public  par  une  gue- 
rîfon  éclatante  &  inefperée. 

Ce  fut  le  17.  Janvier  de  l'année  17 14.  que 
le  Frère  Dominique  Chartreux  étant  tombé 
dans  une  grofTe  fluxion  de  poitrine  qui  aug- 
mentant toujours  de  plus  £n  plus ,  malgré 
tous  les  remèdes  connus  &  placés  avec  tou- 
te ratîention  poffible ,  ailoit  enfin  emporter 

le 
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malade  ;  le  Frère  Sîwok  demanda  en  grâce 
Ue  puifqu'on  n'en  efperoit  plus  rien  ,  il  lui 
i'ût  permis  de  lui  faire  prendre  le  nouveau  re^- 
iped^e,   dont  il  avoit  fait  acquifition  ,     &  qui 
■iéuffit  alors  11  parfaitement, que  bien- tôt  après 
e  Frère  Dominique  fe  trouva  guéri ,  au  grand 
îtonnement  des  affiftants ,   &  fur-tout  de  M. 
thuilier^  ancien  de  la  Faculté  de  Médecine 
Je  Paris  ,     &  Médecin  des  Chartreux  ,     qui 
lîjîi'a  dit  depuis  plufieurs  fois,   &  qui  a  dit  dç 
oiême  à  tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre 
dans  la  fuite,   que  l'extremiié  où  fe  trouvoit 
ie  Frère  Domimqne  ,   quand  on  fe  détermina 
à  lui  donner  le  remède  du  Frère  Simon  ,   lui 
avoit  fait  defefperer  alors  de  fa  guerifon ,   & 
que  fans  un  fecours  auffi  puiiTant  que  celui- 
i;][ày  il  n'étoit  pas  polTible  d'en  venir  à  bout. 
I    Ce  témoignage  d'un  grand  Praticien  ,    6c 
(l^'un  parfaitement  honnête  homme  prouvoit 
également  la  grandeur  de  la  maladie  du  Frère 
(Dominique  ^   &  l'excellence  du  remède  qui  lui 
javoit  fauve  la  vie,  &  dont  on  ne  commença 
véritablement  à  entendre  parler  dans  le  mon- 
de ,    que   depuis   cette  guerifon  ,    dont    le 
:feul  bruit  le  mit  tout  d'un   coup  dans  une 
il  vogue  étonnante  :    &  comme  le  malade  guéri 
iétoiî  un  Chartreux,  &  qu'il  l'avoit  été  par  un 
.  remède  particulier  donné  par  un  autre  Char- 
treux, chacun  de  ceux  qui,  fur  la  réputation 
du  nouveau  remède ,  voulurent  en  ufer  dans 
la  fuite  ,     en  furent  naturellement. chercher 
aux  Chartreux ,  ce  qui  lui  ât  donner  le  nom 
de  Poudre  des  Chartreux, 

La  matière  &  la  préparation  de  cette  pou- 
dre ne  m'étant  pas  inconnues,  comme  il  fe- 
ra dit  dans  la  fuite  ;    fur  cette  connoilfance, 

jointe 
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jointe  à  celle  des  bons  effets  qu'elle  produî- 
foit  dans  le  monde  ,  je  crûs  pouvoir  m'en 
fervir  dans  plufieurs  maladies  ,  où  en  effet 
elle  me  réuflît  très-bien  :  parmi  les  obferva- 
tions  que  ion  ufage  me  fît  faire,  en  voici  une 
que  je  ne  puis  palier  fous  lîlence,  non  feule- 
ment par  la  fingularité,  &  iî  j'oiè  le  dire, 
par  le  merveilleux  de  fes  circonftances ,  mais 
encore  parce  que  c'efl:  un  exemple  capable 
d'arrêter  le  découragement  des  Médecins,  & 
de  les  empêcher  d'abandonner  la  partie  dans 
des  cas,  qui  paroiffent  tout-à-fait  defefperés 
&  fans  reffource,  quoî-qu'ils  ne  le  foient  ce- 
pendant pas. 

Dans  les  derniers  jours  de  Décembre  de 
Tannée  1718.  M.  le  Marquis  de  Bayers  fut 
attaqué  d'une  groffe  fieyre  continue  accompa- 
gnée de  grands  redoubfemens  ,  de  toux  fré- 
quentes, de  crachement  de  fang,  de  douleur 
vive  au  côté,  d'oppreffion  &  de  difficulté  de 
refpirer  très-confiderable.  On  n'oublia  rien 
de  tous  les  fecours  que  l'art  indique  en  pa- 
reille circonftance ,  &  quoi  qu'ils  fuffent  pla- 
cés avec  tout  le  foin  &  toute  la  promptitude 
poffible  ,  le  malade  ne  laifïa  pas  de  tomber 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  1719.  & 
vers  le  fept  de  fa  maladie  dans  un  état  véri- 
tablement déplorable;  le  ventre  fe  gonfla  & 
fe  tendit  extraordinairement,  les  crachats  fe 
fupprîmerent  totalement,  ce  qui  produilit  un 
râle  &  une  oppreffion  épouvantable;  le  poux 
devint  petit ,  inégal,  intermittent  ;  la  con- 
noiffance  fe  perdit  entièrement ,  il  ne  parla 
ni  ne  répondit  plus  ;  en  un  mot  il  devint 
parfaitement  tel  qu'on  a  coutume  d'être  quand 
on  attend  le  dernier  moment  de  fa  vie  ,    & 

qu'on 
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qu'on  en  eft  fort  proche.  On  ne  furfaic  point 
ici  fur  la  grandeur  des  accidents  ;  comme  le 
malade  étoit  homme  de  condition  ,  &  de  la 
maifon  de  la  Rochefoucaut  ^  il  étoit  continuel^ 
lement  environné  dans  fa  maladie  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  diftinguées  ,  <Sc  d'autres 
qui  s'intereÂbicnr  à  fa  Tante,  &qui  pourroient 
attefter  la  vérité  des  faits  que  j'avance.  Je 
Ipourrois  encore  citer  pour  témoins  de  cette 
i  vérité  ,  les  Sis.  Pradignac  Apotiquaire  ,  & 
\Momhlan  Chirurgien,  qui  fuivirent  exade- 
ment  cette  maladie.  Enfin,  quoique  l'extré- 
mité où  fe  trouvoit  M.  le  Marquis  de  Bayers 
ne  parût  lailTer  aucune  lueur  d'efperance  de 
guerifon  ,  je  crus  cependant,  malgré  le  peu 
d'apparence  d'y  réuffir  ,  qu'il  étoit  toujours 
de  la  prudence,  &  de  mon  devoir,  de  faire 
de  nouvelles  tentatives  jufqu'à  la  fin.  J'eus 
idonc  recours  alors  à  la  Poudre  des  Char- 
jtreux  ,  dont  je  connoiffois  les  bons  effets, 
'furtout  dans  les  maladies  de  Poitrine  ;  & 
comme  de  toutes  les  maladies  confiderables 
ique  je  favois  avoir  été  guéries  par  cette  pou- 
dre, aucune,  fans  en  excepter  même  celle  du 
\FxQXQ  Dominique^  n'avoit  été  portée  auffi  loin, 
|&  ne  demandoit  un  auffi  prompt  iècours  que 
îcelle-ci,  je  fis  prendre  au  malade  en  différen- 
ces fois  à  la  vérité  ,  mais  en  des  temps  peu 
[éloignés  ,  neuf  à  dix  grains  du  remède  ;  & 
ivoyant  qu'il  n'operoi't  ni  par  le  vomiffement , 
;nî  par  le  ventre,  ni  par  les  fueurs ,  &  que 
cependant  le  poux  devenoit  un  peu  moins 
Imauvais,  &  l'oppreffion  un  peu  moindre;  je 
jfis  continuer  de  quatre  en  quatre  heures  pen- 
Idant  vingt-quatre  heures,  une  dofe  de  trois 
I grains  de  cette  même  poudre  ,  qui  au  bout 
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de  ce  temps  ne  produîfit  d'autre  effet  que  de 
rendre  le  poux  un  peu  meilleur.  &  de  dimi- 
nuer ropprelîion  ;  mais  tout  cela  fans  aucune 
évacuation,  foit  par  le  ventre,  foit  par  le 
vomiffement,  foit  par  les  fueurs,  &  le  mala- 
de refta  fans  connoiiTance  ,  fans  rendre  au- 
cuns crachats  ,  &  toujours  avec  beaucoup  de 
tentîon  du  ventre.  Enfin,  comme  on  conti* 
nuoit  encore  dans  la  fuite  quelques  dofes  du 
remède,  la  poitrine  commença  à  fe  dégager 
par  une  quantité  coniîderable  de  crachats 
durs,  recuits,  &  chargés  d'un  fang  noir  caillé 
que  le  malade  rendit  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  &  dès  que  cette  efoece  de  crife  com- 
mença, la  connoiiTance  revint ,  l'oppreflion, 
la  tentîon  du  ventre,  en  un  mot  tous  les  ac- 
cidens  s'évanouirent  ,  &  en  affés  peu  de 
temps  M.  le  Marquis  de  Ba^ers  fe  trouva 
guéri  :  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette 
guerifon ,  ce  n'eft  pas  feulement  que  le  ma- 
lade foit  revenu  d'un  état  aulîî  defefperé  que 
celui  où  il  étoit,  c'elt  encore  la  manière  dont 
le  remède  a  opéré,  &  la  quantité  qu'il  en  a 
fallu  donner  fuccefîivement  pour  produire  la 
guerifon  ;  &  en  effet  le  malade  en  prit  trente- 
iix  grains  dans  Tefpace  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  &  ces  trente-fix  grains  ,  au 
lieu  de  pouffer  par  haut,  par  bas,  ou  par  les 
fueurs,  comme  le  remède,  quoi- que  pris  en 
beaucoup  plus  petite  dofe,  fait  affcs  ordinai- 
rement dans  les  cas  où  il  réuffit;  ces  trente- 
fix  grains,  dis-je  ,  débaraiïérent  d'une  ma- 
nière infenfible  les  parties  qui  fer  voient  à  la 
refpiration ,  &  l'expedoration  étant  devenue 
par-là  beaucoup  plus  facile,  le  malade  fe  trou- 
va tout  d'un  coup  en  état  de  chaffer  de  fa 
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poitrine  la  prodigieufe  quantité  de  crachats 
qui  y  féjournant  depuis  plufieurs  jours  ,  s'y 
étoient  defFechés  par  la  chaleur  de  la  fièvre, 
précifément  de  même  qu'ils  l'auroient  été,  lî 
on  les  eût  expofés  à  l'air  &  au  foleil. 

Après  cette  guerifon  &  plufieurs  autres  que 
j'avoîs  faites  avec  la  poudre  du  Chartreux  , 
je  ne  crûs  pas  devoir  refufer  au  Frère  Simon 
un  Certificat  qu'il  exigea  de  moi  fur  la  bonté 
de  cette  poudre.  Je  le  lui  donnai  le  8.  Août 
1719.  &  il  le  fit  imprimer  avec  uu  autre  de 
M.  Thuîlter  à  la  fin  d'un  Ecrit  qu'il  donna 
au  public  fur  les  vertus  &  l'ufage  de  fon 
remède. 

Cependant  comme  les  Médecins  les  plus 
fages  &  les  plus  employés  ne  faifbîent  plus 
de  difficulté  de  fe  fervîr  de  la  Poudre  des 
Chartreux  ,  ce  qui  augmentoît  encore  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  public  dans  cet- 
te poudre  ,  elle  parut  alors  mériter  qu'on 
cherchât  à  en  découvrir  la  matière  &  la  pré- 
paration* Cette  découverte  ne  donna  pas 
beaucoup  de  peine,  -car  premièrement  à  la 
feule  înfpedion  du  remède  ,  &  en  faifant  at- 
tention à  la  manière  dont  il  operoit ,  il  fut 
très-aifé  de  reconnoître  que  ce  n'étoit  qu'une 
,  efpece  de  foufre  doré  d'Antimoine  ,  plus 
adouci  à  la  vérité  &  moins  émetique  que  le 
foufre  ;  doté  d'Antimoine  ordinaire  ,  mais 
qui  en  étoit  toujours  un. 

Quant  au  procédé  neceffaire  pour  la  pré- 
paration de  ce  foufre  d'Antimoine  ,  l'expé- 
rience fit  bien  voir  qu'il  pouvoir  être  facile- 
ment découvert  &  enlevé;  car  foit  que  quel» 
ques  uns  l'eufTent  imaginé ,  ce  qui  n'étoit  pas 
bien  difficile  ^  puifque  j'ofe  dire  que  je  l'avois 
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fait,     foie   que  d'autres,     dont  j'en  connois 
quelques-uns,   l'euiTent  tiré  de  Livres  où  il 
étoit  décrit ,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuite; 
foit  enfin  que  d'autres  TeufTent  appris  de  cer- 
tains particuliers    qui  en   avoient    attrapé  la 
préparation  du  Sr.  de  la  Ligerie  ou  du  Frère 
Simon ^    toujours  eft-il  certain  que  ce  remède 
parut  alors ,  &  toat  d'un  coup  chez  beaucoup 
d'Apotiquaires    qui   avoient    le  fecret  de  le 
faire,   &  qui  ne  faifoient  pas  même  un  myf- 
tere  de  ce  fecret.     J'en  fis  faire  auffi  dans  le 
même  temps  dans  mon  Laboratoire  ,    &  je 
puis  afTurer  avec  vérité,   que  l'afage  fréquent 
que  je  fis  de  ce  remède  préparé  chés  moi,  & 
chés  d'autres  ,    ne  me  lailla  dès-lors  aucun 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  la  véritable  Pou- 
dre des  Chartreux  ;    mais  comme   l'Auteur 
prétendu  de  ce  remède  n'étoit  point  encore 
convenu  qu'on  eût  dévoilé  fon  fecret  ,    ou 
plutôt    comme  le    ^r.  de  la  Ligerie  n'avoit 
point  encore  publié  la  préparation  de  fon  re- 
iTiede,    jufques-là  le  public  n'avoit  point  de 
certitude  qu'on   eût    parfaitement  acquis  la 
connoifTance  de  cette  préparation  ;   du  moins 
lui  reftoit-il  toujours  un  fcrupule  fur  ce  fu- 
jet;  &  comme  l'imagination  en  impofe  fou- 
.  vent  fur  l'effet  des  remèdes ,  ce  fcrupule  avoit 
fait  dire,  &  mcme  fait  croire  à  quelques-uns, 
qu'ils  avoient  apperçû  une  différence  notable 
d'effets  dans  le  remède  préparé  par  le  Frère 
Simon^   ou  par  le  S^.  de  la  Ligerie^   &  dans 
celui  qui  l'avoit   été   par  d'autres    Artîftes, 
quoi-que   précifement  de   la  même  manière 
que  celui  de  ces  deux  Meffieurs,  comme  on 
en  a  été  convaincu  dans  la  fuite  ;  &  ce  qui 
prouve  que  cette  différence   d'effets  n'étoit 
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due  qu'à*  rimagination  de  ceux  qui  préten- 
doient  l'avoir  apperçuc,  c'eft  que  maintenant 
qu'on  fait  à  quoi  s'en  tenir  fur  la  préparation 
de  ce  remède,  ils  ne  remarquent  plus  cette 
différence  qui  leur  fautoit  aux  yeux  aupara- 
vant, &  qui  leur  y  devroit  fauter  de  même, 
puifque  le  remède  n'a  point  été 'préparé  de- 
puis d'une  autre  façon. 

L'incertitude  où  l'on  pouvoit  être  fur  la 
véritable  préparation  de  ce  remède  ne  dura 
pas  long-temps  par  la  libéralité  du  Roi,  ex- 
cité par  les  foins  &  l'attention  de  M.  le 
Premier  Médecin  à  la  recherche  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  fanté  de  Sa  Majeflé, 
éc  à  l'utilité  du  public.  Ce  fut  au  Sr.  de  la 
Ligerie  qu'on  s'adrefTa  pour  avoir  l'éclaircif- 
fement  qu'on  fouhaitoît ,  &  il  eft  à  prefu- 
mer  qu'il  répondit  d'autant  plus  volontiers  à 
l'honneur  qu'on  lui  vouloit  bien  faire,  qu'ou- 
tre le  profit  qui  lui  en  revenûit ,  il  n'auroit 
pas  été  d'un  homme  fage  de  refufer  ce  qu'on 
auroit  pu  obtenir  aifément  d'un  autre  côté, 
&  de  le  refufer  dans  une  circonflance  où , 
fans  fecours,  la  vraye  préparation  du  remède 
etoit  déjà  fort  connue  chez  beaucoup  d'Apo- 
tiquaires  ,  &  n'auroit  pas  manqué  de  fe  ré- 
pandre encore  dans  la  fuite  bien  davantage, 
indépendemment  d'aucun  éclairciffcmentde 
la  part  du  Sr.  de  la  Ligerie  ,  ou  du  Frère 
Simon,  D'ailleurs,  à  parler  naturellement, 
ce  n'étoit  pas  le  Sr.  de  la  Ligerie  qui  faifoit 
un  plus  grand  débit  de  ce  remède  ;  comme 
la  plupart  des  gens  l'attribuoient  au  Frcre 
Simon  ^  par  les  raifons  qui  ont  été  rapportées, 
c'étoît  à  lui  qu'on  s'adrefToit  pour  en  avoir  ; 
&  l'on  fait  même  que  quelques- uns  de  ceux  qui 
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en  alloient  chercher  chés  le  Sr.  de  la  Ligerte^ 
le  lui  demandoient  quelquefois  fous  le  nom 
de  la  Poudre  des  Chartreux. 

Quoi- qu'il  en  foit  ,  le  S^.  de  la  Lîgerie  a 
fait  imprimer  le  20.  Septembre  1720.  un  E- 
crit  ,  dans  lequel  il  déclare  la  manière  de 
préparer  fon  remède  :  à  la  fuite  de  ce  pro- 
cédé on  trouve  un  Certificat  de  M.  Dodan 
premier  Médecin  ,  où  il  attefte  que  le  Su  de 
la  Ligerie  2L  préparé  en  fa  prelence  le  remè- 
de, tel  qu'on  le  donne  au  public.  On  trou- 
ve encore  dans  ce  même  Ecrit  un  détail  des  ver- 
tus &  ufages  du  remède,  &  ce  détail  n'elt,  à 
très-peu  de  chofes  près  ,  qu'une  copie  mot 
pour  mot  de  ce  que  le  Frère  Simon  Chartreux 
avoit  fait  imprimer  en  Août  1719. 

La  ledlure  de  cet  Ecrit,  dans  lequel  M. 
de  la  Ligerie  paroît  attribuer  l'invention  du 
remède  à  Glauber  ;  cette  leélure,  dis-je, 
nous  fait  voir  non  feuiement  qu'on  avoit 
parfaitement  fû  trouver  &  exécuter  le  pro- 
cédé de  ce  remède  avant  que  l'Ecrit  parût, 
mais  encore  que  le  S^  de  la  Ligerie  n'eft 
pas  le  feul  qui  ait  publié  ce  remède  depuis 
Glauber^  que  d'autres  l'avoient  fait  bien  avant 
lui  ,  &  que  le  premier  que  je  fâche  qui  ait 
donné  au  public  la  manière  la  meilleure,  la 
plus  facile  &  la  plus  générale  de  le  préparer, 
&  qui  ait  indiqué  les  efpeces  de  maladies  où 
il  eft  le  plus  propre,  &  où  l'expérience  nous 
a  bien  fait  voir  aufîi  depuis  qu'il  convenoit 
particulièrement,  &  tout  cela  fans  avoir  rien 
emprunté  de  qui  que  ce  foit  ,  comme  je 
m'engage  de  le  faire  voir  ,  c'eft  certainement 
feu  mon  Père  ,  dans  fon  Traité  de  l'^Ami^ 
moine   qui  a  été  lu  entièrement  &  en  àÀ^Q" 
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rentes  fois  dans  cette  AfTemblée  depuis  l'an- 
née 1699.  jufqu'à  celle  ae  1706»  pour  y  fatis- 
faire  à  fes  tours  de  rôle.  Toutes  ces  leélu- 
res  ou  ces  tours  de  rôle  qui  auroient  du  être 
dfftribués  en  f^x  ou  fept  Tomes  de  TAcade- 
mie,  &  qui  n'y  ont  été  qu'annoncés,  ont  été 
:  réunis-  pour  une  plus  grande  commodité  dii 
I  public  dans  un  corps  d'Ouvrage  particulier, 
qui  fait  néanmoins  partie  ,  &  qui  eft  une 
efpece  de  fupplémcnt  des  Mémoires  de  l'A- 
cademie.  Par  conféquent  cet  Ouvrage  appar- 
tient à  cette  Coirjpagnie;  elle  a  droit  fur  les 
découvertes  curieufes  &  utiles  qu'il  peut  con- 
tenir, &  au  nombre  defquelles  fe  rencontre 
le  remède  dont  il  s'agît.  C'eft-là  ce  qui  m'a 
déterminé  à  le  revendiquer  en  quel  lue  forte, 
&  à  faire  fentir  au  public  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  de  l'Ecrit  du  Sr.  de  la  Ligene  poui^ 
être  parfaitement  înftruit  non  feulement  de 
la  defcription  véritable  du  remède  &  de  Çqs 
wfages ,  mais  encore  de  plulleurs  autres  re^ 
marques  utiles  fur  la  préparation  de  ce  remè- 
de ,  qui  n'ont  apparemment  point  été  con- 
nues du  Sr.  de  la  LigeYte  ,  &  qui  fe  trouvent 
dans  le  Livre  de  mon  Père;  &  comme  ce  re- 
mède a  fait  un  allés  grand  bruit  dans  le  mon- 
de, j'ai  crû  qu'il  valoit  bien  la  peine  qu'on 
citât  à  fon  occafion  quelques  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  ,  qu'on  rapportât  les  différents 
procédés  qu'ils  en  ont  donné,  &  qu'on  fît  quel- 
ques reflexions  tant  fur  les  différences  qui  fe 
rencontrent  entre  ces  procédés  que  fur  la  . 
meilleure  manière  de  préparer  le  remède, 

11  efl:  certain  qu'il  a  été  décrit  par  Glauber  ; 
il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  eft 
le  premier  inventeur; du  moins  n'en  connois- 
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je  aucun  qui  en  ait  parlé  avant  lui  ;     mais  il 
faut  avouer  quVn   le  donnant  au  public  en 
différents  Traités ,  il  y  a  afFedé  des  manières 
de  s'exprimer   fi   obfcures  ,     &  ilfemble  y 
avoir  cherché  par-là  à  fe  faire  fi  peu  entendre, 
que  l'intelligence  de  ce  qu'il  y  a  voulu  dire, 
mérite  prefque  le  nom  de  découverte  ,    du 
moins  pour  ceux  qui  n'étant  pas  accoutumés 
aux  expreffions  extraordinaires ,   &  volontai- 
rement énigmatîques  de  quelques  Chimiftes, 
n'ont  jamais  lu  le  procédé  de  ce  remède  dans 
un  Traité  particulier  de  Glauber ^   où  il  s'ex- 
plique lui-même  ,     &    où  il  convient  avoir 
parlé  trop  obfcurément  fur  la  préparation  de 
ce  remède  dans  fes  autres  Traités  précédents; 
&  en  effet  ce  qu'il  auroit  pu  y  appeller  natu- 
rellement, &  avec  tout  le  monde,    du  Nitre 
fixé  par  les  charbons  &  réduit  en  liqueur  ,  il 
le  nomme  fon  menftruè"  univerfel  ,     ou  fon 
prétendu  Mercure  des    Philofophes  ,     qu'on 
fait  par  la  ledure  de  fes  Ouvrages  être  véri- 
tablement tiré  du  Nitre  ou  du  Salpêtre,  dont 
il  ajoute  qu'il  faut  fi  bien  détruire  par  le  feu 
la  nature  corrofive  qu'il  n'ait   plus  rien  de 
cette  nature;  parce  qu'en  effet  le  feu  pendant 
la  fixation  du  Salpêtre  par  le  charbon,  enlevé 
à  ce  fel  la  plus  grande  partie  de  fon  acide, 
qui  eft  fon  principe  corrofif ,   &  le  rend  par- 
là  alkalî. 

En  fécond  lieu ,  le  mot  d'Antimoine  étant 
trop  connu  ,  il  defigne  ce  minerai  par  le 
terme  de  premier  être  de  l'Or  ,  duquel  il  dit 
qu'il  faut  faire  difi^oudre  dans  fon  menftruë 
nniverfel ,  toute  la  quantité  dont  la  liqueur 
pourra  fe  charger  à  l'aide  du  feu,  de  manière 
qu'elle  devienne  rouge. 

Enfin» 
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Enfin,  il  employé  encore  refprft  de  Vin, 
qu'il  fe  garde  bien  de  nommer  ainli ,  par  leS 
raifons  qui  ont  déjà  été  dites,  mais  il  l'appel- 
le un  Vin  diffolvant  ,  Vinum  folvens  ;  &  il 
fait  digérer  pendant  quelques  jours  cette  li- 
queur fur  la  diflc)lution  rouge  dont  on  vient 
de  parler,  &  à  laquelle  î'efprit  de  Vin  dérobe 
infenfiblement  les  parties  d'Antimoine  qu'elle 
tenoit  dilfoutes  ,  &  en  faifant  évaporer  en- 
fuite  cet  efprit  ,  il  refte  une  poudre  rouge 
que  Glauber  donne  comme  uiî  remède  uni- 
verfel. 

Cette  poudre  fe  trouve  encore  décrite  de 
îa  même  manière  &  avec  les  mêmes  éloges 
dans  un  Ouvrage  pofthume  de  M.  l'Abbé 
RQuJfeau  ,  qui  a  pour  titre  Préfervatifs  ^  Re*  t' 
medes  universels  ;  on  y  attribue  ce  remède, 
non  à  Glauber  ^  faute  apparemment  de  favoir 
qu'il  en  eût  parlé,  mais  à  M.  TAbbéde  Corn» 
miers  \  &  comme  on  n'y  employé  pour  la 
defcriptîon  de  fon  procédé  que  des  termes 
connus,  c'eft-à-dire, qu'on  y  appelle  naturel- 
lement Nitre  fixé  par  les  charbons ,  Anti- 
moine, efprit  de  Vin, ce  qucGIauber  tâche  de 
déguifer  fous  d'autres  noms  ;  cette  defcription 
donnée  d'après  celle  de  M.  l'Abbé  de  Gom- 
miers peut  cependant  être  regardée  comme 
une  efpece  de  tradudion  ou  d'explication 
très-exaéle  de  celU?  de  Glauber. 

L'Auteur  du  même  Livre  ajoute  que  quand 
l'efprît  de  Vin  a  enlevé  à  la  liqueur  nitreufe, 
les  parties  d'Antimoine  qu'elle  avoitdifToutts, 
ce  qu'il  eft  aîfé  de  reconnoître  ,  parce  que 
cette  liqueur  a  perdu  fa  couleur  d'or  ou  de 
rubis ,  &  que  l'efprît  de  Vin  l'a  acquife  ;  lî 
l'on  fait  alors  diftiller  très-doucement  l'efprît 
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de  Vin  dans  un  alambic  de  verre  jufqu'à  ce 
qu'il  n'en  refte  au  fond  qu'environ  la  cinquiè- 
me partie ,  on  aura  une  teinture  d'Antimoine^ 
&  que  11  on  difiille  tout  l'efprit  de  Vin,  il 
reftera  une  poudre;  qu'ainfî  l'on  pourra  avoir 
le  même  remède  foit  en  liqueur ,  foit  en  pou- 
dre; ce  qui  avoit  auffi  été  remarqué  parGlaw 
her  ,  en  parlant  des  ufages  de  fon  remède 
univerfel. 

D'où  l'on  voit  que  quoi- que  l'Abbé  Roufi- 
feau  ignorât  que  Glauber  eût  parlé  du  remè- 
de qu'il  décrivoit,  le  procédé  qu'il  en  donne, 
reffemble  néanmoins  parfaitement  dans  toutes 
fes  circonliances  à  celui  de  Glauber'^  ce  qui 
eiî  le  contraire  de  ce  qu'a  fait  le  S^.  de  la  Li* 
gerie  dans  un  Ecrit  qu'il  vient  de  donner  fur 
la  préparation  du  même  remède;  car  dès  les 
premiers  mots  de  cet  Ecrit  qui  annoncent  le 
remède  fous  le  titre  pompeux  dCAlkermes,  ou 
Aur'ifique  minerai  ^  à  la  manière  de  Glauber^ 
non  feulement  il  paroît  qu'il  a  fû  que  ce 
remède  étoit  de  Glauber  ,  mais  on  croiroit 
encore  qu'il  va  donner  exactement  dans  fon 
Ecrit  toute  la  fuite  du  procédé  que  Glauber 
a  tenu  pour  fa're  fon  remède;  il  recommande 
effedivement  comme  cet  Auteur  le  Nitre 
fixé  par  les  charbons,  &  réduit  en  liqueur; 
il  le  mêle  de  même  avec  l'Antimoine  ,  il 
échauffe  le  tout  par  le  feu  ,  il  le  fait  même 
bouillir  pendant  deux  heures  ;  mais  quand  il 
s'agit  de  féparer  du  diffolvant  nitreux  ,  les 
parues  d'Antimoine  dont  il  s'étoît  chargé,  il 
ne  fe  fert  point,  comme  Glauber^  d'efprît  de 
Vin,  il  employé  un  moyen  plus  court;  c'eft 
de  lailTer  la  liqueur  en  repos  dans  une  ter- 
rine de  grais ,  au  fond  de  laquelle  la  poudre 
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rouge  fe  précipite  naturellement  &  en  grande 
quantité. 

On  a  lieu  de  croire  que  le  S^^.  de  la  Ligerie 
n'a  jamais  lu  dans  un  Traité  de  Glauber  in- 
titulé Miraculum  Mundi ,  &  dans  quelques 
autres  la  manière  dont  il  préparoit  fon  remè- 
de ,  &  par  conféquent  qu'il  n'a  pas  fû  que 
fon  procédé  differoit  de  celui  de  cet  Auteur  ; 
car  s'il  l'eût  fû  ,  ou  il  l'auroit  remarqué  dans 
fon  Ecrit ,  ou  du  moins  il  n'auroit  pas  mis 
à  la  tête  de  cet  Ecrit,  qu'il  va  donner  le  re- 
mède à  la  manière  de  Glauber',  à  moins  qu'il 
n'ait  en  main  quelque  Traité  particulier  de 
cet  Auteur  que  je  n'ai  point ,  &  dans  lequel 
la  préparation  du  remède  fe  trouve  telle  que 
dans  l'Ecrit  (du  Sk  de  la  Ligerie  ,  &  diffé- 
remment de  ce  qu'elle  fe  rencontre  dans 
d'autres  Traités  de  Glauber^  ce  que  j'ai  bien 
de  la  peine  à  croire,  parce  que  cet  Auteur  a 
toujours  regardé  dans  cette  opération  l'efprît 
de  Vin  comme  un  moyen  neceflaire  &  efTen- 
tiel  pour  extraire  là  partie  la  plus  pure  de 
l'AntimoinCo  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  cft 
confiant  que  l'opération  rapportée  par  le  Sf. 
de  la  Ligerie  eft  beaucoup  plus  prompte,  plus 
facile  ,  &  moins  embaraflànte  que  celle  de 
Glauber  ;  &  j'ai  éprouvé  par  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  que  la  poudre  rouge  qui 
eft  venue  immédiatement  de  la  liqueur  du 
Nitre,  fans  avoir  été  diiïbute  auparavant  par 
l'efprit  de  Vin,  eft  au  moins  auffi  douce  & 
aurfi  efficace  dans  les  maladies  que  colle  qui, 
conformément  au  procédé  de  Glaub?r , a  pnfTé 
par  les  deux  difîblvans  avant  que  de  paroître 
îbus  une  forme  folide. 

On  pourroit  donc  faire  honneur  au  S^  de 
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la  Lîgene  de  ce  changement  ou  de  cette  re 
forme  dans  l'opération  de  G/<2^/^^r ,  fans  une 
circonftance;  c'eft  qu'en  l'année  1707,  c'eft- 
à-dîre,  treize  ans  avant  que  le  S^.  de  la  Ligerk 
déclarât  publiquement  fon  fecret,  &  fept  ans 
avant  qu'il  l'eût  communiqué  au  Frère  Simon^ 
mon  l^ere  avoit  publié  dans  fon  Traité  de 
l'* Antimoine  ,  le  même  remède  fait  précifé- 
nient  de  la  même  manière;  car  il  n'employé 
point  comme  Glauber  l'efprît  de  Vin ,  pour 
dérober  à  la  liqueur  alkaline  les  parties  d'An- 
timoine dont  elle  s'étoit  chargée  ;  il  fe  con- 
tente, après  avoir  verfé  cette  liqueur  alkaline 
fur  l'Antimoine  ,  l'y  avoir  laifTé  chaudement 
en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures,  & 
l'avoir  fait  bouillir  enfuite  ,  de  la  retirer  en- 
core chaude  de  deffus  le  marc  de  l'Antimoi- 
ne, &  de  la  laifTer  repofer,  pour  donner  lieu 
par- là  aux  parties  d'Antimoine  de  fe  préci- 
piter d'elles-mêmes  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre rouge  qu'il  lave  exadement  pour  en  ôter 
rimpreffion  du  fel  alkali  :  enfin ,  le  procédé 
rapporté  par  le  Sr.  de  la  Ligerie  relTemble  fi 
fort  jufques-là,  à  celui  qui  a  été  décrit  dans 
le  Livre  de  mon  Père ,  qu'on  pourroit  prefque 
dire  que  c'eft- là  la  fource  dont  M.  de  la  Li- 
gerie a  emprunté  le  fien  :  mais  mon  Père  a 
fait  encore  davantage  ,  car  il  remarque  que 
ce  n'eft  pas  avec  une  feule  efpece  de  fel  fixe 
alkali  qu'on  peut  faire  &  qu'il  a  fait  le  remède 
dont  il  s'agit  ,  &  il  nous  fait  entendre  deux 
chofes  dans  le  chapitre  où  il  eft  parlé  de  la 
préparation  de  ce  remède:  l'une  que  tous  les. 
fels  fixes  alkalis  peuvent  être  employés  pour 
cela  avec  fuccès  ;  l'autre  que  des  fels  vola- 
tiles refouts  &  laiffés  en   digeftion  pendant 
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quînze  jours  fur  T Antimoine  ne  lui  en  on- 
paru  rien  tirer  :  ce  qui  fournit  un  éclaircilTe' 
ment  entier  fur  la  préparation  de  ce  remède 
Cet  éclairciffement  nous  fait  voir  non  feu- 
lement fubftituer  dans  cette  préparation  l'huile 
de  Tartre  par  défaillance  à  la  liqueur  du  Ni- 
tre  fixé  par  les  charbons ,  mais  encore  que 
l'huile  de  Tartre  y  eft  préférable  à  la  liqueur 
du  Nitre;  &  en  effet  les  fels  fixes  ne  tirent 
&  n'enlèvent  les  parties  fulphureufes  de  l'An- 
timoine que  parce  qu'ils  lont  alkalis,*  &  ce 
qui  fait  que  la  poudre  dont  il  s'agit  produit 
tant  de  bons  effets  dans  certains  cas ,  c'eff 
qu'elle  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa 
vertu  émetique  par  le  mélange  du  fel  alkali 
qu'on  n'en  a  point  entièrement  féparé  par  le 
fecours  d'un  acide  ,  comnie  on  le  fait  dans 
l'opération  du  foufre  doré  d'Antimoine  ordi- 
naire qui  eft  auffi  par- là  bien  plus  émetique 
que  cette  poudre  ;  &  en  effet  fi  elle  confer- 
voît  une  plus  grande  émeticité  que  celle 
qu'elle  a ,  l'eftomach  la  rejetteroit  peu  de 
temps  après  qu'elle  y  auroit  été  admife  ,  & 
il  ne  lui  feroit  plus  poffible  de  pénétrer  com- 
me elle  le  fait  dans  les  vailfeaux  fanguins,  & 
de  s'infinuer  par  le  cours  de  la  circulation 
dans  les  recoins  du  corps  les  plus  reculés, 
où  elle  brife  &  atténue  les  fucs  greffiers  qui 
formoient  des  obftrudions  &  des  embarras 
dans  les  vaiiTeaux  capillaires  &  dans  les  glan- 
des ;  par  confequent  plus  le  fel  fixe  qu'on 
employé  pour  cette  opération  eft  alkali,  mieux 
il  y  convient;  c'eft  à-dire,  plus  il  eft  propre 
à  fe  charger  du  foufie  de  l'Antimoine,  &  à 
brider  fa  vertu  émetique  ;  or  on  fait  que  le 
fel  de  Tartre  eft  de  tous  les  fels  fixes  le  plus 
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alkalî.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  fort 
là  qu'un  (impie  raîfonnement  ;  il  fe  trouve 
juftifié  par  une  longue  fuite  d'obfervations; 
car  outre  que  j'ai  fait  ufer  dans  le  monde  à 
beaucoup  de  gens  ,  de  ce  remède  préparé 
avec  le  fel  de  Tartre  ,  j'ai  fait  faire  encore 
celui  de  THôtel-Dieu  avec  le  même  fel,  & 
j'y  en  ai  donné  à  un  très-grand  nombre  de 
malades  ;  ce  qui  m'a  mis  en  état  de  pouvoir 
décider  que  le  remède,  aînfî  préparé,  agilToit 
avec  encore  plus  de  douceur  &  d'efficacité 
que  celui  qui  eft  fait  avec  le  Nitre  fixé  par 
les  charbons. 

Il  me  refte  une  réflexion  à  faire  fur  une 
cîrconftance  particulière  du  procédé  de  Glau^ 
her  &  de  celui  de  M.  de  la  Ligerie,  Quand 
Glauber  employé  l'efprît  de  Vin  dans  la  pré- 
paration de  fon  remède;  c'eft  ,  dît- il  ,  pour 
diffoudre  par  le  moyen  de  cette  liqueur,  les 
parties  les  plus  pures  de  l'Antimoine ,  &  les 
féparer  d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  & 
qui  demeurent  au  fond  du  vailTeau  y  mais 
cette  différence  de  parties  pures  &  impures  de 
l'Antimoine  eft  parfaitement  chimérique  ;  car 
quand  on  fe  fert  d'un  Antimoine  exaélement 
féparé  de  fa  gangue  &  de  fes  parties  étrangè- 
res ;  quand  on  s'en  fert,  dis-je,  pour  la  pré- 
paration de  ce  remède ,  ce  qui  refte  au  fond 
du  vaîffeau,  fans  avoir  pu  être  difTout,  c'eft 
la  portion  la  plus  métallique  &  la  plus  régu- 
line  de  l'Antimoine  ;  or  cette  portion  a  fes 
ufages  particuliers  ,  elle  produit  de  grands 
effets  en  Médecine,  quand  elle  a  été  préparée 
comme  il  faut;  &  pour  n'être  pas  difToluble 
par  les  liqueurs  qui  emportent  &  enlèvent  la 
partie  fuîphureufe  de  l'Antimoine,  elle  n'en 
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mérite  pas  plus  pour  cela  le  nom  d'impure» 
De  plus  ,    ce  n'eft  pas  refprit  de  Vin  qui  fé- 
pare  dans  cette  opération  le  pur  d'avec  l'im- 
pur, ou  pour  mieux  dire,  les  parties  de  l'Anti- 
moine les  plus  fulphureufes  d'avec  celles  qui 
font  les  plus  pefantes  &  les  plus  métalliques; 
cet  efprit  ne  fert  de  rien  à  cet  égard,  comme 
il  eft  aifé  de  le  démontrer  ,     c'efî  la  liqueur 
alkaline  qui  le  fait  en  entier  ,    &  l'efprit  de 
Vin  qu'on  met   par  delTus  ne  fait  autre  chofe 
que  dérober  à  la  liqueur  alkaline  ce  qu'elle 
avoit  déjà  féparé  &  enlevé  du  corps  de  l'An- 
timoine.    Par  conféquent  l'elprit  de  Vin  n'a 
d'autre  ufage  dans  le  procédé  de  Glauber  que 
celui    de    former  une  teinture  d'Antimoine 
avec  laquelle  on  peut  donner  le  même  remè- 
de de  deux  façons,  c'eft-à-dire  ou  en  liqueur 
&  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  teinture ,  ou  fous 
une  forme  folîde,  eu  faifant  diftiller ,  comme 
il  a  déjà  été  dit ,     l'efprit  de  Vin  qui ,     en 
s'élevant ,  laifTe  au  fond  du  vaîffeau  la  pou- 
dre-rouge ou  le  foufre  d'Antimoine  ;     il  eft 
vrai ,  &  il  a  été  remarqué  ,   qu'on  peut  avoir 
cette  même  poudre  par  une  route  plus  courte 
&  plus  facile  ,     &  fans  employer  tant  de  dé* 
tours  ;  mais  enfin  dans  ce  procédé  l'efprit  de 
Vin  peut  toujours  être  cenlé  fervir  à  quelque 
chofe  ,   ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  même 
de  l'Eau  de  vie,   prefcrîte  dans  le  procédé  du 
Sr.  de  la  Ligerie  ,     furtout  dans  le  temps  où 
il  s'en  fert  ,    &  de  la  manière  qu'il  le  fait» 
Car  il  ne  l'employé  pas  comme  Glauber  l'ef- 
prit de  Vin  ,   c'eft-à  dire  ,  avant   que  d'avoir 
retiré  la  poudre;  il  a  déjà  été  remarqué  qu'à 
l'exemple  de  mon  Père  ,  il  la  retiroit  immé- 
diatement de  la  liqueur  alkaline,  fans  avoir 
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befoin  pour  cela  d'efprît  de  Vin,  ni  d'aucun 
autre  intermède,  &  qu'en  fuite  il  la  dégageoit 
de  même  de  fes  fels  fuperflus,  en  la  lavant 
exadement  avec  l'Eau  commune.  Le  re- 
mede  fe  trouvant  donc  tout  préparé  &  bien 
adouci  fans  le  fecours  d'aucune  liqueur 
ardente  &  fpiritueufe,  que  prétend  M.  de  la 
Ligerie  ,  quand  il  y  verfe  alors ,  &  qu'il  y 
fait  enflammer  à  deux  reprifes  différentes  une 
afles  bonne  quantité  d'Eau  de  vie  }  Seroit-ce 
pour  féparer,  fuivant  l'intention  de  Glauber^ 
les  prétendues  parties  pures  de  l'Antimoine 
d'avec  les  impures  ,  qu'il  regarderoit  appa» 
remment  comme  les  plus  volatiles,  &  qu'il 
fuppoferoit  par-là  s'élever  en  l'air  pendant  fa 
déflagration  de  l'Eau  de  vie,  &  laifTer  au  fond 
du  vaifTeau  les  parties  les  plus  pures  qui  fe- 
roient  auflj  les  plus  pefantes  ?  Mais  en  cela 
ildiffereroit  beaucoup  de  G/^^^êt;  car  cet  Au- 
teur prétend  que  la  partie  pure  de  l'Anti- 
moine,  c'eft  celle  que  l'efprit  de  Vin  extrait 
&  diffout  ;  or  cette  partie  eft  réellement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fulphureux  &  de  plus  vola- 
tile dans  ce  minerai ,  &  ce  que  la  déflagra- 
tion de  l'Eau  dévie  pourroit  le  plus  aifément 
faire  difllper  en  l'air.  Il  dit  au  contraire  que 
la  partie  impure  de  l'Antimoine  eft  celle  dont 
l'efprit  de  Vin  ne  fe  charge  point  ,  &  qui 
refte  au  fond  du  vailFeau  ;  or  il  eft  certain 
que  cette  partie  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe 
&  de  plus  métallique  dans  l'Antimoine,  & 
en  même  temps  de  moins  propre  à  céder  à 
l'effort  de  l'Eau  de  vie  enflammée.  Par 
confequent  11  cette  liqueur  que  M»  de  la  Li^ 
gerie  fait  brûler  fur  la  poudre  rouge ,  ou  le 
Kermès  tout  fait  ;    lî  cette  liqueur  ,  dis  je., 
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étoît  capable  d'en  enlever  quelque  chofe  de 
cette  manière  ,  ce  ne  pourroît  jamais  être  ^ 
fuivant  Glauher^  que  fes  parties  les  plus  pu- 
res, ce  qui  ne  feroit  que  diminuer  la  vertu 
du  remède  ;  &  fi  cette  liqueur  n'en  enlevé 
rien  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire, 
elle  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

Peut-être,  dira-ton,  pour  juftifier  Tufage 
qu'en  fait  M-  de  la  Ligerie  ,  qu'elle  peut  tou- 
jours fervfr  à  adoucir  le  Kermès  ,  &  qu'on 
s'en  fert  quelquefois  de  la  même  manière  dans 
l'opération  de  la  Panacée  mercurîelle,  c'eft- 
. à' dire  quand  toutes  les  fublimations  étant  fai- 
tes ,  on  veut  dépouiller  le  Mercure  encore 
davantage,  &  jufqu'à  un  certain  point  ,  des 
acides  qui  lui  ont  été  communiqués  au  corn» 
mencement  de  l'opération  ;  mais  il  ne  fe  ren- 
contre rien  de  pareil  dans  le  cas  du  Kermès  ; 
on  n'a  employé  pour  le  faire  ,  &  on  n'a  fait 
agir  fur  l'Antîmoîne  que  des  fels  fixes  que 
l'Eau  de  vie  n'enleveroit  pas  en  l'air  avec  la 
même  facilité.  D'ailleurs  la  portion  de  ces 
fels  qui  peut  être  redée  intimement  unie  avec 
le  Kermès,  y  eftvrai-lemblablement  neceffai- 
re,  &  contribué  à  diminuer  l'émeticiié  que 
le  remède  auroit  naturellement  fans  ce  mé- 
lange ;  par  confequent  le  mieux  que  puifi^e 
faire  de  toutes  manières  l'Eau  de  vie  dans 
5e  procédé  de  M.  de  la  Ligerie  ,  c'eft  de 
laiffer  le  Kermès  comme  il  éioit  auparavant, 
&  de  n'y  apporter  aucun  changement  ;  &  en 
effet  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  l'expérien- 
ce que  le  remède  préparé  fans  Eau  de  vie 
eft  au  moins  auffi  .doux  &  aulïi  efficace 
que  celui  qui  l'a  été  à  la  façon  de  M.  de  la 
■Ligerie, 
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Il  fuit  de  ce  qui  a  été  dît ,  que  tout  ce  qu'i 
y  a  de  bon  dans  l'Ecrit  du  S»-,  de  la  Ligerù 
fur  le  Kermès  minerai  ,  fe  trouve  parfaite- 
ment dans  le  Traité  de  mon  Père  fur  l'Anti- 
moine ;  mais  que  tout  ce  que  ce  Livre  con- 
tient d'utile  &  de  propre  à  donner  quelqm 
éclairciffem  :nt  fur  ce  remède  &  fur  fa  prépa- 
ration ,  ne  fe  trouve  pas  de  même  dans  l'É- 
crit dont  le  Sr.  de  la  Ligerie  vient  de  filire 
prefent  au  public,  &  qui  ne  doit  tout  au  plus 
être  regardé  que  comme  une  copie  très  im- 
parfaite de  ce  que  mon  Père  avoir  déjà  pre- 
ienté  à  ce  mcme  public  quatorze  ans  aupa- 
ravant. 

Je  finis  par  une  remarque  que  l'intérêt  que 
je  dois  naturellement  prendre  à  ce  qui  regar- 
de mon  Père,  ne  me  permet  pas  de  refufer  à 
la  Vérité;  c'eftque,  quoi-que  Glauber  ait  pu- 
blié ayant  lui  le  Kerrnes  minerai  ,  il  ne  l'a 
pas  rrioins  trouve  que  cet  Auteur  ,  &  que 
quand  qui  que  ce  foit  ne  l'auroit  jamais  xà 
découvert ,  ni  décrit  auparavant  ,  le  remède 
fe  rencontreroit  toujours  de  même  dans  fon 
Traité  de  l'Antimoine.  Pour  être  convaincu 
de  cette  vérité  ,  il  n'y  a  qu'à  examiner  le  pro- 
jet &  l'exécution  du  projet  de  mon  Père  fur 
ce  Minerai.  L'Hiftoire  de  l'Académie  de 
Tannée  1699.  rapporte  que  mon  Père  entre- 
prit cette  même  année  un  grand  Ouvrage  fur 
l'Antimoine ,  qu'il  fe  propofoît  d'épuifer  en 
quelque  forte,  en  le  travaillant  de  toutes  les 
manières  poffibles,  &  en  le  combinant  avec 
toutes  les  autres  matières  dont  le  mélange 
pourroit  faire  efperer  quelque  découverte  nou- 
velle, foit  purement  curieufe,  foit  de  remè- 
des utiles ,  comme  il  le  déclare  enfuite  dans 
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a  Préface  de  fon  Livre,  11  eft  aifé  de  voir 
)ar  la  multitude  prodigîeufe  d'expériences  con- 
enuës  dans  ce  Livre  ,  que  mon  Père  a  bien 
enu  fa  parole.  Toutes  ces  expériences  y  font 
iiftribuées  en  quatre  clafTes,  favoir  en  Diûb- 
utions.  Sublimations,  Diftillatîons  &  Cal- 
:înations. 

Pour  ce  qui  regarde  la  claflè  des  Dillolu'' 
:îons,  qui  eft  celle  dont  il  s'agit  ici,  le  pro- 
jet de  mon  Père  esîgeoit  necefTairement  de 
.uî  qu'il  eut  recours  pour  cela  aux  différentes 
efpeces  de  liqueurs  connues ,  qu'il  employât 
les  moyens  requis  pour  faire  agir  ces  liqueurs 
fur  l'Antimoine,  &  qu'il  examinât  avec  foin 
:e  que  chacune  de  ces  liqueurs  étoit  capable 
d'opérer  fur  ce  Minerai.  11  a  donc  été  obligé 
par  la  nature  même  de  fon  projet ,  de  faire 
:e  qu'il  à  fait:  c'eft-à-dire,  de  mêler  féparé- 
lient'  des  lîqueirrs  aqueufes,' huileufes  ,  vi- 
aeufes,  acides,  falées,  alkalines  avec  l'An- 
[imoine  ;  or  il  n'a  pu  y  faire  agir  ces  derniè- 
res, je  veux  dire  les  liqueurs  chargées  de  fels 
fixes  alkalis,  fans  s'appercevoir  bien-tôt  après 
qu'elles  tiroient  de  ce  Minerai  une  teinture 
rouge  ,  dont  il  fe  précipitoit  enfuite  &  natu- 
rellement une  poudre  de  la  même  couleur; 
la  découverte  de  cette  poudre  fe  trouve  donc 
une  fuite  neceffaîre  de  l'opération  où  fon 
projet  l'avoit  conduit  &  engagé;  &  en  effet, 
le  but  qu'il  fe  propofoit  dans  ce  travail,  c'é- 
toit  de  découvrir  ce  que  les  fels  lixiviels  é- 
toient  capables  de  faire  fur  l'Antimoine  ;  or 
la  poudre  rouge  qui  paroît  au  bout  de  l'opé- 
ration ,  eft  précifément  ce  qu'eft  devenu 
l'Antimoine  par  l'adion  de  ces  fels.  D'où 
il  fuit  que  mon  Père  ne  doit  la  connoiliance 

de 
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de  ce  remède  qu'au  deiTein  qu'il  avoît  formé 
d'e'prouver  l'effet  des  fels  alkalîs  fur  l'Anti- 
moine  ;  &  par  la  raifon  qu'en  fuivant  toutes 
les  différentes^  combinaifons  rapportées  dans 
fon  Livre  ,  il  a  dû  necefTairement  trouver 
teHes  ou  telles  préparations  d'Antimoine;  il 
n'a  pas  pu  non  plus  ne  pas  trouver  la  prépa- 
ration  du  Kermès,  dès  qu'il  a  eu  imaginé  & 
mis  en  œuvre  la  combinaifon  des  fels  fixes 
alkalis  ;  en  un  mot  cette  préparation ,  com- 
me toutes  les  autres  qu'il  a  faites  dépuis  la 
formation  du  defïein  &  du  plan  de  fon  Ou- 
vrage, toutes  ces  préparations,  dïs-je, croient 
contenues  en  quelque  forte  dans  la  généralité 
de  fon  projet  ,  &  cela  comme  autant  de  fe- 
mences  particulières  que  le  travail  &  l'exé- 
cution fuccefllve  de  ce  projet  dévoient  faire 
éclore  les  unes  après  les  autres. 

Une  féconde  preuve  que  mon  Père  ne  doit 
■la  découverte  du  Kermès  qu'à  fon  projet,  6c 
nullement  à  Glauher^  ni  à  aucun  autre,  c'eft 
le  procédé  différent  qu'il  a  tenu  ,  &  que  ce 
projet  lui  faifoit  naturellement  tenir.  Car 
n'ayant  en  vue  que  de  reconnoître  ce  que  les 
liqueurs  alkalines  digérées  &  bouillies  fur 
l'Antimoine  étoient  capables  d'en  tirer ,  il 
n'avoit  que  faire  ,  dans  le  cas  particulier  de 
ces  liqueurs,  du  mélange  de  l'efprit  de  Vin, 
dont  Glauber  s'eft  fervi ,  &  dont  mon  Père 
auroit  peut-être  fait  ufage  ,  fi  c'eût  été  de 
Glauher  qu'il  eût  emprunté  le  remède  dont  il 
s'agit. 

Enfin  ,  ce  qu'il  confirme  encore  que  mon 

Père  ne  parle  que  d'après  lui-même  dans  tout 

ce  qui  regarde  ce  remède  ,     c'eft  la  manière 

dont  il  s'exprime  fur  fes  vertus ,    pag,  22. 
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23.  de  fon  Traité  de  l'Antîmoine.  Il 
l'affure  point ,  comme  tous  les  autres  ,  que 
:'eft  un  remède  univerfel ,  il  fe  contente  de 
iire  ce  que  fon  expérience  chimique  &.  fon 
Dbfervation  médicinale  lui  ont  appris;  favoîr 
que  c'eft  une  efpece  de  foufre  doré  d'Anti- 
moine ,  qui  n'a  point  de  mauvaife  odeur 
comme  le  foufre  doré  d'Antirrioine  ordinaire, 
qui  eft  moins  émetîque,  qui  purge  quelque- 
Fois  un  peu  par  bas ,  qui  pouffe  par  la  tranfpi-* 
ration  ;  &  quant  aux  maladies  où  il  convient 
particulièrement,  il  cite  celles  de  la  Poitrine, 
qui  font  véritablement  les  maladies  où  l'ex- 
périence nous  a  fait  voir  de  plus  grands  effets 
de  ce  remède,  &  il  ajoute  qu'on  peut  aulïï 
fe  fervîr  de  ce  remède  pour  la  Gratelle  & 
pour  la  Lèpre, 

Quoi-que  ce  Mémoire  n^ait  iti  là  que  dans 
une  AJfemble'e  publique  du  12.  Novembre  1721. 
on  a  cependant  juge'  à  propos  de  r inférer  daîis 
le  l'orne  des  Mémoires  de  i"* Académie  de  1 720» 
parce  que  c'*a  été  véritablement  dans  cette  an'- 
[nie  que  f  ai  pris  datte  pour  ce  Mémoire  ^  dont 
\\fai  rapporté  dès-lors  le  précis  cif  les  preuves^ 
c^efiâ'dire^  dans  le  temps  que  le  S^^  de  la  Li- 
ngerie a  publié  par  ordre  de  Sa  Majejlé fa  pré» 
\  Unduê  préparation  du  Kermès, 
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©^  LA'DISSOLVTION 

DES  PIERRES  DE    LA  FESSIL 
DANS  DES  EAUX  COMMUNES, 
Par    M^    L  I  T  T  R  E. 

M  De  Jussieu  communiqua  à  la  Com- 
•  pagnie  ,  au  commencement  de  cettî 
année,  des  obfervations  ,  que  M.  BiUeret  ,^ 
Profelfeur  en  Anatomie  &  en  Botanique  à 
Befançon^  avoit  faites  fur  les  Eaux  de  la  Fon- 
taine de  Bougeaille  ,  peu  éloignée  de  cette 
Ville.  Ce  FrofefTeur,  après  avoir  obfervé, 
quelles  Eaux  de  cette  Fontaine  ont  la  pro- 
priété de  diffoudre  les  pierres  communes, 
voulut  eflayer,  fî  cette  obfervation  ne  pour- 
roit  point  aider  à  nous  délivrer  d'une  des  plus 
douloureufes  maladies  auxquelles  nousfoyons 
fujets.  Il  éprouva,  fi  la  vertu  de  ces  Eaux 
ne  pourroit  point  aller  jufques  à  diiïbudre 
les  Pierres  de  la  Veffie.  Après  des  expérien- 
ces, dont  M.  dejujfieu  nous  lût  le  détail, 
M.  Bilkrez  a  efFeétivement  éprouvé,  que  les 
Eaux  de  Bougeaille  difTolvent  les  Pierres  de  la 
Veffie.  Et  pour  faire  voir  que  ce  n'eft  pas 
une  propriété  commune  à  toutes  les  Eaux, 
il  a  fait  auffi  des  expériences  fur  les  Eaux  de 

la 
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a  Fontaine  de  Craye  ,  au  milieu  de  laquelle 
les  Pierres  de  la  Veiîîe  fe  confervent  en  leur 
entier.  Cependant  l'Académie  crut,  qu'il 
étoit  bon  d'examiner ,  fî  la  vertu  d'Eau  de 
Bougeaille  ne  fe  trpuvoit  pas  aulîi  dans  quan- 
tité d'autres  Eaux  ;  s'il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  ou  moins  adives  ,  par  rapport  à  cet 
effet.  Elle  me  chargea  d'examiner  dans  cette 
vue  toutes  les  Eaux,  dont  on  boit,  dont  on 
fe  fert  à  d'autres  ufages  à  Paris  &  aux  envi- 
rons. Je  vais  rapporter  les  expériences  que 
j'ai  faites  pour  m'acquitter  de  l'examen ,  dont 
on  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  charger. 
Mais  je  crois  deVoir  auparavant  dire  quelque 
chofe  fur  l'origine  des  Pierres  de  la  Veiïïe 
humaine  ,  par  rapport  auxquelles  ces  expé- 
riences ont  été  faites. 

11  n'y  a  guère  d'apparence,  que  les  Pierres, 
qu'on  trouve  dans  la  Veflie,  commencent  à 
s'y  former.  Sa  capacité  eft  trop  vafte  pour 
que  les  premiers  grains ,  dont  elles  font  com- 
pofées  ,  fe  puiffeht  rencontrer  dans  la  cavité 
de  ce  vifcere,  s'y  accrocher  &  s'y  lier  enfem- 
ble.  Ces  grains  font  extrêmement  fins  ,  & 
quand  l'urine,  qui  y  eft  contenue,  n'empê- 
cheroit  pas  l'afFemblage  &  l'union  de  ces 
grains,  elle  les  entraîneroît  avec  elle  ;  lorf- 
que  nous  urinons ,  l'ouverture  du  col  de  la 
Velîie  eft  alors  grande  de  refte  pour  leur  don- 
ner paffage. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  l'origine  des 
Pierres  qu'on  obferve  dans  la  Veffîe.  11  y  a 
lieu  de  penfer  ,  que  ce  n'eft  que  dans  les 
reins ,  qu'on  la  peut  trouver.  On  remarque 
très-fouvent  des  Pierres    dans    la  fubllance 

,méme  des  reins.     Peut-être  que  les  Pierres, 

Il     '  • 
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qui  fe  détachent  petites  du  corps  des  reins,  & 
qui  de- là  pafTent  dans  le  balTinet  ,  tombent 
enfuite  ordinairement  par  les  uretères  dans  la 
cavité  de  la  Veflie  ,  où  elles  reçoivent  leur 
accroifTement. 

Si  on  demande  à  prefent ,  comment  les  Pier- 
res fe  forment  dans  les  reins.  Je  réponds 
qu'elles  s'y  forment  des  fables  &  des  graviers, 
qu'on  n'y  remarque  que  trop  fouvent.  Et 
cela  vrai-femblablement ,  lorfque  les  petits 
conduits  urîneux,  dont  une  grande  partie  des 
reins  eft  compofée  ,  font  bouchés ,  compri- 
més, refîèrrés,  ou  que  la  matière  de  l'urine 
eft  devenue  trop  épaiffe,  grofïiere  ou  gluan- 
te; car  alors  la  voye  n'étant  pas  libre  ,  les 
parties  de  l'urine,  du  moins  les  pl''s  groffie*^  - 
res ,  &c.  s'y  arrêtent  ,  s'y  joignent  &  s'y 
uniilent  entre  elles  ,  &  forment  enfin  des 
Pierres  ;  union,  qwî  s'affermit  &  fe  fortifie 
peut-être  de  plus  en  plus  par  la  chaleur  des 
reins  &  des  parties  voifînes. 

D'où  on  peut  inférer ,  que  fi  les  Pierres  fe 
forment  dans  les  conduits  urineux  des  reins 
par  l'afiTemblage  &  l'union  des  fables  &  des 
graviers ,  les  fables  &  les  graviers  qu'on  peut 
regarder  comme  de  petites  pierres  ,  le  for- 
ment eux-mêmes  les  premiers  dans  les  mê- 
mes conduits  par  l'afTemblage  &  l'union  des 
parties  falines  principalement  fixes  ,  &  des 
parties  terreftres  &  gluantes  de  la  matière  de 
l'urine.  1 1 

Des  Pierres  aînfi  formées  dans  les  reins 
tombent  enfuite  dans  la  VeiTie;  celles,  dont 
le  volume  eft  plus  petit  que  le  diamètre  du 
col  de  ce  vifcere  ,  &  qui  fe  pre Tentent  bien 
au  paflage,  s'échapent  de  la  Veffie,  lorfqiie.. 
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nous  venons  à  uriner;  au  lieu  que  les  Pierres^ 
dont  le  volume  efl  plus  gros,  qui  fe  prcfen» 
tent  nnal,  ou  qui  font  eiribarraflées  &  rete- 
nues par  des  matières  gluantes ,  reftent  dans 
ce  vifcere^  Là  elles  grofTiiTent  peu-à-peu  par 
l'arrivée  &  l'addition  de  nouveaux  fables  & 

P raviers    qui   s'accrochent  &   fe  cojent  à  la 
ierre  ^ ar  le  moyen  des  parties  gluantes  qui 
l'environnent. 

■>  Toutes  les  Pierres  de  la  Veiîîe  n'ont  pas 
le  même  degré  de  dureté  ,  la  même  tiiTure.^ 
11  y  en  a,  dont  le  tiifu  efl:  ferré  &  compade- 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  poreufes  &  com- 
me fpongieufes.  Enfin  il  y  en  a  de  plufîeurs 
eoniiftcnces  moyennes  entre  les  deux  autres. 

On  rem.arque  à  toutes  les  Pierres  une  efpe« 
ce  d'écorce  ou  de  croûte,  qui  les  envelope 
de  tous  les  côt-és.  Cette  écorce  ell  tantôt 
plus  mince  &  tantôt  plus  épaifîe  ,  tantôt 
unie  &  tantôt  raboteufe  par  defeiors,  car  pouc 
l'ordinaire  elle  eft  inégale  en  dedans. 

Enfin  les  Pierres  ,  <5u'on  trouve  dans  la 
Velîie  de  l'Homme  ,  ont  des  couleurs  diffe-» 
rentes.  Les  unes  tirent  fur  le  blanc,  les  au* 
très  fur  le  jaune  ,  &  les  autres  fur  le  brun,' 
&  quelques-unes  ilir  le  verd. 

Pour  venir  aux  expériences  que  j'ai  faites 
fur  ces  différentes  efpeces  de  Pierre.  Le  10.  dit 
mois  de  Mai  dernier,  j'ai  mis  dans  une  bou-^ 
teille  de  verre  fix  onces  d'Eau  iï'ArcucU  très- 
^  claire  ,  &  un  morceau  de  Pierre  de  Veffie 
humaine,  qui  pefoit  fO.  grains,  A  qui  étoit 
d'un  tilïu  ferme  &  compade.  En  fuite  je  l'ai 
.bouchée ,  puis  je  l'ai  ferrée  dans  une  ar-» 
moire»  j'ai  fermé  cette  armoire,  &  l'ai  tena 
I  fermée  pendant  la  durée  des  expériences ,  ex- 

Mem,  1720.  Dd  cepté 
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cepté  pendant  le  temps  que  j'en  ai  tiré  la 
bouteille  pour  l'examiner,  ce  qui  n'ed  arrivé 
qu'un  moment  tous  les  dix  jours.  J'aiobfer- 
"vé  les  mêmes  chofes  à  l'égard  des  autres 
lîouteîlles ,  dont  >e  parlerai  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire. 

Le  20.  du  même  mois  j'ai  examiné  la  mê- 
me bouteille  avant  que  de  la  remuer ,  &  après 
l'avoir  remuée.  Je  n'y  ai  remarqué  avant  & 
après  le  remuement  ,  gucun  changement  fen- 
iible  ,  ni  du  côté  de  l'Eau ,  ni  du  côté  de 
la  Pierre. 

Le  30.  du  même  mois  j'ai  examiné  de 
nouveau  celte  bouteille,  L'Eau  étoit  aulU 
jclaire  qu'auparavant  ,  &  elle  n'avoit  point 
contradé  de  mauvaife  odeur.  11  s'étoit  feu- 
lem.ent  détaché  de  la  Pierre  un  peu  de  pou- 
dre blanche  .,  qui  étoit  tombée  au  fond  de 
la  bouteille.  Depuis  ce  jour-là  jufqu'au 
10,  Décembre  fuivant  ^  l'Eau  eft  toujours 
demeurée  prefqu'aufll  claire  ,  &  elle  a  con- 
tradé  fort  peu  d'odeur.  La  quantité  de  pou- 
dre a  peu-à'peu  augmenté ,  &  la  Pierre  a  di- 
minué de  volume  â  proportion  ,  deforte 
qu'elle  pouvoit  être  réduite  aux  trois  quarts 
de  fa  mafle.  11  faut  remarquer  que  pendant 
ce  temps-là  M  s'étoit  formé  de  petits  filets 
blanchâtres  de  la  poudre  qui  étoit  au  fond  de 
la  bouteille  ,  ce  qu'on  appercevoit  diftinde- 
inent,  lorfqu'on  veaoit  à  la  remuer. 

Le  même  jour,  10,  du  mois  de  Mai,  j'ai 
mis  dans  une  autre  bouteille  ,  une  pareille 
quantité  d'Eau  de  Se'me  &  un  pareil  morceau 
de  la  même  Pierre.  J'ai  examiné  cette  bou- 
teille à  plulleurs  reprifes  comme  la  précéden- 
te. 
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te.  Depuis  ce  jour-là  jnfqu'au  10.  Décem- 
bre fuivant,  les  chofes  fe  font  pafiees  à  peu- 
près  de  même,  &  le  morceau  de  Pierre  s'etl 
trouvé  pareillement  réduit  aux  trois  quarts  de 
fon  volume. 

Le  20.  Mai  de  cette  année,  j'ai  mis  dans 
deux  autres  bouteilles  une  pareille  quantité 
d'E-^u  à''Arcueîl  &  de  Sewe  avec  un  pareil 
morceau  d'une  autre  Pierre  dans  chaque  bou- 
teille. Le  tiiTu  de  celle-ci  étoit  moins  ferré 
&  moins  compadle  que  celui  de  la  première 
Pierre. 

Depuis  ce  jour  jufqu'au  10,  Décembre  fui- 
vant, j'ai  examiné  les  deux  bouteilles  régu- 
lièrement de  dix  jours  en  dix  jours.  L'Eau 
vers  la  fin  eft  devenue  un  peu  louche,  &  fou 
odeur  ,'un  peu  mauvaife.  Il  s'eft  infeafible- 
ment  détaché  de  chaque  Pierre  une  poudre 
blanchâtre  ,  qui  formoit  un  brouillard  dans 
l'Eau,  lorsqu'on  remuoit  les  bouteilles,  & 
la  Pierre  étoit  diminuée  de  la  moitié  de  fa 
mafTe.     - 

Le  20.  Mai  de  la  même  année  ,    j'ai  pris 

^îrois  bouteilles  pareilles.    J'ai  mis  dans  cha- 

icune  fix  onces  d'Eau  ,    favoir  ^''Arcueil  dans 

lune  ,    de  Se'we    dans   une  autre ,   &   d'Eau 

de  Belleville  dans  la  troî/iéme.     J'ai  mis  aulïï 

dans  chacune  j'o.  grains  d'une  même  Pierre, 

qui  étoit  d'une  fubflance  poreufe,  mais  affés 

ferme. 

L'Eau  ^Arcueîî  e{l  peu-à-peu  devenue* 
trouble  ,  a  jauni  ,  &  a  contradé  mauvaife 
odeur.  Il  s'eft  infenlibîement  détaché  de  la 
Pierre  une  poudre  blanche  ,  de  forte  qu'elle 
a  été  diffoute  le  20.  Août   fuivaut.    Il  eft 
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refté  au  fond  de  la  bouteille  un  limon,  qui 
étoit  de  cotileur  jaunâtre. 

li'Eau  de  Sàne  e(l  infenfiblement  devenue 
, louche,  blanchâtre  &  puante.  11  s'eft  peu-à- 
peu  leparéde  la  Pierre  une  poudre  blanche,  qui 
a  formé  un  limon  blanchâtre  au  fond  de  la 
bouteille»  Enfin  ,  j'ai  trouvé  la  Pierre  toute 
difToute  le  30.  Juillet  luivant. 

L'Eau  de  Belleville  a  imperceptiblement 
perdu  fa  tranfparence,  a  bruni, &  eJt  devenue 
puante.  Il  s'efl:  peu- à- peu  féparé  de  la  Pierre 
une  poudre  brunâtre,  dont  il  s'efl:  formé  des 
iilets  de  la  même  couleur.  Enfin,  la  Pierre 
a  été  difîbute  le  10.  Août  fuivant.  Il  t[\ 
refté  au  fond  de  la  bouteille  beaucoup  de 
limon  brunâtre. 

Le  25*.  Mai  de  la  prefente  année,  j'ai  mis 
dans  une  bouteille  fîx  onces  d'Eau  de  Citerne 
bien  claire  &  bonne  à  boire,  avec  5-0.  grains 
d'une  Pierre,  qui  étoit  d'une  dureté  moyenne. 
Cette  Eau  s'eft  peu*à-peu  troublée,  a  jauni 
comme  de  l'urine  bien  foncée  ;  elle  s'elt  é- 
paiffie  &  a  contra6lé  une  mauvaife  odeur. 

La  Pierre  a  infenfiblement  diminué  de  vo- 
lume, deforte  que  le  5.  Juillet  elle  n'avoit 
plus  la  forme  de  Pierre,  &  le  10.  Août  fui- 
vant je  l'ai  trouvée  toute  difToute.  II  refioît 
au  fond  de  la  bouteille  un  limon  jaune  en 
petite  quantité,  dont  il  s'élevoit  des  filets  & 
des  pellicules  de  la  même  couleur,  lorfqu'on 
remuoit  la  bouteille. 

Le  même  jour  xs-  Mai  ,  j'ai  mis  dans  une 
autre  bouteille  fix  onces  d'Eau  d'une  autre 
Citerne  ,  laquelle  étoit  auffi  bien  claire  ,  & 
dont  on  buvoit   dans  la  maifon.    Et  j'y  ai 
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mis  encore  un  pareil  morceau   de  la  même 
Pierre. 

Cette  Eau  eft  peu-à-peu  devenue  trouble", 
jaunâtre  &  puante,  à.  elle  s'eii  épaiflie  com- 
me la  précédente. 

Le  Pierre  a  infenfiblement  diminué  de  Vo- 
lume. Elle  étoit  le  25-.  Juin  fuivant  diviféfe 
en  quatre  morceaux ,  en  un  gros  &  trois  pe- 
tits. Je  les  ai  trouvés  tous  .quatre  dillouts  le 
XS'  Août  fuivant.  11  efl  rcfîé  au-  fond  de  la 
bouteille  un  limon  jaunâtre  &  moins  épais 
que  le  précèdent-. 

Le  premier  Juin  de  cette  année  j'ai  mis 
dans  quatre  autres  bouteilles  fix  onces  d'Eau 
dans  chacune,  favoir  d'Eau  de  Believille  dans 
une,  de  l'Eau  de  la  première  Citerne  dans  la 
féconde,  de  Seifje  dans  la  troiliéme,  &  d'Eau 
d'y^r^»f/V  dans  la  quatrième.  Et  j'ai  niJs  dans 
chaque  bouteille  50.  grains  de  la  même  Pier- 
re 5  qui  était  un  peu  poreufe.  J'ai  laifTé  ces 
quatre  bouteilles  ddbout:hées  pendant  k  temps 
dss  expériences  ,  au  lieu  que  j'avois  tenues 
fermées  durant  ce  temps-là',  toutes  celles 
dont  je  viens-  de  parler.  Il  m'a  paru,  que 
l'Eau  s'eft  moins  corrompue  dans  les  bou- 
teilles débouchées,,  que  dans  celles-  qui  ont 
-  été  bouchées. 

L'Eau  de  Bellevilk  efl  peu  â-peu  devenue 
trouble  ,.  j,au;nltre  &  d'une  odeur  peu  mau=» 
vaife. 

La  Pierre  eft  Infenfiblement  diminuée  par 
une  poudre  jaunâtre  ,  qui  s'en  eft  peu-à-peu 
détachée.  Le  10.  Août  fuivant  il  ne  reftois 
de  cette  Pierre  qu'une  efpece  de  peau  brunâ- 
tre de  la  longueur  de  cinq  lignes  fur  trois  de 
largeur,   laquelle  s'eft  dilTbute  dans  le  refte 
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du    incme  mois.    Il    s'élevoit  dans    l'Eau» 
quand  on  rcmuoit  la  bouteille,  quantité  de 
filets  en  form:.  de  pellicules. 

L'Eau  de  Citerne  s'eft  infenfiblement  trou- 
blée, a  verdi,  &  e(î  devenue  mauvaife. 

La  Pierre  a  imperceptiblement  diminué. 
Il  s'eft  amafTé  au  fond  de  la  bouteille  un 
limon  verdâtre,  qui  s'eft  élevé  dans  l'Eau  en 
forme  de  petits  lambeaux,  lorfqu'on  remuoît 
la  bouteille.  Enfin  ,  le  30.  Août ,  la  Pierre 
Si  été  entièrement  diflbute. 

L'Eau  de  Sewe  eft  peu -à -peu  devenue 
trouble,  à  melure  que  la  Pierre  s'eft  difTou- 
te;  elle  a  jauni,  &  s'elt  un  peu  corrompue. 
La  Pierre  a  infenliblement  diminué.  Le 
20.  Juillet  fuivant  ,  il  ne  reHoit  de  la  Pierre- 
que  dés  lambeaux  d'une  efpece  de  peau,  les- 
quels ont  été  fondus  le  20.  du  mois  fuivant.- 
Qn  obrervoit  au  fond  de  la  bouteille  un  li*^ 
mon  qui  étoit  de  couleur  jaunâtre» 

L'Eau  d\ircueH  s'eft  infenfiblement  trOU» 
blée,  a  jauni,  &  s'eft  un  peu  gâtée. 

La  Pierre  a  peu-à-peu  diminué  de  volume* 
3Le  10.  de  Juillet  elle  étoit  devenue  mince, 
poreufe  &  graînuë,  elle  paroifToit  même  mo- 
]aft^e.  Et  je  l'ai  trouvée  entièrement  difToute 
îe  20.  Août  fuivant.  On  remarquoit  au  fond 
de  la  bouteille  un  limon  jaunâtre,  qui  s'é- 
levoit  en  petits  lambeaux  dans  l'Eau,  quand 
on  remuoit  la  bouteille,  limon,  qui  s'eft 
conlèrvé  encore  ,  mais  en  moindre  quantité, 
ju(<^u'à  ce  jour  10.  Décembre,  auffi-bien  que 
celui  des  autres  bouteilles,  où  les  Pierres  fe 
font  tout-à- fait  fondues. 

Le  30.  Juin  dernier  j'ai  mis  dans  une  bou-  i 
teijle  iix  onces  d'Eau  de  mon  Puits  ôc  sp,/^ 

grains 
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grains  d'une  Pierre,  qui  ctoit  d'un  tifTu  alTés 
ferré. 

L'eau  s'eft  toujours  confervée  claire  (^fans 
puanteur  jufqu'au  10.  éc  ce  mois  de  Décem- 
bre, &  la  Pierre  ne  paroiffoit  point  fenlible- 
inent  diminuée.  Cependant  on  voyoit  uiî 
peu  de  poudre  blanche  fort  fine  au  fond  de 
la  bouteille. 

Le  même  jour  de  Juin,  j'ai  mis  dans  une 
autre  bouteille  la  même  quantité  d'Eau  de 
moa  Puits  &  le  même  poids  d'une  autre 
Pierre,  qui  étoit  d'un  tiiPu  moins  ferré  que  la 
première. 

L'Eau  s'eft  toujours  confervée  claire, mais 
un  peu  moins  que  la  précédente,  &  n'a  con- 
traàé  que  fort  peu  d'odeur  jufqu'au  lOr  du 
lîiois  de  Décembre  prefent. 

On  appercevoit  au  fond  de  la  bouteille  un 
peu  plus  de  poudre,  qui  étoit  un  peu  moins- 
blanche  ,-  &  la  Pierre  patoilToit  un  peu  di- 
minuée. 

Cette  Eau  de  Puits,  non  plus  que  celle  de 
Belleville  ,  ne  diffout  point  le  Savon  ,  &  ne 
\  cuit  point  les  Po's ,  &c. 

Jufques  ici  j'ai  employé  dans  mes  expérien- 
ces feulement  des  morceaux  de  Pierres  ,  ôc 
non  de  Pierres  entières  ,  &  qui  étoient  par 
confequent  dépouillées  d'une  partie  de  leur 
écorce  ;  au  lieu  que  dans  les  deux  dernières 
expériences,  dont  je  vais  parler,  je  me  fuis^ 
fervi  de  Pierres  entières  &  recouvertes  de 
toute  leur  écorce. 

Le  20.  Août  dernier  j'ai  mis  dans  unebou* 

teille  un  demi-feptier  d'Eau  de  Seifie  &  une 

i  Pierre  entière,  qui  étoit  plate  ovale,   unie  & 

recouverte  de  toute  fon  écorce,   &  qui  pefoit 

72.  grains.  Dd  ^  UEm 


fyS  Mémoires  de  l'Acadsmie  Royale       ! 

L'Eau  eft  demeurée  également  claire,  8t 
elle  n'a  contraété  aucune  mauvaife  odeuE 
jufqu'au  îO.  de  ce  mois  de  Décembre. 

•La  Pitrre  a  paru  en  fon  entier.  Je  n'y  ar 
point  obOrrvé  d'entamure  ni  de  poudre  dans 
là  bouteille,  quc-i  que  je  l'aye  bien  remuée. 

Le  20.  du  m.êaie  mois  j'ai  mis  dans  une 
autre  bouteille  7.  onces  d'Eau  à'Arcueil  & 
tine  Pierre  entière  ,  de  figure  plate  ,  ronde, 
unie,  &  recouverte  de  fon  éeorce.  Elle  pe« 
foit  5-7.  grains. 

L'Eau  s'ell  confervée  claire, tans  mauvaife 
odeur,  il  n'a  point  paru  d'eBtamure  à  l'é- 
corcc  de  la  Pierre  ,  ni  de  poudre  fenlible  au 
fond  de  la  bouteille. 

Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ^ 
on  peut  inférer  i».  Que  les  Eaux  d'y^rr^e'/Av 
de  Se'r^e,  de  EelievUle  &  de  citerne  diifolvent 
à  la  vérité  les  Pierres  qu'on  tire  de  la  Veffie 
humaine,  mais  qu'elles  ne  les  difïolvent  que 
dans  l'efpace  de  plufieurs  mois. 

20.  Qu'elles  employent  plus  ou  moîîis  de 
temps  à  ces  diffolutions,  félon  que  les  Pier- 
Tes  ont  un  tifiu  plus  ou  moins  ferré  &  corn? 

15  3  61  e, 

30.*  Que  la  limon  provenant  des  Pierres 
dilioutes  dans  ces  Eaux  ,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie  du  limon  s'eft  confervée 
jufqu'au  10.  de  ce  mois  de  Décembre. 

40.  Que  l'Eau  de  Belleville  ,     quoi-qu'elle 
ne  dîfiolve  point  le  Savon  ,  &  qu'elle  ne  cuife: 
point  les  Pois,   elle  ne  laijGTe  pas  de  diifoudre: 
Tes  Pierres  de  la  Veffie, &  même  dans  le  mê- 
me temps  que  les  Eaux  à'Arcueil ,    de  Seim- 

^  de  citerne.  ^  .       j.rr    Lm 

-   <o   One  l'Eau  de  mon  Puits,  qui  ne  dilloutic 
^-  *  ^'  poinÊiÊ 


■ 


©ES    Science  s.    172e.  fj(^ 

point  le  Savon  &  ne  cuit  point  les  Pois, 
diflbut  à  la  vérité  les  Pierres  de  la  Veffie, 
mais  inGomparablement  plus  lentement  que 
;i'£au  de  Belleville. 

j    60»  Que  les  Pierres,  qui  font  entièrement 
recouvertes  de  leur  écorce,  fe  difToIvent  plus 
tard  &  plus  difficilement,    que   celles  qui  en- 
font  en  partie  découvertes,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  encore  fort  tendres. 

70,  Que  toutes  les  Pierres,  dont  je  viens? 
de  parler  ,  fè  diffoudroient  enfin  dans  les 
Eaux  ,  que  j'ai  employé  dans  mes  experien-^ 
ps,  mais  plutôt  ou  plus  tard^. 
j  Par  les  expériences  qu'a  faites  M.  B///^«" 
^ret ,  il  femble  que  f  Eau  de  Bougeaille  dif» 
fout  les  Pierres  de  fa  Veffie  plus  prompte-* 
ment  que  n©  les  diffolvent  nos  Eaux  de  Pa* 
ris.  Il  a  mis  dans  (îx  onces  d'Eau  de  cette 
Fontaine  un  morceau  de  Pierre  pefant  j'o^ 
grains  ,  qui  a  été  réduit  en  limon  en  vingtf 
ijours.  Dans  une  de  nos  expériences,"  donc 
le  fuccès  a  été  le  plus  prompt,  un  morceau 
'de  Pierre  mis  dans  l'Eau-  àt'  Si^ine  ,  a  été 
là  la  vérité  fondue  en  /O.  jours.  Mais  ce  quî 
peut  lailTer  quelque  doute  fur  la  diâferente 
ladivité  de  ces  Eaux  ,  c'eft  que  nous  avons 
vu  ,  que  toutes  les  Pierres  de  la  VefQe  ne 
[font  pas  ég4ilement  faciles  à  diffoudre. 
!"  Pour  faire  une  comparaifon  bien  exade 
|de  la  vertu  de  nos  Eaux  avec  celle  de  Bou^ 
ïgeaîlle  y  il  eût  fallu  que  j'eufïe  eu  des  mor- 
{Ceaux  de  la  même  Pierre  que  M.  Billeret  a- 
[donné  à  difîbudre  à  (on  Eau. 
\  Ce  qui  confirme  encore  ce  doute,  ce  fonî" 
ijdes^  expériences  q^ie  M.  le  Prieur  de  Mou^ 
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thier  a  faites  dans  cette  même  Eau.  Il  pa- 
roît  y  que  les  Pierres  y  ont  été  diiïbutes 
plus  lentement,  que  dans  les  expériences  de 
M.  Billeret  ,  apparemment  parce  qu'elles 
étoient  plus  dures  ,  plus  compares.  L'Eau 
de  Bougeaille  a  pourtant  détaché  des  Pierres 
de  la  Veffifi,  plus  du  double  de  ce  qui  en  a 
cté  détaché  pendant  le  même  temps  par 
l'Eau  d'un  Puits^  dont  ce  Prieur  efîàyoit  auffi 
la  vertu. 

Mais  l'Eau  de  BougeaUle  paroît  avoir,  par 
les  expériences  de  M.  Billeret^  une  proprié- 
té ,  que  je  n'ai  trouvée  à  aucune  des  nô- 
tres; elles  ne  font  que  réduire  la  Pierre  dans, 
une  efpece  de  limon,  au  lieu  que  M.  Bille- 
ret afTure  ,  que  l'Eau  de  BougeaUle  diffout 
ce  même  limon,  huit  jours  après  que  fa 
Pierre  ,  du  poids  de  yo.  grains,  eut  été  ré- 
duite entièrement  en  limon  ,  ^^  limon  Te 
trouva  prefque  tout  difïouc  ;  il  n'en  refta  au 
fond  de  la  bouteille  qu'environ  deux  grain& 
pefants,  &  l'Eau  en  devint  un  peu  louche»  i 

M.  Bîiltret  a  efTayé  en  même  temps  l'Eau 
de  la  Fontaine  appellée  de  Graye  proche  de 
celle  de  Bougeaille,  L'Eau  de  cette  nouvelle 
Fontaine  eft  une  de  celles  qui  revêtent  alies- 
promptement  d'incruflations  pierreufes  les 
canaux  par  où  elles  paffent.  Cette  Eau  a 
laîlTé  les  Pierres  de  la  Veffie  en  leur  entier. 
D'où  ii  femble  ,  que  ces  fortes  d'Eau  ne 
conviennent  point,  à  ceux  qui  font  attaqués^^ 
de  la  Pierre. 

On  ne  peut  pourtant  établir  pour  règle  ge* 
lierai  e  ,  que  les  Eaux,  qui  donnent  des  in- 
€ruâ?.uoiis  pierreufes  ^    n'omît  aucune  atlion 

fur. 


DES  Sciences»  lyid,  5-^1 
fur  les  Pîerres.  Les  Eaux  d^Arcueîi  &  de 
Belleviîle  font  de  ces  incruftations  ,  &  dif« 
Iblvent  la  Pierre  ,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-devant,  11  eft  vrai,  que  les  incrufiatîons 
des  Eaux  à^Ârcueil  font  attribuées  aux  Eauîc 
qui  viennent  de  Kongis ^  qui  fe  mêlent  avec 
elles.  Je  mettrai  ces  dernières  Eaux  eu 
épreuve. 

Quoi- qu'il  en  foît,  M.  Billeret  a  promît 
de  faire  boire  à  un  Enfant  attaqué  de  la  Pier- 
re ,  une  bonne  quantité  d'Eau  de  BougeaiUe^ 
&  pendant  du  temps.  Ce  font  là  les  vrayes 
;  expériences  ,  qui  pourront  nous  inftruire 
ifur  leur  utilité  11  e(l  excellent  de  les  ten- 
ter ,  quoi-qu'il  n'y  ait  peut-être  pas  beau* 
coup  à  en  efperer. 

Il  eft  difficile  de  faire  féjourner  allés  long- 
temps &  allés  continûment  l'Eau  dans  la 
Vellie.  Il  eft  à  craindre,  que  l'urine,  qui 
fera  mêlée  avec  elle,  ne  lui  ôte  fa  force,  ou 
ne  raffoiblilTe  beaucoup.  D'ailleurs  nous 
avons  vu ,  que  les  croûtes  des  Pierres  foat- 
;  de  grands  obftacles  à  vaincre* 
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T>  E  S  C  R  I  T  T  I  O  N 

J>\UN  E  M  AIN  D  EV  ENVK 
MONSTRUEUSE 

PAR     A  ce  L  D  E  NT, 

Par    M.    Mer  y. 

*  T  T^  jeune   Garçon  ,   âgé  de  ï6.    ans  y. 
\^    fut  reçu  à  l'Hôtel-Dieu  le  S^e.  jour. 
QU  mois  de  Juin  1714.     11  avoit  la  Main  gau- 
che d'une  prodigîeule  groffeur  ,    &  de  tïgure 
monflrueufe.     Elle  pelbit  environ  6,  à  7.  li- 
vres.    Sa.mafTc  formoft  trois  tubero/ités  join-? 
tes   enfemble  ;'   elles    étoient  de   différentes 
grandeurs.     La  plus  confiderable ,   placée  aa 
defTus  de  la  main  (Fig,.ire.  ).  avoit  6.   à  7, 
pouces  de  diamètre  ,     la  plus  petite  4,  &  la 
moyenne  6.  pouces  ou  environ  ;     celles-ci 
occupoient  le  defTous  de  la  main,  &  s'enfon- 
çoient  un  peu  Tune  dans  l'autre  (  Fig.  2^^  ) 
La  plu  S' gro  fie  de  ces  trois   tuberofités  étoit 
placée  entre,  la  moyenne  &  la  plus  petite,   & 
s'élevoît  fort   au   deffus   d'elles     (l'ig-  ii^.)). 
Ces  trois  tuberofîtés  étoient  ulcérées  en  plu- 
lîeurs  endroirs  .    marqués  par  des  traits  plus 
profonds  que  la  peau  qui  couvroit  le  relie  de 
la  main,  comme  il  paraît  dans  la  ne.  &  2^«. 

^  De 
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De  ces  ulcères,  les  uns  avoient  beaucoup 
plus  d'étendue  que  les  autres  ;  ils  étoient  tous 
fort  peu  douloureux,  Circonftance  qui  n*em'» 
pécha  pas  que  les  Chirurgiens,  qui  examine»» 
r€nt  la  maladie  de  cet  Enfant ,  ne  la  prif^ 
fent  pour  une  Tumeur  carcinomateufe  ;  mais 
la  peau  qui  couvroit  la  main  ,  étant  dans  fa 
couleur  naturelle  ,  les  chairs  de  ces  ulcères 
étant  belles^  &  vermeilles  ,  &  les  VaifTeaux 
fanguins,  qui  font  pour  l'ordinaire  gonflés  da 
fang  dans  le  véritable  Cancer,  n'étant  point 
gonflés  autour  de  cette  monftrueuie  tumeur, 
ces  dernières  circonftances  auxquelles  appa- 
remment les  Chirurgiens  qui  avoîent  vu  le 
malade  ne  firent  non  plus  d'attention  qu'à  la 
première ,  m'empcrhsrent  d'entrer  dans  leur 
fentiment. 

Ce  qui  m'en  éloigna  encore  davantage,  ce 
fut  qu'en  tâtant  la  main  de  cet  Enfant  ,  J3 
fèntis  au  travers  de  la  peau  qui  étoit  fort  min- 
ce, la  furface  de  ces  trois  tubero/ités  que  je 
viens  de  décrire,  d'une  dureté  olTeufs;  d'où 
je  jugeai  que  ce  peuvoit  être  des  Exoftof&s 
lèmblables  à  celles  des  deux  Condiies  du  Fe^ 
mur  dont  j'ai  donné  la  Figure  dans  les  Me^ 
moires  de  l'Académie  de  l'année  1706.  Ma 
Gonjedure  fe  trouva  vraye,  comme  il  paroît 
dans  la  3™^.  &  ^me.  Figure  qui  reprefentenl 
le  fquelette  de  cette  Main  monftrueufe. 

Après  ce  léger  examen  ,  j'interrogeai  le 
malade  pour  apprendre  de  lui-même  quelle 
pouvoit  avoir  été  la  caufe  d'un  fi  grand  def- 
ordre,  &  il  me  répondit  qu'il  avoit  eu  à  l'âge 
de  6.  ans  la  main  écrafée;:  cependant  la  moi- 
tié ou  environ  en  paroifToit  faine  exterieure- 
Gient,.  &  le  Pouce  à  l'Index  dans,  leur  état 
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naturel,  comme  il  eft  marqué  dans  la  ire,  5^ 
îa  2^^*  Figure.  11  me  dit  auffi  qu'il  avoit  été 
guéri  parfaitement  de  fa  blefTure ,  mais  que 
peu  de  temps  après  fa  guéri fon, fa  main  avoftc 
commencé  à  fe  groffir ,  ce  qu'elle  a  continué 
de  faire  pendant  dix  ans  ;  qu'enfin  il  avoit- 
©bfervé  que  fon  volume  s'étoit  beaucoup 
plus  augmenté  dans  les  deux  dernières  années^ 
qu'il  n' avoit  fait  pendant  les  huit  précéden- 
tes ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  parce  qu'il  a 
coulé  fur  la  partie  affligée  beaucoup  plus  de 
fucs  fur  la  fin  que  dans  le  commencement 
de  fa  maladie»  Ce  n'elt  pas  qu'on  ne  puilTe 
attribuer  auffi  cet  effet  au  défaut  du  retour  du 
iang  des  Artères  dans  les  Veines;  les  pore& 
des  parties  de  la  Main  étant  devenus  plus 
cmbaraffés  dans  la  fuite  du  temps  qu'ils  n'a— 
voient  été  d'abord  dans  cette  Tumeur  monf- 
trueufe. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  cet  En- 
fant, &  faitune  ferieufe  reflexion  fur  fonmal, 
je  pris  la  refolutîon  de  lui  couper  le  Bras  3.  à 
4.  pouces  au  delfus  du  poignet;  ce  que  je  ûs 
le  LÔ"^^.  jour  du  même  mois  de  Juin»  L'ap- 
pareil étant  appliqué  fur  fon  moignon,  j'em* 
portai  la  main  pour  l'examiner  tout  à  loifir 
dans  mon  Cabinet.  Voici  ce  que  j'obfervai 
•en  la  diffequant. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  &•  toutes  les 
^chairs ,  je  remarquai  10.  Que  des  trois  tube- 
rofités ,  qui  jointes  enfemble  ,  faifoient  la 
maffe  prodigieufe  de  cette  Main  eftropiée,  la- 
pins groffe  étoit  formée  de  la  ire,  &  ide.  pha- 
lange du  Doigt  annulaire  (  Fîg.  3^6,  )  ;  la 
moyenne  par  celles  du  Doigt  du  milieu  ,&  la 
plus  petite  par  celles  de  l'A uricukire(Fig.4nie,); 
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It  que  ces  premières  &  fécondes  phalanges  de 
ces  trois^  Doigts  n'avoient  point  entr'elles  de 
mouvement ,  parce  que  les  Cartilages  dont^ 
leurs  extrémités  avoîent  été  revêtues  avant  lat^ 
bleffure  de  cet  Enfant,  s'êtoient  enfuite  unis 
ks  uns  aux  autres  en  s'olîîfiant.  D'ailleurs 
les  articulations  de  ces  trois  Doigts  monf- 
trueux  avec  les  os  du  Métacarpe  qui  les  fou-~ 
tiennent,  étoient  aulTi  privées  de  mouvement, 
mais  par  une  autre  raîfon  qu*il  eft  aifé  de 
comprendre  ,  car  les  tendons  de  ces  trois 
doigts  étant  trop  violemment  bandés  delTuS 
&  delTous  les  tumeurs  que  formoient  leurs 
phalanges ,  on  voit  bien  que  leurs  mufcles 
n'étoient  plus  en  état  de  les  élever  ou  de  les 
abailler  comme  auparavant. 

2°.   Je  reconnus  que  les  tuberofités  ofTeu» 
fes ,  marquées  dans  la  y^^.  &  4"^e.  Figure 5^ 
étant  vuides  du  fuc  qui  les  rem  pi  iffoit  avant 
qu'il  eût  été  mangé  des  vers  qui    s'y  engen*^ 
drerent,   étoient  garnies  en  dedans  d'une  in- 
finité de  fibres  auiîî  ofTeufes  que  leur  furface^, 
&  que  ces  fibres  formoient  entr'elles  plufieur^- 
cellules    remplies  auparavant    d'une   matière 
femblable,   par  fa  confiftence  &  fa  couleur , 
à  de  la  Gelée  de  viande,   dont  elle  étoit  dif- 
férente en  quelque  façon  par  fa  nature,  parce 
qu'en  même  temps  qu'elle  avoir  contribué  à: 
augmenter  le  volume  de  ces  Esoftofes,   elle 
avoit  rongé  leur  furface  extérieure  en  autant' 
d'endroits  qu'il  y  avoit  d'ulcères  à  la  main. 
D'où  l'on  peut  tirer  ces  deux   conféquences  • 
fort  vrai-femblables.    La  première,  que  cette 
matière,  qui  avoitcarié  ces  os,  "avoit  auiïI 
caufc  les  ulcères  qui  avoient  détruit  la  peau 
^ui  recouvroit  ces  trois  doigts  moniliueux*, 
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i»a  féconde,  que  puifque  le  volume  de  leurs 
j)halanges ,  de&ché  &  vuide  de  cette  matière, 
pefoit  beaucoup  plus  que  n'aUEoit  pu  faire 
celui  dç  ces  os ,  même  dans  leur  écat  natu- 
rel, privés  de  leur  aliment  propre  ,  ils  dé- 
voient être  abreuvés  dé  deux  fortes  de  fucs 
très-différents,  l'an  nourricier  &  l'autre  ron- 
geant ;-  car  fans  le  premier  leur  mafle  n'au- 
roit  pu  s'augmenter  ,  &  fans  le  fécond  ell© 
n'auroit  pu  être  cariée. 

3"^^.  Obfervation.-  Les  dernières  phalan- 
ges de  ces  trois  doigts  ,  r-evêtaes  de  la  peau 
éc  garnies  de  leurs  ongles ,  paroifFent  n'avoir- 
rien  de  vitié  ;  dépouillées  de  la  peau  ^  j'ap- 
perçûs  que  celle  du  peiitj  doigt  étoit  cariée,^ 
&  que  fon  volume  étoit  de  beaucoup  augmen*- 
té.  D'ailleurs  je  remarquai  que  ces  phalan- 
ges ne  s'étoient  point  unies  aux  autres,  non 
plus  que  celles  du  pouce  &  de  l'index  ,  qui 
pouvoient  avoir  entr'elles  quelque  forte  de 
mouvement,  quoi- qu'elles  faifent  peu  cariées 
avec  gonflement  ,-  parce  que  ces  deux  vices 
n'écoient  pas  afîés  coniiderables  pour  s'oppo- 
fer  abfolument  à  la  contra^Slion.  des  muicles- 
de  ces  deux  doigts  ,  dont  le  défaut  recouvert: 
de  la  peau ,  étoit  même  imperceptible» 

La  4me.  Obfervation  que  je  fis  fur  la  Main 
de  cet  Enfant,  regarde  les  quatre  os  du^ Mé- 
tacarpe,, dont  le  changement  de  figure  &  la 
carie  ne  paroiâbienc  point  au  dehors  ,  non 
pas  tant  parce  que  la  main  étoit  recouverte  de 
la  peau,  que  parce  que  leur  vice  étok  caché 
par  les  trois  tuberoOtés  que  je  viens  de  dé^ 
crire  ,  qui  s'élevoient  même  au  deffus  de 
l'extrémité  des  ongles  de  fes  trois  doigts  monf- 
Irueux* 
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L'os  du  Métacarpe  A  (  Fig.  3me,  &  4'^e.  ) 
-qui  appuyé  le  doigt  du  milieu  ,  avoir  en- 
viron un  pouce  &  demi  de  diamètre  L'in^- 
terieur  de  cet  os  ctoit  rempli  d'une  matière 
liemblable  à  celle  de  ces  EsoÛoCes  dont  js 
viens  de  parler.  Sa  figure  vue  par  deiTous, 
reprefente  afTés  bien  celles  du  Cœur  ,  en 
ce  qu'elle  forme  deux  protubérances  fépa?- 
rées  Tune  de  l'autre  par  un  enfoncement  af- 
fés  confiderable.  Cet  os  ,  '♦'û  par  le  defTus 
de  la  main,  forme  une  convexité  d'un  moin- 
dre volume  ,  mais  d'où,  s'élèvent  trois  ou 
<5uatre.  petites  tumeurs  ,  plus  ou  mioins  ca- 
riées les  unes  que  les  autres,  ce  qui  donne 
jour  dans  fa  concavité.  Le  defordre  des 
trois  autres  os  du  Métacarpe  eft  bien  moins 
xemarquable.  Celmi  qui  appuyé  le  doigt  in- 
dex-étoit  courbé  ,  (Se  avoir  à  fon  côté  în=» 
terne  une  petite  tuberofité.  Par  fon  côté  ex- 
terne &  concave  il  embralFoit  l'os  qui  lui  eft 
©ppofé. 

A  l'égard  de  ceux  qui  foutfennent  le  doigt- 
annulaire  &  le  petit  doigt  ,     ils  étoient  forfe 
, gonflés  &  même  caries  dans  leur  extrémité; 
cependant  leur   bafe  qui  s'anicuie  avec  les  os^ 
du  Carpe  paroîilbît  bien  conditionnée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  du  Carpe  ,  je 
n'y  ai  rien  reconnu  d'irrégulier,  II  n'en 
étok  pas  de  même  des  os  du  Coude  &  du 
r^yon.  Car  au  deflus  du  poignet  leur  fùrfa- 
ce  ctoit  revêtue  d'une  croûte  oiTeufe  qui 
leur  étoit  étrangère,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  cette  croûte  avoit  été  produite  par- 
un  fuc  vitié  qui  exudoit  de  leur  fubftance 
par  les  pores  de  leur  fuperficie  ,  puifque  ces- 
OB  s'étant  exfoliés  ,.    elle  ne  s'étendoit  pas^ 

glus. 
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O'PE  RATIONS     ET 
EXPERIENCES 

C  H  I  M  I  (lU  E  S 

SUR    LES    LESSIVES 
D  E    SA  LF  ETRE, 

\    Et pan'îctiUeremefit  fur  ce cju^on appelle EAU*- 
MERE  DE  SALPETRE 

Par    M.    B  o  u  L  D  u  c. 


*  Ç  Ou  VENT  n  arrive  que  les  Remedè$ 
■  O  <îui  iiuua  patniffent  nooveaux,  ne  font 
que  rappelles  des  fiecles  précédents  ,  après- 
avoir  été  négligés  &  oubliés  pendant  long- 
temps ,  parce  qu'on  ne  leur  a  peut-être  pas 
trouvé  dans  la  fuite  tout  le  mérite  &  toutes 
les  qualités  qu'on  leur  avoît  attribué  d'abord» 
lis  ne  laifTent  pas  de  reparoître  de  temps  en 
temps  par  les  foins  &  les  recherches  des  cu- 
rieux. Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que 
parmi  toutes  les  découvertes  de  ce  genre  il 
ne  s'en  trouve  quelques-unes  d'abfolument 
nouvelles,  mais  elles  font  rares» 
\  A  cette  Gccafion  je  vais  parler  dans- 
ce  Mémoire  d'une  Poudre  que  quelques- 
don- 
^  li  Juin  1729, 
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donneurs  de  remèdes  mirent  au  jour  il  y 
environ  30  ans,  fous  le  grand  nonvde  Pa»i 
c/ey  à  laquelle  ils  attribuèrent  toutes  les  quî 
lires  que  porte  ce  grand  nom  ,  fans  en  dit 
la  compoiicion  ni  la  préparation.  Cette  poi 
dre  me  parut  d'abord  nouvelle,  l'analyfe  qui 
j'en  voulus  ùire  ne  m'en  apprit  rien,  mais 
y  a  environ  dix  ans  qu'une  perfonne  du  pn 
niicT  rang  me  montra  le  procédé  d'une  Poi 
dre  fpecifique  qu'on  venoit  de  lut  envoyi 
à^Âlier/iagyie  ,  enfemble  un  échantillon  'd 
cette  poudre  ,  accompagné  de  fon  u^fage  i 
d'une  légende  de  toutes  i^t$  vertus,  il  m 
parut,  par  l'examen  &  la  comparaifon  qu 
je  fis  de  l'échantillon  de  cette  poudre  ave: 
l'autre  ,  qu'elles  ne  differoient  poins  l'un 
l'autre.  J'eus  ordre  de  préparer  cette  poudr 
_  pour  l'uHige  de  las  perfonne  qui  m'avoit  don 
né  ce  procédé,  elle  avoit  pour  titre  Panace 
timvcrJsUe ,  o^  Précipité  ou  NIagiftere  nitreuA 
nom  qu'elle  dre  de  rKîï"-mci&  de  Salpêtre 
de  laquelle  on  fait  cette  poudre. 

Avant  de  préparer  cette  Poudre,  j'en  com 
muniquai  avec  Mr».  Geoffroi  mes  Confrères 
m'étant  refTouvenu  qu'ils  m'en  avoient  autre 
fois  parlé,  &  qu'ils  y  avoient  travaillé  quel 
.que  temps,  après  que  cette  prétendue  Pana 
cée  eut  paru  ;  &  nous  étant  communiqué 
nos  procédés  ,  nou^  trouvâm.es  qu'ils  ten 
dolent  tous  à  même  an,  c'ell-à-direy  à  fépa 
rer  de  cette  Eau-mere  de  Salpêtre  toute  li 
matière  terreufe  alkaline  qu'elle  contient ,  qu 
y  eil  fufpenduè,  &  qui  y  refte  en  ilueur,  tan 
qu'on  nfa  point  dépouillé  cette  Eau-mere  di 
refte  des  fels  les  plus  fixes  qu'elle  contient 
^ui  en  partie  ibat  de  Sel  maria  &  d'an  pei 
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e  Salpêtre  que  le  Sel  marin  a  retenu  dans  la 
Ipréparation  du  Salpêtre  ,    les    efprits   acides 
^efquels  joints  à  cette  matière  alkalîne,   n'en 
peuvent  être  lepar^s  que  par  évaporation  & 
par  une  forte  calcination  dans  le  creuiêt  à 
feu  violent ,     &    enfuite  jettee  &  précipitée 
pans   l'eau    chaude.    Je  vais   m'expliquer  & 
itn'étendre  fur    la  préparation  de  cette  Pou- 
idre  ,    après  avoir  dit  deux  mots  de  ce  que 
pou  s  favons  de  fon  origine. 
:    l\  eft  dit,  dans  le  procédé  qu'on  m'a  don- 
pé  de  cette  poudre  ,   qu'elle  a  d'abord  paru 
jen  Af^gieterre^  d'où  elle  a  été  appellée  Pana" 
^fee  d  Angleterre  ^  enfuite  en  Italie  ^   où  les  Jé- 
suites à  Rome  en  faifoient  un  grand  commer- 
;ce  ;   c'en  étoit  alfés  pour  donner  faveur  à  ce 
^remède  ,   qui  paroifToit  encore  nouveau  fous 
'le  nom  de  Panacea  folutiva^    Magnefia  alba^ 
\Panace-a  anti-hypocondriaca  ,     i^   Pohere  del 
IChiaramonte,     Cette  poudre  a  depuis    fait  le 
j voyage  à,''AîUma^Ke  &  de  la  SuiJJe  ;    Zuinge" 
ïrius  ^  Médecin  à  Bdle  ,     Ta  décrite  dans  une 
:  Difïertation  qui  a  pour  titre  de  Nhro  ,  ouP^« 
\nacea'foIutiva  ^     qui  eft  telle  que  la  prépare 
iChriJîophe  Plaràerus   ,     célèbre  Apoticaire  à 
\SchaffQufe\  mais  avant  tout  cela  j'ai  trouvé  il 
1  y  a  long- temps,  qu'un  certain  Prêtre  débitoit 
.beaucoup  de  cette  poudre  ,  dont  il  faifoit  uîi 
;  grand  myflere;  il  en  avoit  trouvé  le  procédé 
I  dans  un  Livre  intitulé  Medkus  Euporijius  a 
Joanne  Philippo  ab  H^rtodt  de  Magnejiâ ,   z^el 
\  Panaceâ  foluùvâ» 

,  Je  reviens  à  la  préparation  de  cette  Pou- 
dre. Suivant  le  procédé  qui  m'en  a  été  don- 
né ,  &  fuivant  ceux  que  j'ai  eus  d'ailleurs  5 
on  doit  faire  évaporer  cette  Eau-mere  de  Sal- 
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pecre,  qu'on  appelle  LixîTîurn  matermtm ^  ^ 
-les  Allemands  iMuiter  laugen  ^  dans  une  terri- 
ne de  terre  (  &  non  dans  un  vaifleau  de  mer 
tai)  en  confilknce  de  Miel  cait  ou  d'e^traft 
bien  épais,  qu'il  faut  avoir  foin  de  remuer  & 
4Mcumer  pendant  Tévaporation  ;  il  faut 
mettre  cette  matière,  aînli  épailTie,  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardents ,  &  par  ua 
feu  gradué  en  faire  évaporer  tous  les  efprîts 
acides  les  plus  fixes  que  cette  matière  con- 
tient, jufqu'à  ce  qu'elle  ne  funiw^  plus;  alors 
en  augmentant  le  feu,  cette  matière  fe  met 
en  fulîon  :  il  faut  l'entretenir  en  cet  état  juf- 
qu'à ce  qu'elle  devienne  blanche,  &pour  lors 
l'on  jette  cette  matière  dans  un  vaifïeau  plein 
d'eau  chaude; cette  eau  s'approprie  les  fels  les 
plus  fixes ,  qui  n'ont  pu  être  enlevés  par  la 
calcination,  &  qui  tenoient  cette  matière  al' 
kaline  comme  emprifoanée  ;  cette  eau  en 
peu  de  temps  devient  laiteufe,  &  dépofe  en- 
fuite  au  fond  du  vaifTeau  cette  matière  tcrreu- 
fe  alkiliiic  tics-blanche,  qu'il  faut  exactement 
laver  dans  plufieurs  eaux  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
paroifTe  au  goût  ,  entièrement  dépouillée  de 
tous  fes  fels.  Cette  poudre  bien  defTechée 
eft  cette  Panacée  nitreufe  qui  a  été  tant  van- 
tée, de  laquelle,  à  la  fin  de  ce  Mémoire, 
je  dirai  un  mot  tant  de  fon  ufage  que  des 
vertus  qu'on  lui  a  données  avec  profutîon; 
Je  ne  lajlTe  pas  d'être  extrêmement  furpris 
qu'on  lui  en  ait  autant  donné  ,  car  à  le  bien 
prendre  ,  ce  n'eft  qu'une  matière  pierreufe 
dépouillée  des  fels  acides  qui  s'y  étant  joints, 
lui  en  ont  donné  la  forme. 

Pendant  que  je  préparois  cette  poudre,  & 
après  que  j'en  eus  vu  la  iin,  j'eus  une  idée: 

con«i 
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bonfufe  de  l'avoir  faite  bien  du  temps  avant 
:iu'elle  parût  :  je  donnai  pour  lors  la  torture 
1  ma  mémoire,  pour  tâcher  de  me  reiTouve- 
nir  à  quelle  occafion  je  pouvois  avoir  fait 
cette  poudre;  enfin  je  me  reilbuvins  (com- 
me je  n'avois  point  alors  cette  poudre  pour 
objet)  que  ce  fut  le  pur  hazard  qui  me  la 
fît  trouver,  en  faifant  une  opération  de  con* 
féquence  qui  tendoit  à  toute  autre  fin ,  ainfî 
cette  poudre  ne  me  fit  aucune  imprelïion,  & 
.n'y  ai  fait  depuis  aucune  attention. 
I  Voici  le  fait.  Un  curieux,  que  je  ne  con- 
îioifTois  point,  vint  me  trouver,  étant  dans 
mon  Laboratoire  au  Jardin  Royal  ,  il  y  a 
plus  de  35-.  ans  ,  il  me  pria  de  lui  faire  une 
opération  ,  qu'il  me  dit  être  un  DrlFolvant 
univerfel  ,  avec  lequel  il  prétendoit  tirer  le 
roufre'"dela  plupart  des  Métaux,  même  de 
l'Or,  &  principalement  du  mars,  avec  lequel 
;il  éievoit  le  mars  en  fleurs  ,  &  le  faifoit  en- 
suite pafTer  en  liqueur  par  le  col  de  la  cor- 
'nuë.  Pour  ce  faire  ,  il  me  fit  évaporer  une 
■certaine  quantité  d'Eau- mère  de  Salpêtre  en 
confidence  d'extrait  fort  épais  ;  cet  extrait 
■avoit  l'odeur  de  Miel  cuit.  Nous  mîmes  cet- 
te matière  épaiiTe  dans  une  cornue  de  verre 
luttée,  il  ne  voulut  pas  me  permettre  que  je  mê- 
lafTe  parmi  cette  matière  aucuns  intermèdes 
;( comme  il  auroît  fallu)  prétendant  que  cette 
î  matière  contenoit  alTés  de  parties  terreufes 
■pour  divifer  &  élever  les  efprits  acides.  La 
cornue  fut  placée  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère clos  ,  &  par  un  feu  du  premier  degré, 
nous  achevâmes  d'en  tirer  tout  le  flegme,  qui 
'  fur  la  fin  étoit  un  peu  acide.  Nous  ôtam'es 
jee  flegme,  nous  remîmes  le  balon  au  col  de 

la 
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îa  cornue,  le  lutâmes,  &  augmentâmes  U 
feu  peu- à  peu  jufqu'au  dernier  degré  ,  pour 
en  faire  fortir  les  efprits  les  plus  fixes,  qui 
ne  pouvoienc  être  qu'un  efprit  de  Sel  marin, 
peut-être  mêlé  d'un  peu  d'efprit  de  Nitre^ 
maïs  nous  fûmes  bien  furpn's  qu'au  bout  de 
quelque  temps  ,  lorfque  nous  y  penlions  le 
moins  ,  nous  entendîmes  peter  la  cornue  & 
îe  balon  avec  grand  bruft  (par  bonheur  nous 
étions  éloignes  du  fourneau)  les  fra^mens 
des  vaiffeauj:  &  la  matière  s'écartèrent  de  tous 
côtés  dans  le  Laboratoîje:  il  y  avoit  proche 
du  fourneau  où  cet  accident  arriva  ,  une 
terrine  pleine  d'eau  dans  laquelle  une  grande 
partie  de  la  matière  tomba;  après  avoir  re- 
médié à  ce  petit  accident  ,  &  m'être  mis  en 
état  de  recommencer  l'opération  ,  je  trouvai 
l'eau  de  la  terrine  ,  où  cette  matière  étoit 
tombée,  toute  laiteufe  &  au  fond  un  précipi' 
té,  qui,  autant  que  je  peux  m'en  fouvenir, 
ne  difFeroit  point  da  ce.ne  Panacée  ni'treufc 
dont  je  viens  de  parler.  Je  négligeai  ce  pré- 
cipité que  je  ne  cherchois  pas ,  &  que  je  ne 
croyoîs  propre  à  rien,  enforte  que  je  ne  faî 
ce  qu'il  eft  devenu,  &  auquel  je  ne  penferois 
pas  encore  ,  fi  cette  prétendue  Panacée  ne 
m'en  donnait  occafion.  Comme  l'opération 
de  ce  curieux  mérite,  à  mon  fens,  que  je  la 
fuîve  ,  &  que  j'en  dife  l'événement  ,  je  la 
reprendrai  où  cet  accident  arriva*  Je  la  re- 
commençai comme  j'avois  fait  d'abord,  c'eiî- 
à-dire  ,  que  j'évaporai  la  matière  jufqu'à  une 
confidence  très  folide  ,  mais  avant  de  la  met- 
tre dans  la  cornue,  j'en  fis  un  mélange  avec 
une  quatrième  partie  de  poudre  de  terre  à 
pipes,  comme  je  l'avois  voulu  faire  d'abord, 

ayant 
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ayant  fait  entendre  à  mon  curieux  que  fans 
cela  la  matière  fe  gonfleroit  toujours,  d'où  il 
arriveroit  fans  doute  le  même  incident,  &de 
cette  manière  &  avec  un  régime  de  feu  bien 
ordonné  ,  l'opération  eut  une  bonne  fin. 
L'efprit  que  j'en  retirai  étoit  très-fort  &  très* 
pénétrant  ;  il  me  le  fit  rcdifier  à  petit  feu , 
comme  nous  avons  coutume  de  redifier  les 
efprits  acides  des  Sels  des  Minéraux  j  d'où  le 
retirai  encore  beaucoup  de  flegme,  &  l'efprit 
qui  refla  au  fond  de  la  cucurbite  de  verre  fe 

!  trouva  très-clair  &  plus  pénétrant  qu'il  n'étoit. 
Nous  verfâmes  de  cet  efprît  redifié  fur  de 
la  limaille  de  Fer  bien  pure  &  à  froid  ,  en 
peu  de  temps  elle  me  parut  toute  diffoute. 
Cet  efprit  agit  11  promptement  fur  la  fubftancc 
du  mars,  &  le  pénètre  û  confiderablement, 

<  que  dans  le  moment  on  s'apperçoit  d'une  pu- 
trefaôion  &  d'une  odeur  û  fœtide  &  fi  pene- 

itrante,  qu'à  peine  peut-on  demeurer  dans  le 

jiieu  où  eft  cette  dilTolution. 
h  Nous  mîmes  ce  mars ,  ain(î  dîiïous^  dans 

^une  cornue  de  verre  luttée,  &  par  les  diffé- 
rents degrés  du  feu  nous  en  retirâmes  par  la 
diftillation  tout  l'efprit  fuperflu,  &  fur  la  fin 
la  matière  nous  paroîfFant  féche,  nous  fimes 
feu  du  dernier  degré,  qui  obligea  le  mars  à 
fe  fublimer  dans  le  col  de  lacomucen  forme 
de  iieige  très- fine  &  d'un  très-beau  ronge. 
Nous  verfâmes  enïUIte  reipi  It  que  uous  avions 
retiré  de  cette  première  fublimation  fur  H 
matière  qui  reftoit  dans  la  cornue  ,  &  par  le 
même  procédé  nous  en  retirâmes  de  pareilles 
fleurs*  Nous  continuâmes  cette  manipulation 

]  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'élevât  plus  de  fleurs  ;  je 
-lis  fort  furpris  de  trouver  dans  le  fond  de 
c;    Mem.  17^0,  Ee  la 
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la  cornue  une  maiïe  molle  qu'on  pouvoit 
couper  au  couteau,  &  qui  reflembloît  plus  à 
un  morceau  de  fromage  qu*à  du  métal  ;  je 
crois  me  fouvenir  que  cette  matière  fe  fondoit 
dans  Teau  comme  de  la  glace,  &  ne  fouvoit 
plus  reprendre  la  forme  du  métal  ,  c'elt  ce 
que  je  vérifierai  par  la  fuite. 

Il  me  fit  mettre  ces  fleurs  de  mars  qui  é- 
toient  en  forme  de  neige  dans  de  nouvel  efprit 
reèlifié,  il  s'y  fondit,  &  par  la  diftillation 
nous  en  retirâmes  un  efprit  teint  de  la  cou- 
leur du  foufre  du  mars  qui  s'y  étoit  joint,  & 
qui  avoit  pafTé  par  le  col  de  la  cornue;  nous 
évaporâmes  une  partie  de  cet  efprit  à  feu  très* 
lent ,  &  il  nous  refta  une  teinture  de  mars 
très -bel  le  &  d'un  très-beau  rouge;  ce  curieux 
m'ajouta  qu'il  prétendoit  que  cette  teinture 
égaloit  celle  de  l'Or. 

Il    me  donna   auflî  fa  manière  de  tirer  U| 
teinture  de  l'Or  ;  je  n'en  parle  point,  parccj 
que  je  ne  l'ai  point  faite  ,     parce  que  depuis] 
j'ai  perdu  mon  homme  de  vûë ,     &  n'en  a^ 
plus  entendu  parler;  j'efpere  y  travarller  pal 
curiofîté  à  quelques  heures  de  loifîr. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire ,  je  croîs  devoN 
décrire  un  procédé  plus  aifé  ,  de  faire  cett< 
Panacée  nitreufe  qui  m'a  été  communiqué! 
depuis. 

Il  n'eft  queïlîon  que  de  verfer  fur  l'Eau-^ 

mère  de  Salpcn^  Je   l»    llqucui   de   Nitic  Û'Si( 

par  le  Tartre,  parties  égales  ou  environ; dam 
le  moment  il  ne  paroit  aucun  changemeni 
dans  ce  mélange,  tant  dans  la  couleur  qu« 
dans  la  confidence  du  mélange,  mais  au  bout 
de  quelque  temps  ce  mélange  paroît  de  con- 
fidence de  beuçre ,  fur  lequel  ayant  verfé  ftiffi»  j 
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fante  quantité  d'eau  chaude,  il  devient  laiteux, 
&  il  fc  précipite  quelque  temps  après  un  ma- 
giflere  très-blanc,  femblable  à  celui  ci-devant 
décrit,  il  le  faut  laver  de  même  jufqu'à  ce 
qu'il  paroifle  bien  dépouillé  de  tous  fes  fels. 

J'ai  remarqué  que  quelque  édulcorée  que 
foiî  cette  poudre,  il  y  refte  toujours  quelque 
portion  de  fels  des  plus  fixes,  ce  qui  m'a  été 
non  feulement  feniible  au  goût ,  mais  à  la 
pefanteur,  car  celle-ci  eft  plus  pefante  que 
la  première,  il  eft  ai fé  d^^ft 'donner  la  raîfon. 
De  la  première  manière  on  en  fépare  tous  les 
efpriîs  acides  par  l'évaporaiion  &  par  la  cal- 
cination,  enforte  qu'il  ne  refte  prefque  plus 
^ue  la  partie  terreufe  qu'on  précipite  aifément 
par  le  moyen  de  l'eâu  chaude  ,  au  lieu  que 
par  ce  dernier  procédé  il  faut,  pour  avoir  ce 
précipité,  verfer  fur  l'Eau-mere  une  liqueur 
de  fel  alkali  pour  s'unir  aux  fels  acides  que 
l'Eau-mere  contient,  &  obliger  par  ce  moyen 
cette  matière  terreufe  à  fe  précipiter  en  ma- 
giftere,  n'ayant  plus  aifez  d'efprits  acides  pour 
la  foutenir. 

Pour  remédier  à  ce  défaut  ,  &  rendre  en 
quelque  façon  cette  dernière  Panacée  fem- 
blable à  la  première  ,  je  l'ai  mife  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardents  aftezvifs, 
jufqu'à  ce  que  cette  matière  parut  ne  plus 
furaer;  l'ayant  retiré  du  feu,  je  l'ai  bien  édul- 
corée ,  je  l'ai  fait  fècher  ,  &  je  m'en  fuis 
fervi  comme  de  l'autre.  Tout  bien  confi- 
derè  ,  je  prèfererois  la  première  préparation 
à  cette  dernière  ,  par  nombre  de  raifons 
qui  me  meneroient  trop  loin  ,  fi  j'en  entre- 
prenois  le  détail, outre  qu'il  n'y  a  point  d'Ar- 
tiftes  qui  ne  les  pénètrent. 

Ee  z  Ce 
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Ce  qui  m'avoît  fak  penfer  à  ce  dernier 
procédé  ,  c'cft  à  l'occalîon  du  fel  purgatif 
de  TAlun  dont  j'ai  parlé  dans  mon  dernier 
Mémoire,  qui  n'eîl  que  l'Alun  dépouillé  de 
fa  matière  terreufe  &  aîkaline  par  le  mélange 
de  la  liqueur  de  Nitre  fixé  ;  il  y  a  cette 
différence  de  l'une  à  l'autre  préparation,  que 
dans  celle  de  l'Alun  ,  on  a  en  vâé  de  le 
dépouiller  de  fa  matière  terreufe  comme  inu- 
tile, &  referver  la  faline  comme  très-utile, 
au  lieu  que  dans  celle  de  rifau-mere  on  ne 
tend  qu'à  en  avoir  la  partie  terreufe  &  aî- 
kaline, qui  eft  ce  qu'on  en  recherche, &  non 
Us  fel  s. 

Quoi-que  je  fois  perfuadé  qu'on  n'ignore 
pas  aujourd'hui  les  propriétés  qu'on  attribue 
à  cette  Panacée,  &  qu'on  en  fâche  l'ufage, 
je  croîs  en  devoir  dire  fommairement  ce  que 
contient  le  procédé  qui  m'en  a  été  donné. 
Cette  Panacée  étant  un  alkali  ,  il  abforbe 
les  acides  ,  adoucit  facreté  des  humeurs, 
diiTout  les  glaires  ,  les  évacue  par  les  felles 
fans  caufer  de  tranchées,  corrige  l'acreté  de 
la  bile ,  aide  à  la  tranfpiration  ,  convient 
dans  les  maladies  chroniques  procedans  de 
trop  d'acidités  &  d'obftruâions  corrige  la 
digeftion  corrompue,  chaffe  les  vents,  ou- 
vre les  glandes  des  inteftins ,  principalemene 
quand  ces  maux  proviennent  d'une  vifcoiité 
acide  &  glaireiife  ,  &  enfin  qu'on  doit  s'en 
fervir  principalement  dans  toutes  obftrudîons 
du  Mefentere  ,  du  Foye  ,  de  la  Ratte  ,  de 
la  Matrice  dans  la  fuppreCion  des  Règles , 
à  la  JaunifTe  ,  aux  maladies  de  la  peau ,  & 
dans  toutes  les  affeéiions  fcorbutiques ,  & 
finit  par  dire  qu'on  ne  peut  guère  s'apperce- 

voir 
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voir  des  effets  de  ce  grand  remède  qu'après 
en  avoir  ufé  plufieurs  jours  de  fuite. 

Que  la  dofe  en  doit  être  depuis  demie 
dragme  jufqu'à  une  &  demie,  même  plus, 
parce  qu'elle  agit  fans  violence,  n'ayant  nul- 

Je  acreté. 

Qu'il  faut  la  prendre  ordinairement  le  ma* 
tin  à  jeun  autant  de  jours  qu'on  a  coutume 
de  prendre  des  Eaux  minérales,    foit  dans 

j  un  lait  d'amandes  fort  clair,   Eau  minérale, 

jou  dans  une  taffe  de  Thé,  un  peu  de  fucre, 
fi  l'on  veut;  on  peut  la  prendre  le  foir^deux 

;  heures  devant  ou  après  foupé.  Je  ne  fini- 
rois  point,  fi  je  voulois  rapporter  toutes  les 
merveilles  de  cette  Panacée;  il  ajoute  que  les 

!  Femmes  enceintes  &  en  couche  en  peuvent 
ufer  hardiment. 


£e  3  Me% 
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Messieurs     de     la     Société* 

Royale  des  Sciences  ,  établie  à  Mont- 
pellier, ont  envoyé  à  rjcademii 
VOuvrage  qui  fuit  ,  f)our  entretenir 
V  Uni  on  intime  qui  doit  être  entre  elles  j 
comme  ne  faifant  qu'Hun  feul  Corps  ^  aua 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi 
au  mo'^s  de  Février  1706. 


MOYENS  DE  RENDRE  UTILES 

Us  Marom  <i'Inde  ,  en  leur  btant  leur  amerA 


lume. 


Par  M.  Bon,  Premier  Prefident  de  la  Cour 
des  Comptes  ,  Aides  ^  Finances  de  Mont- 
pellier, ^  Prejîdent  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  la  même  Ville* 

IL  y  après  d'un  fîecleqne  le  Fruit  duMaro- 
nier  àClnde  fut  pour  la  première  fois  planté 
ewFrance^  dans  refperanceque  les  utilités  que 
l'on  pourroit  en  tirer ,  répondroient  à  fa  beauté , 
jnaîs  il  eft  arrivé  qu'au  iieu  des  avantages 
qu'on  en  avoit  attendu  ^  tout  l'Arbre  n'a  ier- 
vi  qu'à  orner  des  Jardins  &  des  allées ,  autint 
par  la  facilité  qu'il  a  à  croître  dans  toutes  for- 
tes de  terrains  ^  que  par  une  difpofition  régu-J 

liéEr 
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liére  de  fes  branches  &  par  la  largeur  de  fçs^ 
feuilles  qui  produifent  de  bonne  heure  un  oia» 
brage  épais  &  agréable. 

Un  a  toujours  vu  depuis  ce  temps* là  c& 
fruit  fe  multiplier  heureufement,  avec  le  re- 
gret néanmoins  de  ne  pouvoir  lui  ôter  une 
amertume,  fans  laquelle  il  paroiflbit  devoir 
être  fî  conforme  à  nos  Marons  ordinaires. 

Perfuadé  que  j'étois  qu'en  fe  donnant  H 
peine  de  tenter  quelque  moyen  pour  lui  ôter 
cette  amertume,  on  pourroit  en  venir  à  bout, 
&  que  ce  n*étoit  peut-être  que  faute  d'avoir 
fait  ces  tentatives  qu'on  n'y  avoit  pas  réufll  ^ 
je  m'avifai  dans  mon  loifîr  de  l'Automne,  de 
faire  en  ma  Maîfon  de  campagne  quelques 
expériences  fur  ces  Fruits  qui  y  éioient  alors 
jfort  abondans  &  en  état  de  maturité. 

Je  fis  d'abord  une  comparaifon  de  l'amer- 
'tume  de  ce  fruit  avec  celle  de  nos  Olives,  & 
je  m'imaginai  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas 
infructueux  de  fe  fervir  des  mêmes  voyesque 
l'ufage  nous  a  apprifes  pour  les  adoucir. 

Je  commençai  par  la  plus  fîmple  ,  qui  eft 
celle  d'écrafer  les  Marons  &  de  les  laver  dans 
beaucoup  d'eau,  ce  qui ,  après  plulieurs  lo- 
tions y  ne  me  réufîît  pas. 

J'en  envoyai  enfuîte  une  quantité  aux  Ou* 
Vriers  qui  travaillent  à  nos  Savonef ies ,  pour 
expérimenter  fî  leurs  lefllves  ne  feroient  point 
fuffilàntes  pour  produire  l'effet  que  je  m'eii 
promettois  ;  &  je  m'apperçûs  qu'ils  avoient 
contracté  dans  ces  lefTives  un  goût  defagrea- 
ble  qui  particîpoît  du  Savon  &  de  la  Soude, 
que  l'on  appelle  Ici  faikor. 

Voici  la  manière  dont  j'en  fis  l'expérience. 

Je  pris  ua  Baril  ou  Tonneau  proporuonn^ 

£^4  àlii 
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à  la  quantité  de  leffive  que  je  voulois  faire ^ 
ouvert  par  un  de  fes  fonds,  &  fermé  de  l'au- 
tre ,  qui  étoit  néanmoins  percé  de  quelques 
trous,  que  je  bouchai  avec  quelques  petites 
pierres  rondes  ,  comme  lî  j'euflc  voulu  met- 
tre dans  ce  vailleau  de  la  terre  pour  y  planter 
un  Arbufte.  Je  fis  fur  ce  fond  une  couche 
de  petits  larmens ,  &  par  defTus  une  autre  dé 
paille  :  je  pris  enfuite  une  partie  de  chaux  vi- 
ve, &  trois  parties  de  cendres  ordinaires  que 
je  mêlai  avec  la  chaux  ,  après  Tavoir  éteinte, 
en  y  verfant  un  peu  d'eau  ,  pour  qu'elle  fe 
réduisît  plus  aifément  en  poudre.  J'emplis 
]e  vailTeau  de  ce  mélange  jufqu'à  un  tiers  de 
fa  hauteur  ,  preflant  de  temps  en  temps  le 
tout  avec  une  grofle  pierre,  puis  je  verfai  fur 
ce  mélange  une  quantité  d'eau  proportionnée 
au  temps  qu'elle  mettoit  à  s'imbiber.  Je  reçus 
dans  un  autre  vafe  l'eau  qui  s'écoulo't  par  les 
trous  du  fond  de  ce  vaiiTeau.  Cette  liqueur 
qui  parut  d'abord  d'une  couleur  brune  foncée 
&  d'un  goût  très-piquant  fur  la  langue,  per- 
dit beaucoup  de  fa  couleur  &  ceiïa  de  piquer 
fi  vivement,  à  mefure  que  l'on  continua  de 
verfer  de  l'eau  fur  ce  mélange,  ce  qui  me  fit 
juger  que  tous  les  fels  dont  elle  étoit  char- 
gée, étant  diffovis,  il  falloit  ceffer  ,  &  que 
j'avois  une  leffive  d'une,  force  fuffifante. 

Je  jettai  enfuite  dans  un  vieux  vafe  de  terre 
que  j'avois  rempli  à  moitié  de  cette  lefllve, 
une  quantité  de  Marons  (^Inde  pelés  &  cou- 
pés en  quatre  quartiers  ,  proportionnée  à 
celle  de  la  klîive,  de  manière  qu'ils  y  trem- 
paflent  entièrement,  &  ne  les  retirai  qu'après 
quarante-huit  heures  ,  &  lortque  j'eus  vu 
qu'ils  étoient  teints  pendant  cet  efpace  d'une 
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;ouleur  jaunâtre  qui  marquoit  que  la  lelîive 
îes  avoit  pénétrés  ,  après  quoi  je  les  lavai 
kne  fois  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heu- 
res dans  une  eau  pure  ,  que  je  renouvellai  à 
:haque  lotion,  &  qui  après  une  continuation 
le  dix  jours  me  les  rendit  d'une  couleur 
)lanche  &  d'un  goût  infipide  &  fans  amer- 
ume. 

Je  jugeai  alors  qu'ils  pourroîent  fort  bien 
ervir  d'aliment  à  diiîerente  forte  de  Volaille 
ju'on  voudroit  engraifler  ,  comme  feroient 
les  Dindonaux  ,  Dindons  ,  Poulets  ,  Cha- 
5ons  &  Canards,  &  crûs  que  pour  y  réulïir, 
I  falloit  encore  leur  donner  une  autre  prépa- 
ation  qui  leur  en  facilitât  la  digeftion. 

Je  fis  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
jres  ces  Marons  dCInde  adoucis ,  les  fis  piler 
pnfuite  pour  les  réduire  en  une  efpece  de 
pâte  ,  &  eus  le  plaifir  de  voir  que  ces  Ani- 
maux auxquels  je  les  fis  prefenter,  la  man- 
geoîent  avidement ,  &  que  la  graiffe  des  Pou- 
lets fur-tout  qui  s'en  étoient  engraîilés  à  vue 
d'œil,  étoit  ferme  &  blanche,  &  leur  chair 
fort  tendre  &  d'un  goût  merveilleux. 
j  Cette  expérience  réitérée  avec  le  même 
fuccès  m'a  convaincu  que  dans  un  pays  où  le 
jGland  eft  rare ,  &  où  les  légumes  ne  FéufiifTent 
pas  toujours  également  ,  on  pourroit  leur 
fubflituer  l'ufage  de  ces  Marons  adoucis  de 
cette  manière,  d'autant  plus  que  ce  fruit  ne 
manque  prefque  jamai$,  &  que  les  autres  A-- 
nîmaux  que  Ton  a  coutume  d'engraifTer  ,  le 
peuvent  être  aifément  avec  cette  nourriture^ 
qui  après  cette  préparation  leur  eft  agréable. 

Mais  comme  pour  mettre  à  cet  ufage  les 
jMarons  d'/W^?  adoucis ,  il  eft  important  d'en 
'  pou=» 
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pouvoir  conferver  pour  les  trois  fa'fons  où  ils 
manquent ,  il  n'y  a  qu'à  les  faire  fécher  com- 
ine  Ton  fnît  les  Châtaignes  ,  c'eft-à-dire  fur 
des  clayes  au  foleil  ,  on  les  gardera  long- 
temps de  cette  manière  fans  qu'ils  fe  moifif- 
fent,  &  lorfqu'on  voudra  s'en  fervir,  il  n'y 
aura  qu'à  les  faire  bouillir  &  les  piler,  com- 
me j'ai  marqué  l'avoir  fait  la  première  fois. 
Ce  fera  le  moyen  d'en  faire  telle  provifion' 
que  l'on  fouhaitera,  pour  engraiiïer  à  peu  de 
frais  non  feulement  toute  forte  de  \'olail]e, 
mais  encore  des  Cochons,  des  Bœufs  &  des. 
Vaches. 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail  des  autres 
propriétés  des  Marons  à' Inde  ^  ni  des  ufages 
auxquels  on  peut  les  employer  ,  fur  quoi 
l'on  peut  confulter  ce  qu'en  a  écrit  M.  Ta- 
ble t  dans  les  Mémoires  des  Trévoux  du  mois 
^dc  Mars  de  l'année  1719. 
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a  corriger. 


Dans  les  Mémoires  de  1719.  page  222.  Ug>3e 
14.  qui  ne  pique  pas.  ajoutez,  un  point. 


